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Decret  pour  le  choix  des  livres  & le  fauf-  conduit  des  her cliques. 
xxix.  L’archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur  ce  de- 
cret. xxx.  Changement  que  la  reine  de  France  fait  faire  au 
projet  du  fauf  conduit,  xxxi.  Prélats  nommes  pour  drejfer  le 
fauf  conduit,  xxxir.  Publication  du  décret  qui  concerne  le  fauf- 
conduit.  xxxiii.  Demandes  des  ambaf'adeurs  de  l'empereur  aux 
légats,  xxxiv.  Articles  de  réformation  qu’on  propofe  à exami- 
ner. xxxv.  Di  fours  de  l’archevêque  de  Prague  fur  la  réforma- 
tion. xxxvi.  Les  peres  s’appliquent  à l’examen  des  douse  arti- 
cles de  réformatton.  xxxv  n.  Arrivée  de  plufeurs  ambajfa- 
deurs  , & leur  réception  au  concile,  x x x v 1 1 1.  Difpute  fur  la 
préfeance  entre  T ambajfadeur  Suife&  celui  de  Florence,  xxx ix. 

Hifoire  de  Dudith  évêque  de  Tina.  xl.  Il  efl  député  au  con- 
cile de  Trente  par  le  clergé  de  Hongrie,  xli.  L’empereur  leve 
les  obfacles  qui  arrêtaient  le  concile,  xlii.  Le  pape  fait  écrire 
à fon  légat  en  France,  xliii.  On  gagne  le  roi  de  Navarre  qui 
fe  rend  favorable  aux  Catholiques,  xliv.  Conférence  du  duc  de 
Guife  & du  cardinal  de  Lorraine  avec  le  duc  de  Wirtemberg  à 
Saverne.  xlv.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  de 
la  confie  fon  d’ Ausbourg.  xlvi.  Promcjfes  du  duc  de  Wirtem- 
berg à ces  deux  princes,  xlvii.  Defordres  de  Vaffy  entre  les 
Calvipifes  & les  gens  du  duc  de  Guife.  xlviii.  Le  duc  de  Gui- 
Je  arrive  à Paris,  xlix.  La  reine  va  s'enfermer  dans  Melun 
avec  le  roi  fon fis.  l.  Les  triumvirs  fe  rendent  maîtres  du  roi, 

Çr  le  conduijent  à Paris,  li.  Le  prince  de  Condé  fe  rend  maî- 
tfe  d'Orléans,  lii.  Mar.ifefe  du  prince  de  Condé  pour  juf  ifer 
la  prife  d’armes,  liii.  Il  écrit  aux  princes  Protefans  d’Alle- 
magne. liv.  Les  Calvinifes  Juppofènt  une  ligue  entre  les 
Triumvirs  , le  roi  d’Ej'pagne  , le  pape  c 7 Its  Suif  es.  lv.  Le  roi 
Tome  XXXII,  . b 
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tff2.  publie  un  édit  pour  prouver  fa  liberté , & confirme  rédit  de 
Janvier,  lvi  .Les  Calvinifies  ft  rendent  maîtres  de  koücn  & 
d’autres  villes,  lvii.  Carnage  qu’on  fait  des  hérétiques  à Sens 
en  d'autres  villes,  lviii.  Lettre  de  la  reine  mere  à F évê- 
que  de  Rennes  ambajJ'adeur  auprès  de  l’empereur , au  fujet  du 
concile.  l i x.  AmbajJ'adeur  s de  France  nommez,  pour  aller  â 
Trente,  lx.  Infiruélion  du  roi  de  France  donnée  à fes  ambaffa- 
deurs  au  concile,  lxi.  On  commence  dans  le  concile  l’examen  des 
douze  articles . lx».  Avis  du  patriarche  de  ferufalem  fur  la 
réftdence.  lxiii.  Sentiment  de  l'archevêque  de  Grenade  fur  la 
même  matière,  lxiv. Raifons  de  quelques  peres pour  la  non-réfi~ 
dence.  lxv.  Autre  fentiment  de  l'évêque  d’Ajazzo.  lxvi.  Dtf 
cours  de  l’évêque  de  Nocera  fur  la  réfidencc.  lxvii.  Les' peres 
Jont  fort  partagez  fur  la  queflion  de  la  réf dence.  lxviii.  Les  lé- 
gats députent  a Rome  pour  J'ç  avoir  le  fentiment  du  pape.  lxix. 
lnjlr  h fiions  qu’il  donne  à cet  envoyé,  lxx.  Demande  des  légats 
aux  peres  touchant  la  réftdence.  lui  .Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  tarif  dence  de  droit  divin,  lxxii.  Le  pape  ne  veut 
point  qu’on  la  décide  de  droit  divin,  ixxm.  Embarras  des  lé- 
gatspour  terminer  cette  affaire.  Lxxiv.  Mauvais  effet  que  pro- 
duijent  les  difputes  des  peres.  lxxv.  Avis  des  peres  fur  les  ti- 
tres de  ceux  qu’on  ordonne,  lxxvi.  Article  fi  l'on  doit  payer 
quelque  choje  pour  la  tollation  des  ordres . lxx  vu.  Des  dijln  bu- 
tions journalières  des  chapitres.  Lxxvm.  Arrivée  des  ambaf- 
fadeurs  de  la  i {publique  de  Venif r à Trente,  i.xxix.  Le  patriar- 
che Grimani  a deffein  de  venir  au  concile  fe  jujlifier.  lxxx.  On 
délibéré  fur  la  divifion  des  paroiffes  en  plnjieurs  titres.  Lxxxi. 
Examen  des  fixiéme  & huitième  articles  J'ur  l'union  des  pa- 
roiffes & chapelles,  lxxxii.  Article  qui  regarde  les  curez  igno- 
rons ou  Jcandaleux.  lxxxiii.  Article  qui  concerne  Us  églifes  en 
commende.  i.xxxi  v.  Dernier  article  touchant  les  quêteurs. 
Lxxx v.  L’ ambafiadeur  de  France  écrit  au  premier  légat , cr 
demande  la  furfeance  de  la  feff.on.  lxxxvi.  Lettre  du  roi  de 
France  à Lanjacfon  ambaffadeur  à Trente,  i.xxxvn.  Autre  let- 
tre de  la  reine  mere  au  même  de  Lanfac.  lxxxviii.  Réfolution 
des  peres  pour  contenter  les  François.  Lxxxix.  Arrivée  des  am- 
hajfadeurs  de  Bavière  au  concile,  xc.  Contcfiation  fur  la  pré- 
feance  entre  les  ambajiadeurs  de  Bavière  Cr  de  Venife.  xci.  Les 
légats  en  écrivent  au  pape  pour  le  confulter.  xcu.  Difpute  entre 
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les  Impériaux  & les  Efpagnols  fur  le  terme  de  continuation.  t 
xcm.  Plainte  que  le  roi  d' Efpagnc  fait  au  pape  de  fcs  légats  an 
concile,  xciv.  Les  légats  puf  fient  leur  conduite  auprès  de  ce 
prince,  xcv.  Suite  de  la  réponfe  des  légats  au  roi  d’E/pagt  e. 
xcvi.  Le  pape  preffé  là-defus  par  l' ambajfadcur  du  roi  d'Efpa- 
gne.  xcvii.  Arrivée  du  marquis  de  refaire  amb:  (fadeur  du 
roi  et  Ef pagne  à Trente,  xcvni.  Iln'efl  pas  favorall.  aux  évê- 
ques Efpagnols  fur  l'article  de  la  réftdence.  xeix.  Scs  demandes 
pour  qu’on  déclare  la  continuation  du  concile,  c.  On  convient 
qu'il  ne  fera  point  parlé  de  continuation  dans  la  fejf.on. 

*— — — 

LIVRE  CENT  CINQUANTE-NEUVIE’M  E. 

i.  V ""X  ix-neuviéme  feffon  du  concile  & la  troi fente  fous  rie 
I J IV.  n.  Decret  pour  la  prorogation  de  la  fejj  on.  m. 
L'ambcjfadcur  d’Efpagne  quitte  T rente  & va  à Milan,  iv.  Les 
légats  reçoivent  réponfe  du  pape  fur  plufeurs  articles.  V.  Le 
pape  veut  envoyer  de  nouveaux  légats  à Trente  & rappeller 
les  anciens,  vi.  Le  pape  écrit  rffait  écrire  à fes  légats  des 
lettres  de  reproches,  vu.  Lettre  du  cardinal  Borromic  au  pre- 
■ mier  légat. vjii. Réponfe  des  légats.ix.  Projet  du  décret  qu'onveut 
faire  fur  la  réftdence.  x.  Lettre  de  Seripandc  au  cardinal  Borro - 
mée  pour  fa  ]uf  if  cation. x\. Senti  ment  du  pape  au  fujet  de  la  réf- 
dence.  Ilveutréformer  divers  abus.xl i.  Arrivée  du  feur  de  L.itt- 
fac  ambajfadcur  de  France  à Trente. xiu.  Réponfe  du  pape  aux  de- 
mandes du  feur  de  Lanfac.  xiv.  Lettre  du  roi  aux  évêques  de 
France  qui  étoicnt  déjà  au  concile,  xv.  Réception  des  ambaf- 
ftdeurs  de  France  dans  une  congrégation,  x v i.  Di  four  s du 
feur  de  Pibrac  aux  per  es  du  coati  le.  xvn.  Propof tiens  que  les 
atr.bajfadeurs  de  France  font  aux  légats,  x vi  1 1.  Réponfe  des 
légats  aux  demandes  des  amba (fadeurs  de  France,  x ix.  On  re- 
nouvelle la  quef  ion  de  la  réftdence.  xx.  Les  Impériaux  & les 
François  demandent  la  fur  séance  des  matières  de  foi.  xxt.  Le 
pape  mande  à fes  légats  de  déclarer  la  continuation  du  concile. 
xxn.  Les  légats  députent  le  cardinal  d’ Altemps  à Rome  pour 
•faire  changer  le  pape.  xxm.  Le  pape  change  d'avis  & laijje  (ts 
légats  les  maîtres  de  la  déclaration,  xxiv.  Congrégation  en  Tort 
délibéré  la  réponfe  aux  ambajfadcur  s de  France,  xxv  .Vingtième 
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j j g 2;  fe/fon  du  concile  de  Trente  & la  quatrième  fous  Pie  IV.  xxvù 
On  reçoit  les  ambajfadcurs  Suijfes , & les  procureurs  de  Car-1 
chevêque  de  Saltz.bourg.  xxvii.  Decret  pour  la  prorogation  de 
la  fe/fon.  xxvm.  Remontrance  de  Civique  de  Lanciano  fur  ce 
decret,  xxix.  Articles  qu'on  propofe  à examina  dans  une  con- 
grégation generale:  xxx.  L’archevêque  de  Grenade  propofe  d’y 
ajouter  celui  de  la  réftdence.  xxxi.  L' évêque  de  RoJJano  s’op- 
pofe  à ce  fentiment.  xxxji.  Le  cardinal  de  Mantoue  appai/i 
ceux  qui  font  pour  la  réftdence.  xxxjxi.  Le  pape  envoyé  à 
T rente  Charles  Vifcomti  , & le  charge  de  divers  ordres  par- 
ticuliers. xxxiv.  Demandes  au  concile  envoyées  par  l’empe- 
reur à fes  ambajfadcurs.  xxxv.  Mefures  des  légats  pour  éluder 
la  réponfe  à ces  ambajfadeurs.  xxxvi.  Ils  envoient  au  pape  l'ar- 
chevêque de  Lanciano.  xxxvu.  Remontrance  des  légats  à fa 
faim  été.  xxxvui.  Leurs  raifons  pour  ne  pas  di foudre  le  con- 
cile. Xxxix.  Ce  qu'ils  écrivent  au  pape  Jur  l'article  de  la  ré- 
fidence.  XL.  Le  pape  parolt  avoir  envie  de  dijfoudre  le  concile. 
XL  1 . Il  veut  faire  une  ligue  avec  les  princes  Catholiques  con- 
tre les  Vrotefans.  xlii.  Ilfe  plaint  dans  un  conffloire  de  tous 
les  ambajfadeurs.  yxwi.  Lanfac  fe  Juftfe  des  plaintes  du  pa- 
pe contre  lui.  xliv.  Autre  lettre  de  Lanfac  au  pape  au Jieur 
de  r J /le.  xlv.  Le  pape  s’adoucit  à C égard  du  cardinal  de  Man- 
toué&  du  fteur  de  Lanfac.  xlvi.  Arrivée  de  l’archevêque  de 
Lanciano  à Rome,  xlvxi.  Il  jufife  les  légats  & le  cardinal  de 
Mantoue  auprès  du  pape,  xlviii.  Le  pape  écrit  lui-même  au 
cardinal  de  Mantoue  & lui  recommande  le  concile,  xlix.  Avis 
qu’il  fait  donner  aux  peres , & fa  lettre  aux  légats,  l.  L’empe- 
reur écrit  au  cardinal  de  Mantoue  dr  aux  autres  légats,  li.  Ses 
lettres  fur  les  demandes  qu’il  af ait faire  aux  légats.,  lii.  Ré- 
ponfe  de  l’empereur  aux  raifons  des  légats  contre  fes  deman- 
des. lui.  L'empereur  abandonne  le  tout  à la  prudence  des  lé- 
gats. Liv  Les  légats  commencent  f examen  des  ftx  articles  fur 
la  communion,  lv.  Dijcours  de  Salmeron  Je  fuite , fur  l’ufage 
du  calice,  lvi.  Sentiment  du  même  fi  l’on  reçoit  autant  fous 
une  feule  efpece  que  fous  les  deux.  lvii.  Opinion  du  théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  fur  les  ftx  articles,  lviii.  'Un  reli- 
gieux Servite  ouvre  un  avis  qu'il  ef! obligé  de  retracer,  lix. 
Difertation  de  Jean  Villctanus  fur  la  communion  fous  une  feu- 
le efpece.  lx.  Avis  des  théologiens  fur  les  cinq  articles,  lxi. 
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rÜn  religieux  Carme  ejl  d'avis  qu'on  omette  le  dernier  article,  i j ÿi, 
Lxii.  On  dreffe  les  canons  touchant  la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  lxiii.  On  examine  fi  l'on  reçoit  ’-jefus-Chrif  tout 
entier  fous  l'efpece  du  pain.  lxiv.  plufteurs  font  de  l'avis  du 
légat  Seripande  pour  faire  le  canon,  txv.  Autre  examen  ft  l'on 
reçoit  plus  de  grâces  fous  les  deux  efpeces.  lxvi.  Avis  de 
l’ évêque  de  Viglia  touchant  la  communion  du  calice,  lxvii. 

Ecrit  prefenté parles  ambajfadeurs  de  France  à la  congréga- 
tion. lxvii  i.  Retour  de  l'archevêque  de  Lanciano  de  Rome 
à Trente,  lxix.  Vifcomti  ef  chargé  par  le  pape  de  réconcilier 
les  deux  légats,  lxx.  Congrégation  où  l’on  examine  les  arti- 
cles de  la  réformation,  lxxi.  Examen  de  l'article  qui  concerne 
les  ordinations  gratuites,  lxxii.  Article  ft  F on  peut  prendre 
une partie  des  fonds  pour  être  changée  en  diftributions.  lxx  ni. 

J>i fcours  de  l'évêque  de  Philadelphie  dans  une  congrégation. 
lxxi  v.  Avis  de  Cévêque  des  Cinq-Eglifes.  lxxv.  On  exa- 
mine ce  qui  concerne  Fétablifsement  des  nouvelles  paroijfes. 
xxxvi.  On  délibéré  au  fujet  des  églifes  & chapelles  qui  tom- 
bent en  ruine,  lxx  vu.  Reglement  fur  les  benefces  donnez,  en 
comme nde.  lxxviii.  On  examine  le  decret  touchant  les  quê- 
teurs. lxxix.  Les  légats  fe  plaignent  de  la  trop  grande  l ber- 
té  avec  laquelle  parlent  les  évêques,  lxxx.  Les  Impériaux  dr 
les  François  ne  peuvent  réufj.r  à faire  proroger  la  fèjjion. 
rxxxi.  Contefation  fur  l'explication  des  paroles  du  fixiéme 
chapitre  de  feint  Jean,  lxxxii.  On  n’a  aucun  égard  à l’avis 
de  révoque  de  Capo-d' Iftria.  lxxxiii.  On  trouve  un  correctif 
pour  l.u fer  dans  le  decret  les  paroles  du  chapitre  fxiéme  de 
faint  jean,  lxxxiv.  Difficulté  examinée  furie  fécond  chapi- 
tre de  doélrine.  lxxxv.  Dijjicultez.  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  decrets  qu’on  de  voit  publier,  lxxxvi.  Réponfe  aux 
remarques  des  deux  théologiens  du  pape,  lxxxvii.  Remontran- 
ce de  l’évêque  de  Gironne  dans  la  dernière  congrégation  gene- 
rale avant  la  fejjlon.  lxxxviii.  Les  deux  théologiens  du 
pape  infijlent  encore  fur  la  correction  du  premier  chapitre , 

.xxxx  ix.  Reproches  du  cardinal  Simone  lie  au  légat  Hoftus. 
xc.  Vingt-uniéme  fejfton  du  concile  de  Trente  & la  cinquième 
fous  I’ie  IF.  xci.  On  fait  la  leflure  des  decrets  fur  la  doc- 
trine. xcu.  Canons  fur  la  communion  fous  les  deux  efpeces, 

& celle  des  enfans.  xciii.  Le  concile  referve  deux  articles 
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Ij  <î 2.  fur  même  matière  pour  un  autre  temps.  xciv.  Decret  de  U 
réformation,  xcv.  Indicé  ion  de  la  fejj-on  fuivante  au  dix- 
feptiéme  de  Septembre,  xcvi.  jugement  de  quelques  peres  fur 
les  decrets  de  la  doctrine . xcv  1 1.  Réconciliation  des  cardinaux 
de  Man  tou  e & Simonette.  xcvni.  Lettre  du  roi  d'Efpagne  fur  U 
continuation  du  concile  & fur  la  réjidence.  xeix.  On  remet  aux 
. évêques  la  réponfe  que  le  pape  leur  fait.  c.  Congrégation  où  l’on 
propofe  treize  articles  fur  la  tnejfe.  ci.  Avis  donnez,  dr  regle- 
tnens  faits  par  le  premier  légat,  c 1 1.  Les  théologiens  du  pape 
s'oppojent  à ces  reglemens. 


LIVRE  CENT  SOIXANTIEME. 

i J 62.  1.  f ettres  du  fieur  de  Lan  fie  au  roi  & à la  reine , au  fujet 

1 i du  concile.  11.  La  reine  lui  mande  la  prochaine  arrivée 
du  cardinal  de  Lorraine  & de  fixante  prélats  François,  ni. 
Première  congrégation  pour  examiner  la  matière  du  facrifce. 
iv.  Raifonnement  d'un  théologien  Portugais,  v.  Difcours  dtt 
théologien  du  duc  de  Bavière,  vi.  Autre  difcours  d'un  reli- 
gieux Dominiquain.  vii.  On  ton  fui  te  les  prélats  commis  à la 
compoftion  des  decrets . vm . Réception  des  procureurs  des  évê- 
ques de  Ratisbonne  & de  Bafe.  1 x.  Conte  fiat  ion  ft  l'on  déclarera 
la  doélrine  avant  les  canons,  x.  Sentiment  qui  prévaut  dans 
cette  conteflation.  xi.  On  examine  fi  jefus-Chrijl  s'efl  offert  en 
facrifce  à fon  Pere  dans  la  cene.  xii.  Les  peres  je  partagent  en 
quatre  clajfes  fur  cette  que  ft  ion.  xiil.  Dijcours  du  pere  Laynez. 
fur  le  faertfee  de  la  meffe.  xiv.  Seconde  clajfe  d'eptn ans  furie 
facrifce.  xv.  Difcours  de  l' évêque  de  Veglia , fi  le  facrifce  eft 
propitiatoire,  xv  1.  Troiféme  clajfe  de  ceux  qui  opinèrent  fur 
cette  mattere.  xv  11.  Quatrième  clape.  xviil.  Examen  des  au- 
tres articles  fur  le  faerf  ce.  xix.  Les  ambaffadeurs  de  l'empe- 
reur demandent  qu'on  propofe  C ufage  du  calice,  xx.  ils  prefen - 
tent  un  écrit  aux  peres  fur  leur  demande,  xxi.  Le  cardinal  de 
Mantoué  propofe  la  concefjion  du  calice  en  deux  articles,  xxu. 
Difcours  de  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  pour  la  conce  j)ion  du  ca- 
lice. xx  1 11.  Le  cardinal  Madrucce  opine  pour  la  comejj.on  du  ca- 
lice. xxiv.  Avis  contraire  du  patriarche  de  -féru [aient  & de  ce- 
lui d' A quille,  xxv.  Autres  avis  des  archevêques  d'Otrante  & 
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de  Grenade,  xxvi.  L'archevêque  de  Rofano  s’oppofe  a cette  c on- 
ce ÿ.  on  du  calice,  xxvn.  L'archevêque  de  Prague  opine  anjji  pour 
le  refus,  xxvm.  Les  archevêques  de  Lanciano  & de  Palcrme 
Jont  d’un  avis  contraire,  xxix.  Avis  de  l'évêque  de  Philadel- 
phie. xxx.  Quelques  Allemands  contraires  à la  concejfon  du 
calice,  xxxi.  L'evcque  de  Chiozza  opine  pour  cette  conte  fjon. 
xxxii.  Avis  des  évêques  de  Capo-d' Jjlria  , de  Segovie , de  Ca- 
lamonc  & de  Leiria.  xxxi  1 1 . L’évêque  de  Rieti parle  contre  cet- 
te concejfon.  xxxiv.  Raifonnement  outré  d'un  allé  chanoine 
régulier,  xxxv.  Le  pere  Laynez  general  des  fefuites  parle  le 
dernier,  xxxvi.  Avis  des  autres  évêques  dont  Pallavicin  n’a 
joint  parlé,  xxxvii.  Combien  les  voix  furent  partagées  fur 
cette  quefion.  xxxvin.Z.fj  Impériaux  fe  rallentijfent  fur  la  de- 
mande du  çalice.  xxxix.  Les  légats  veulent  faire  renvoyer  au 
pape  cette  affaire.  XL.  On  reprend  l’examen  de  la  dotfrine  du  fa- 
enfee.  xli.  L’archevêque  de  Grenade  forme  des  dijfcultez  fur 
les  canoms.  xlh.  On  propofe  à examiner  les  articles  de  la  réfor- 
mation. xliii.  On  les  réduit  à onze  , & -l'on  arrête  les  fujets 
qu'on  y doit  traiter,  xliv.  On  examine  les  abus  introduits  dans 
la  célébration  du  facrifce  de  la  niejfe.  xlv.  Inquiétudes  des  pe- 
re s du  concile  fur  la  prochaine  arrivée  des  François,  xlvi.  Le 
pape  parott  craindre  l’arrivée  du  cardinal  de  Lorraine.  Xlvii. 
Requête  des  ambaffadeurs  François  aux  légats  pour  proroger  la 
fefj.on.  XLvm.  Réponfe  des  légats  aux  ambaffadeurs  de  France. 
Xlix.  Plainte  des  ambaffadeurs  de  France  fur  cette  réponfe  des 
légats,  l.  Ces  ambaffadeurs  cr  les  Impériaux  font  de  nou  velles 
enfances.  u.Le  pape  leur  mande  qu'on  peut  retarder  les  décrets 
du  facrifce.  LU.  On  veut  renvoyer  la  concefjon  du  calice  au  pa- 
pe. l 1 1 1 . Difpute  & réfolution  qu’on  prend  fur  cette  conceff- 
ffon.  liv.  Les  légats  propofent  une  nouvelle  forme  du  decret 
dans  la  congrégation.  L v.  Plainte  des  peres  fur  la  propoftion 
dos  légats,  lvi.  Les  ambaffadeurs  s' afemblent  chez  l'archevê- 
que de  Prague,  lvii.  Demandes  des  ambaffadeurs  aux  légats. 
lviii.  Réponfe  des  légats,  l i x.  On  renouvelle  les  dijfcultez  fur 
l'infitutton  du  facerdoce.  i.x.  L'archevêque  de  Grenade  attaque 
le  car  on  fait  fur  ce  fujet.  Lxi.  Vingt-deuxième  fejjion  du  concile 
&lafixiéme  fous  Pie  IV.  lxu.  Di/pute  en  propofant  les  articles 
dans  la  feffon.  lxi  n.  On  fait  part  au  concile  de  l’arrivée  d’un 
patriarche  d'Affyric  à Rome.  lxiv.  On  publie  le  decret  fur  le 
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pagnent ce  cardinal,  cm.  Difputes  fur  la  préféance  entre  les 
ambafadeurs  Suijfes  ç?  de  Bavière,  civ.  Arrivée  & réception 


Digitized  by  Google 


DES  II  V R ES. 

Je  Y ambaffaieur  de  Pologne  au  concile,  cv.  Mort  de  l'évêque  de 
Lettere.  Les  Frarpois  s’oppofènt  au  feptiéme  canon  fur  le  fa - 
trement  de  l'ordre,  cvi.  Diferens  avis  des  peres  fur  les  chapi- 
tres & canons  fur  la  do  Urine,  cviu  L'éveque  de  Segovie  con- 
frérie le  fentirnent  du  patriarche  de  Venife.  cvm.  Sentiment 
d'autres  évêques  conformes  au  précédent,  cix.  Avis  des  évê- 
ques favorables  au  droit  divin,  ex.  Sentiment  de  l'évêque  de 
Segna  en  Croatie,  cxi.  Difcours  du  j.ere  Lay nez. general  des  Je- 
fuites  fur  l'infttution  des  évêques,  cxn.  Ce  difcours  ef  repu 
différemment  des  peres.  cxiii.  Le  cardinal  d’Altemps  part  de 
Trente  & fe  retire  dans  fon  diocefe.  exiv.  Le  cardinal  de  Mon- 
tons diffuade  le  pape  d'envoyer  de  nouveaux  légats  au  concile. 
cxv.  Les  légats  prefentent  aux  Efpagnols  une  nouvelle  formule 
du  feptiéme  canon,  cxvi.  L’archevêque  de  Grenade  s'y  oppofe. 
cxvn.  Inquiétudes  des  légats  fur  cette  oppoftion.  cxvm.  De- 
mandes de  quelques  évêques  Italiens  aux  légats,  exix  Réponfe 
des  légats  à ces  évêques  Italiens,  cxx.  Les  evêques  Efpagnols 
ne  veulent  point  admettre  la  formule  du  feptiéme  canon,  cxxi. 
On  dreffe  une  autre  formule  du  feptiéme  canon,  cxxn.  On  dif- 
pute  fi  ce  canon  avoit  été  drejfe  & approuvé  fous  'jules  111. 
cxxni.  L’évêque  de  Segovie  foutient  ce  fait  dans  une  congré- 
gation. cxxiv.  Ce  qu’il  y a de  vrai  dans  le  fait  rapporté  par  cet 
évêque. 
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'Ay  lu  par  or«lrc  Je  Monfèigncur  le  Garde  des  Sceaux,  It  Trtnti  Druxiémt  Vohmuit  la  etntinuntU. 
dtl'Bijieire  EciU/i*fliqxt  di  Monfuur  I Abhc  Plturj.  En  Sorbonne  le  j.  tevrier  173)  . 

DE  LORME. 


PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUIS  , par  la  grare  de  Dieu  Roy  de  Fr.oce  & de  Navarre  : A no*  amei  fie  féaux  Conrri!ieri  Ici  Gem  teoekr 
nos  Cours  de  Parlement,  Maures  des  Requêtes  ordinaires  de  noire  Hôtel  , Grand  Conseil  , l'tctôt  de  Paris  . 
baillifs  , Sénéchaux,  leurs  Lieutenant  Civils  , fit  autres  nus  JuJhcicrt  qu’il  appartiendra , Salut.  Notre  bien  jmf 
Pierre- François  trnery  ancien  A i joint  des  libraires  fie  imprimeurs  de  Paris  , Nous  aïaut  tris  buniblcn.cut  faix  re- 
montrer , que  Nous  avions  ai  cordé  4 (on  ccre  nos  i et  très  üe  Hivicge  polir  l'in  .prrflion  de  plufkuts  Ouvrages , fie 
entr’autres  l’Hiftoire  K.tkcfi-ftique  du  feu  ficur  Abbé  Fleury  notre  CuQtcûcur  , (ans  avoir  achevé  ledit  Ouvtagc  , fier 
qu'on  lui  avoir  remis  un  Manuterit  intitulé  : hi flaire  EttltftAflujtu  dtt  trois  diruun  Sut  Iti  , £}»tn\t  , Sn\t  (y 
Vix  feptirmr  Sitdgj  a«rr  le  t tmmtNitmtnt  du  btx-kmttfmt  : Ce  qu'il  ne  peut  faire  fans  que  nous  lui  accordious  de 
nouvelles  Lettres  de  Privilèges,  qu'il  Nous  a fait  inpplier  de  lui  vouloir  accorder  .offrant  pour  cet  effet  de  le  fairo 
Imprimer  en  bon  papier  fie  en  beaux  caraûercs  , .uivanc  la  feuille  imprimée  fie  attachée  pour  modelé  fous  le  Coo- 
«re-feel des  Pré  cntcs  } A ces  C aussi  , Voulanr  favorablement  traiter  ledit  Emery  fie  l’c>  gager  4 Nous  donner  1* 
fuire  de  ladite  Hiftqiic  Eielch-ilqut  , avec  la  même  attention  fie  la  même  exaftitune  qu’il  Nous  a donné  ci  des  ans 
les  vingt  premiers  Volumes  .udïi  feu  lî.-ur  Abbe  Fleury  notre  ConcfTeur  , Nous  lui  avons  permis  fit  accordé  , per- 
«nettons  fi c accordons  par  ces  Piéicnrrs , d'imprimer  ou  faire  imprimer  la  fuite  de  l’HiAoirc  Ecdc&iftique  , i com- 
mencer au  quinzième  Sictk  ju  qu'à  paient , qui  tft  con  poiéc  pat  le  Sieur  * * • , en  tels  Volumes  , formes  , marger 
caraûcres  , conjointement  ou  te  parement  , fie  autant  de  fois  que  bon  lui  fcmblera  , fur  papier  fie  «.aratécres  confor- 
mes 4 ladite  feuille  bnpi  iniéc  8c  an  athée  pour  modelé  ious  le  Contre  icel  dcfdites  Pré  entes  , 6c  de  les  vendre  , faire 
Vendre  , fie  débiter  par  root  notre  Royauu  e , pendant  le  teras  de  quinze  années  con.ccutivcs  , 4 compter  du  jour  de 
la  datte  dcfdites  Ire  entes.  Faitons  ué;cn  es  4 toutes  fortes  de  pertonnes  de  qttrlque  qualité  fie  condition  qu  elles 
foiem.d'en  introduire  d’intprçiEon  étrangère  , dans  aucun  lieu  de  notre  obÉiflaucc  i comme  auth  à tous  Imptiu.turs  ^ 
Libraires  fie  autres  , d'imptin.cr  , faire  in  primer  , vendre.  faire  vendre  , débiter  ni  contrefaire  ladite  Hiftoiri  Eccle- 
£af)ique  «i  deiliis  fpecifire  , en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foie  r 
d’augmentation  , cotrettion  , changement  de  titre  , même  de  iraduûiou  étrangère  ou  autren  ent , 'ans  la  pcruiilfioti 
exprefle  fie  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  4 peine  de  conhfcaiion  des  Exemplaires  con- 
trefaits , de  dix  mille  livres  «l'amende  Contre  chacun  des  contrevenant  ,don;  un  tiers  4 Nous , un  tiers  à l'Hô- cl -Uieu1 
de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expolant  , fit  le  tous  dépens,  dommages  4k  îuterè  s ; à la  charge  que  ces  Présentes  leronr 
enregittrées  tout  au  long  iur  le  Kegtftredc  la  Communauté  de»  t traites  fit  Imprimeurs  de  Paris  i fie  ce  dans  irai* 
mois  de  la  date  d’icelles , que  l’imprcfLon  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  &l  non  ailleurs  , fie  que  l'im- 
pétrant fe  conformera  en  tout  aux  Reglcmeos  de  la  Librairie  , 8c  notamment  4 celui  du  dixiéme  Avril  dernier  , fie 
qtr’avant  que  de  l’cxpoicr  en  vente  , le  Mauutcrit  ou  Imprimé  , qui  aura  crvi  «le  copie  4 t'impretfion  de  la  lire  Hiftoi- 
xe  , fera  remis  dans  le  suémeétat  où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , es  mains  d:  notre  tics  cher  fie  Ira!  Chevalier 
Carde  des  Sceaux  «.c  Frai.ce  ,1e  Sieur  Ftcuiuu  d’Armenc  i> ville  , Commandeur  de  nos  Ordtcs  i fit  qu  il  en  fera  enfuite 
tenus  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  C bateau  du  Louvre  , S«  un  dans  cel- 
le de  mvrredit  ttes  cher  fié  féal  Chevalier  '-.aide  -les  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Huhau  d’Annrnonville  Comman- 
deur de  nos  Ordre»  : le  coût  a peine  «le  nufi.é  des  Prêtent  es.  eu  contenu  de  quelles  Vous  mai  don»  6c  enjoignons 
de  faire  jouir  Icuir  Expofant  ou  «es  jyans  cau.e  . pleinement  8c  pulxLlemeni  , tans  (outirir  qu'il  leur  foii  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement  Voulons  que  la  copie  defoites  Prdemcs  . qui  fera  imprimée  tout  au  long  , au  commen- 
cement ou  4 la  £n  dudit  Ouvr-ge  , fuir  tenue  pour  dûemcnt  (igrihéc  , fie  qu’aux  copies  collationuccspjr  l'un  Je  nos 
amez  & féaux  Con  ciller*  , foi  loir  ajoutée  comme  4 l’Original  Commandons  au  premier  notre  Hufücr  ou  Sergent  , 
de  faire  pour  l'execution  d’icelles  roui  Acte»  requis  fie  nccctîaiics  fans  demander  autre  pur  million  , S uotobft.nu  Cia-' 
meut  de  Haro  .Charte  Normande  , fie  Lettres  4 ce  contraires  : C AK  tel  cil  notre  flainr.  Lionne'  4 Paris  le  vingtième 
jour  du  mois  de  Dcceiubte  , l’an  de  grâce  nul  lept  cens  vingt  cinq  , fie  de  noue  Régné  le  onzième  Par  le  Roi  en  fort 
«oafeil.  S A 1 N S O N. 

"Regiftri  fur  le  RegiJîrtVî.  de  la  Chambre  Royale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , No.  £44.  fol. 
Ï78.  conformément  aux  anciens  Reglement  confirmes,  par  celui  du  vingt-huit  Février  171  j.  A Paris  lt 
*4.  Décembre  17x5.  BRUN  ET,  Syndic* 


paiccdé  i Madame  la  Veuve Gueriv  S Mflnfîetir  HirpoLYTr.  Lotns  Gufrjn  ,fôn  fiis , Lî-i 
Braires  à Paris,  un  tiers  dans  le  prefenc  Privilège  ; un  autre  tiers  i Monfîeur  Jfan  Mariette  aufli 
Libraire  a Paris  ; & rcconnois  que  l'autre  titrr  i purticm  aux  Srcurs  S augrain  & Martin  mes  bcaux- 
^rcrcs  5c  moi  foutâgné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1716.  P.  F.  HMHRY. 

Regiftri  fur  le  Regiftre  VL  d<  la  Communauté  dt  s Libraires  (£»  Imprimeurs  de  Paris  , p*g.  183 . confor- 
mément aux  Reglement  çy  nota?MS/u  nt  à C Arrêt  du  Confeil  du  1 j.  Août  17  o\  A Parts  le  Quatrième' 
Janvier  17*6.  BKUNfcT,  Sjndêct 
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ac  I ouftry . 


HISTOIRE 


'affaire  du  concile  qu’on  devoit 
bien-tôt.  rétablir  à Trente,  occupoit  Ah. 
beaucoup  le  pape.  Il  étoit  indiqué  par  „ 1 

ru  11  \ r * J j Nonces  en  Aile- 

la  bulle  a la  Icmaine  de  Pâques  de  cet-  magne  pour  u 

r „ a -I  - J/-  convocation  da 

te  année  i$6i.  6c  il  avoit  déjà  nom-  concile, 
mé  les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle , 6c  pré-  p*iuv.  h, fi.  ««*.- 
fenterfa  bulle  *à  tous  les  princes , tant  catholiques  ^ W # u 
que  proteftans.  Ceux  qu’il  avoit  deftinez  pour  l’Al- 
lemagne étoient  partis  dès  le  mois  de  Décembre.  Ils 
étoient  au  nombre  de  deux , Zacharie  Delfino  évêr 
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IL 

Les  nonces  ont 
audiancc  Je  l'em- 
pereur. 

TilUv.  ut  fap.  lïb . 
15.  cap,  1.  n.  J. 

^ Af*r.  Gr«- 
tiani  in  vira  Corn- 
ttundon,  lût,  1. 


z Histoire  Ecclesiastique. 
que  de  Phare  en  Dal marie  , & Jean-François  Com- 
mendon  évêque  de  Zancc  ; Staniflas  Hofius,  Polo- 
nois , évêque  de  Varmic,étoit  déjà  parti  pour  le  mê- 
me roïaume’depuis  long-temps , & étoit  arrivé  à la 
cour  de  l’empereur , auprès  de  qui  il  avoir  eu  ordre  de 
demeurer.  Dès  que  les  deux  autres  furent  arrivez, ils 
conférèrent  cnfeinble  des  mcfurcs  qu’il  falloir  pren- 
dre. Le  lendemain  on  les  conduisit  au  palais  de 
l’empereur , qui  reçut  Commcndon  avec  de  grands 
témoignages  de  bonté.  Le  nonce  lui  rendit  les  let- 
tres dont  le  pape  l’avoit  chargé  , & en  lui  expofant 
les  intentions  de  Pie  IV.  il  dit  que  ce  pape  voulant 
arrêter  les  défordres  que  l’hércfic  caufoit  de  plus  en 
plus  tous  les  jours.,  avoir  enfin  réfolu  d’aflembler 
un  concile  general  à Trente,  afin  que  les  erreurs 
qui  partageoient  l’Europe  en  tant  de  fc&es  ,fu  fient 
diffipécs , que  la  paix  de  i’églife  fût  affermie,  que  la 
foi  &.la  difciplinc  fuflent  réduites,  à leur  ancienne 
pureté  , & que  ceux  qui  s’attacheroient  avec  opiniâ- 
treté à leurs  opinions  condamnées , fmfient  diftin- 
guez  des  véritables  fidèles.  Qu’il  avoir  déjà  convié 
par  fes  brefs  apbftoliques  toutes  les  puifiances  de 
la  Chrétienté  en  general  ; mais  que  par  une  grâce 
extraordinaire , & par  une  inclination  particulière 
qu’il  avoit  pour  l’Allemagne,  il  avoit  bien  voulu 
y cnvoi'cr  Icvêquc  de  Phare,  & lui , pour  exhorter 
tous  les  princes , toutes  les  villes  libres , & tout 
.l’empire  à concourir  à la  célébration  du  concile , &c 
à l'accommodement  des  affaires  de  la  Chrétienté. 
Qu’afin  que  les  chofes  fe  fifient  avec  plus  de  facili- 
té , & que  chacun  pût  agir  fans  défiance  -,  il  vou- 
loit  qu’on  y eût  une  enticre  fûreté , qu’on  y pût  li- 
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brement  propofcr  fcs  plaintes  ou  Tes  doutes  : & 
qu’ainfi  il  prioit  l’empereur  d’cnvoïcr  au  plutôt  Tes 
ambaffadeurs  ,qui  puffent  affilier  à l’ouverture  du 
concile  , & de  féconder  par  fon  autorité  & par  fcs 
confeils  fes  bonnes  intentions. 

L’empereur  après  avoir  entendu  les  nonces , les 
pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  ; c’é- 
toit  précifcmcnt  ce  qu’ils  avoient  ordre  de  ne  point 
faire.  Le  pape  pour  ne  point  s’attirer  differentes  ré- 
ponfes  qu’on  auroit  réitérées  de  parc  & d’autre  , & 
qui  feroienc  devenues  dans  la  fuite  des  femenccs  de 
divifions , leur  avoit  expreffément  enjoint  de  ne 
produire  par  écrit  que  fa  bulle  & fcs' lettres.  Mais 
l'empereur  perfiftant  conftam mène  dans  fa  deman- 
de , quelques  raifons  que*les  nonces  puffent  lui  al- 
léguer pour  fe  difpcnfcr  de  la  lui  accorder  ; ils  dé- 
libérèrent entr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  , & 
aïant  confideré  qu’un  refus  opiniâtre  pouvoir  alié- 
ner l’cfprit  de  l’empereur , & faire  échoüer  cette 
grande  affaire  ; ils  produisent  un  écrit  fort  court , 
dans  lequel  ils  expofoient  le  zélé  du  pape  & fon  af- 
fection paternelle  à l’égard  de  cous  les  Chrétiens , 
même  éloignez  & feparez  de  l’eglife , aufquels  il 
avoit  fouvent  envoie  fes  nonces , afin  de  les  atti- 
rer plus  promptement.  Ils  ajoutoient  que  le  relie 
étoit  affez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faint 
perc , dans  fcs  lettres  à l’empereur , & dans  d’autres 
qu’on  lui  avoit  communiquées.  • 

L’empereur  répondit  à cet  écrit , qu’il  approu- 
voit  fore  le  deffein  du  pape , dont  fes  deux  nonces 
l’avoicnt  informé  -,  qu’il  leur  proteftoie  qu’il  feroit 
toujours  dans  l’obéiffancc  & dans  le  relped  qu’il 
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■ dévoie  au  faint  fiege , & qu’il  rendroit  en  cette  oc- 

A N.  i î 6 i.  câfion  tous  les  bons  offices  qu’on  pouvoit  efpcrcr  de 
CrAtism  in  vit*  lui.  Qu’à  l’égard  des  princes  catholiques  , il  croïoit 
fori.  quils  navoicnt  pas  bcloin  de  nouvelles  exhorta- 

tions pour  être  attirez  au  concile.  Quant  aux  Protcf- 
tans , il  leur  dit  que  ces  princes  avoient  déjà  été  in- 
formez de  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prife  de 
convoquer  le  concile , qu’ils  avoient  d’abord  réfolu 
v de  s’aflcmbler  eux-mêmes,  pour  conférer  enfem- 
blc  de  leurs  affaires , & qu’ils  dévoient  fe  rendre  le 
quatorzième  jour  de  Janvier  à Naümbourg  dans  la 
Mifnic  i que  comme  il  paroiffoit  qu’ils  ne  voudroient 
point  confcntir  au  concile  qu’à  certaines  conditions 
très-dures , qucJcs  nonces  n’ignoroient  pas , ilicur 
confeilloit  d’aller  trouver  ces  princes  affcmblez,  de 
les  exhorter  tous  en  general , & de  reconnoîtrc 
ce  qu’il  y avoit  à efperer  de  chacun  en  particulier , 
de  lefouvenir  fur- tout  qu’il  falloit  agir  avec  dou- 
ceur  & avec  adreffe  , de  peur  d’aigrir  par  une  fève- 
rite  indiferere  dcsefpritsquinctoient  déjà  que  trop 
révoltez.  Il  les  affura  qu’il  cnvoïcroit  des  gens  capa- 
bles de  les  fervir  dans  les  occasions  ; & il  lcurcon- 
feilla  de  partir  en  diligence , parce  que  le  temps  de 
• la  conférence  de  Naümbourg  approchoit , &c  qu’el- 
le  devoit  être  terminée  en  peu  de  jours.  Il  leur  re- 
commanda de  voir  en  paflant  le  prince' Ferdinand 
fon  fils , qui  étoit  à Prague , qui  leur  donneroit  des 
nouvelles  certaines  fur  lefquellcs  ils  pourroient  fc 
. régler  ; & les  pria  de  l’informer  promptement  de 
la  réponfe  des  princes , afin  de.prendre  les  mefurcs 
convenables  pour  conduire  l’affaire  à un  heureux 
fuccès , & procurer  l’avantage  de  la  religion. 
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Commcndon  n’étoit  pas  d’avis  qu’on*  entreprît  

ce  voïage  ; il  prévoïoit  qu’il  ne  feroic  pas  aifé  d’a-  An.  l561- 
border  ces  princes,  & de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendant  qu’ils  feroient  aflemblcz.  Il  fçavoit 
que  le  feul  rnoïen  de  les  réduire  étoit  de  les  défu- 
nir , ce  qu’il  étoit  impolliblc  de  faire  dans  une  af- 
fcmbléc  où  ils  étoient  tous  liguez  pour  des  interets 
communs , & dans  laquelle  ils  ne  le  propofoient  que 
le  même  but  : néanmoins  les  confcils  de  l’empereur  # 

& les  bonnes  intentions  du  roi  de  Bohême  fon  fils., 
les  déterminèrent  à partir , d’autant  plus  qu’ils  n’a- 
voient  pas  allez  de  temps  pour  confultcr  li-dcflùs  le 
papè  , & que  d'un  autre  côté  ils  fijavoient  qu’un  des 
principaux  articles  que  ces  princes  dévoient  exami- 
ner à Naümbourg  , étoit , s’il  falloir  fe  rendre  au 
concile  & à quelles  conditions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l’empereur,  ce  prince- les  avoit  encore  aver- 
ti en  particulier,  i.  D’empêcher  que  les  princes  pro- 
teftans ne  cruflcnt  que  le  pape  voulut  continmr  le 
concile,  i.  Que  le  temps  pour  cette  convocation 
étoit  bien  court,  ai'ant  été  abrégé  en  faveur  du  roi 
de  France.  5.  Que  les  Proteftans  demanderoient  un 
fauf.conduit  des  plus  amples.  4.  Enfin  , que  la  cou- 
tume de  ces  païs-là  étoit  de  traiter  des  affaires  par 
écrit , & qu’il  falloit  la  fuivre.  La  réponfe  de  C0111- 
mendon  fut  qüc  fans  parler  de  continuation  du 
concile,  il  n’étoit  venu  en"  Allemagne  que  pour 
y inviter  les  princes , & non  pas  difpurcr  avec  eux. 

Qu’à  l’égard  du  temps , le  pape  ne  fe  hâtoit  que 
pour  remédier  plus  promptement  au  mal.  Qu’on 
donneroit  aux  Proteftans  un  fauf-conduit  tel  qu’ils 
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le  fouhaiteroient  ; mais.que  pour  le  dernier  article  , 
ils  ne  poUfroient  l’exécuter  , le  pape  leur  aïant  ex- 
prcfïément  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écrit. 

Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quator- 
zième de  Janvier  , & l’empereur  leur  donna  pour 
les  accompagner  Othon  comte  d’Eberftein  , Félix 
Bogiflas  baron  d’Aflenftein , & Guillaume  Meela, 
garde  des  fceaux  du  roïaume  de  Bohême.  Le  fcp- 
tiéme  jour  de  leur  voïage  ils  arrivèrent  à Prague 
où  ils  furent  très-bien  reçus  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand , fécond  fils  de  famajcflé  impériale  -,  & après 
avoir  traverfe  les  forêts  de  Bohême  au  milieu  des 
néges  &' des  glaces,  ils  arrivèrent. à Naiimboüg  le 
vingt- huit  du  même  mois  de  Janvier  dans  une  fai- 
fonforc  incommode.  Les  princes  qui  y étoient  tous 
aflcmblcz  , à l’exception  de  Jcan-Frederic  de  Saxe 
duc  de  Wcymar  qui  cft  étoit  parti , n’cnvoïerent 
point  au-devant  d’eux,  & ne  leur  rendirent  aucun 
devoir  d’hofpitalité,  ni  même  de  civilité.  Après  avoir 
pafl^deux  jours  pour  connoître  la  fituation  des  af- 
faires, ils  envoyèrent  demander  une  audiancc  par- 
ticulière au  comte  Palatin  du  Rhin  & au»  duc  de 
Saxe  , tous  deux  électeurs  ; mais  la  réponfc  qu’ils  en 
reçurent , fut  qu’étant  aflemblez  pour  des  intérêts 
communs , ils  ne  pouvoicnt  rien  réfoudre  en  parti- 
culier -,  qu’ils  rapporteroient  la  chofe  dans  leur  af- 
fembléc  , & qu’ils  feroient  fçavoir  aux  nonces  ce 
qu’on  y auroit  arrêté  : cela  dura  jufqu’au  quatrième 
de  Février.  Ce  jour  on  leur  fit  dire  que  le  lende- 
main matin  on  leur  accorderoit  une  audiancc  pu- 
blique dans  l'aflembléc  , & qu’ifsy  feroient  enten- 
dus. Les  deux  nonces  délibérèrent  quelque-temps 
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s’ils  accepteroicnt- cette  audiance  publique,  mais 
craignant  de  n’étrcpas  reçusdcs  autres  princes  d’Al- 
lemagne , s'ils  avoienr  néglige  de  traiter  avec  ceux- 
ci  , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  refufer  le  parti 
qu’on  leur  propofoit. 

Ainfi  le  matin  cinquième  de  Février,  lcPalatin& 
l’élcétcur  de  Saxe  en  voicrent  quatre  de  leurs  confcil- 
lers  avec  une  compagnie  des  gardes,  pour  conduire 
les  nonces  dans  le  lieu  de  l’aflemblée.  Ils  montèrent 
dans  le  carofle  qu’on  leur  avoir  préparé  ; mais  les 
confcillers  ne  voulurent  pas  s’y  mettre  , & marchè- 
rent devant  à pied.  Quand  ils  furent  arrivez,  on  les 
introduifit  dans  une  falle  allez  petite  où  il  y avoit 
un  poêle  , félon  la  coutume  du  pars',  8c  où  fc  trou- 
voicnt  les  princes  , leurs  enfans , les  fccretaires  , 8c 
les  chanceliers  , & quelques  autres  perfonnes  de  re- 
marque. Les  nonces  ne  reçurent  d’abord  aucun  té- 
moignage d’amitié  ni  meme  de  polireffe,  on  ne  leur 
prefenta  point  la  main  , on  les  laida  quelque-temps 
debout  & découverts.  Les  deux  premiers  électeurs 
étoient  ailis  fur  un  petit  fiege  : après  eux  un  peu 
plus  loin  étoit  l’ambalfadcur  de  l’éleéfeur  de  Bran- 
debourg ; & tous  les  autres  ambafladeurs  de  fuite  , 
chacun  félon  fon  rang  fur  differens  fieges.  Les  non- 
ces leur  rendirent  les  lettres  du  pape,  & des  copies 
de  la  bulle  pour  la  convocation  du  concile.  Quand 
ils  curent  donné  ces  lettres,  & qu’ils  fc  furent  aflis , 
le  nonce  Dclfino  commença  le  premier  à parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoit  conrcnu 
dans  la  bulle  , 8c  les  motifs  qui  engageoient  le  pape 
à afTcmblcr  le 'concile.  Il  ajouta  que  Pie  IV.  avoit 
toujours  chéri  d'uric  minière  particulière  la  nation 
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Allemande , & qu’il  avoit  toujours  été  animé  du 
defir  d’y  voir  regner  la  concorde  & la  tranquillité  ; 
que  c’écoit  dans  cette  vue  qu’il  y envoioic  deux  non- 
ces pour  exporter  , pour  prier , pour  follicitcr  les 
princes  à y travailler  -,  que  le  deffcindu  concile  étoic 
de  traiter  les  chofes  dans  un  efprit  de  paix  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  charité  ; qûc  toute  fon 
application  ferait  d’approuver  ce  qui  mérite  appro- 
bation , & de  condamner  ce  qui  cit  condamnable , 
pour  ôter  le  fchifmc  qui  duroit  depuis  fi  long  temps 
dans  l’églifc,  & réduire  tout  à l’unité.  Qu’il  étoic 
donc  de  l’interet  des  princes  du  faint  empire  , de 
Faire  réiillir  une  fi  bonne  oeuvre , en  envoianc  au 
concile  leurs  procureurs  à qui  le  pape  étoic  prêt  d’ac- 
corder toutes  les  furetez  qu'on  pourrait  exiger,  & 
un  fauf-conduiç  en  bonne  forme,  afin  d’appaifer 
les  difeordes , qui'  depuis  fi  long  temps  divifoient 
ks  princes , établir  une  même  foi , & rendre  à l’é- 
glife  fon  premier  éclat. 

Quand  Dclfino  eut  fini  fon  difeours , Commcn- 
don  prit  la  parole  & repréfenta  aux  princes  que  le 
temps  étoic  favorable  pour  la  célébration  du  conci- 
le, puifquc  la  paix  venoit  d’être  conclue  entre  la 
France  & l’Efpagne.  Que  Dieu  avoir  donné  à fon 
églife  un  fouverain  pontife , qui  mettoit  tous  fes 
foins  & toutes  fes  penfées  à rétablir  le  culte  divin  , 
& à remettre  la  religion  dans  fa  pureté.  Que  fi  par  la 
négligence  des  prélats  , il  s’étoit  gli  lié  quelques  abus 
dans  les  cérémonies  publiques , qui  fulfenc  contrai- 
res à la  dignité  de  la  foi  chrétienne , il  étoit  dans 
la  réfolution  de  les  abolir.  Que  pour  ce  qui  conccr- 
noic  le  relâchement  & le  dérèglement  des  mœurs, il 

prétendoic 
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prctendoit  les  corriger  6c  les  réduire  aux  formes 
de  ladifcipline  ancienne.  Que  tous  les  Chrétiens 
dévoient  le  rejouir  de  la  célébration  d'un  concile. 


qui  rétablirait  la  foi  & la  pieté  des  fiecles  paflez.Quc 
ceux  même  qui  fe  trouvoient  engagez  dans  les  opi- 


nions nouvelles , ou  par  leurs  propres  erreurs , ou 
par  les  perfuafions  de  quelques  docteurs  qui  don- 
noient  trop  à leur  Cens,  & qui  abufoient  des  fainres 
écritures  , dévoient  en  être  fatisfaits.  Que  le  faluc 


des  hommes  dépend  de  la  foi  & des  fentimens  qu’ils 
ont  de  la  divinité  ; que  cette  foi  ne  peut  être  véri- 
table fi  elle  n’efl:  une  , qu'elle  ne  doit  pas  être  réglée 
par  les  pallions  6c  par  les  caprices  de  quelques  par- 
ticuliers ; mais  par  le  confentemcnt  univerfel  de  l’é- 
glife  , fondé  fur  la  révélation  des  écritures  : 6c  que 


la  vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  ni  mieux 
expliquée  que  dans  une  alfemblée  generale  où  fc 
dévoient  trouver  les  plus  fçavans  Sc  les  plus  faints 
perfonnages  de  l’Europe , qui  n’entreprendraient 
rien  qu’apres  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par 
des  prières  6c  par  des  lacrifices;  & qui  n’agiroient 
que  par  les  principes  de  leur  confcience,  6c  par  les 
mouvemens  intérieurs  du  Saint- Efprit. 

Il  ajouta  qu'il  ne  falloir  point  différer  les  remc- 
des,  puifquc  les  maux  étoient  preflans:  que  les  affai- 
res prenoient  un  cours  très-dangereux  , depuis  que 
les  auteurs  des  nouveautez  fc  donnoient  la  liberté 


An.  1 1. 


de  dépraver  6c  d’expliquer  félon  leur  fens  les  inf- 
tructions  6c  les  préceptes  de  l’évangile  , & que  s’in- 
finuant  dans  les  cfprits  des  peuples  grolhers , ils  fe 
foutenoient  par  la  fiveur  & par  la  force  de  la  mul- 
titude. Que  par  ce  moïen  ils  ébranloient  les  fon- 
Tome  XXXII.  B 
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dcmens  de  la  religion  , & qu’affoibliflanc  ainfi  l’au- 

An.  ij6i.  torité  des  loix  & des  coutumes  de  l’églifc  , ils  don- 
jioient  lieu  à des  défordres  dont  on  avoit  déjà  fait  de 
très- fâchcufcs  expériences.  Que  la  religion  n’étant 
pas  une  invention  des  hommes,  mais  une  inftitu- 
tion  de  Dieu  meme  , on  ne  pouvoir  y toucher,  en 
rien  retrancher,  y rien  accommoder  à fon  fens  par- 
ticulier , fans  fe  rendre  devant  Dieu  coupable  du 
plus  grand  de  tous  les  crimes  , & fans  tomber  dans 
l'aveuglement , dans  l’impiété  Sc  dans  la  révolte. 
Que  s’il  étoit  permis  à chacun  d’interpréter  les  li- 
vres facrez  félon  fon  efprit  , & de  croire  fes  pen- 
fées  véritables  , il  y auroit  autant  de  fentimens  dif- 
ferens  que  de  perfonnes. 

Il  leur  rapporta  enfuitc  des  exemples  des  premiers 
ficelés , & leur  repréfenta  que  les  faints  qui  nous 
ont  enfeigné  les  veritez  qu’ils  avoient  apprifes  de 
Dieu  meme  , & qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les 
confirmer,  étoient  fi  éloignez  de  cet  orgueil,  que 
dans  les  controverfesqui  s eleverent  parmi  les  Chré- 
tiens dans  Alexandrie  fur  le  fujet  des  loix  deMoife, 
faint  Paul  & faint  Barnabe-  n’oferent  rien  détermi- 
ner : mais  qu’ils  allèrent  à Jerufalem  , qu’ils  rap- 
portèrent la  chofc  dans  le  concile  des  apôtres  , & 
qu’ils  s’arrêtèrent  àleursdccifions.Quc  dc-là  venoit 
la  foi  folide  & uniforme  des  Chrétiens , au  lieu  que 
celle  des  autres  étoit  toujours  foible  & toujours 
changeante.  Que  le  culte  de  Dieu  fondé  fur  des 
principes  immuables  , fe  fortifie  par  la  longueur 
des  fiecles  , au  lieu  que  les  inventions  des  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice , fc  diflipent 
avec  le  temps.  Que  dans  ces  excès  de  licence  il  étoic 
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impoflible  de  donner  des  bornes  à la  témérité  & à 
l’orgueil  de  l’efprit  humain  , qui  necraignoic  point 
de  le  plonger  dans  les  abîmes  de  l’impiété  ; Se 
qu’on  pouvoit  croire  que  ceux  qui  alloient  impuné- 
ment d’erreur  en  erreur  , & qui  s’attachoient  à tou- 
tes les  nouveautez  , apres  avoir  fouvent  changé  de 
religion  , dans  peu  de  temps  n’en  auroient  aucune. 
Qu’il  falloir  donc  mettre  ordre  aces  divifions , Se 
empêcher  que  cette  contagion  ne  fe  répandit  Se 
ne  s’attachât  à toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  ; 
que  le  ciel  éroic  irrité  , & que  l’Europe  alloit  fe  par- 
tager en  pluficurs  fecles  contraires  les  unes  aux  au- 
tres , pendant  que  le  Turc,  cet  ennemi  irréconci- 
liable du  nom  chrétien  , enflé  de  fa  puifl'ance  , Se 
de  notre  malheureufe  défunion  , menaçoit  de  rui- 
ner nos  plus  belles  provinces.  Qu’ils  écoient  donc 
priez  d’envoïer  leurs  ambafladeurs  au  concile  pour 
propofer  leurs  doutes , & les  fujets  qu’ils  avoient 
de  faire  fchifmc  & de  fe  feparerde  nous. 

Pendant  les  difeours  des  deux  nonces,  pluficurs 
des  princes  marquoient  fur  des  tablettes  le  précis 
de  ce  qu’ils  avoient  dit  ; Se  ces  difeours  étant  finis,  les 
mêmes  princes  après  s’être  entretenus  quelque-temps 
entr’eux  à voix  bafle  , ordonnèrent  au  chancelier 
de  leledtcur  Palatin  de  répondre  : il  le  fit  en  peu 
de  mots.  •>  Les  illuftres  princes  , leur  dit  il  , ont  « 
entendu  ce  que  vous  venez  de  leur  expofer  au  nom  « 
du  pontife  Romain  : Se  parce  qu’il  s’agit  d’une  « 
affaire  difficile  , ils  ne  veulent  rien  définir  pour  le  « 
prefent  : ils  s’aflembleront,cnfuitc  ils  répondront  ; « 
ils  feroient  pourtant  bien  aife  que  vous  leur  don-  « 
nafliez  par  écrit  ce  que  yous  avez  dit.  *»  A quoi  les 
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nonces  répliquèrent  qu’on  connoilîoit  allez  par  la 

An.  ij6i.  bulle  du  faint  pere  ,&  par  les  lettres  qu’il  écrivoit  à 
l’cmpcreur,quclles  étoient  Tes  intentions  ; que  d’ail- 
leurs ils  avoient  ordre  de  ne  rien  lai  lier  par  écrit. 
Les  princes  après  avoir  parlé  bas  entr’eux  y con- 
fentirent,  & congédièrent  honnêtement  les  nonces 
avec  la  même  fuite  & le  même  équipage  avec  lequel 
ils  étoient  venus.  Un  quart  d’heure  après  ils  virent 
arriver  à leur  logis  trois  confeillers  des  princes  pour 
leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit  à leurs 
maîtres.  Les  princes,  leur  dirent-ils,  dans  le  peu  de 
» temps  que  vous  avez  été  avec  eux  , n’ont  pas  pris 
« garde  à ces  paroles  des  lettres  du  pape  , à notre  fils 
« Xien  aimé  y parce  qu'elles  étoient  fous  une  envclop- 
* pc.  Mais  informez  que  le  pontife  Romain  les  ap- 
» pelle  fes  fils  , ils  n’ont  point  de  réponfe  à faire 
« aux  chofes  que  vous  leur  avez  propofées.  » Com- 
mendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  traitoit  comme 
elle  avoir  coutume  de  traiter  rous  les  princes  chré- 
tiens , fuivanc  la  coutume  conflamment  obfervée 
par  fes  prédcccffeurs.  Mais  les  envoïez  fans  faire 
aucune  attention  à cette  réponfe  , lai  lièrent  fur  la 
table  les  lettres  du  pape  avec  la  bulle  pour  la  con- 
vocation du  concile  & fe  retirèrent. 
x.  Les  nonces  jugèrent  aifément  par  toute  cette  con- 

geux'  dcj'Vrou*-  duite  ) que  leur  négociation  n’auroit  aucun  fuccès  , 
ui»  au*  deux  don.  puifqu’on  refufoit  de  voir  les  lettres  du  pape  qui 
païutum  iti-  conrenoient  leurs  lettres  de  créance.  Cependant 
iimcmf.  \.n.  j.  Jeux  jours  après,  le  feptiéme  de  Février  , ils  furent 

Grattent in vita  •r  ».  r mi  i 

com».«ndenji$. i.  viiitcz  par  dix  conlcillers  des  princes  accompagnez 
J*  de  beaucoup  de  Proteltans.  Un  d’entr’eux  nom- 

mé Grégoire  Cracovius  x homme  f^avant  & conE- 
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dent  de  l’éledteur  de  Saxe  leur  fit  un  long  difeours  

où  il  dit  en  fubftance  , que  les  princes  ne  doutoient  A N.  ijtf  1. 
point  qu’il  n’y  eût  dans  toutes  les  nations  des  hom- 
mes de  bien  , qui  fouhaitoient  qu'on  rétablît  la  lu- 
mière de  l’évangile  & la  pureté  de  la  dodlrinc  r 
qu’on  abolit  ces  pcrnicieufes  coutumes  qu'il  auroit 
fallu  que  le  pape  eut  entièrement  retranchées  dans 
les  pais  qui  lui  font  fournis  : mais  qu’on  connoifToit 
évidemment  quels  étoient  les  dcficins  des  fouve- 
rains  pontifes , de  tourner  toutes  chofcs  à leur  avan- 
tage 6c  à leur  utilité  particulière  , en  répandant  une 
infinité  de  ténèbres  & de  fuperftitions  fur  l’évangile. 

Que  c’étoit  ce  qui  avoit  oblige  les  princes  à fccoücr 
le  joug  de  la  puiflancc  ordinaire  , à chercher  la  lu- 
mière , & à puifer  la  pure  doctrine  dans  la  parole  de 
Dieu  meme  , à laquelle  ils  s’étoient  attachez  fclonr 
la  première  confeflion  d’Aulbourg.  Que  pour  ce 
qui  concernoit  la  préfente  députation  des  nonces , 

& ce  qu’ils  avoient  fignific  aux  princes  au  nom  dit 
pape  , on  étoit  fort  furpris  de  ce  que  le  pontife  de 
Rome  avoit  ofc  envoier  des  ambafiadeurs  à des 
gens  qui  ne  reconnoilïoient  fon  autorité  en  aucu- 
ne chofe  , encore  moins  dans  la  convocation  d’un 
concile,  & qui  n’obéifioient  fur  la  terre  qu’à  l’em- 
pereur leur  unique  fouverain. 

Vous  avez  tort , continua  Cracovius  , de  nous  •» 
accufer  d’être  légers , de  fuivre  tous  les  jours  des  « 
opinions  nouvelles,  & de  nous  jetter  aveuglement  « 
dans  des  feCtes  qui  fe  conrredifent , puifque  nous  « 
n’avons  tous  qu’une  même  doctrine,  & que  nous  « 
fouferivons  tous  à cette  formule  de  foi  qui  fut  « 

' dreiTée  à Aufbourg  par  ordre  de  Charles  V.  Nos  «- 

B iij 
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» princes  vous  déclarent  qu’ils  ne  s’en  écarteront 
« point  , & qu’ils  ne  fouffriront  jamais  que  le  pape 
» leur  donne  la  loi.  L’empereur  cil  leur  prince  ÔC 
•>  leur  chef,  il  cft  l’arbitre  de  tous  les  différends 
» qui  s’élèvent  dans  la  Chrétienté , c’cft  à lui  fcul 
» qu’appartient  le  droit  d'alTembler  des  conciles 
» légitimes.  Lorfque  fes  ambalfadeurs  feront  ar- 
» rivez  , nos  princes  s’expliqueront  avec  eux  fur 
>>  ce  fujet  : mais  ils  font  iéfolus  de  n’avoir  jamais 
» aucune  communication  avec  le  pape.  Pour  vous , 
» parce  qu’ils  ont  appris  que  vous  êtes  fortis  des 
» plus  illuftres  familles  de  Venife  , & que  vous  ères 
» diltinguez  par  votre  vertu  & par  votre  fagtffe, 
«ils  ont  beaucoup  d’eftime  & de  refpcét  pour  vos 
» perfonnes  *.  & vous  en  eullicz  reçu  des  marques 

publiques , ii  vous  fuflicz  venus  comme  particu- 
•>  liers  , & non  comme  ambaffadeurs  du  pape  , au 
» concile  duquel  ils  font  réfolus  de  ne  point  obéir, 
» parce  qu’ils  font  perfuadez  qu’il  n’a  aucun  droic 
» de  le  convoquer  ; 6c  qu’il  ne  peut  s’ériger  en  arbi- 
« tre  des  controverfcs  6c  des  différends  de  l’églife  , 
» lui  qui  elt  la  fourcc  de  toutes  les  divilions  ; ni 
» qu’il  s’érablilfe  lui* même  juge  de  la  vérité  , lui 
» qui  l’attaque  6c  qui  la  méprife  plus  cruellement 
« que  tous  les  autres.  « 

Ce  difeours  injurieux  de  Cracovius  , furprit  beau- 
coup  les  nonces , qui  délibérèrent  pendant  quelquc- 
temps  s’ils  y répondroient.  Enfin  Commendon  prie 
la  parole  , 6c  dit  que  le  pape  les  avoir  envoie  en 
qualité  de  nonces  auprès  des  princes  d’Allemagne  , 
pour  s’acquitter  de  la  fonction  de  pafteur  univerfel, 
qui  lui  fait  embraffer  avec  zcle  tous  les  moïens  de 
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procurer  le  falut  d’un  chacun  -,  qu’il  ne  l’avoir  fait 
que  dans  le  deflein  de  procurer  le  bien  dont  les 
princes  étoient  convenus  dans  leur  aflemblée  , & 
qu’ainfi  il  n’y  avoir  rien  de  furprenant  dans  cette 
conduite.  Que  le  concile  avoir  été  indiqué  par  le 
fouverain  pontife  dans  la  forme  que  leglife  infpi— 
réepar  le  Saint- Efprit  avoir  toujours  oblcrvéc , n’y 
aïant  pas  d’autre  remede  pour  rétablir  l’ancienne 
difeipline  de  nos  peres  , & pour  guérir  les  plaies 
de  l’églife.  Qu’on  avoit  révéré  de  tout  temps  la  fain- 
teté  & la  majelté  de  ces  aflemblées  : & que  ceux 
même  qui  par  leur  erreur  ou  par  leur  crédulité  , s’é- 
roient  leparez  de  l’unité  , avoient  regardé  leurs  dé- 
cidions comme  des  oracles  & comme  des  ordres 
venus  du  ciel.  Quant  à ce  qu’ils  difoient  qu’ils  ne 
rcconnoifToient  point  d’autre  fouverain  que  l’em- 
pereur: le  nonce  leur  fit  voir  la  différence  qu’il  y 
avoit  entre  l'autorité  des  princes  laïques  & celle 
du  pontife  Romain , & le  rcfpeél  que  Ferdinand 
avoit  pour  le  pape.  Que  c’étoit  fans  raifon  qu’ils  fc 
plaignoicnt  de  lui , puifque  tout  le  monde  étoit  per- 
fuadé  de  fa  charité , principalement  à 1 egard  de  la 
nation  Allemande.  Pour  ce  qu’on  objcdtoit  que  fa 
fainteté  devoit  travailler  à reformer  le  fieele  & ré- 
tablir la  difeipline  , les  nonces  en  convinrent.  Mais 
Pic  IV.  dirent-ils  , des  les  premiers  jours  de  fon 
pontificat  n’a-t’il  pas  entrepris  de  le  faire  ? N’y  tra- 
vaille-t’il  pas  inccffamment  ? Et  n’eft-ce.  pas  dans 
cette  vûë  qu’il  convoque  le  concile  , afin  que  le  fuc- 
cès  en  foit  plus  certain. 

Sur  ce  que  Cracovius  avoit  reproché  à l’églife 
Romaine  , qu’elle  étoit  remplie  de  fupcrftitions  & 
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Digitized  by  Google 


1 6 H ISTO  I R E E CCL  ESI  AST  IQUE. 

de  relâchement , & qu’elle  s’appliquoit  à répandre 

A N.  ij6i.  dcs  ténèbres  fur  les  veritez  de  l’évangiîeiCommcn- 
xlon  lui  répliqua  qu’il  étoic  aifé  de  juger  que  la  hai- 
' ne  de  la  vérité  & le  plaifir  de  médire  avoienc 
aveuglé  les  Proteftans.  Qu’il  pourroit  dire  à la  gloir 
re  de  cette  églife  , qu’elle  selt  rendue  plus  illuf- 
tre  que  toutes  les  autres  par  les  foins  qu’elle  a eue  de 
porter  plus  loin  le  nom  de  Jefus-Chrill  Se  la  con- 
noiflancc  de  fon  évangile  : mais  que  les  vrais  catho- 
liques n’ont  accoutumé  de  fc  glorifier  qu’en  celui 
qui  juilifie  les  pécheurs  , Se  qui  rccompenfe  les  juf- 
tcs.  Que  les  Allemands  peuvent  apprendre  par  tou- 
tes les  hiftoires  anciennes } que  ces  grands  évêque* 
qui  ont  été  fi  célébrés  par  leur  pieté  Se  par  leur  doc- 
trine depuis  le  fiecle  des  apôtres , onr  toujours  eu 
recours  à l’églife  de  Rome  dans  les  difficultez  de  la 
religion  , Se  fe  font  fournis  à fes  dédiions.  Qu’on 
pourrok  leur  citer  des  rois  de  toutes  les  parties  du 
monde,  Se  des  nations  les  plus  éloignées  qui  ont 
député  à Rome  pour  être  inftruits  de  nos  mifte- 
res , qu’on  pourroit  leur  nommer  un  nombre  pref- 
que  infini  de  peuples  que  cette  églife  a retirée  de 
l’impiété  Se  des  erreurs  honteules  où  ils  étoient 
plongez  , pour  les  réduire  fous  des  loix  plus  pures  , 
Se  fous  un  culte  plus  faint  ; qu’il  n’y  a prefque  aucu- 
ne province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d’avoir  re- 
çu , ou  d’avoir  confervé  la  religion  catholique. 
Qu’enfin  eux-memes  avoient  reçu  de  Rome  la  con- 
nojflancc  de  la  foi  chrétienne  , Se  que  depuis  qu’ils 
avoient  quitté  cette  réglé  de  la  vérité  , ce  n’étoic 
pjus  que  détours, que  confufion  , quegarcmcns  par- 
mi tous  les  peuples  de  leur  nation. 

Comme 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- s ixie’me.  17 
Comme  Cracovius  s’étoit  plaine  que  les  nonces  ■ 
avoient  reproché  à l’Allemagne  d’être  agitée  d’une  An.  ij6t. 
grande  diverfité  de  religions , Commendon  le  défia 
de  le  nier , & afl'ura  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  cer- 
tain. ni  de  plus  évident  que  ce  défordre  & cette 
confufion  de  fentimensdifferens  , qui  partageoient 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  & des  cérémo- 
nies j qu’ils  ne  s’accordoient  que  contre  les  Catho- 
liques & leglife  qu’ils  avoient  abandonnée  ; que 
l’Allemagne  étoit  pleine  de  livres  qui  fc  contredi- 
foient.  Luther,  dit- il,  cet  homme  que  vous  vanté 
comme  un  autre  faint  Paul , qui  a forgé  cette  belle 
formule  de  foi  à Aufbourg , n’a  pastoujours  été  d’un 
même  fentiment  ; il  a fait  de  nouvelles  confierions 
de  foi  prefque  tous  les  ans  ; ceux  qui  l’ont  fuivi  ont 
changé  ou  interprété  fes  penfées  félon  leur  caprice. 

Dc-là  les  difputcs  fans  fin  touchant  ce  qu’il  a crû: 
perfonne  n’approuve  toutes  fes  opinions  ; Mclanch- 
ton  a eu  fes  partifans , Oecolampadc  les  fiens  , Zuin- 
gle  a Ait  une  fe&e  à part , & combien  de  gens  s’at- 
tachent à celle  de  Calvin  ? Il  y en  a une  infinité 
d’autres  qui  ne  font  d’accord  ni  avec  Luther  ni  cn- 
tr’eux.  Il  n’y  a point  de  ville  en  Allemagne , point 
de  bourg , point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque 
différend  de  religion.  Les' femmes  difputcnt  avec 
leurs  maris,  les  enfansavec  leurs  peres:  chacun  croit 
avoir  la  véritable  foi  & l’intelligence  des  écritures  ; 

&,ce  quieft  plus  déplorable,  les  plus  ignoransdans 
leurs  entretiens  &c  dans  leurs  repas  décident  des 
points  de  la  religion  , & 3U  milieu  de  leur  intempé- 
rance fc  mêlent  de  faire  les  réformateurs. 

Le  pape  , continua-t-il , après  s’être  acquitté  de 
Tome  XXXII.  C 
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fon  devoir  de  pere  envers  vous , après  avoir  fait  agir 
tout  fon  zèle  pour  remettre  fes  enfans  égarez  dans 
la  voie  du  falut , vous  fera  un  jour  & à vous  & à 
toute  l’Allemagne,  le  même  reproche  que  Jefus- 
Chrift  fit  à la  ville  de  Jerufalem  dans  fon  évangile. 
» Combien  de  fois  ai- je  voulu  raffcmblcr  tes  entans, 
» comme  la  poule  ralfemble  fes  pouflins  fous  fes  ai- 
» les , & tu  ncl’as  pas  voulu.  *»  Pour  les  civilitez  que 
vous  nous  avez  faites  en  norre  particulier  , de  la  pâte 
de  vos  princes , nous  vous  prions  de  les  en  remer-' 
cier  aufli  en  notre  nom  : mais  nous  leur  déclarons 
que  nous  ne  méritons  rien  qu’en  confidération  de 
celui  qui  nous  envoie.  Ce  difeours  ne  fut  pas  égale- 
ment rc^u  de  tous  ceux  qui  l’entendirent  quelques- 
uns  en  furent  touchez,  d’autres  parurent  indignez 
de  la  hardiefle  avec  laquelle  on  venoit  de  leur  par- 
ler , ôc  l’effet  qu’il  produifit  fut  de  prendre  des  me- 
fures  à Naiimbourtr  afin  de  fe  réünir  tous  dans  la 

# O 

doctrine. 

Cette  afTemblée  étoit  compofée  de  prefqcfë  tous 
les  princes  Proteftans  , lelcéteur  Palatin  Frédéric  , 
Augufte  électeur  de  Saxe  , Jean-Frcdcric  de  Saxe  , 
Wolfang  Palatin , Ernefl  <$c  Philippe  ducs  de  Brunf- 
wick  , Ulric  duc  de  Meckelbourg  , Chnllophlc 
duc  de  V/irtemberg  , Charles  marquis  de  Bade, 
Erneft  prince  d’Henneberg.  De  plus  les  députez  de 
l’éleétcur  Joachim  de  Brandebourg  , de  Jean  &c  de 
Gcorgc-Frcderic  de  Brandebourg , de  Philippe  Lant- 
grave,  de  Barnime  3c  de  Jcan-Frederic  ducs  de  Po- 
méranie , Se  de  beaucoup  d’autres  , outre  le  roi  de 
Danncmark&lesprinccsde  Luncbourg,qui  avoient 
écrit  à l’affembléc  pour  marquer  leur  afiection  Se  U 
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parc  qu’ils  prenoicnt  dans  tout  cc  qu’on  y dctermi- 
neroit.  Tous  ccs  princes  fur  le  bruit  d’un  prochain 
concile  general  qui  fe  répandoit,  & fur  l’accufation 
qu’on  formoit  contre  ceux  de  la  confefhon  d’Auf- 
bourg , qu'ils  étoient  fi  différons  en  opinions , que 
les  uns  combattoient  ouvertement  ce  que  les  autres 
foutenoient  avec  opiniâtreté  , fe  propoferent  de 
mettre  deux  chofes  en  délibération.  La  première  , 
que  tous  ceux  qui  étoient  féparez  deleglifc  Romai- 
ne convinrent  entr’eux  d’une  même  profellion  de 
foi , parce  qu 'autrement  les  Catholiques  feroienc 
bien  autorifez  à les  condamner , fans  qu’on  y pût 
trouver  â redire  , puifque  leurs  propres  docteurs 
fe  traitoient  les  uns  les  autres  dliérétiques , com- 
me on  l’avoit  vû  dans  le  dernier  colloque  de  for- 
mes. La  fécondé  , lî  les  Protcftans  dévoient  fe  ren- 
dre au  concile , ou  s’ils  dévoient  abfolumcnt  le  rc- 
fufer. 

Il  y eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  pre- 
mier article.  Quelques-uns  regardant  cette  difeor- 
de  entre  les  églifes,  comme  une  chofe  nullement 
effentiellc  , prérendoient  qu’il  falloir  s’arrêter  à la 
confefhon  d’Aulbourg,  comme  au  fondement  de 
la  doctrine  , 5c  fur  tout  à celle  qui  avoir  été  prefen- 
tée  à Charles  V.  en  ijjo.  & qui  fut  confirmée  de 
nouveau  , pour  être  enfuitc  envoiec  par  les  élec- 
teurs 5c  les  autres  princes  à l'empereur  Ferdinand  , 
que  les  Catholiques  avoient  fortement  prévenu  con- 
tre les  Proteftans  ; qu’on  la  propoferoit  enfuitc  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes , comme  celle 
qu’ils  vouloient  tenir  , de  peur  que  fi  chacun  mon- 
troit  lafienne  en  particulier , ceux  de  cette  confef- 

Cij 


An.  i $ 6 1 . 


XIII. 

Divifion  dans  cet- 
te afTcmbléc  au 
fujet  de  ia  confel- 
fion  d’Atisbourg. 
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- fion  ne  fu lient  expofez  au  mépris  & à la  riféc.  On 

An.  ijtfi.  produilit  les  divers  exemplaires  & les  differente» 
éditions  de  cette  confdlion  , principalement  celle 
de  l’affemblée  d’Aulbourg  où  la  paix  fut  arrêtée  , 8c 
qui  avoit  été  écrite  de  la  main  de  George  Spalatin, 
que  Jcan-Frederic  de  Saxe-Weymar  8c  le  duc  de 
Wirtemberg  foutenoient  être  tout- à- fait  confor- 
me aux  autres , 8c  fur-tout  à la  première  de  Wur- 
temberg , à peu  de  chofcs  près.  Mais  les  électeurs 
Palatin  8c  de  Saxe  preffoient  pour  en  faire  recevoir 
une  plus  nouvelle  qui  étoit  entre  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , 8c  qui  étoit  plus  éten- 
due que  la  première , parce  que  certains  lentimens 
y étoient  expliquez. 

xiv.  Enfin  comme  tous  les  autres  princes  & les  am- 

ütferens  nm-"'  baffadeurs  des  abfens  croient  d’avis  qu’on  fouferi- 
confcition  ceue  V1C  aux  mêmcs  articles  qui  avoient  été  préfentez  x 
v*  Thon  au.  ut  Charles  V.  les  électeurs  y confentirent  à cette  con- 
fHir * dition  , qu’on  y feroit  une  nouvelle  préface  où  l’on 

\fu!nh. ‘hco'aî*-  approuveroit  cette  dernicre  édition  de  la  confcffion 
*»•  & l’apologie  , comme  conforme  à la  première , 8c 

quelques  endroits  de  la  première  qui  fe  rapportoient 
à la  tranfublfantiation  : qu’on expliqueroitaufli  plus 
amplement  les  difputes  touchant  l’expofition  & pro- 
ccilion  du  Saint  Sacrement , parce  que  la  divifion 
qu’on  y faifoit  des  deux  efpeccs  ne  convcnoit  pas 
avec  l’inftitution  de  Jefus-Chrift , de  la  melfe  8c 
d’autres  inftitutions  femblablcs.  De  plus , les  élec- 
teurs vouloicnt  qu’on  parlât  dans  la  préface  de  la 
confeflion  des  ésrlifes  de  Saxe  8c  de  l’affemblée  de 

il 

Francfort  : mais  parce  que  Jean  Frédéric  de  Saxe  8c 
ks  autres  étoient  d’avis  qu’on  reprît  plutôt  les  atti- 
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clés  de  Smalkaldc , on  ne  mit  rien  dans  la  préfa- 
ce que  Cracovius  &c  Ehemius  mirent  par  écrit , & 
lurent  devant  les  princes , parmi  lefquels  il  y en  eut 
qui  l’approuvèrent , tk  d'autres  qui  refuferent  d'y 
fouferire.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuïez  par 
ceux  qui  entretenoient  les  erreurs  & les  icélcs  con- 
traires à la  parole  de  Dieu  & à la  confcflion  d’Auf- 
bourg  , en  blâmant  d'une  manière  indirecte  l’élec- 
leur  Palatin  , qui  avoit  depuis  peu  renvoie  d’Hei- 
delberg Tilrnan  Hcshaufcn  , parce  qu’il  defendoit 
l’opinion  de  Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  de.Saxc-'Wcymar  , qui , à l’exem- 
ple de  fon  perc,  avoit  toujours  fait  profeflion  du 
pur  Luthéranifmc  , ne  put  fouffrir  qu’on  mit  fauf- 
fement  dans  la  préface  qu’il  n y avoit  point  de  dif- 
corde  dans  les  églifes  d’Allemagne.  Il  dit  haute- 
ment que  c’étoit  fc  mocquer  du  monde  de  parler 
de  la  forte  , & qu’aprèsee  que  leurs  minières  écri- 
voient  &c  difoient  tous  les  jours  les  uns  contre  les 
autres  dans  leurs  écrits  & dans  leurs  prêches  , il  fal- 
loir être  fourd  ou  aveugle  pour  ne  point  s’appcrccvoir 
de  la  diverfité  de  leurs  fentimens  & de  leur  créan- 
ce dans  les  principaux  articles  de  la  doctrine  ; ce  qui 
donnoit  fujet  aux  cmifTaires  du  pape , non  feulement 
de  les  calomnier, mais  encore  de  les  convaincre  d’un 
menfonge  manifefte.  Il  demanda  donc  qu’on  retint, 
non  pas  la  confcflion  publiée  depuis  plus  trente  ans  &c 
qui  avoit  été  changée  en  plufieurs  endroits  jmais  celle 
qui  avoit  été  imprimée  depuis  neuf  à dix  ans , &C 
qu’on  inférât  dans  la  préface  , pour  tenir  lieu  de 
déclaration,  lesarticles  de  Smalkaldc.:  mais  n’aïanc 
pu  rien  obtenir  , il  conçut  tant  de  chagrin  contre 

C iij. 
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C:  ’jiiYs  dcliSc- 
rr  u ciur'cux  tou- 
chant le  concile. 

J}»  Tï)»u  hijl,  lib . 
tü. 

Ta'.vvicitï.  ut  fu- 

r** 

Sfsnrf.  hc$  an.  n.  3 . 


u Histoire  Eccl  esiastiqjj  e. 
ceux  qui  lui  étoient  oppofez  , que  quoiqu’il  eut 
époufé  la  fille  du  Palatin  , il  eut  fi  peu  de  refpecfc 
pour  Ton  beau- pcrc  , qu’il  l'appella  publiquement 
Calvinifte , Sacramentairc  & déferteur  de  la  con- 
fcfiion  d’Aufbourg,  la  plus  grande  injure  qu’on 
puifie  dire  aux  Luthériens.  Apres  quoi  il  partit  de 
Naümbourg  , & fe  retira  dans  fes  terres. 

Lorfqu’on  délibéra  enfuite touchant  le  concile, 
les  opinions  furent  differentes. Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  le  refufat  entièrement , 6e  les  autres 
approuvoient  que  chaque  état  y envoiat  .fes  ambaf- 
fadeurs , pour  rendre  raifon  de  leur  foi  dans  un  con- 
cile libre  6c  chrétien , 6c  former  une  puiffante  ac- 
eufarion  contre  le  pape  6c  la  cour  de  Rome  $ que 
dans  le  même  temps  on  expofât  les  exceptions  ordi- 
naires , 6c  lesreeufations  touchant  les  juges  fufpcéfs , 
l’ordre  renverfé  du  droit  6c  les  incommoditcz  du 
lieu  : que  cela  contribueroit  beaucoup  à difiiper  la 
haine  qu’on  portoit  aux  Protellans  , comme  s’ils 
vouloient  éluder  l’autorité  d'un  concile  légitime  ; 

c» 

Qu'on  feroit  connoitre  par  là  qu’il  ne  tenoit  pas  à 
eux, mais  à l’ambition  de  leurs  ennemis  qu’on  ne  tra- 
vaillât à rétablir  l’union  ; 6c  qu’ai  n fi  l’on  auroit  à 
l’avenir  moins  d’averlion  pour  les  églifes  d’Allema- 
gne. Enfin  tous  convinrent  qu’on  acceptcroit  le 
concile , pourvû  que  ce  ne  fut  pas  celui  du  pape  , 
6c  qu’il  n’y  préfidàt  pas  ni  par  lui  ni  par  fes  légats. 
Telle  fut  la  réponfe  qu’ils  donnèrent  aux  ambaffa- 
deurs  de  l'empereur  Ferdinand,qui  ctoient  arrivez  à 
Naümbourg  avec  les  nonces  le  vingt- huitième  de 
Janvier  , 6c  qui  fe  trouvèrent  dès  le  lendemain  à la 
dicte.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  conditions,  que  la 
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parole  de  Dieu  (croit  le  fcul  juge  & nullement  le  

pape  ; que  les  évêques  feroient  difpenfcz  du  ferment  ^ N‘  1 J6 
de  fidelité  qu’ils  font  au  fouverain  pontife  ; que  les 
théologiens  qu’ils  y envoïcroicnt,  auroient  droit  de 
fuffrage  , & qu’après  avoir  communiqué  avec  ceux 
quine  fe  trouvoient  pas  à cette  aflcmblée  , ils  fe- 
roient une  réponfe  plus  ample  à fa  majefté  impé- 
riale. 

L’on  réfolut  e«fuitc  d’envoïcr  des  députez  à Jean-  xvii. 

r J ■ j r «//  • ./  - *»  / 1 • L’alTcmblcc  d^pu. 

Frédéric  de  Saxe-  weymarquis  etoit  retire,  pour  lui  teauriucjc sur- 
faire fçavoir  que  les  princes  fouhaitoient  avec  beau-  Wt)niar- 
coup  d’ardeur  qu’il  fut  demeuré  à Naümbourg  juf-  ,i,J'  "* 

qu’a  la  fin  de  l’aflcmblée  -,  mais  que  puifqu’ilsavoicnt 
reçu  fes  exeufes  fur  fon  départ , ils  ctoient  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  fouferire  à 
la  confcllion  d Aulbourg  , pour  laquelle  ils  étoient 
alfcmblez , & que  pour  le  contenter  l'on  avoir  ajou- 
té dans  la  préface  unarticlc  touchant  la  cène  rqu’ain- 
fi  ils  le  prioient  d’y  vouloir  fouferire , Se  que  s’il  le 
refufoit , ils  demandoient  au  moins  qu’il  impolàc 
filcncc  à fes  théologiens  , & qu’il  fit  enforte  que  les 
a&cs  de  l’aflemblée  de  Naümbourg  ne  fuflent  point 
appeliez  publiquement  Y Intérim  de  Samarie  , com- 
me on  avoir  déjà  donné  ce  nom  à ceux  de  l’aflcm- 
blée  de  Francfort. Qu’enfin  on  ne  condamnât  point 
leur  conduite  par  des  écrits  publics , qu’autrement 
ils  feroient  obligez  de  fc  jultificr  &:  de  faire  voir 
publiquement  leur  innocence  , en  marquant  l’ori- 
gine & le  progrès  de  cette  affembléc  : en  un  mot, 
qu’ils  n’oublioient  rien  de  ccquiconccrnoitlagran- 
deur  & l’importance  de  cette  affaire.  La  diète  finie 
le  vingt-feptiéme  de  Février  ; on  y fit  un  décret  qui 
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Patlsviein.  lib.  IJ  • 
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XIX. 

Départ  des  deux 
poiwci  Commeu- 
don  va  dans  la 
balle  Allemagne. 

G \f.Uiam4n  lit  à 
Ccmme  idui.  lib. 

r.  cap.  4. 

fallait  lin.  ut  fttp. 


Z4  Histoire  Ecclesiastique. 
portoit  que  tous  tiendroient  la  confcfhon  d’Auf- 
bourg  fuivant  les  explications  qu’on  trouveroit  les 
plus  propres  pour  la  rendre  cdfmmunc  à tous  ceux 
qui  s’en  étoient  écartez  ; & que  pour  cet  effet  l’on 
s’affcmbleroit  de  nouveau  à Erford  le  vingt-deu- 
ziéme  d’Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu’ils  af- 
fedoienc  n’eut  aucun  fuccès. 

Les  deux  nonces  Delfino  & Commendon  en  par- 
tant de  Naiimbourg  pour  fc  rend r®  dans  les  provin- 
ces où  ils  âvoient  ordre  d’aller , donnercnc  avis 
au  pape  de  la  maniéré  dont  les  princes  Protcftans  les 
avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur  fermeté  fut 
beaucoup  louée  à Rome  , & l’on  fçut  bon  gré  à 
Commendon  d’avoir  réprimé  les  Allemands  qui 
jnfultoieiit  avec  tant  de  herté  à l’églife  Romaine. 

Ce  prélat  devant  vifiter  la  baffe  Allemagne  vouloir 
commencer  par  la  vilIcde'W'eymarpoury  voir  Jean- 
Frederic  de  Saxe  qui  s’y  croit  retiré  ; mais  aïant  ap- 
pris par  un  des  confeillers  de  ce  prince,quc  fon  maî- 
tre n’étoit  pas  dans  la  difpofition  de  le  recevoir  , 

f>arcc  qu’il  ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec 
e pape  , Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans 
le  Brandebourg  trouver  l’éledeur  Joachim  : & com- 
me il  croit  obligé  de  paffer  par  la  Saxe  , il  obtint  de 
l’éledeur  Augullc  un  fauf-conduit  des  plus  honora- 
bles. Ce  prince  lui  Ht  beaucoup  d’exeufes  de  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  avoir  faite  à Naümbourg  contre  fon  • 
avis,  & lui  donna  des.  lettres  pour  ordonner  aux 
magiftrats  des  villes  de  fes  états  par  où  il  pafferoit  , 
de  le  recevoir  honorablement,  & de  le  faire  efeor- 
ter  jusqu’aux  frontières  de  l’élcdorat  de  Brande- 
bourg. Le  nonce  traverfa  Liplik  & Hall , con  prane 
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devoir  enchemin  l'archevêque  de  Magdcbourg , fils 
de  lelecleur  Joachim  ; mais  n’aïant  pas  trouve  cc 
prélat  chez  lui , il  prit  la  route  de  Berlin  , où  il  fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d'honneurs  par  l’éleéleur  de 
Brandebourg. 

Ce  prince  avoit  établi  la  religion  proteftantedans 
fes  états  en  1 y 39.  & étoit  un  de  ceux  qui  avoit  plus 
de  difpofition  pour  rentrer  dans  le  fem  de  l’cglifc 
catholique , dont  il  avoit  confcrvé  beaucoup  de  cé- 
rémonies & pluiicurs  coutumes.  Audi- tôt  qu’il  eut 
appris  l’arrivée  du  nonce , il  lui  envoïa  deux  de  fes 
premiers  confcillers  pour  le  complimenter  de  fa 
part,  & l’inviter  à venir  dîner  chez  lui  le  lende- 
main. Comme  le  nonce  avoit  appris  que  le  deffein 
de  l’éledtcur  étoit  de  l’entendre  avant  le  repas , &r  de 
lui  donner  fes  réponfes  en  préfence  de  quelques-uns 
de  fes  théologiens  ennemis  de  l’union,  il  affecta 
d’arriver  dans  le  temps  auquel  il  falloir  fe  mettre  à 
table , & il  réfolut  de  laiffer  échapper  pendant  le 
repas  quelques  paroles  fur  la  religion  pou  r mieux  con- 
noître  les  difpofitions  de  l’éleétcur  , & le  porter  à 
prendre  des  confcils  avantageux  à la  religion.  La 
chofc  réufîit  à fon  avantage  ; il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  & le  plus  fournis  au  faint  fiege.  Joachim 
écouta  avec  tranquillité  ce  qu’il  lui  dit  du  concile  ; 
loin  de  marquer  aucune  peine  du  deffein  que  l’on 
avoit  de  le  continuer  , il  parut  qu’il  le  verroit  tenir 
avec  joie  , & il  fit  paroître  beaucoup  de  difpofition 
à la  paix  ,•  & ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  l’églife 
Romaine  qu’avec  honneur  & refpeét.  Après  le  dîner, 
fous  prétexte  de  procurer  quelque  repos  à fon  hôte. 
Tome  XXXII.  D 
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II  arrive  à Berlin 
& y voit  l'élclteuv 
de  Brandebourg. 
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xx  i. 

Il  lui  prcfecre  la 
bulle  du  concile, 
& l'électeur  doiu  c 
& réponlc. 

Paltuvuin.  ibi- 
dem. cap.  4.  n. 

Raynaidus  n.  31. 

Ex  fpiy?  die  J . Ft  - 
b'U+rii  tard. 
BcrretHtum. 


16  Histoire  Ecc  lesi  a st  iqjJ  e. 
il  le  mena  dans  un  cabinet , & de  tout  le  jour  il  ne 
voulut  lui  parler  d’aucune  affaire.  Le  lendemain 
étant  à tablcavec  lui , il  l'entretint  de  differentes  af- 
faires affez  vagues , & comme  fon  defiein  étoit  de 
le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours , il  éloi- 
gnoit  toujours  l'occafion  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
gation. 

Cependant  Commendon  voulant  profiter  du 
temps , fit  beaucoup  d’inftances  pour  obtenir  une 
audiance.  Il  préfenta  à 1 'électeur  les  lettres  du  pape 
& la  bulle  pour  la  convocation  du  concile  , lefqucl- 
les  aiant  été  lues,  lelcdeur  demanda  quelque  temps 
pour  en  délibérer.  Il  ne  fit  fa  réponfe  que  fur  la  fin- 
de  Février , cinq  jours  après  l’arrivée  du  nonce  : el- 
le contenoit  en  fubftancc , qu’il  étoit  très-fcnliblc 
au  fouvenir  du  pape  , 6c qu’il  lui  en  rendoit  de  trcs- 
humblcs  avions  de  grâces  , qu’il  avoir  été  informé 
des  bonnes  intentions  & de  la  bonté  particulière  du 
fouverain  pontife  dès  le  temps  qu’il  ecoit  en  Hon- 
grie. Qu’il  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  , & qu’ac- 
tucllcmcnt  il  travaüloit  à l’établir  , quoique  fes  dé- 
marches ne  fuffent  pas  agréables  à tout  le  monde  ; 
mais  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire  aux 
hommes , pourvu  qu'il  pût  mettre  fa  .conlcicnce  en 
repos , & pratiquer  la  parole  de  Dieu  : Que  c’étoit 
dans  cette  vue  qu’il  avoit  embraffé  la  confeflion 
d’Aufbourg  fans  aucune  legercté  d’cfprit  ; & qu’il 
defiroit  que  tout  le  monde  , & particulièrement  les 
papes  reconnu  (lent  la  vraie  foi.  Enfuitc  paflant  au 
concile  , il  dit  que  comme  cette  affaire  ne  le  regar- 
doit  pas  lui  feul , ni  les  feuls  princes  qui  s’étoicnt 
affemblcz  à Naümbourg  -,  mais  tous  ceux  qui  fui- 
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voient  la  confcflion  d’Auibourg,  il  ne  pouvoir  ré- 
pondre que  ce  qui  avoir  été  réfolu  d'un  commun 
accord  : que  pour  ce  qui  le  regardoit,  il  n oublierait 
rien  pour  établir  la  concorde  &c  l’union  , quoiqu’il 
y prévît  de  grandes  difficultcz , comme  il  lui  avoic 
fait  fouventconnoîtrc  en  particulier,  avec  cette  fin- 
ccrité  qui  lui  étoit  naturelle  , & qu’il  connoifloit 
erre  la  même  dans  le  nonce  ; ce  qui  croit  caufe  qu’il 
ne  pouvoit  lui  rcfuftr  fon  eilime,  &c  qu’il  vouloit 
entretenir  amitié  avec  lui. 

Le  nonce  répondit  à ces  civilîtcz  avec  tant  d’élo- 
quence & une  fi  grande  étendue  d'cfpric,  qu’il  ne  lui 
auroit  pas  été  difficile  de  retirer  ce  prince  de  l'erreur 
où  il  s’étoit  engagé  par  une  trop  grande  crédulité  , 
fi  fes  confcillers  ne  l’euflent  empêché  de  profiter  de 
fes  convcrfations  & de  fes  confcils.  Commcndon  lui 
dit , que  comme  c’étoit  par  un  principe  de  confiden- 
ce qu’il  avoit  embrafle  la  confeflion  d’Aulbourg  , 
cette  même  confcience  l’obligcoit  àconnoîtrejc- 
fus-Chrift  , & qu’il  ne  le  pouvoit  mieux  faire  que 

Far  le  fecours  d'un  concile  œcuménique  muni  de 
autorité  du  pape  , à qui  il  étoit  enjoint  de  confir- 
mer fes  frères,  & dont  la  foi  ne  pouvoit  jamais  man- 
quer , félon  le  privilège  que  le  fils  de  Dieu  lui  avoic 
accordé.  Qu’il  n’avoic  donc  point  de  plus  fûr  parti  à 
prendre  , que  celui  de  fc  foumettre  à la  conduite  de 
Dieu  , & de  puifer  la  lumière  dans  la  fucccflîon 
continuée  du  fiege  apoftolique , & dans  la  do&rine 
confiante  des  faintsperes.  Enfuite  il  le  remercia  de 
la  liberté  qu’il  lui  avoit  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire 
réflexion  fur  les  conditions  que  les  Protcftans  dc- 
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mandoicnt  pour  afTemblcr  le  concile  , lefqucltes,  fî 

An.  1561.  011  |es  accordoit , tendroicnt  à la  ruine  entière  de  la 
foi  de  Péglife.  Et  parce  qu’entre  les  difficultcz  pro- 
pofées  par  l’élctleur  , fa  principale  étoit  de  Ravoir, 
ii  l'on  accorderoit  le  droit  de  fuffrage  aux  Proteftans; 
le  nonce  répliqua  qu'en  accordant  cette  faveur  à 
ceux  de  la  confelïion  d’Aulbourg , on  ne  pourroit 
la  refufer  aux  partifans  des  autres  fc&es , qui  font 
, prefquc  fans  nombre  -,  ce  qui  renouvelle roic  la  con- 
fufion  de  Babylonc. 

xxiii.  La  convention  entre  lelc&cur  & le  nonce  fut 
m .u^o*ï  1 "dè* Br»»-  aflcz  longue  , & roula  fur  beaucoup  de  chofcs  que 
t^-v'î'ljucdc Mag-  cc  Princc  avoua  n’avoir  pas  comprifes  ni  entendues 
debjurg.  jufqu’alors , & il  parut  li  fatisfait  des  réponfes  foli- 
‘haan  ^es  Suc  ^ noncc  fit  à toutes  fes  difticulccz,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  en  foupirant.  <•  En  vérité, 
>•  réverendilkmc  feigneur  , vous  me  donnez  bien  à 
penfer  : » Mais  les  engagemens  où  fc  trouvoit  cet 
électeur,  les  refpeéfs  humains,  Se  fur-tout  les  biens 
d'églife  qu’il  avoir  réiini  à fon  domaine  , comme 
les  autres  princes  Protcftans , l’emportèrent  fur  fes 
lumières  & fur  fes  bonnes  inclinations , & il  laiffa 
partir  le  nonce  fans  changer  de  fentiment.  Com- 
mendon  forti  de  Berlin  , vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg  , frere  de  1 électeur  , qui  étoit  à 
Brefca , en  attendant  la  réponfe  que  Joachim  lui 
avoir  promife  à fon  retour  ; mais  en  chemin  il  vou- 
lut voir  l’archevêque  de  Magdebourg  fils  de  cet  élec- 
teur. Il  en  fut  très-bien  reçu  , il  y demeura  quel- 
ques jours  ; il  lui  remit  les  lettres  du  pape  & la  bulle 
que  le  prélat  lut  avec  refpeét  : mais  aïant  demande 
quelque  temps  pour  confulter  fon  pcrc,  Commen- 
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don  lui  répartit , que  dans  la  place  qu’il  occupoit  il 
ne  devoir  point  avoir  d’autre  confeiller  que  (on  de- 
voir ; qu'il  ne  devoit  pas  feulement  envoïcr  les  fuf- 
fragans  au  concile  , mais  qu’étant  jeune  & de  bon- 
ne fantc  , il  étoit  obligé  de  les  prévenir.  L’archevè- 
que  touché  de  ce  difeours  parut  difpofé  , non  feu- 
lement à aller  à Trente  , mais  à Rome  meme  pour 
y conférer  avec  le  pape. 

Commcndon  étant  arrivé  à Brefca , ville  proche 
Berlin,  donna  les  lettres  du  pape  & la  bulle  à Jean 
marquis  de  Brandebourg  , qui,  comme  les  autres , 
demanda  quelque  temps  pour  en  délibérer,  & deux 
heures  après  lui  fit  rendre  par  fon  chancelier  une 
réponfe  bien  éloignée  des  fentimens  qu’il  lui  avoic 
fait  paroître  d’abord.  Le  nonce  jugea  aufli-tôt  qu’el- 
le étoit  l’ouvrage  dcsconfeillers  du  prince, qui  affee- 
toient  de  montrer  beaucoup d’animofité  contre  l'au- 
torité du  pape  & de  l’églife  Romaine.  Cette réponfe 
portoit,que  le  marquis  s’alTembleroit  au  premier  jour 
avec  les  autres  princes,  & prcndroit  avec  eux  les  me. 
furcs  convenables  ; que  Ion  maître  n’héfitoit  pas  à 
rendre  une  réponfe appuiée  fur  la  veritécontrc  toutes 
les  chicanes  & fuperchcrics  ; que  d’inviter  les  Pro- 
teftins  au  concile,  ce  feroit  vouloir  concilier  les 
lièvres  avec  les  lions.  Le  chancelier  s’étendit  en- 
core fur  les  deux  morifs  marquez  dans  la  bulle  pour 
affcmbler  le  concile  , la  deftru&ion  des  héréfics  & 
la  reformation  des  moeurs , & en  parla  avec  tant  de 
vivacité, qu’on  eut  ditquece  qui  avoitété  avancé  par 
le  pape, ou  de  fa  part  fur  ce  fujer,  eut  été  autant  de  c.v- 
lomnies  qu’il  falloir  repouffer  avec  chaleur  : il  ajoura 
que  cette  douceur  & cetcc  bonté  du  pape  qiic  Corn? 
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mcndon  chcrchoit  tant  à faire  valoir , n’étoient  au- 
jourd’hui qu’apparentes  , parce  que  le  temps  & les 
circonftancesoùl’onfc  trouvoit  alors , demandoient 
cet  extérieur  impofant , mais  que  ces  belles  qualitcz 
feroient  bien- tôt  changées  en  cruauté  en  Italie  &c 
ailleurs , pour  mettre  en  pièces  des  hommes  pieux 
dont  tout  le  crime  confiftoit  à fuivre  la  pure  do&ri- 
nc  de  l’évangile , & à ne  vouloir  pas  adopter  les 
idolâtries  que  l’autorité  tirannique  du  pape  vouloir 
introduire. 

Le  nonce  fe  fentit  ému  en  entendant  ce  difeours  ; 
mais  fans  rien  faire paroître  de  fon  émotion,  il  fc 
tourna  du  côté  du  marquis , ôc  lui  dit  que  fon  chan- 
celier avoit  fore  mal  interprété  les  intentions  du  pa- 
pe , & qu’il  ne  convenoit  pas  au  miniftre  d’un  prin- 
ce qu’on  n’avoit  point  offenfé  , & qu’on  avoir  au 
contraire  comblé  d’honneurs  , de  fe  fervir  de  ter- 
mes aufli  injurieux.  Prenant  enfuite  tous  les  chefs 
d’accufation  du  chancelier , il  die  que  l’intention 
du  pape  étoit  d’accorder  toutes  les  furetez  conve- 
nables , & d’écouter  chacun  avec  beaucoup  de  bon- 
té , enforte  qu’on  fe  trouvât  au  concile , non  com- 
me des  lièvres  au  milieu  des  lions,  mais  comme 
des  agneaux  avec  leurs  pnfteurs  ; qu’il  efperoit  , 
qu’au  lieu  de  répondre  aux  prétendues  fupcrchcries 
qu’on  imputoit  au  pape  , il  prendroit  toutes  les  mc- 
fures  néceflaires  pour  mettre  la  paix  dans  l’églife  ; 
ce  que  le  pape  fouhairoit  uniquement.  Qu’on  ne 
pouvoit  nier  que  l’Allemagne  ne  fut  partagée  en 
differentes  fcétes  , puifque  les  princes  s’en  plai- 
gnoient  eux-mêmes  dans  leurs  afTemblées , & ne 
demandoient  un  concile  que  pour  y remédier.  Que 
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ks  fupplices  dont  on  avoir  puni  quelques  hérétiques 
en  Italie  & ailleurs  par  l'autorité  du  pape , n’étoient 
point  contraires  à cette  bonté  qu’on  lui  connoif- 
foir  pour  offrir  le  pardon  à ceux  qui  vouloicnt  quit- 
ter leurs  erreurs  *,  que  ces  fupplices  étoient  aucori- 
fez  par  les  loix  de,  l’empire , conformes  à la  difei- 
plinc  de  l'ancienne  cglifc , &c  tendoient  à confcrver 
la  religion  fans  tache  &c  à épargner  le  fang  des  peu- 
ples que  l’herefie  rcpandroit  avec  fureur,  h elle  étoit 
impunie.  Que  l’idolâtrie  qu’on  rcprochoit  à l églife 
Romaine , n ecoit  autre  que  le  culte  qu’elle  rend  aux 
chofes  facrécs  , qu’elle  a pratiqué  depuis  les  pre- 
miers ficelés , & qui  a été  obfcrvé  en  Allemagne 
aufli  - tôt  qu’on  commença  à y connoître  Jefus- 
Chnft.  Qu’cnfin  la  puiflancc  du  pape  n’étoit  point 
tirannique  , puifqu’ellc  n’étoit  point  fondée  lur  la 
violence,  mais  fur  la  parole  de  Dieu  & le  rcfpcét  des 
fidèles  ; enforte  qu’ils  joüilfoicnt  d’une  paix  profon- 
de  & d’un  repos  parfait  , pendant  que  les  troubles 
& les  malheurs  regnoient  parmi  ceux  qui  s ’étoient 
féparez  de  fon  unité. 

Après  ce  difeours , le  nonce  fc  leva  & prit  congé 
de  la  compignie  ; mais  le  marquis  de  Brandebourg 
l’arrêta  pour  dincr  avec  lui , & le  traita  avec  beau- 
coup de  douceur  & d’humanité  , il  le  fit  affeoir  à ta- 
ble dans  la  place  la  plus  honorable  , fe  tint  toujours 
découvert,  & lui  marqua  dans  fes  paroles  , dans  fes 
manières  , & dans  les  chofes  qu’il  lui  préfentoit , 
tous  les  témoignages  du  plus  profond  rcfpeét.  Il  or- 
donna meme  à fes  confeillcrs  de  le  conduire  juf- 
qu  a fon  logis  : le  chancelier  s’y  trouva  avec  les  au- 
tres , &c  fit  beaucoup  d’excufès  à Commendon  de 
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cc  qu’il  avoir  dit  dans  fa  réponfe.  Le  nonce  lui  re- 

An.  ijtfi.  partit , que  tout  le  reproche  qu’on  pouvoir  lui  faire 
ctoit  d’être  animé  d’un  zélé  ardent  pour  leur  falut  ; 
que  s’ils  ne  vouloient  pas  y répondre  , il  leur  dc- 
mandoic  en  grâce , que  malgré  leur  obftination  à 
fomenter  ladifeorde  & la  divifion , ils  rendiflent 
au  moins  jufticc  aux  bonnes  intentions  du  pape  , 
& qu’ils  reconnurent  fa  charité  & fa  bonté  pater- 
nelle. Le  chancelier  répliqua  qu’il  falloir  rejetter 
la  plus  grande  partie  du  mal  fur  les  moines.  Com- 
mendon  étant  parti  de  Brefea  , retourna  à Berlin  le 
dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain  defon  arrivée 
l'archevêque  de  Magdebourg  alla  le  voir  , & lui  fie 
remettre  fa  réponfe  par  un  de  fes  confeillers  ; elle 
croit  remplie  de  louanges  & d’aélions  de  grâces 
envers  le  pape, & il  y prometroit  de  fe  rendre  au  con- 
cile, & d’y  mener  beaucoup  d’évêques.  Il  chargea 
aulft  le  nonce  d’une  lctrre  qu’il  écrivoit  lui-  même  au 
pape  en  réponfe  à celle  dont  il  l’avoit  honoré  ; il  lui 
marquoit  qu’en  rcconnoiifance  du  bref  & de  la  bul- 
le qu’il  venoit  de  recevoir , il  feroit  plus  hardi  à. 
mettre  toute  fa  confiance  en  fa  fainteté  , & i le 
* prier  de  l’honorcr  de  fes  bons  avis  pour  l’adpiinif- 

tration  de  fon  églife.  Commcndon  rut  d’autant  plus 
charmé  des  fentimens  & delà  conduite  de  cet  arche- 
vêque , qu’il  n’attendoit  rien  de  fcmblable  d’un  jeu- 
ne homme  de  vingt-deux  ans,  obfcdé  par  un  grand 
nombre  de  minières  qui  favorifoient  l’hcrefic  , & 
gouverné  par  un  pere  hcretique.  Il  rémit  aulfi  les 
lettres  du  pape  à Félcâricc  de  Brandebourg  qui  étoit 
catholique  , & qui  pria  le  nonce  de  bai  fer  pour  elle 
les  pieds  du  pape  , & de  l’alfurcr  qu’elle  vouloir 

vivre 
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vivre  & mourir  dans  l’ancienne  religion.  L’élc&cur 
charmé  des  conventions  du  nonce  , le  retint  aulTi 
long-temps  qu’il  lui  fut  pofliblc;  il  lui  fit  voir  tou- 
tes les  raretez  du  tréfor  de  l’églife  de  Magdebourg  , 
& pria  Commendon  de  lui  procurer  un  morceau 
du  bois  de  la  vraie  croix  , pour  mettre  dans  un  ma- 
gnifique reliquaire  préparé  à ce  fujet.  Pendant  ce 
temps- là,  l’éleéteur  revenoit  toujours  à la  charge 
fur  le  droit  de  fuffrage  que  les  Protcftans  préten- 
doient  avoir  dans  le  concile , parce  qu’on  avoit  dé- 
jà décidé  beaucoup  d’articles  fur  lefquels  ils  n’a- 
voient  point  été  entendus  : 6c  Commendon  fans  lui 
•faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a été  rappor- 
tée plus  haut , exhorta  ce  prince  à envoïcr  au  con- 
cile des  ambalTadcurs  qui  aimaflcnc  la  paix  6c  non 
fes  théologiens. L'élcétcur  lui  répliqua  qu’il  étoit  vrai 
que  les  théologiens  n’aimoient  pas  la  paix  , 6c  ne  fe 
plaifoicntque  dans  les  difputes,  mais  il  ne  lui  dit  pas 
s’il  envoïcroit  des  perfonnes  plus  pacifiques  , 6c 
avec  qui  il  fut  plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ  , 
prit  congé  de  lele&cur  qui  lui  donna  fa  réponfe  au 
pape  , 6c  voulut  le  combler  de  préfens  d’un  grand 
prix  pour  Pie  IV.  mais  il  les  refufa , 6c  ne  demanda 
que  deux  chofes  à l'élc&eur , l’une  qu’il  voulut  bien 
lire  le  livre  qu’il  avoit  remis  à l’élcftricc  fa  femme 
de  la  part  du  nonce  Hofius  ; l’autre  qu’il  ordonnât 
la  reftitution  de  quelques  endroits  qu’on  avoit  en- 
levez aux  religieux  d’uncChartreufc  auprès  deFranc- 
fort  fur  l’Oder.  L’éledteur  lui  promit  l’un  6c  l’autre: 
& le  nonce  partit  de  Berlin  le  troifiéme  du  mois  de 
Mars.  En  parcourant  plufieurs  villes  heretiques  , 
Tome  XXXll.  E 
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qui  fc  trouvèrent  fur  fa  route  , il  ne  pût  retenir  fes 
larmes , à la  vue  de  tant  de  célébrés  abbai  es,  de 
tant  deglifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  & des 
dépenfes  extraordinaires  , de  tant  de  monumens 
de  la  pieté  des  anciens, les  uns  dépouillez  & déferts, 
les  autres  entièrement  abbatus  Se  cachez  dans  leurs 
ruines  , quelques  uns  meme  profanez,  & fervane 
aux  ufages  des  chiens  & des  chevaux  qui  man- 
geoient  fur  les  memes  autels  où  l’on  avoit  offert  à 
Dieu  tant  de  facrificcs  , Se  fur-tout  en  penfant  à 
tant  de  peuples  que  l’herefic  & la  fupcrftition  laif- 
foient  égarés  loin  des  routes  du  falut. 

H arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Brunfvt'ick  qui 
étoit  catholique  , Se  lui  prefenta  les  letrres  & la  bul- 
le du  pape.  Ce  prince  les  reçut  avec  beaucoup  de 
refpeét  , Se  ne  trouva  aucune  difficulté  à la  conti- 
nuation du  concile  j il  témoigna  même  qu’il  en 
efperoit  un  heureux  fuccès.  Il  dit  qu’il  avoit  appris 
de  l’électeur  de  Saxe  , que  les  Luthériens,  voïant  la 
fiction  des  Calviniftcs  prévaloir  à Naümbourg  , 
fepréparoient  à tenir  une  autre  affembléc  enSaxe,  & 
que  le  fccrctaire  de  cet  électeur  lui  avoit  affiné  , que 
fon  maître  rentreroit  aifément  dans  le  fein  de  l’é- 
glife  catholique  , fi  l’on  accordoit  à fes  fujets  la 
communion  fous  les  deux  cfpcccs. 

Coinrnendon  vifita  enfuite  tous  les  princes  Se 
tous  les  évêques  des  environs  auxquels  il  rendit  la 
bulle  Se  les  lettres  du  pape.  Les  évêques  de  Naüm- 
bourg Se  de  Paderborn  tous  deux  attaquez  de  la 
goutte  , dirent  qu’ils  étoient  prêts  d’aller  au  conci- 
le, fl  leur  fanté  le  permettoit  ; celui  de  Munftcr 
s’exeufa  fur  ce  que  fon  diocéfe  étoit  environné  d’he- 
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rcriqucs  , & qu’il  avoit  des  diocéfains  peu  fournis. 
Il  y eue  plufieurs  évêques  , chez  qui  il  ne  jugea  pas 
à propos  de  fe  tranfportcr,  & il  fc  contenta  de  don- 
ner la  bulle  &c  les  lettres  du  pape  à leurs  confcillers  , 
perfuadé  que  la  plûpart  ne  penfoient  à rien  moins 
qu’à  fc  rendre  au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Co* 
logne  où  il  arriva  au  commencement  d’ Avril  , & 
où  toute  la  réponfc  qu’il  eut  de  l’archevêque  élec- 
teur , fut  après  en  avoir  délibéré  avec  fes  con- 
feillers  , qu’il  étoic  prêt  d’obéir  au  pape  , mais  qu’il 
ne  pouvoir  dire  s’il  afliftcroit  ou  non  au  concile  , 
qu'il  n’eût  auparavant  confulté  l’empereur , com- 
me les  états  de  l’empire  l’y  obligeoient.  Il  trouva 
plus  de  zele  dans  1’élctteur  de  Trêves , duquel  il  ap- 
prit que  Ferdinand  avoit  écrit  aux  trois  électeurs 
ecclcfiaftiques,pour  les  exhorter  à être  favorables  à 
la  convocation  du  concile  , &:  qu’il  les  avoit  con- 
fulrez , s’il  convenoit  de  tenir  une  nouvelle  diète  , 
avant  que  defe  détermincrfurleconcile.  Mais  onne 
l’avoit  pas  jugé  a propos , parce  que  les  Proteftans  fe 
réunifiant  tous  alors , auroient  été  plus  inflexibles  j 
au  lieu  qu’ils  feroient  plus  dociles, fi  bn  leur  parloit  à 
tous  en  particulier  : & l’électeur  ajouta  que  le  nonce 
pourroit  aifément  s’en  convaincre  dans  fon  voi'age. 

De-là  Commcndon  prit  occafion  de  propofer  à 
l elcdteur , l’utilité  qu’on  tireroit  d’une  alliance  en- 
tre les  princes  Catholiques , pour  s’oppofer  à celle 
des  Proteftans , qui , quoique  moins  forts  , s’éloient 
toutefois  rendus  plus  formidables  , en  fe  réunifiant 
dès  qu’il  s’agifloit  de  perfécuter  la  religion  catholi- 
que , & de  s’emparer  des  biens  ccclefiaftiques.  Cet- 
te focieté , dit-il , quoiqu’imparfaite , a tant  de  pou  - 
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xxx. 

Le  nonce  pro- 
pofe  une  alliance 
entre  les  évêques 
& princes  Catho- 
liques. 

PaIU V.  ut  fufri 
Lj/.  IJ. cap.  J.  r.  4. 
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vojr  ^ qU*üs  tirent  de  grandes  fommes  de  ceux  de 

m.  * f 6 i • lcur  fc£tc  fans  aucune  peine , lorfque  les  princes  ca- 
tholiques ne  peuvent  exiger  de  leurs  fujets  ni  obéif- 
fancc  ni  fublides.  Il  ajouta  ,quc  ce  feroit  donc  un 
bien  fort  avantageux  à la  religion  , fi  les  princes  Ô£ 
les  évêques  s’unilTbicnc  entr’eux  ; qu’au  refte  il  ne 
propofoit cette  alliance  que  comme  particulier,  fans 
avoir  reçu  la-deflus  aucune  inftrudtion  du  pape.  L’é- 
leéteur  parut  approuver  ce  projet , & dit  au  nonce 
que  dès  l'année  precedente  on  avoir  propofé  à l’em- 
pereur à Aufbourg  une  fcmblablc  alliance  entre  les 
clc&eurs  ccclefiaftiqucs  , les  évêques  & les  princes 
voifins , le  duc  de  Clcves  gendre  de  l’empereur , & 
les  Pais  Bas  de  la  dépendance  du  roi  dE  (pagne, qui  y 
donnoit  les  mains , que  l’empereur  l’avoit  approuvé 
de  parole, mais  qu’on  n’avoit  rien  exécuté, fans  doute 
parce  que  le  roi  Catholique  prétendoit  être  le  chef 
de  cette  alliance  , & commander  aux  trois  électeurs 
ecclefiaftiques.  L’éic&eur  de  Trêves  ne  parut  pas  au 
refte  fort  difpofé  à aller  à Trente  pour  le  trouver  au 
concile  : il  dit  que  fa  prcfence  étoit  nccclTaire  dans 
fes  états  pour  les  intérêts  même  de  la  religion , 8c 
que  s’il  s’abfcntoit  il  en  receyroit  un  grand  préjudi- 
ce : il  ajouta  cependant , qu'il  fe  foumettoit  en  cela 
au  jugement  du  pape.  Commendon  en  revenant  de 
Coblents  où  il  avoir  vu  l’archevêque  de  Trêves  , 
parla  au  magiftrat  de  Cologne,  & lui  remit  des  let- 
tres du  pape  , en  l’exhortant  à fc  conduire  d’une 
maniéré  conforme  aux  épithetes  que  le  faint  perc 
donnoit  à la  ville  de  Cologne  dans  l’infcription  de 
cette  lettre  , où  cette  ville  croit  appellée  la  foumi- 
fe  & l’obéilfantc  fille  de  la  faintc  eglife  Romaine. 
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Le  fenat  regarda  comme  un  grand  honneur,  que  — - 

le  pape  voulut  bien  lui  députer  un  nonce  pour  l’af-  An.  1 J*1, 
faire  du  concile , en  témoigna  fa  reconnoiflance , & 
promit  de  remettre  en  vigueur  les  rcglcmens  qu’on 
avoir  négligez  jufqu’alors , & de  ne  fouffrir  dans  la 
ville  aucune  perfonne  fufpeCtc  dans  fa  foi , &c  dans 
fa  religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuitcà  régler  ce 
qui  conccrnoit  l’impreffion  des  livres , les  écoles  de 
théologie , & le  maintien  de  la  foi  dans  fa  pureté. 

S’étant  embarqué  fur  le  Rhin,  il  vit  en  pafïànt  le  xxx r. 

duc  de  Clcves , dont  la  conduite  meritoit  plus  d’at-  e,,*1  l°ud'c 
tention quccclledcbcaucoupd’autres.Ccprincepof-  c1*™’ 
fedoit  trois  duchez  , & de  grands  domaines  tant  en  *7 

deçà  qu’au  de- là  du  Rhin,  qui  étoient  frontières 
des  éleCtorats  de  Cologne  &c  de  Trêves , du  pais  de  mnd: Ad 
Licge  , & des  Pais- Bas  de  la  domination  de  Philip-  m-  ij««. 
pc  II.  provinces  à la  vérité  toutes  catholiques , mais 
remplies  de  beaucoup^’hcrctiques  ; &c  par  confc- 
quent  capables  de  recevoir  le  bien  & le  mal  fuivant 
la  difpofition  du  fouverain.  Il  cft  vrai  qu’il  avoit 
confervé  la  religion  dans  fes  états , mais  ce  n’etoie 
pas  fans  être  foupçonné  de  quelque  erreur  où  il  eut 
pu  tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur  fon  cfprir.  Il  y avoit  dans  fon 
païs , proche  Cologne , un  certain  miniftre  qui  s’é- 
toit  fait  plus  de  cinq  cent  difciplcs  qu’il  avoit  in- 
fectez de  fon  hcrefie.  Le  duc  lui  avoit  donné  fou- 
vent  des  avis , mais  il  n’alloit  pas*  plus  loin  , & l’im- 
punité rendoit  cet  hcretique  plus  infolent.  Le  non- 
ce apprit  encore  que  le  duc  eftimoit  beaucoup  un 
certain  prédicateur  qui  prêchoit  une  mauvaife  doc- 
trine^ avoit  la  hardiefle  d’adminiftrer  iVuchariftic 
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au  peuple  fous  les  deux  cfpcccs  dans  leglifc  des  reli- 
gieux de  faint  François.  Ces  raifons  l’obligèrent  à 
viliter  le  duc  ; il  l’aborda  , & en  aïanc  été  reçu  avec 
beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoignages  d’a- 
mitié , outre  la  bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pa- 
pe dans  laquelle  Pie  IV.  l’exhortoit  avec  beaucoup 
de  bonté , à maintenir  la  religion  , & perfeverer 
dans  la  pictc  de  fes  ancêtres. 

Quoique  le  duc  fut  piqué  contre  la  cour  de  Rome  , 
^rquc  lu'  de  ce  qu’on  avoir  révoqué  une  certaine  bulle  qu’on 
psiisvirin.  b t lui  avoir  accordée,&  mis  en  prifon  le  procureur  qui 
ru[r*  c*[.  j.  8.  avoit  tranligé  pour  lui,  il  ne  bailla  pas  de  répondre 
au  nonce. , qu’il  recevoit  avec  beaucoup  de  rcfpcét 
la  benedidtion  & la  bulle  du  faint  pere  Pie  IV.  fou- 
verain  pontife  de  lcglife  Romaine  & univcrfelle, 
& fon  louverain  feigneur  très-clement  ; qu’il  rece- 
voir fes  avis  paternels  comme  un  fils  obéillanc  , 
bien  réfolu  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  pieté  de 
fes  ancêtres;&  qu’il  cfpcroit  de  ne  s’en  écarter  jamais 
en  quoi  que  ce  foir.  Que  la  convocation  du  concile 
lui  faifoit  un  vrai  plaifir  , qu’il  ne  manqueroit  pas 
d’y  envoïer  fes  ambalTadeurs , & de  faire  tout  ce  qui 
conviendroit  à un  prince  chrétien  , & catholique: 
mais  que  pour  en  tirer  plus  de  fruit,  il  fouhaitoit 
que  ce  concile  fut  célébré  avec  le  confentemcnt  una- 
nime de  tous  les  princes  de  l’empire , & qu’il  pro- 
mettoit  d’emploïcr  tous  fes  foins  pour  le  leur  faire 
agréer.  Commcndon  après  avoir  loué  la  pieré  du 
duc , répondit  à fes  dernières  paroles,  que  le  fouve- 
rain  pontife  fouhaitoit  la  meme  chofe  avec  beau- 


coup d’ardeur  , comme  fa  conduite  jufqu  a prefenc 
l’avoit  fait  alfez  connoîtrc  , & que  l 'opiniâtreté  des 
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médians  ne  devoit  pas  empêcher  de  confirmer  les 
gens  de  bien  dans  la  vraie  religion  , de  découvrir  A N*  1S61, 
les  erreurs  & d'établir  la  vérité. 

Le  duc  de  Clevcs  aïant  fort  à coeur  les  deux  arti-  x x x ni. 

clés  dont  on  a parlé  plus  haut , Ravoir  la  commu-  noJlfedc“u“g'  j“ 
nion  fous  les  deux  cfpeccs  aux  laïques , & le  maria-  ca"cc* & Ie  nu- 
gc  des  prêtres , les  propola  au  nonce  ; quant  au  pre-  TMuàviàn.  m- 
micr  , il  difoit  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’interdire  dtm  «M • 
l’ufage  du  calice  à fes  fujets , donc  ils  étoient  en  pof- 
feflion  depuis  vingt-cinq  ans  ; qu’il  l'avoic  trouvé 
établi  , bc  que  pluficurs  qui  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  l’herefie,  fc  contcntôicnt  de  cet  arti- 
cle , fi i n’eu  demandoient  pas  davantage.  Quant  au 
mariage  des  prêcrcs,  il  afiuroit  que  leur  incontinen- 
ce avoit  obligé  de  le  permettre , pu  ifque  parmi  eux 
à peine  en  auroit-on  pû  trouver  cinq  auparavant 
qui  n’euflent  pas  des  concubines  publiques.  Le  non- 
ce n’eût  pas  de  peine  à réfuter  ces  raifons  ; mais  il 
ajoura  que  c’étoit  au  concile  à en  decider.il  exhorta 
enfuite  le  duc  à châtier  de  fes  états  le  doéteur  héré- 
tique dont  on  a parlé , bi  à exclure  de  fa  cour  le  pré- 
dicateur fcandalcux.  Le  duc  promit  l’expulfion  du 
premier  ; mais  il  voulut  conferver  l’autre  dont  il 
trouvoit  la  foi  irréprehcnfiblc  , bc  il  prit  congé  du 
nonce  en  le  priant  de  le  recommander  au  faint  pe- 
re  , bc  de  ne  point  prendre  d’autre  logis  que  fon  pa- 
lais, durant  rout  le  féjour  qu’il  feroitdans  fa  ville. 

Le  nonce  fe  rendit  par  mer  à Anvers  , où  il  reçut  x x x 1 v. 

des  ordres  de  Rome  , dont  l’un  portoit  que  n’aïant  rcçoit'Trd"c°du 
point  trouvé  le  roi  de  Danncmarck  à Naümbourg  , 
il  fc  tranfportât  dans  fon  roïaume  pour  lui  indiquer  f,n,vUi„  M 
la  convocation  du  concile.  Ces  ordres  avoient  été 

cap.  6.  ».  l. 
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XXXV. 
te  pape  nomme 
(es  légats  pour 
ptéGder  au  con- 
cile. 
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cm}.  6.  n.  a. 
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expediez  à Rome  dès  le  quatrième  de  Mars  , & 
Commendon  n’y  répondit  d’Anvers  que  le  cinquiè- 
me de  Mai , parce  qu'il  ne  pouvoir  les  exécuter  qu’il 
n’eût  obtenu  un  fauf-conduit  par  le  moïende  l’em- 
pereur. La  commilTion  du  nonce  avoir  de  très- gran- 
des difficulcez  : le  roi  de  Dannemarck  Frédéric  II. 
vers  qui  on  l’envoïoit , étoit  un  jeune  prince  très- 
pui (Tant particulièrement  fur  mer,  & qui  avoitbeau. 
coup  d’efpric , allié  à la  plupart  des  princes  d’Alle- 
magne , gendre  de  lclc&eur  de  Saxe  , fils  de  la  fœur 
de  celui  de  Brandebourg , & qui  roulant  de  grands 
defleins  dans  fa  tête  , ne  prétendoit  à rien  moins 
qu’à  l’empire  : mais  ce  prince  étoit  mal  élevé,  n’a- 
voit  nulle  politcfic  , & étoit  extrêmement  adonné 
à l’ivrognerie  & à l’intcmperance.  De  plus  les  che- 
mins étoient  fâcheux , à caufe  du  païs  froid  & rem- 
pli de  glaces.  L’accès  auprès  du  prince  n’étoit  pas 
plus  facile,  il  étoit  farouche  de  fon  naturel,  corrom- 
pu par  les  flateries  & les  mauvais  confeils  que  lui 
donnoient  les  compagnons  de  fes  débauches , &: 
d’ailleurs  ennemi  déclaré  du  pape  &c  du  faint  fiege. 
Cependant  malgré  tant  d’obftaclcs , qui  auroient 
pu  arrêter  Commendon , ce  nonce  ne  confulta  que 
le  bien  de  la  religion , & il  entreprit  ce  voïage. 

Le  fécond  ordre  qui  fut  envoie  à Commendon  , 
lui  enjoignoit  de  marquer  aux  deux  légats  qui 
étoient  abfcns  de  Rome , & qui  par  confequent  ne 
pouvoient  pas  voir  les  lettres  qu’il  écrivoit  au  car- 
dinal Borromée , tout  ce  qu’il  avoit  fait , & ce  qu’il 
devoir  faire  dans  la  fuite.  L’un  de  ces  légats  pour  le 
concile  , déjà  nommé  dans  un  confiftoirc  , étoit 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantoüe  , donc 

le 
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le  neveu  Guillaume  devoir  époufer  une  fille  de  Pem-  — 

pereur.  Hercule  étoic  un  prélat  confidcrable  par  la  1S6t- 
grandeur  de  fa  maifon , par  la  réputation  de  Ferdi- 
nand Ton  frere  , & par  Ton  propre  mérite.  Il  avoir 
eu  beaucoup  de  peine  à fe  charger  de  cette  légation, 
dont  le  danger  lui  paroifloit  certain , & le  fuccès 
très-douteux  ; mais  par  obéiflanceau  pape  cjui  le 
lui  commanda , il  l’accepta  , quoique  malgré  lui  : 
le  pape  par  rcconnoi (Tance  créa  bicn-tôt  après  car- 
dinal Ton  neveu  François  âc  Gonzague.  Pic  IV.  def- 
tina  pour  collègue  d Hercule  le  cardinal  Jacques  du 
Pui  de  Nice  en  Provence  , archevêque  de  Bari  , 
excellent  jurifconfulte  , qui  avoit  été  long- temps 
préfet  de  Tune  & l’autre  fignature , & préfident  de 
l’inquifition.  Sa  grande  habileté  l’avoit  rendu  l’ora- 
cle de  la  cour  de  Rome , où  il  étoit  confulté  fur  les 


affaires  les  plus  importantes.  Le  pape  penfoit  à un 
troiliémc , qui  ne  fut  pas  nommé  dans  un  confiftoi- 
rc , c etoit  Staniflas  Hofius  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
en  Pologne  fa  patrie  & en  Allemagne , & joignoit 
à une  grande  pieté  une  profonde  érudition.  Mais 
en  attendant  le  concile  il  demeura  toujours  auprès 
de  Ferdinand  en  qualité  de  légat. 

Pie  IV.  pour  fc  concilier  la  bienveillance  de  tou-  xxxvi. 
tes  les  nations  , tint  le  vingt-fixiéme  de  Février  dix-h 7c°'cardi-e 
*1  yG  1 . un  confiftoire  où  il  fit  une  promotion  de  dix-  rfeiv.**  ' 
huit  cardinaux  de  dilferens  païs  ; fept  prêtres  & Um 

onze  dicacrcs.  1.  Jerome  Scripand  Napolitain  , gc-  in-  à- fa- 
nerai de  Tordre  des  religieux  Auguftins  , & ar- 
chcvêque  de  Salcrnc  , il  rut  prêtre  cardinal  du  titre  +• 
defainte  Sufanne  , &c  fut  légat  au  concile.  2.  Bcr- 
Tome  XXXII.  ' F 
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nard  Salviati , Florentin  , évêque  de  faint  Papou  I , 

An.  i J 6 1*  enfuite  de  Clermont , fils  d’une  fœur  de  Leon  X.  Se 
proche  parent  de  la  reine  de  France  Catherine  de 
Medicis  , dont  il  étoit  grand  aumônier  : il  eut  le 
titre  de  faint  Simeon  , puis  de  fainte  Prifquc.  3. 
Staniflas  Hofius  Polonois , évêque  de  Culm  , enfui- 
te de  Warmic  , il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain- 
tc  Sabine  qu’il  changea  dans  la  fuite , & en  eut 
fuccelTivemcnt  pluficurs  autres.  4.  Pierre- François. 
Ferrero  noble  Piemontots  , évêque  de  Verccil , Se 
nonce  alors  auprès  delà  république  de  Venife  3 il  fuc 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefairc.  j.  Louis  Si- 
monette  Milanois.évèquc  de  Pefaro,  Se  habile  jurif- 
confulte  , qui  avoit  déjaaflifté  au  concile  fous  Paul 
III.  & que  Pie  IV.  avoir  fait  premier  dataire  ; il  fuc 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaque  , puis  de 
fainte  A naftalie.  6.  Antoine  Perrcnot  deGranvel- 
le  , de  Franche-Comté  , évêque  d’Arras  , puis  ar- 
chevêque de  Malints  & de  Bcfançon  , premier  mi- 
niftre  de  Philippe  II.  dans  les  Païs-Bas  -,  il  fut  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  Pille  & de 
S.  Sylvcftre,&  évêque  de  Sabine. 7.  Philibert  Babou 
de  la  Bourdailierc  , évêque  d’Auxerre  & d’Angou- 
lême  , ambalfadcur  du  roi  de  France  à Rome  ; il  fuc 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Sixte  , de  faint 
Martin  aux  Monts , & de  fainte  Anaftafic.  8.  Marc- 
Antoine  Amulio  Vénitien  , & ambadadeur  de 
république  auprès  du  pape  , il  fut  cardinal  diacre  , 
enluitc  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , Si  évêque 
de  Ricti.  9.  Louis  d’Eft  fils  d’Herculc  duc  de  Fer- 
rare  , archevêque  d’Auch  ; il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Neréc  Se  faint  Achiîléc.  10.  Louis 


Digitized  by  Google 


Livre  cen t cinqtjante-six ie’me.  43 

Madrucce,  évêque  élu  de  Trente  fur  la  démiffion  

de  Chriffophlc  Madrucce  fon  oncle  , & légat  de  la  I561, 
Marche  d’Anconc;  il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Onuphre  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent in  lucina  , & évêque  de  Frefeati.  1 1.  Marc-Sitic 
d’Altemps , fils  d’une  fœur  du  pape,  évêque  de  Caf- 
fano,  & nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour 
la  convocation  du  concile  j il  fut  cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Ange , puis  prêtre  du  titre  des  dou- 
ze apôtres , évêque  de  Conltancc  & archiprêtre  de 
faint  Jean  de  Latran.  u.  Inico  d’Avalos  d’Arra- 
gon  , Napolitain  d’une  noble  famille  originaire 
d'Efpagne  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainte 
Lucie , enfuire  prêtre  du  titre  de  faint  Adrien  , & 
évêque  de  Porto.  1 3.  François  de  Gonzague  , neveu 
du  cardinal  de  ce  nom  ; il  fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  carctre  Tulliano  , puis  prêtre 
du  titre  de  faint  Laurent  in  lucinx , légat  de  la  Cam- 
panie , & archevêque  de  Cofencc.  14.  Alphonfc 
Gefualdo  , protonotairc  apoftolique  , fils  du  prince 
de  Venofa  -,  il  fut  cardinal  diacre  du  titrede  fainte 
Cécile, archevêque  deConza,puis  de  Naples  fa  patrie, 

& évêque  d’Oilie.  ij.  François  Pacheco,  neveu  du 
défunt  cardinal  de  ce  nom , Efpagnol  , archevê- 
que de  Burgos  ; il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
fainte  Sufanne.  1 6.  Jean-François  Gambara , d’une 
noble  famille  de  BrefTe  , clerc  de  la  chambre  du  pa- 
pe -,  il  fut  d’abord  cardinal  diacre  , enfuite  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin , évêque 
de  Viterbe,  d’Albano  & de  Paleftrinc.  17.  Bernard 
Navagero  Vénitien,  prêtre  cardinal  du  titrede  faine 
Pancrace , puis  de  faint  Nicolas  , de  fainte  Sabine , 
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& évêque  de  Veronne.  1 8.  Jerome  de  Corregio  Ita- 
lien , d’abord  cardinal  diacre , enfuite  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Etienne  in  Monte -CAïo , puis  de  fainte 
Analtafie  & archevêque  de  Tarente. 

La  promotion  d’Amulio  caufa  quelque  divifion 
entre  le  pape  & la  république  de  Venifc  : celle-ci 
avoir  recommandé  au  pape  Jean  Grimani , patriar- 
che d’ Aquilée  , neveu  d’Anroine  leur  doge  , & Pic 
IV.  paroiiloit  allez  porté  à le  faire  cardinal , pourvu 
que  le  tribunal  de  l’inquifition  ne  s’y  oppolàt  pas , 
parce  que  depuis  l’an  1547.  on  lui  avoit  reproché 
quelques  fentimens  erronez  dont  il  avoit  eu  befoin 
de  fe  juftificr  ; & ce  foupçon  avoit  peut-être  empê- 
ché Jules  III.  de  l’honorer  de  la  pourpre.  Pie  IV. 
revenu  de  cette  prévention , paroiiloit  allez  bien  in- 
tentionné pour  lui  , mais  dans  la  fuite  Grimani 
aïant  étéaccuféde  favorifer  un  prédicateur  qui  avoit 
avancé  en  chaire  qu’un  prédeltiné  ne  pouvoit  pas 
être  damné  , ni  un  reprouvé  être  fauvé  ; le  pape , 
peu  de  jours  avant  de  tenir  le  conliltoirc  dans  le- 
quel il  devoit  faire  la  promotion  dont  on  vient  de 
parler  , dit  à l’ambafiadeur  Amulio  , qu’il  douroit 
fort  de  pouvoir  nommer  Grimani  pour  fatisfaire  aux 
dclîrs  de  la  république , jufqu’à  ce  que  les  Coupions 
qu’onavoitdc  fa  doélrinc  full'ent  dilhpcz.  L’ambaf- 
fadeur  émû  de  ce  difeours  répondit  au  pape , que  la 
république  prendroit  ce  refus  en  mauvaife  part , 
parce  qu’elle  comptoit  fur  cette  nomination  ; & que 
d’ailleurs  elle  regarderait  comme  une  in  jure  qu’on  lui 
faifoit  à elle-même,  de  foupçonncrqu’ellc  eût  pu  re- 
commander un  de  fes  citoïens  qui  eut  été  légitime- 
ment fufpeCt  dans  fa  doctrine.  Le  pape  voïant  que 
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l’ambalTadeur  prenoit  cette  affaire  avec  chaleur , fit  — 

appcller  le  cardinal  Ghillcri  grand  inquifiteur,  &c  An.  ij6i. 
lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l’ambalfadeur 
les  informations  faites  contre  Grimani  fon  compa- 
triote. 

Amuîio  obtint  qu’il  lui  feroit  permis  d’en  avertir  xxxvm. 
Grimani  qui  étoit  alors  à Rome,  & de  l’amener  i^tToupçonn^’ 
même  au  pape.  Il  y parut , & les  larmes  aux  yeux  , £»  doctrine, 

il  produifit  un  écrit  dans  lequel  il  foumectoit  toutes  6F/‘l™'lb,i'Cit‘ 
fes  opinions  au  jugement  du  fiege  apolloliquc.  La 
veille  du  confilloirc  , l’ambaflàdcur  pria  le  faint 
pere  d’aflcmbler  le  tribunal  de  l’inquifition,  & 
d'y  appcller  le  patriarche  pour  défendre  fa  caufe. 

Sa  demande  aïant  été  accordée  , Grimani  parut 
& entreprit  de  fe  jullifier  , mais  il  ne  fe  défendit 
pas  allez  clairement  pour  difliper  tous  les  foupçons 
qu’on  avoit  contre  lui.  Le  pape  qui  n’étoit  pas  plus 
content  de  fes  réponfes  que  le  relie  de  l’alfemblée  , 
dit  à l’ambalfadeur  que  la  condition  des  temps  étoit 
telle,  qu’on  exigeoit  des  cardinaux  une  doctrine  , 
non  feulement  exemte  d’erreurs,  mais  encore  du 
moindre  foupçon  } & que  s’tl  propofoit  Grimani 
dans  le  confiiloirc  , tous  les  cardinaux  , & particu- 
lièrement ceux  de  l’inquifition  , ne  manqueraient 
pas  de  s’y  oppofer  ; ce  qui  feroit  un  affront  qu’il  re- 
cevrait , & un  deshonneur  pour  le  faint  fiege.  Amu- 
lio  n’ aïant  rien  à répliquer  , demanda  au  pape  , que 
du  moins  il  refervàt  le  patriarche  in  petto.  J’ai  fait 
ferment  dans  le  conclave  , dit  le  faint  pere,  de  ne 
me  jamais  fervir  de  cette  voie  pour  élire  quelqu’un 
cardinal  ; je  croicctte  voie  odieufe  au  facré  college, 
mais  nous  chercherons  quelque  autre  moien  pour 
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conduire  l’affaire  à un  heureux  fuccès. 

Le  matin  du  jour  auquel  il  devoir  afTcmbler  le 
confiftoire,  il  envoïa  promptement  chercher  l’am- 
bafladeur  , & lui  fit  dire  de  s’arrêter  dans  l'appar- 
tement du  cardinal  Borromée.  Pendant  ce  temps  là 
il  fit  choix  de  deux  nobles  Vénitiens,  pour  être 
promûs  au  cardinalat , qui  tous  deux  n’ypcnfoient 
pas,  quoiqu’ils  fufient  l’un  & l’autre  dignes  de  cet 
honneur.  Le  premier  étoit  Bernard  Navagero  , dé- 
jà propofé  par  la  république  pour  l’évêché  de  Vc- 
ronne  ; le  fécond  , l’ambafiadeur  Mare-Antoine 
Amulio  lui-même.  Le  pape  dit  en  le  nommant , 
que  c’étoit  un  vafe  d’éleétion.  Amulio  furpris  de  ce 
que  l’on  avoir  penfé  à lui , refufa  d’acceprer  l’hon- 
neur où  l’on  vouloir  l’élever  ; mais  le  pape  lui  aïant 
commandé  expreffément  de  fc  foumettre,  il  obéir. 
Amulio  ne  croïoit  pas  par  cette  fourmilion  déplai- 
re à la  république  de  Venife  , dont  il  étoit  l’ambaf- 
fadeur  ; mais  le  fenat  en  fut  extrêmement  irrité 
contre  lui , 6c  le  déclara  coupable  de  contravention 
à l’ancienne  loi  de  la  république , qui  défendoit  à 
fes  ambafTadeurs  de  rien  recevoir  des  princes  étran- 
gers. Lç  pape  qui  avoir  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement , tâcha  d’adoucir  les  Vénitiens , en 
écrivit  lui-même  au  fénat , & alfijra  avec  ferment , 
qu’Amulio  n’avoit  aucune  part  dans  cette  nomina- 
tion ; mais  fes  prières  & fon  interceflion  furenc 
inutiles:  l’ambaffadeur  fut  révoqué,  non  pour  cha- 
griner le  pape  , difoient  les  Vénitiens , ni  pour  no- 
ter Amulio  de  quelque  deshonneur  , mais  pour  te- 
nir la  main  à l’obfcrvation  de  leurs  loix  , d’où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre  de  leur  gouvernement.  Ils  rap- 
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pellercnt  donc  Amulio , & défendirent  à fes  parens  

de  donner  aucune  marque  publique  de  réjoüiiTancc  ^N.  IJ61* 
pour  fa  promotion  -,  mais  le  fénat  voulant  en  mê- 
me temps  témoigner  au  pape  fa  fou million,  donna 
ordre  à cccambafl'adcur  de  retourner  à Rome , lorf- 
qu’il  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir , & d’y  con- 
tinuer fes  fonctions , donc  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur. 

Pic  IV.  en  nommant  les  cardinaux  de  Mantoüc  Xl. 

& du  Pui  pour  fes  légats  au  concile  , avoit  promis 
de  leur  donner  trois  autres  collègues , aflurant  que  te  concile, 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  facré  college  tels  qu’il  Fatl™- “M* 
pouvoir  les  fouhaiter  , il  feroit  tout  exprès  une  pro- 
motion de  cardinaux  bons  théologiens , bons  ca- 
noniftes  & gens  de  bien.  Il  les  trouva  en  effet  dans 
la  promotion  qu’il  venoit  de  faire , & le  dixiéme  de 
Mars  il  nomma  pour  ajoinrs  des  deux  premiers  les 
nouveaux  cardinaux  Seripand  , Hofius  & Simonet- 
re  , afin  qu’il  y eut  parmi  eux  des  gens  auffi  habiles 
en  théologie  que  dans  le  droit  canon.  De  plus , il 
érigea  unecongrégation  de  cardinaux  & de  prélats , 
pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  néccflairc  à l’ouver- 
ture du  concile  dans  le  temps  marqué. 

Letroifiéme  de  Mars  il  reçut  les  lettres  du  roi  xu 
de  France , en  conformité  defquelles  l’évêque  d’An-  »«ep«  u unuï* 
goulème  fon  ambaffadeur  expofa  que  fa  majerté  duconc,ic- 
agréoic  le  concile  quel  qu’il  fut,  &:  defiroit  ardem-  rrra»/.-»” 
ment  qu’il  eut  l’heureux  fuccès  que  toute  la  Chré- 
tienté  en  attendoit.  Le  feigneur  de  Ramboüiilet  fut 
même  envoie  à Rome  , pour  en  folliciter  l’ouvertu- 
re , félon  lçs  inftanccs  que  les  états  d’Orléans  en 
avoient  faites  au  roi , & déclarer  que  Ci  l’on  dif- 
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*7  feroit  d avantage , fon  maicre  feroit  contraint  d’a- 

J ’ voir  recours  aux  prélats  de  fon  roïaume  , c’eft-à- 
dirc , d’aflcmbler  un  concile  national  au  défaut  du 
concile  univcrfel.  Le  pape  répondit  qu’il  n’avoit  rien 
tant  à cœur  que  de  voir  les  évêques  affemblez  à 
Trente , que  le  retardement  ne  venoit  pas  de  lui  , 
mais  des  princes  qui  ne  s’accordoientpas , quoiqu’il 
eut  donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable 
pour  les  contenter  tous. 

xl  11.  En  effet , plufieurs  de  fes  nonces  n’avoient  pas 
nul  reçus  de  quel-  lieu  d’etre  fatisfaits  des  princes  vers  lefquels  ils 
qucsj.rui.es.  avoient  été  députez.  Quoique  la  réponfe  qu’Eliza- 
beth  rc‘nc  d’Angleterre  avoit  faite  l’année  précc- 
dente  à l’abbé  Parpaglia  ne  fut  guéres  propre  à faire 
""  concevoir  au  pape  de  grandes  efperances  du  réta- 
bliffcmcnt  de  la  vraie  religion  dans  ce  roïaume , il 
ne  laiffa  pas  de  nommer  dans  cette  année  un  nonce 
pour  aller  notifier  à la  reine , que  le  concile  de  T ren- 
te qui  avoit  été  interrompu , devoir  fc  continuer  au 
même  lieu  , & pour  la  prier  d’y  envoïer  des  évê- 
ques Anglois.  L’abbé  Martinengo  qui  étoit  chargé 
de  cette  commiifion , s’étant  rendu  en  Flandres, 
cmploïa  le  crédit  du  roi  d’Efpagne  &c  du  duc  d’Al- 
be,  pour  obtenir  d’Elifabcth  la  permiffion  de  fe 
rendre  auprès  d’elle  ;ce  qu’elle  rcfufa  conftammenr. 
A la  pricrede  Martinengo  , le  nonce  du  pape  qui 
réfidoit  à Paris  engagea  Trochmorton  ambafladeur 
d’Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine  , qui  répondit 
qu’elle  n’avoit  aucune  affaire  à difeuter  avec  le  pa- 
pe , qu’elle  fouhaicoit  de  tout  fon  cœur  de  voir  af- 
femblcr  un  concile  véritablement  œcuménique  ; 
mais  qu’elle  ne  reconnoiffoit  point  un  concile  con- 
voqué 
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voqué  par  l'évêque  de  Rome , dont  l’autorité  avoir  

été  bannie  d'Angleterre  par  le  parlement.  An. 

Le  nonce  Dclfino  évêque  de  Phare  n’agitpas  avec 
plus  de  fucccs  auprès  des  villes  impériales  de  la  hau- 
te Allemagne  ; ni  toutes  les  exhortations  qu'il  leur 
fit  pour  établir  la  paix  dans  leurs  états , ni  les  aflu- 
rances  d’un  faufi  conduit  en  bonnes  formes  qu'il 
leur  offrit  pour  venir  au  concile  & en  partir  avec 
toute  fûreté , ne  produifirenc  aucun  effet.  Il  vint 
d’abord  à Nuremberg , & le  fénat  lui  rendit  cette 
réponfe  le  huitième  de  Mars:  Que  depuis  l’année 
1330.  il  fuivoit  laconfcflion  d’Aufbourg,  & qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fc  féparcr  des  princes  qui 
y étoient  attachez  ; qu’au  relie  il  ne  prétendoit  pas 
déroger  en  rien  à l'ellime  qu’ils  faifoient  du  nonce 
en  particulier.  Ceux  de  Stralbourg  firent  à peu  près 
la  même  réponfe , ajoutant , que  le  dernier  concile 
avoir  été  entièrement  favorable  au  pape  ; Que  celui 
qu’on  vouloir  affemblcr  feroit  femblable , & que 
pour  être  légitime  , il  devoir  être  convoqué  par  l’em- 
pereur. Le  refus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu 
plus  modcllc  : îls  dirent  qu’ils  fouhaitoicnr  fort 
qu’on  fut  uni  en  Allemagne  au  fujet  de  la  religion  j 
qu’on  fçavoit  les  raifons  pour  lcfqucllcs  les  deux  der- 
nières tenues  du  concile  avoient  été  inutiles  ; & que 
fi  le  pape  jullc  & prudent , comme  il  étoit , vouloir 
lever  ces  cmpêchcmcns , ils  en  feroient  charmez  j 
qu’au  refte  , ils  ne  vouloicnt  pas  rompre  avec  les 
princes  de  la  confcffion  d’Aufbourg  qui  leurctoicnt 
unis.  Le  nonce  trouva  d’abord  plus  de  foumifïion 
dans  le  fénat  d’Aufbourg , mais  le  tout  n’aboutit 
qu’à  un  refus , puifqu’ils  reprcfcntcrcnt  que  l’une 
Tome  XXXII.  G 
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8c  l'autre  religion  aïant  été  permife  dans  leur  état 
par  Charles  V.  ils  avoient  toujours  vécu  en  paix  j 
qu’ils  fouhaitoient  fort  de  voir  finir  toutes  ces  divi- 
sons , mais  que  leur  petite  république  n’étoit  pas 
allez  confidcrable  pour  commencer  à entamer  une 
affaire  de  cette  importance  ; que  tout  ce  qu’elle  pou- 
voit  faire,  étoit  de  defirer  de  voir  régner  la  con- 
corde , 8c  qu’elle  n t manqueroit  pas  de  s'y  prêter 
aufli-tôr  que  les  principaux  membres  de  l’empire 
auroient  pris  ce  parti.  Delfino  vifita  auffi  plusieurs 
évêques  d’Allemagne  , comme  ceux  de  Spire  , de 
Confiance  , de  Merfbourg,  dont  il  reçut  beau- 
coup d’honnêtctez  : mais  les  uns  s’exeuferent  fur 
leur  vieillcflfe,  d’autres  fur  leurs  infirmiez  & fur  les 
incommoditcz  du  voïage  pour  fc  rendre  à Trente. 

Dans  le  cours  de  ces  vifites , Delfino  vit  plufieurs 
miniflrcs  de  la  prétendue  reforme, & eut  des  entre- 
tiens avec  quelques-uns , fur-tout  avec  Zanchius 
deBergame,apoflar  des  chanoines  réguliers  de  faine 
Augullin,  &.qui  étoit  dans  le  couvent  de  Lucqucs 
lorfque  Pierre  Martyr  qui  en  étoit  prieur  , lui  mf- 
pira  Ôc  à plufieurs  autres  moines  les  fentimens  des 
Zuingliens  ; il  étoit  intime  ami  de  Brcntius  ; 8c  tous 
deux  fçnchant  le  nonce  à Strafbourg  l'allèrent  trou- 
ver avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  avoient  quitté 
leur  patrie  pour  embrafler  les  nouvelles  erreurs. 
Delfino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté , leur  don- 
na des  avis  charitables,  5c  leur  marqua  beaucoup  de 
zélé  pour  les  faire  rentrer  en  eux-mêmes.  Zanchius 
fut  touché  de  fes  remontrances , 8c  en  le  quittant  il 
lui  dit  à l’oreille  , qu’il  feroit  ravi  d’entrer  en  con- 
verfation  avec  lui  pour  lui  propoicr  fes  fentimens 


Digitized  by  Google 


Livrecent  cinqjjante-sixie’me.  J I 
fur  quelques  points  de  la  religion  : A quoi  le  nonce 
confcntit  par  un  ligne  de  tête.  Zanchius  revint,  & 
eut  un  entretien  fort  long  avec  Dclfino.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Sturmius  autre  Proteftant  , qui  ne 
voulant  pas  qu’on  le  vît  dans  la  ville  entrer  chez  le 
nonce  une  fécondé  fois  , lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  Straflxmrg , où  il  fe  trouva  avec 
l’autre. 

Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le 
plus  modéré , qui  ne  padoit  de  1 eglife  Romaine  que 
comme  de  fa  mere  , toujours  prêt , difoit-il , à ren- 
trer dans  fa  communion  , lorfqu’elle  auroit  refor- 
mé quelques  abus  qui  s’étoient  glilTez  , félon  lui , 
dans  fa  créance  & dans  fa  difeipline  , & que  Scur- 
mius  qui  enfeignoit  la  réthorique  à Srralbourg  , 
n’étoit  pas  fort  éloigné  des  mêmes  fentimens  -,  ils 
aflurerent  le  nonce , que  tous  leurs  vœux  ne  ten- 
doient  qu’à  voir  l’union  rétablie , &c  à rentrer  en- 
fuite  dans  le  fein  de  leglifc  catholique , non  avec  la 
confufion  de  gens  coupables  à qui  l’on  accorde  le 

f lardon  , mais  avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi 
a religion  & qu’on  veut  recompcnfer.  Del  fino  char- 
mé de  leurs  bonnes  difpolitions , écrivit  au  cardinal 
Borromée , qu’il  lui  fembloit  plus  à propos  d’imiter 
fiint  Paul , qui  écrivant  aux  Philippiens , dit  qu’il 
ell  vrai  que  quelques-uns  prêchent  Jefus-Chrift  par 
un  cfprit  d’envie  & de  contention , que  les  autres  le 
font  par  une  bonne  volonté  ; & ajoute  enfuite.  Mais 
qu’importe , pourvii  que  Jefus  Chrift  foie  annoncé 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit , ou  par  occafion , 
ou  par  un  vrai  zele , je  m’en  réjoiiis , & je  tn’en  ré- 
joüirai  toujours  : d’où  il  concluoit  qu’il  étoit  de  la 


An.  ij6i. 
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— prudence  de  cirer  de  ces  Protcftans  ce  qu’ils  pour- 
6lt  roient  faire,  quand  même  ils  ne  rempliraient  pas 
leurs  promefles. 

Les  fentimens  que  Zanchius  propofa  au  nonce  , 
furent  i.  Qu'on  modcrâc  l’autorité  que  l'églife  at-  - 
tribuoit  au  pape  , n’étant  pas  conforme  à l’antiqui- 
té. i.  Qu’on  ne  prononçât  dans  le  concile  que  fui- 
vant  la  pure  parole  de  Dieu  , & la  doctrine  des  plus 
anciens  pères.  3. Qu’on  difpenlac  les  évêques  du  fer- 
ment faic  au  pape , afin  qu’ils  pulîent  parler  libre- 
ment Si  félon  leur  confcicnce.  4.  Qu’on  établît  dans 
le  concile  de  petites  affcmblées  compofécs  des  pré- 
lats les  plus  fçavans , avec  lefqucls  les  théologiens 
Protellans  pufient  conférer  , afin  de  produire  leurs 
fentimens , avant  qu’on  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations generales  , parce  que  les  hérétiques  fc 
plaignoicnt  qu’entre  les  évêques  carholiques  il  y 
en  avoir  pluficurs  qui  ne  paffoient  pas  pour  fçavans. 

Le  nonce  répondant  à ces  avis  ou  demandes  de  Zan- 
chius , commença  à relever  beaucoup  l’autorité  du. 
pape,  qu’il  appuïa  de  preuves  tirées  de  Thcodoret  v 
du  concile  de  Calcédoine , de  faint  Jerome  Si  d'au- 
tres. Sur  le  fécond  chef,  il  dit  qu’exiger  une  déc i— 
lion  uniquenfent  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  éc 
fur  les  anciens  pères , c’étoit  ôter  aux  conciles 
aux  décrets  des  papes  toute  leur  autorité.  Sur  le  troi- 
sième , il  répliqua  qu’exemter  les  evetpes  de  leur 
ferment  étoit  une  chofc  inutile  d’un  côté  Si  feanda- 
leufe  de  l’autre.  Enfin  fur  le  quatrième  , il  dit  que 
l’antiquité  avoit  fuivi  un  ufage  contraire.  La  con- 
verfarion  fut  fort  longue,  & tout  le  détail  en  fut 
envoie  au  pape  Si  aux  légats  : la  réponfc  fut  qu’on. 
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rccevroit  avec  joie  les  Proteftans  au  concile  ; qu’ils  --  ■ — 

y auroient  toutes  les  furetez poflibles  , & qu'on  les  An.  ijôiv 
traiteroit  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur  ; 

& cela  n’alla  pas  plus  loin. 

Pierre-Paul  Verger  dont  nousavons  Couvent  par-  x Lv. 
lé  ailleurs,  voulut  aulfi  s’entretenir  avec  le  nonce;  non«av«pîme- 


il  le  vit  tantôt  feul , tantôt  accompagné  de  Stur-  Pjul  Vfrgcr- 
mius , à Straibourg , &.dans les  lieux  voifins.  Lorf. 
qu’il  étoit  fcul , il  parloit  plus  librement  ; mais 
en  préfence  de  Stuimius , il  pefoit  davantage  Tes  pa- 
roles , & devenoit  plus  circonfpeét.  Il  témoignoit 
d’un  côiéun  grand  defir  de  retourner  en  Italie , Si 
de  -l'autre  il  s'emportoit  en  beaucoup  d’inveétives 
contre  ceux  qui  l’avoient  pourfuivi , & contre  le  pa- 
pe même.  Il  accufoit  principalement  Jean  de  la  Cafa 
nonce  du  pape  à Venifc^de  l’avoir  contraint  à fe 
faire  Procédant.  Le  nonce  l’cxborra  à.  fe  réunir  à 


leglifc&  à fe  recommander  aux  légats  nommez  pour 
le  concile,fes  anciens  patrons.Verger  avoua  les  obli- 
gations infinie!,  qu’il  ^eur  avo*c  > mais  il  rejetta  la 
proportion  qu’on  lui  faifeie  de  changer  de  parti 
& de  rentrer  dans  la  véritable  voie  qu’il  avoit  ii  . 
malhcureufemcnt  abandonnée.  Il  écrivit  deux  let- 


tres au  cardinal  de  Mantouë  , l'un  des  légats,  & les 
mit  entre  les  mains  de  Delfino , qui  les  envoïa  à. 
Rome  avant  que  de  ks  faire  rendre  à ce  cardinal. 
Verger  y témoignoit  un  grand  zc le  pour  fa  patrie 
& pour  la  paix  de  l’églifc  J il  offroit  de  travailler  à. 
ce  grand  ouvrage  , & fe  faifoit  fort  de  donner  des. 
ouvertures  utiles  s’il  s’abouchoit  avec  ce  légat.  Il  ne 
témoignoit  cependant  aucun  deflein  de  fe  rctraéler 
de  Ces  erreurs il  demandoit  feulement  un  fauf-con-r 


G-iij. 
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“ duic  du  concile  & de  l'empereur  pour  fe  rendre  à 

A K.  i$6i.  Trenre  enfûreté. 

3o£ Le  cardinal  de  Mantouë  que  le  pape  fit  maître  de 
lu'jû'!  ccttc  négociation  , ne  trouva  point  à propos  de  faire 
réponfe  à cet  hérétique  : il  crut  que  Verger  tireroic 
trop  de  vanité  de  la  lettre  d’un  légat , & s'en  fer- 
viroit  pour  faire  croire  aux  Protellans  qu’on  le  rc- 
gardoit  dans  la  communion  Romaine  comme  un 
per  Tonnage  de  beaucoup  de  mérite,  & dont  on  étoit 
tout  difpofé  à recompenfer  largement  la  convcr- 
fion.  Il  ne  fe  trompoit  pas.  Verger  étoit  un  hom- 
me fier,  plein  de  lui- même,  entêté  d’un  mérite 
qu'il  n’avoit  pas } ou  qui  ctoit  alfcz  petit,  & qui  joi— 
gnoit  à ces  mauvaifes  qualités  une  ambition  déme- 
furéc.  Cette  conduite  du  légat  plût  beaucoup  au  pa- 
pe , comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  en  écri- 
vit le  cardinal  Borromée.  Et  le  nonce  aïant  fait  Ra- 
voir que  l'arrogance  & l'impudence  de  Verger  s’aug- 
mentoientde  jour  en  jour  , il  reçut  ordre  de  ne  le 
e xtitt.Borrm.mH  plus  voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fut  venu 
îi' ' & au  concile,  non  pas  feul,  mais  avec  Sturmius  & avec 

Jerome  Zanchius , &c  qu’on  prît  par  leur  moïen  de 
•.ut.  nouveaux  expédiens  pour  conférer  avec  les  fcétaircs  : 

mais  le  pape  défapprouva  toutes  ces  propofitions  , 
parce  qu’il  fentoit  bien  que  s’ils  y paroiifoient , ce 
ne  feroit  que  pour  donner  des  preuves  de  leur  ob- 
ftination,  & s’acquérir  quelque  réputation  dans  leur 
parti , plutôt  que  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’é~ 
glife  catholique. 

XL vi.  Verger  avoit  compofé  dans  cette  année  , étant  à 

ttéu'buàëàupa’  Stralbourg , un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  le 
conci'ic'lunt  *c  PaPc  indiquoit  le  concile  ; & après  avoir  beaucoup 
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inveétivé  dans  un  long  difcours  contre  le  faite  de  la 
cour  de  Rome  , fon  luxe,  fon  ambition  , fon  ava- 
rice &:  la  corruption  de  fes  merurs  qu’il  exageroit 
beaucoup  ; il  ajouta  que  le  concile  avoir  été  établi 
par  le  pape , non  pas  comme  il  devoir  l'erre, pour  ex- 
pofer  & confirmer  la  doctrinedeJefus-Chrilt  ; mais 
pour  établir  les  inventions  de  la  chair  infirme  , qui 
eft  contraire  aux  commandcmens  de  Dieu , non  pour 
nettoïer  la  bergerie  du  Seigneur , mais  pour  femer 
dans  le  monde  les  erreurs  invétérées  des  hommes-, 
& qu’enfin  il  avoir  été  inftitué , non  pour  la  liberté 
chrétienne  , mais  pour  la  fervitude  & l’opprcflion 
des  âmes , parce  que , fuivant  le  précepte  du  cérémo- 
nial Romain  , les  évêques  feulement , les  abbez , 
& tous  les  prélats  obligez  de  venir  au  finode  , fui- 
vant la  forme  du  ferment  qu’ils  font,  lorfqu’ils  font 
élevez  aux  dignitez  , y peuvent  intervenir  & y fouf- 
crire  -,  &c  que  les  ccclélîaltiques  inferieurs  & les 
princes  feculiers  y afhltent  pour  prendre  confeil , & 
non  pour  y délibérer  ni  rien  refoudre.  Il  ajoutoit  que 
de  là  il  arrivoit , non  feulement  que  ceux  que  des 
erreurs  groflicres&  injurieufes  à Dieu  avoient  obli- 
gez de  fc  feparer  de  l’églife  Romaine,  n’étoient 
pas  entendus, contre  ce  qui  avoir  été  promis  d’abord 
par  Paul  1 1 1.  mais  aufli  que  plufieurs , même  entre 
les  plus  habiles  docteurs  de  cette  églife, n etoient  pas 
reçus  à dire  leur  avis  i la  liberté  dont  dépendoit  l’u- 
nion qu’on  vouloir  rétablir  aïant  été  entièrement 
ôtée  , & la  porte  aïant  été  ouverte  à une  divifion 
qu’on  ne  pourroit  jamais  retrancher  de  la  maifon 
de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape  à envoïer  des 
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nonces  i tous  les  princes.  Canobio  fut  envoie  à la 

N'vV^1,  cour  de  l’empereur , en  apparence  pour  porter  la 
Canobio  envoie  rofe  d’or  à la  reine  de  Bohême  ; mais  en  effet  pour 
î^rei,'m-  traiter  avec  l’empereur  de  plulieurs  chofes  diffcrcn- 
Tulluvuin.  ut  fup.  tCS.  Il  étoit  chargé  de  faire  à Ferdinand  & au  duc 
& 'i,  CÆf  9'n  u de  Bavière  les  exeufes  du  pape  fur  ce -qu’il  avoit  trai- 
té les  CarafFes  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  juftice  , 
& de  les  aflurcrqu’il  n’avoitagi  avccccttedurctéap- 
parente , que  parce  que  fa  confciencc  l’empêchoit 
d’agir  autrement  : mais  la  principale  de  fes  inftruc- 
tions  concernoit  le  concile.  Etant  arrivé  à Vienne, 
il  expofa  que  le  pape  avoit  déjà  à Trente  deux  de  fes 
légats , Gonzague  & Seripante , qu’il  y avoit  de 
grands  préparatifs  pour  l’ouverture  du  concile,  & 
que  fa  faintetcprioitinllamment  l’empereur  de  faire 
tenir  tous  prêts  les  évêques  d’Allemagne  pour  faire 
le  voïage  de  Trente , aufli-tôt  que  le  concile  pour- 
jroit  être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobio  -n’ignoroit  pas 
•que  l'empereur  auroit  bien  fouhaité  que  le  pape  fut 
intervenu  avec  fon  confiftoirc  pour  la  tenue  du  con- 
cile , il  dit  à ce  prince , que  le  pape  étoit  toujours 
porté  à le  favorifer  dans  les  demandes , qu’il  auroit 
voulu  même  aller  au  devant , mais  qu’il  le  prioit  de 
confidcrer  que  ce  qu’ihdcfiroit  dans  cette  occafion 
ne  pouvoit  s’exécuter  , parce  que  les  matières  n’é- 
toient  pas  encore  afiez  digérées  ; mais  que  le  pape 
fouhairoit  d’avoir  une  entrcvûë  avec  fa  majefté  im- 
périale à Boulogne  ,pour  régler  en feniblc  d’uncom- 
' mun  accord  ce  qui  feroit  expédient  pour  avancer 
rcette  affaire. 

•Canobio  ajouta , que  comme  l’ambaffadeur  de 

fa 
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fa  majefté  à Rome  avoit  marqué  qu'elle  attendoie  

quelque  réponfe  du  pape,  Pic  IV.  l’avoir  chargé  de  An.  ijffr 
fçavoir  quelles  écoient  fes  intentions , & que  cepen- 
dant comme  c’étoit  la  coutume  d’appellcr  au  con- 
cile l’empereur  des  Grecs  &c  les  princes  de  cette  na- 
tion ;on  laifloit  le  choix  à l’empereur  d’envoïer  pour 
les  y inviter , ou  le  nonce  Commendon  qui  étoic 
aéhielicment  à Lubcc  , ou  Delfino. 

Ferdinand  répondit  qu’il  n’étoit  pas  pofliblc  de 
faire  partir  les  évêques  d’Allemagne  , parce  que  les 
nonces  étoient  bien  informez  combien  ce  départ  fe- 
toit  dangereux  , à moins  qu’en  même  temps  ils  n’ac- 
tiralTent  les  Proteftans  au  concile  , ou  qu’on  ne  fqûc 
réprimer  leurs  violences , à quoi  il  penfoit.  Il  ajouta 
que  la  réponfe  qu’il  attendoit  du  pape  concernoit 
l’aflemblée  de  Naiimbourg  : il neparla  pointdel’en- 
trevûë  que  Pie  IV.  efperoii  avoir  avec  lui  à Boulo- 
gne : il  loua  le  deflein  qu’il  avoit  d’inviter  le  duc  de 
Mofcovie  & le  roi  de  Pologne  au  concile  ; mais  il 
ajouta  qu’il  laifloit  à la  prudence  d’Holius  &c  de  Ca- 
nobiojàchoifir  celui  qui  devoit  être  envoie  vers  ces 
princes. 

La  commiflîon  en  fut  donnée  à Canobio  même  ; 
il  fut  très-  bien  reçu  du  roi  de  Pologne , qui  lui  pro- 
mit d’envoïer  fes  ambalfadcurs  & fes  évêques  au  JSé Milite. f" 
concile , mais  il  diffuada  le  nonce  de  paflercnMof-  Mofcwrie. 
covie  , parce  que  la  guerre  étoic  fortement  allumée  u,^t' 

pour  lors  entre  les  Polonois  8c  les  Mofcovites , ôc  DeTho*ut.is. 
qu’il  n’y  auroit  aucune  fureté  pour  fa  perfonne  par- 
mi ces  peuples  fehifmatiques  , qui  étoient  les  enne- 
mis déclarez  de  l’églife  latine  , 8c  qui  ne  vouloienc 
avoir  aucun  commerce  avec  l’empereur  , ni 
Torm  XXX 11.  H 
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«•""  ~ 1 ■ tout  autre  prince  , non  plus  qu’avec  leurs  ambafïà- 

An.  t}6 1.  eJeurs.  Sigilmond  Augulte  donna  à Canobio  de* 
lettres  de  recommandation  pour  le  duc  de  Prufle  , 
qui  etoit  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique , pour 
l’engager  à favorifer  le  concile  : mais  le  nonce  n’en 
fut  pas  reçu  favorablement.  Ce  prince  lui  répondit 
que  fa  confcience  l’avoit  obligé  d'embrafler  la  con- 
fcllion  d'Aufbourg,  & que  ne  reconnoifTant  aucune 
dignité  fouvcrainc  dans  le  pontife  Romain  , il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  conlcntir  à un  concile  qu’il 


auroit  convoque. 

le  pi  eVnroïeun  PaPc  cnvo,a  au^* vers  ^cs  Suifles  qui  tcnoient 
nonce  au*  SuilTcs.  leur  diète  à Baden  proche  Zurich  , Jean-Antoine 

T*Jl/ïï  évêque  de  Cômc.  Ce  nonce  fut  fi  bien  reçu  , 

y.»  s /«*>!.' r*?  que  l’on  dit  que  quand  il  préfenta  le  bref  du  pape  r 
Tr,.pj,!,  un  des  bour^meltrcs  de  Zurich  le  prit  & le  baifa. 

tonc  de  Trcntcltb.  _ . 3 . r , » 

yp»s-  4j.j.  Cette  action , ajoute-  on , ht  tant  de  plailir  au  pape  , 
qu’il  la  raconta  lui-mème  aux  ambafladeurs  qui  ré- 
hdoient  à Rome.  La  propolîtion  du  concile  aïant 
été  mife  en  délibération  dans  cette  diète , n’y  fut  pas 
également  reçue.  Les  curateur»  des  cinq  cantons  hé- 
rétiques apportèrent  differentes  exeufes  pour  refu- 
fer  de  fe  rendre  aux  defirs  du  pape  : les  uns  dirent  * 
que  n’aïant  reçu  aucunes  inftruélions  fur  ce  fujet, 
ils  ne  vouloient  rien  déterminer  de  leur  chef  : d’au- 


tres dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  les  princes  y don- 
ncroient  leur  confcntemcnt.  Enfin  les  derniers  par- 
lant plus  clairement,  dirent  que  faifant  profelhon 
d’une  autre  religion , ils  ne  pouvoient  accepter  ce 
qui  venoit  de  Rome  ■>  mais  les  huit  autres  cantons 
dont  fept  font  catholiques , & un  mixte , promirent 
d’envoïer  leurs  députez  au  concile  & d’obéir  à fe* 
décrets. 
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Pendant  que  le  nonce  Commendon  attendoit  la 
téponfc  de  l'empereur  touchant  le  fauf-conduit  que 
ce  prince  cfpcroic  obtenir  du  roi  dcDannemarck  , 
pour  fe  rendre  dans  Tes  états  & l’inviter  au  concile  -, 
il  alla  chez  l’évêque  de  Liège  , qui  étoit  oncle  du 
marquis  de  Bergh,  &:  que  fa  vertu  rendoit  encore  plus 
recommandable  que  fa  noblcflc.  Ce  prélat  accepta  la 
propofition  du  concile  avec  beaucoup  de  joie  ; & 
quoiqu’il  fur  accablé  d’infirmitez  & d’une  conftitu- 
tion  très-foiblc , le  nonce  ne  pouvoit  fe  lalTcr  d’ad- 
mirer fon  zélé , & fes  travaux  cxccffifs  dans  le  gou- 
vernement de  fon  diocéfe.  Il  fe  rendit  à Aix-la- 
Chapelle  , & y fut  édifié  de  la  conduite  des  citoïcns, 
qui  avoient  bannis  de  leur  ville  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  pour  caufc  d’héréfie , & fait  un  reglement 
pour  défendre  d’élire  aucun  magtllrat,  qu’aupara- 
vant  il  n’eut  fait  ferment  de  vouloir  vivre  & mou- 
rir dans  la  religion  catholique.  Il  leur  remit  les  let- 
tres du  pape  ; & tous  p/omirent  une  entière  obéif- 
fanceau  concile  & à fes  décrets , de  même  qu’au  pa- 
pe auquel  ilsferoient  toujours  parfaitement  fournis. 

Mais  Commendon  fignala  encore  plus  fon  zcle 
pour  la  religion , lorfqu’aïanc  été  obligé  de  retour- 
ner en  Flandres  , il  s’acquit  la  confiance  de  Mar- 
guerite d’Autriche ’ducheflc  de  Parme,  fille  natu- 
relle de  Charles  V.  gouvernante  des  Pais  Bas , & du 
cardinal  Granvelle  que  Philippe  1 1.  avoir  donné  à 
cette  princelfc  pour  être  fon  premier  confciiler.  Ce 
prélat  avoir  un  cfprit  excellent  & fort  orné  , outre 
un  grand  zélé  pour  maintenir  la  religion  dans  toute 
fa  pureté , & pour  infpircr  aux  peuples  une  entière 
Ibumilfion  à leur  fouverain  : Commendon  eut  de 
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frequentes  converfations  avec  lui  fur  les  moïens 
d’affermir  la  foi  , Se  de  la  défendre  des  diverfes 
herefies  qui  l’attaquoient  dans  plulieurs  parties  con- 
fiderablcs  de  l’Europe  , & ils  eurent  fouvent  occa- 
fion  de  fe  faire  connoîtrc  mutuellcmenc  la  beauté 
& la  folidité  de  leur  cfprit.  On  voulut  aulîi  le  dif- 
fuader  d’aller  en  Dannemarck.  La  gouvernante  Si 
Granvellc  qui  vouloicnt  l'en  détourner  , lui  repre- 
fenterent  le  roi  de  cet  état , comme  un  prince  peu 
favorable  à la  cour  de  Rome , & capable  de  faire 
infulte  à la  dignité  du  fouverain  pontife  , Si  lui 
confeillcrent  de  lui  envoïer  feulement  la  lettre  du 
pape.  Mais  Commendon  répondit  que  quand  le 
loüvcrain  .commande  , fon  miniftre  ne  doit  pas  dé- 
libérer pour  obéir  ; Si  que  le  pape  préferoit  la  cha- 
rité à fa  dignité.  £)ans  cet  intervalle  jufqu’à  fon  dé- 
part , il  fe  tendit  à Louvain  pour  appaifer  les  diffé- 
rends que  l’affaire  de  Michel  Baïus  commcnçoit  x 
caufer  parmi  les  théologicns.de  cette  univerfité  , Si 
dont  on  a déjà  parlé  dans  l’année  précédente. 

Le  cardinal  Granvelle  avpit  écrit  au  pape  Pie  IV,.- 
au  commencement  de  cette  année  , pour  lui  de- 
mander la  penniflion  d’impofer  lilencc  aux  par- 
ties ; le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  deman- 
doit  , Si  lui  en  expédia  un  bref,  afin  qu’il  eut  plus- 
d’autorité  pour  agir.  De  Granvelle  , avant  que  de 
faite  ufage  de  ce  bref,  envoïa  chercher  Baïus  Si 
Heffelius  , qu’il  mit  tous  deux  dans  fon  confcil , Si 
kur  affigna  une  penfion  confiderable.  Les  aïanc 
attachez  par- là  à fa  perfonne  , il  leur  parla  des  con- 
t-eftations  prefentes,  Si  exigea  d’eux  toute  la  foumif- 
üon  poflible  pour,  le  jugement  du  faint  fîegc  ôile* 
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fentirent  fans  peine.  Il  parla  enfuite  au  general  des  ^N. 
Cordeliers , qui  jugeant  que  le  meilleur  expédient 
pour  finir  ccrte  affaire , croit  qu’on  gardât  le  filen- 
ce  de  part  & d’autre , promit  d'y  obliger  les  rcli- 
gicux*dc  fon  ordre , & le  cardinal  de  Granvclle  de- 
manda la  même  chofc  aux  docteurs  de  l’uni  verfité,& 
l’obtint.  Ce  cardinal  fit  fijavoir  cet  heureux  fuccèx 
au  roi  d’Efpagnc,par  une  lettre  qu’il  écrivit  de  Bru- 
xelles à ce  prince  le  dix  huitième  d’Octobrc,&  dans* 
laquelle  il  lotie  beaucoup  lacatholicité  , lafciencc  & 
la  pieté  de  Baïus  & de  HefTelius.  Il  lui  reprefente 
avec,  force  combien  il  feroit  dangereux  pour  eux- 
& nuiliblç.à  1 eglife  , de  leur  donner  occafion  par 
4*ne  conduite  trop  dure  , de  prendre  un  parti  dont 
ks  luites  pourroient  être  très-fâcheufcs  pour  les  uns 
£c  les  autres & il  confeillc  de  ne  fuivre  que  la  voie 
de  la  douceur  dans  route  cerrc  affaire.  Philippe  II. 
approuva  fes avis, & lui  répondit  deMadridlcdix-fcp- 
tiéme  de  Novembre  , que  cette  affaire  ne  pouvant 
être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les  ficnnes , il- 
k prioit  de  continuer  à y donner  fes  foins , & d’af- 
foupir  tous  ces  différends  le  plus  promptement  qu’il' 
feroit  pofiible.  Mais  les  adverfaires  de  Baïus  loin  de* 
garder  le  filencc  qu’ils  avoient  promis , furent  les- 
premiers  à renouveller  la  difpute.  Ils  prefcnccrent  à' 

Granvclle  un  mémoire  contenant  pluficurs  propo- 
fitions  qu’ils  attribuèrent  à ce  docteur , & les  dé- 
noncèrent comme  étant  prefque  toutes  fufpeétcs* 
d’erreur  oud’herefie.  Le  cardinal  les  co  mmuniqua' 
i Baïus  y qui  y fit  une  réponfe  & la  lui  remit  auffi- 
xor.- 
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6i  Histoire  Ecclesiastique. 

Dans  le  même  temps  Commendon  qui  fc  trou- 
voie  alors  en  Flandres , aïant  appris  que  Baïus  & 
Heffelius  avoient  été  nommez  par  l’umverfîté  pour 
aller  au  concile  de  Trente  , douta  s’il  étoit  à propos 
de  les  laifïer  partir  -,  il  en  écrivit  au  cardinal  de  Man- 
toiie  un  des  légats  du  concile  , & lui  manda  qu’il  y 
avoic  des  inconvenicns  à y conlentir , comme  à s’y 
oppofer  -,  que  dans  le  premier  cas  , il  étoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  parlaient  fuivant  leurs  Opinions,  & 
n’excitaflent  de  nouveaux  troubles , principalement 
en  Allemagne  ; & que  dans  le  fécond  , les  Protef- 
tans  s’en  prévaudroienc , & publieroient  qu’ils  ont 
raifon  de  refufer  de  venir  au  concile  , puifqu’on  en 
exclue  les  docteurs  catholiques  qui  patène  pour 
être  les  plus  fçavans.  j 

Le  nonce  ajouta  qu’il  ne  vouloir  point  mal  juger 
de  ces  doéicurs,  mais  que  quand  la  contagion  étoit 
répandue  par  tout,  chaque  maladie  en  étoic  accom- 
pagnée : qu’il  fçavoit  certainement  que  Ruard  Tap- 
per  célèbre  théologien  de  Louvain  , aïant  remar- 
qué dans  Baïus  & Heffelius  lorfqu’ils  étoient  jeu- 
nes écudians, beaucoup  d’efprit  avec  une  grand  har- 
diefle , avoir  dit  alors , qu’ils  étoient  capables  d’éta- 
blir un  fchifmc  , & que  pour  cette  raifon  on  diffé- 
ra long-temps  de  les  recevoir  au  nombre  des  doc- 
teurs , parce  qu’ils  paroiffoient  entêtés  de  leur  feien- 
ce  , quoique  d’ailleurs  gens  de  bien  & de  mœurs 
très-rcglées.  Qu’ils  avoient  dans  leur  parti  plufîeurs 
de  ceux  qu’on  nomme  bacheliers , & qui  ont  ache- 
vé leur  cours  de  théologie  , & prefque  la  moitié  des 
docteurs  dont  quelques-uns  avoicn  tété  placez  dans 
les  nouveaux  évcchez  érigez  depuis  peu  dans  lesPaïs- 
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Bas.  Qu’il  étoic  vrai  que  Baïus  faifoit  profefïion  pu-  * 

blique  d’être  fournis  au  faine  fiege  ; mais  que  fes  A N.  1561. 
paroles  le  rendoienc  fufpcâ:.  Qu’il  y avoir  un  autre 
docteur  très-ancien  dans  l’univerfité, qu’il  avoit  fort 
exhorté  lui-même  dans  une  vilite  de  vivre  en  paix, & 
de  renoncer  à toute  difputcj  ce  qu’il  avoit  paru  pren- 
dre en  bonne  part  : mais  que  dans  la  fuite  il  lui  avoif 
écrit  pour  le  prier  de  faire  examiner  fes  fentimens 
dans  une  difpute  réglée  , fous  prétexte  de  fe  jufti- 
fier.  Que  ne  voulant  pas  irriter  ce  théologien  en  le 
refufant , ni  le  confirmer  dans  fes  opinions  en  le 
loüant , ni  paroître  le  mépriferenne  lui  répondant 
pas,il  avoit  dit  au  porteur  delà  lettre,qu’il  étoit  obli* 
gé  de  partir  fur  le  champ , ce  qui  l’cmpêchoit  de  lui 
faire  une  réponfc , & qujd  le  prioit  fort  de  le  fa- 
lucr  de  fa  parc. 

Le  nonce  mandoir  encore  au  cardinal  de  Man-  Lvr. 

M 1 1 r * *i  * r • XI  en  écrit  an 

toue , que  dans  la  lune,  il  avoit  eu  une  convcrlation  cardinal  de  mmh 
avecHe(Telius,par  Pentrcmifc  d’EverardMercurien,  *oUe‘ 
qui  étoic  alors  provincial  de  la  focicté  des  Jefuites , 

& qui  fut  enfuite  élu  general  après  la  mort  de  faint 
François  de  Borgia  en  1173-  qu’il  avoit  conçu  une 
haute  eftime  de  la  probité  & de  fon  érudition, & que 
lui  aïant  reprefenté  le  dommage  que  l’églife  fouf- 
froit  par  fa  faute  , & l’aïant  exhorté  à appaifer  tous 
ces  différends , ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofé 
à cmploïcr  tous  fes  foins  pour  y travailler.  Mais  que 
dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  de  craindre  la  ja- 
loufic  de  fes  advcrfaircs  & lcür  opiniâtreté  ; parce 
que  voïant  que  les  univerfitez  de  Complutc  & dé 
Salamanque  gft  Efpagne  , avoient  cenfuré  la^doc- 
trine  de  ce  do&cur , ils  en  étoienc  devenus  fi  fiers  & 
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^4  Histoire  Ecclesiastique. 
fi  remplis  d’cux-rtiêmes, qu’ils  menaçoient  d'en  écri- 
re à Rome  , & de  la  faire  condamner  comme  héré- 
tique. C’eft  pourquoi  Commendon  étoit  d’avis  que 
je  pape  aïant  évoqué  l’affaire  à fon  tribunal , im- 
posât filcncc  à tous , 6c  que  pendant  ce  temps -là  on 
permettroit  à ces  deux  théologiens  d’aller  à Trente, 
l’adrcfTe  6c  l’habileté  des  légats  pourroient  les 
réconcilier  avec  leurs  ennemis.  Les  cardinaux  de 
Mantoüe  Se  Seripand  , qui  étoient  arrivez  à Trente 
avant  l’ouverture  du  finode  , formèrent  pluficurs 
dedans  dont  ils  firent  part  à Commendon  , pour 
fejavoir  de  lui  ce  qu’il  en  penfoit.  Son  avis  fut  que 
le  pape,  en  fupprimant  les  noms  de  Baïus  6c  de 
HejTclius  , fit  une  bulle  par  laquelle  il  défendît  aux 
Cordeliers  6c  aux  aurres,dç difputer  fur  ces  queftions, 
& qu’on  envoiât  par  honneur  ces  deux  théologiens 
au  concile  , en  leur  joignant  deux  autres  de  grande 
réputation , fijavoir  Lindanus  6c  Titelman  , 6c  de 
les  faire  partir  promptement,  afin  que  les  légats n’é- 
jant  pas  encore  occupez  aux  affaires  du  finode , puf- 
fent  librement  conférer  avec  eux  6c  les  gagner.  Le 
premier  article  fut  exécuté  fur  le  champ  , mais  le 
départ  des  deiJx  do&curs  Baïus  & Hefïclius  ,fut 
diifcré  jufqu’au  commencement  de  l'année  1563. 
.qu’ils  furent  cnvoïcz  fculs  par  le  roi  d’Efpagne. 

Pendant  tous  ces  troubles , les  princes  Proteftans 
tinrent  leur  aficmbiée  à Erford,  comme  ils  l’avoient 
indiquée.  Les  confeillers  de  ces  princes  s’y  trouvè- 
rent avec  eux,  mais  l’on  n’y  pur  convenir  de  la  doc- 
trine. L’article  fît  lequel  ils  contcfterenç  davanta- 
ge fut  celui  de  la  prefence  de  Jefus  iftdans  l’eu- 
çhariftic.  Car  quoique  les  Proteftans  aillent  drelfé 

une 
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une  nouvelle  confeffion  de  foi  pour  chercher  quel- 
que union  , ou  plutôt  pour  la  pallier  , &que  plu- 
fieurs  villes  & plufieurs  états  de  l’empire  y cull'ent 
fouferit , ils  n’en  étoient  pas  moins  partagez  de  fen- 
timcns.  Ils  n’étoient  d’accord  que  fur  un  fcul  point 
qui  étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholi- 
ques,de  s’emparer  des  biens  des  églifes  pour  les  par- 
tager entr’eux  , & de  détruire  , s’ils  pouvoient  , la 
maifon  d’Autriche  , qui  étoit  un  grand  obltacle  à 
leurs  mauvais  deffeins.  C’étoit  dans  cette  vue  que 
voulant  empêcher  l’éleétion  d’un  nouveau  roi  des 
Romains,  que  Ferdinand  meditoit  en  faveur  de  fon 
fils  Maximilien,  ilspenfoient  à faire  élire  en  la  pla- 
ce de  ce  dernier  le  roi  de  Dannemarck , comme  un 
prince  de  même  religionqu’eux,  prefquc  Allemand, 
& allez  puifiant  pour  foutenir  la  dignité  de  l’empire 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Commendon  per- 
dit dès- lors  l’efperance  de  féparer  ce  roi  de  la  ligue 
des  Proteftans,&  de  l’engager  à favorifer  le  concile, 
& à y envoïer  fes  ambafi'adeurs. 

L’empereur  travailloit  cependant  toujours  à 
obtenir  le  fauf  conduit  dont  le  nonce  avoit  befoin 
pour  aller  fûrement  en  Dannemarck.  Il  en  avoit 
écrit  à Gafpard  Scenichius  , qu’il  avoir  donné  au 
nonce  pour  l’accompagner  dans  fon  voïage  en  qua- 
lité de  commiflaire,  afin  qu’on  ne  lui  fift  aucune  in- 
fultc  dans  tous  les  pais  de  l’empire  , & il’  l’avoit 
chargé  de  folliciter  ce  fauf-conduit  auprès  du  roi  de 
Dannemarck.  Dans  cette  efperance  Commendon 
partit  des  Pais-  Bas  au  commencement  du  mois  de 
Jui!lct,&  vint  à Lubcc,  ville  aux  frontières  de  l’em- 
pire proche  la  mer  Baltique  , où  il  devoit  attendre 
Tome  XXXI J.  I 
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la  réponfc  du  roi.  Pendant  Ton  féjour  à Lubcc  , ir 
reçut  ordre  d’aller  en  Suede , Holîus , fuivant  la  per- 
inülion  du  papel’aïant  choili  pour  faire  ce  voïage. 
Plu  fleurs  jours  après  , le  roi  de  Dannemark  fit  ré* 
pondre  à Sccnichius , qu’étant  envoie  par  l’empe- 
reur fon  feigneur  & fon  oncle  , il  le  recevroit  avec 
beaucoup  de  joie  dans  fa  ville  de  Copenhague  dès 
qu’il  feroit  feul,  mais  que  quant  au  nonce  du  pape 
qui  lui  avoit  écritconjointcment , puifque  le  feu  roi- 
fon  pere  ni  lui  n’avoient  jamais  eu  de  commerce 
avec  le  pontife  de  Rome  , il  n’éroit  pas  à propos  de 
recevoir  le  nonce  qui  venoij  de  fa  part  : qu’ainfi  il 
prioit  Scenichius  de  le  lui  faire  Ravoir, & de  le  prier 
den’être  point  fâche  de  fon  refus* 

Commendon  demeura  encore  quelque- temps  à< 
Lubec  , pour  attendre  un  pafl'e-port  du  roi  de  Suè- 
de : mais  ce  prince  étant  prêt  à palier  en  Angleter- 
re avec  une  grande  flote, fondé  fur  la  vaine  efperance 
d’époufer  la  reine  Elifabeth  , fc  contenta  d’écrire  le 
vingt-quatrième  d’ Août  au  nonce , en  le  traitant  de. 
pere, de  rcvercndilfime  feigneur, & de  légat  du  ponti- 
fe Romain. Ce  prince  ayoit  cependant  été  élevé  dans, 
la  dodtrine  des  Luthériens , & il  afifcdoit  de  paroî- 
tre  attaché  à celle  des  Calvinilles  pour  plaire  à la 
princelfc  qu’il  regardoit  déjà  comme  fon  époufe.  Il 
s’exeufa  fur  le  voïage  qu’il  étoit  prêt  de  faire  au 
premiervent  favorable  , & manda  au  nonce  qu’il 
le  recevroit  avec  honneur,  & qu’il  1 ’écouteroit  avec 
plaifir  , s’il  vouloit  paflfer  la  mer,  & le  venir  trouver 
en  Angleterre  : qu’il  n’avoitbcfoin  ni  de  fauf-con- 
duit  ni  de  pafleport , la  dignité  de  légat  faifant  tou- 
te fa  fûreté  : que  cependant , comme  il  le  fouhai— 
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toir,iI  lui  en  envoïoit  un  par  le  couricr.Cette  nouvel- 
le obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandes , dans 
le  deflein  de  s’y  embarquer  pour  l’Angleterre  , auf- 
fî- tôt  qu’il  feroit  informé  de  l’arrivée  du  roi  dans  ce 
roïaume.  Cependant  il  fentoit  bien  qu’il  ne  feroit 
peut  être  pas  en  fon  pouvoir  de  l’y  fuivrc,&  il  doutoic 
que  la  reine  voulut  lui  permettre  d’y  entrer  , quoi- 
que ce  ne  fut  que  pour  conférer  avec  un  roi  étran- 
ger. Il  demeura  quelques  mois  en  Flandres  , & le 
roi  de  Suede  s’étant  embarqué  trois  fois  inutilement 
à caufe  du  vent  contraire , fut  contraint  de  penfer  à 
faire  le  voïage  par  terre. 

Dans  cet  intervalle  , Commcndon  apprit  une 
nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  d’inquiétude,  à cau- 
fe du  dommage  que  la  religion  pouvoit  en  fouffrir. 
C’étoit  que  Frédéric  II.  roi  de  Dannemarckpenfoit 
à époufer  Marie  reine  douairière  d’Ecoffe  , & le 
bruit  couroit  qu’il  devoir  tenter  de  faire  revivre  le 
droit  que  cette  prince  (Te  avoir  au  roïaume  d’Angle- 
terre , & de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  la 
mettre  en  état  d’en  joüir.  Il  efpcroit  d’autant  mieux 
y réuflïr  que  les  Anglois  ne  paroi iToicnt  pas  fatisfaits 
du  gouvernement  d’Elifabeth.  De  plus  on  publioit 
que  ce  prince  avoir  deflein  de  recouvrer  le  roïaume 
de  Suede  ; ce  qui  ne  pouvoit  arriver  qu’en  attirant 
la  ruine  entière  des  princes  catholiques  : mais 
tous  ces  grands  projets  du  roi  de  Dannemarck  s'é- 
vanouirent & n’eurent  aucun  fuccès, 

Commendon  perdant  l’efpcrance de  joindre  le  roi 
deSilede , partit  de  Lubcc,  & deux  jours  après  ils  ar- 
riva à Hambourg  , ville  impériale  & hanfeatique 
d’Allemagne  dans  la  balle  Saxe  fur  l’Elbe. Il  allaen- 
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fuite  à Brême, où  il  paflale  Wefer  un  des  beaux  fleu- 
ves d’Allemagne  ; il  traverfa  la  Hollande , la  Fri- 
fc  & la  Weftphalic  , & il  s’arrêta  à Bruxelles  , où 
il  reçut  des  lctcrcs  du  pape  , par  lcfquelles  fa  fainteté 
approuvoit  le  deflein  qu’il  avoit  eu  d’abandonner 
l’ambaflade  de  Suede , & lui  ordonnoit  de  retour- 
ner en  Italie , & de  voir  en  paflant  les  princes  & les 
évêques  qui  font  aux  environs  du  Rhin , pour  les- 
prcller  de  fc  trouver  au  concile,ou  d’y  envoïcr  quel- 
qu’un de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  ces 
ordres  qu’il  avoir  reçus , il  alla  à Nancy  voir  le  jeu- 
ne duc  de  Lorraine  , où  il  trouva  le  cardinal  de  ce 
nom  avec  lequel  il  s’entretint  de  beaucoup  d’affaires 
qui  concernoient  la  religion  , tant  en  France  qu’en. 
Ecoflè.  Il  fut  à Trêves  où  il  conféra  avec  l’archcvê  » 
que  électeur  , de-là  il  s’embarqua  fur  laMofclle  , & 
defeendant  jufqu’au  Rhin,  il  arriva  à A Ifern  bourg 
où  étoit  alors  l’archevêque  de  Mai'ence  , le  premier 
& le  plus  confiderable  de  tous  les  électeurs.  Mais  il 
fit  très-  peu  de  progrès  chez  le  Protellans  , & quoi- 
qu’il fc  donnât  beaucoup  de  peines , & qu'il  eiluiâc 
bien  des  fatigues,  il  n’en  avança  gucres  davantage 
de  ce  côté  là  les  affaires  du  concile. 

Pie  IV.  informé  de  ces  mauvais  fucccz , en  conçut 
beaucoup  de  chagrin  : mais  ce  qu’il  apprit  des  Vau- 
dois qui  s’étoient  répandus  dans  le  voiiinage  de 
l’Italie  , augmenta  encore  plus  la  vivacité  de  fa  dou- 
leur. Il  faut  reprendre  cette  affaire  de  plus  haut.  Sur 
la  fin  dù  douzième  lîecle  un  riche  marchand  de 
Lyon  nommé  Pierre  Valdo  , ou  de  Vaud  , Dau- 
phinois, fe  fir  fuivre  par  un  grand  nombre  de  pau- 
vres aufquels  il  laifoit  des  aumônes  confidcrables  -, 


Digitized  by  Google 


Livre  c ent  c i nquànte-sixie’me.  c 5» 
cc  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  pauvres  de  Lyon. 
Un  faux  zélé  le  fie  tomber  dans  l’hcrefic  ; il  foute- 
noitquc  fesdifciplcs  avoient  le  même  pouvoir  que 
les  prêtres , deconfacrer  6c  d’adminiftrer  les  facre- 
mens.  Ses  erreurs  le  firent  chafler  de  Lyon  , où  il 
avoir  gardé  quelque  retenue  ; mais  depuis  il  n’ob- 
ferva  ni  mefurcs  ni  bicnféance , 6c  foula  aux  pieds 
tout  ce  que  la  religion  a de  plus  faint.  Après  avoir 
choifi  pour  azile  les  montagnes  du  Dauphiné  6c  de 
la  Savoïc , ces  hcretiques  fc  retirèrent  dans  les  val- 
lées du  Mont-Ccnis , de  Lufernc , d’Angrognc  ,dc 
la  Peroufe  , & de  Freiflinieres , où  leur  mauvaife 
doctrine  jctra.de  fi  profondes  racines , qu’on  n’a  pu 
l’en  arracher.  Les  premiers  de  ces  hereuques  furent 
condamnezpar  le  pape  Lucelll.cn  m Si. Ils  deman- 
dèrent à Rome  en  in  2..  l’approbation  de  leur  doc- 
trine,qui  leur  fut  refuféc  par  InnocentIII.&  trois  ans 
après,  ils  furent  notez  dans  le  concile  de  Latran  I V. 
commes’aftribuant  l'autorité  de  prêcher  fans  million. 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  fuite  qu’ils  embrafic- 
rent  la  dodtrine  des  Calviniltcs,  lorfqu’clle  eut  été 
introduite  dans  Gencve  ; ils  la  reçurent  volontaire- 
ment ; 6c  la  France  aïant  fait  la  conquête  de  leur  pais 
immédiatement  après  , les  alfujettit  au  confeil  de 
Turin  qui  prenoit  le  nom  de  fenat , & qui  leur  dé- 
fendit fur  peine  de  la  vie  d’exercer  le  Calvinifme  : 
mais  ils  ne  lailfercnt  pas  d’en  fuivre  la  confeflion  de 
foi  6c  la  difcipline  , fans  qu’on  les  inquiétât  là-dcf- 
fus , jufqu’â  cc  que  Philibert  Emanuël  de  Savoïc 
après  la  paix  de  Catcau  Cambrefis  , aïant  recouvré 
fes  états  ; ce  prince  à la  priere  6c  à la  follicitation  du 
pape , fc  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fujets  qui 
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habitoient  dans  ces  vallées , de  retourner  à la  com- 
munion de  l’églife catholique.  Il  choifit  trois  hom- 
mes pour  travailler  à les  réduire  : Thomas  Jacomcl 
Dominiquain  inquifiteur  de  la  foi , Corbis  afleflcur 
homme  violent  , & le  juge  criminel, qui  tous  trois 
vinrent  à Carignan  avec  ordre  d’informer  foigneu- 
fement  &avcc  rigueur  contre  les  fufpedta.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Luferne,  & de 
quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d’Angrogne  , 
on  les  traita  doucement.  Cette  modération  ne  dura 
pas  long-temps.  Bicn-tôt  après  on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  habitans  de  ces  vallées  par  le  feu  ou  par 
d’autres  fuppliccs  ; l’on  en  condamna  d’autres  aux 
galères, & h l’on  fit  grâce  à quelques-uns, ce  fut  parce 
qu’on  ne  vouloit  pas  dépeupler  le  pais , mais  la  ma- 
ladie du  duc  de  Savoie  furhe  toutes  ces  executions. 

Peu  de  temps  après  Philibert  de  Savoie  comte 
de  Raconis , efprit  doux  &c  qui  aimoic  le  repos  du 
pais , alla  dans  la  vallée  d’Angrogne  , & y étant  ar- 
rivé pendant  qu’on  faifoit  le  prêche,  il  lecouta  fore 
tranquillement  , ce  qui  furpric  toute  l’aflembléc. 
Après  l’avoir  entendu , il  manda  les  miniftres , & 
après  les  avoir  informez  en  peu  de  mots  de  la  mala- 
die du  prince  , il  les  aflura  que  toutes  ces  perfécu- 
tions  n’avoient  point  été  faites  par  fes  ordres  , &c 
les  conjura  de  penCer  férieufement  aux  moiens  de 
l’appaifer.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  voioient  poinc 
d’autre  moien  que  de  l’aflurcr  de  l’innocence  de 
ces  peuples , que  pour  cela  ils  avoient  emploie  leurs 
foins  pour  lui  faire  prefenter  un  requête  par  Char- 
les comte  de  Luferne , laquelle  contenoit  les  articles 
de  leur  confeflion  de  foi  j mais  qu’ils  ne  feavoient 
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pas  fi  clic  avoit  été  reçue  : Qu’ils  le  prioient  donc 
de  vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux, de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes:  la  première 
pour  être  prefentée  au  prince , lafcconde  à Margue- 
rite fon  époufedont  ils  efperoient  beaucoup,  & la 
troifiéme  au  fenat.Ces  requêtes  furent  reçues, & l'af- 
faire mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  prince, 
le  mêmecomce  de  Racoms  retourna  vers  eux , & 
leur  dit  que  leur  confeflion  de  foi  avoit  cté  envolée 
à Rome , & qu’on  en  attendoit  bicn-tôtlaréponfe. 

Le  duc  avoit  deflein  d’établir  une  difputc  publi- 
que de  quelques  doâeurs  catholiques  d’une  part , & 
des  plus  habiles  miniftres  de  l’autre  : mais  comme 
il  ne  vouloit  rien  faire  en  cela  fins  l’avis  du  pape , 
ni  fans  fon  confentcment , il  lui  en  fit  parler  en  lui 
envoïant  la  confeflion  de  foi.  Mais  le  pape  qui  crai- 
gnoit  que  s’il  confcntoit  à ce  que  le  duc  lui  faifoit 
propofer  , les  autres  princes  catholiques  quiavoient 
des  Luthériens  ou  des  Calviniftcs  dans  leurs  états , 
ne  demandaient  la  même  chofe,  ou  même  n’entre- 
priflcntde  le  faire  fans  l’avoir  confulté,  voi'anr  qu’on 
l’avoit  accordé  à d’autres , répondit  qu’il  ne  falloir 
ni  difpute  ni  conférence  ; que  fi  les  peuples  des  Val- 
lées avoient  befoin  d’inftru&ion  , il  leur  envoïcroit 
un  nonce  & des  théologiens  capables  de  leur  enfei- 
gner  la  vérité  , & de  les  réconcilier  à l’églife  , s’ils 
trouvoicnr  de  la  docilitéjmais  qu’il  n’y  avoit  pas  bcau- 
coup  à cfperer  de  ces  habitans , tant  à caufe  de  leur 
opiniâtreté,  que  parce  qu’ils  étoient  prévenus  qu’on 
n’cmploïoit  la  douceur  à leur  égard , que  quand  ou 
manquoitde  force  pour  les  contraindre  : qu’enfin. 
l'expérience  avoit-fair  aflez  connoîtrcqueces  conta; 
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rences  ne  produifoient  aucun  fruit  ; & qu'il  étoit  plus 
à propos  de  procéder  contre  les  hérétiques  par  les 
voies  de  la  juftice,&  fi  elles  ne  fuffifoientpas , d’em- 
ploïer  les  armes,  à moins  que  le  duc  n’aimât  mieux  at- 
tendre l’ifTuë  du  concile.  Mais  le  duc  deSavoïe  préfera 
la  voie  des  armes , Se  leva  promptement  des  troupes. 

A cette  nouvelle  les  minières  de  Luferne  Se  d’ An- 
grogne  s’étant  affemblez  , jugèrent  d’un  com- 
mun confcntcment  , qu’il  ne  falloir  pas  défen- 
dre fa  vie  par  les  armes  contre  fon  prince , mais 
qu’il  falloit  fe  retirer  fur  les  montagnes  voifines , &: 
y emporter  ce  qu’on  pourroit  de  fes  biens.  Ils  or- 
donnèrent des  jeûnes , ils  firent  la  cène  , Se  tous 
étoient  difpofcz  à obéir , lorfque  quelques  miniftres 
s’efforcèrent  de  leur  faire  prendre  un  autre  parti , 
en  leur  difant  que  lorfque  les  chofes  étoient  entiè- 
rement defefperécs,  il  ctoit  permis  de  repou  ffer  par 
les  armes  les  efforts  de  fes  ennemis  ; que  d’ailleurs 
ce  n’étoit  point  proprement  s’armer  en  cette  occa- 
fion  contre  fon  fouverain  , mais  contre  le  pape  qui 
abufoitde  la  pui  (Tance  des  princes.  Cependant  le  pre- 
mier avis  fut  le  plus  généralement  fuivi  ; le  plus 
grand  nombre  alla  peupler  les  états  des  Suiffes&dcs 
Grifons  , pendant  que  les  autres  prirent  les  armes  , 
après  avoir  déclaré  qu’ils  ne  le  faifoient  que  par  la 
néceflité  indifpcnfable  de  fe  défendre,  & qu’ils  ren- 
treroient  dans  le  devoir  & dans  la  foumiflion  à leur 
prince,  au  fli- tôt  qu’il  les  laifferoit  vivre  en  paix. 

La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d’Oëtobrc  de 
l’année  1 56 o.  Se  dura  près  de  huit  mois.  Le  deuxiè- 
me de  Novembre  les  troupes  du  duc  de  Savoie  arri- 
vèrent du  côté  de  la  vallée  de  Luferne  , fous  la  con- 
duite 
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duitc  du  comte  de  la  Trinité.  Il  y eut  d'abord  quel-  ■ 

ques  petits  combats  ; & comme  ceux  des  vallées  fc  N’  1 
retirèrent  aufli-tôt  fur  les  montagnes , &c  fermèrent  r“r' 

les  partages,  leurs  ennemis  allèrent  à faint  Jean  dans 
la  vallée  d’Angrogne,  & firent  la  revue  de  leur  ar- 
mée dans  le  Pré  du  Tour , aïant  pris  quelques  habi- 
tans  qui  ne  s’étoient  pas  encore  retirez.  Mais  pen- 
dant que  les  foldats  fchâtoient  de  venir  par  les  vi- 
gnes pour  fc  faifir  des  avenues  qui  étoient  derrière  , 
les  habitansqui  étoient  en  petit  nombre  , s’arme-  * 

rent  de  frondes  5e  d’arbalètes , &c  voiant  qu’on  les 
attaquoit  par  difFerens  endroits , & qu’on  vouloit 
les  enfermer  ; à mefure  que  l’ennemi  s’approchoit 
ils  fe  rctiroient  plus  haut , & s’arretoient  en  com- 
battant ; de  forte  qu’ils  firent  durer  le  combat  juf- 
qu’.i  la  nuit , prefque  fans  aucune  perte.  Le  comte 
de  la  Trinité  campa  à la  Tour , village  fitué  au  pied 
d’une  montagne  dans  la  vallée  de  Luferne.  Il  y fit 
réparer  le  fort  que  les  François  avoient  autrefois 
rafé  , & y mit  garnifon  , & il  s’empara  des  forteref- 
fes  de  Villars,  de  Peroufe  & de  faint  Martin. 

Ceux  d’Angrogne  s’adrefierent  à ceux  de  leurs  lxviii. 

r . , P x le  «n>K  <*'  !l 

rreres  qui  etoient  tous  la  domination  de  France  a Trinité  les  engage 

Peroufe,  à faint  Martin  & à Pragela  , & les  prièrent  ^a^'pr'îoccT 
de  fc  joindre  à eux  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  com-  Di  [leu  ibitl.  ut 
mune.  Le  comte  de  la  T rinité  l’aïant  appris , & crai-  f“e' l,b  l7- 
gnant  que  le  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles  for- 
ces à ces  rebelles , quoique  prefque  vaincus , envoïa 
dire  à ceux  d’Angrogne  , qu’ils  pouvoient  efpercr 
le  pardon  , s’ils  le  demandoient  au  prince  , & té- 
moigna devant  leur  députez  , que  malgré  les  foili- 
citations  du  pape  & des  princes  d’Italie , qui  vour 
Tome  XXXII.  K 
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loicnc  qu’on  exterminât  entièrement  lesVaudois, 

An.  1.561.  ie  duc  de  Savoie  avoit  réfolu  de  les  traiter  plus  dou- 
cement , que  la  princcflc  fon  époufe  leur  étoit  fa- 
vorable , & qu’elle  difoit  fouvent  qu’on  devoir  mé- 
nager des  peuples  qui  fuivoient  une  religion  qu’ils 
croïoicnt  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres  depuis  plu- 
ficurs  fieclcs.  Ceux  d’Angrogne  gagnez  par  ce  dif- 
cours  rempli  d'humanité , firenr  une  requête  pour 
être  préfentée  au  prince  , après  que  le  comte  de  la 
• Trinité  eut  fait  chanter  la  mefle  dans  faint  Laurent. 

Cette  requête  contenoit  qu’ils  avoient  envoie  quel- 
ques-uns d’entre  eux  pour  rendre  obéïflance  au  prin- 
ce , & lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils  avoient 
pris  les  armes  , y étant  forcez  par  le  défcfpoir. 
Qu’au  refte,  ils  le  prioient  de  ne  point  contraindre 
leur  confcicncc  , & de  ne  point  exiger  d’eux  une 
foumiflion  aux  pratiques  de  l’églife  Romaine. 
lx  1 x.  Pendant  qu’on  négocioit  cet  accommodement  y 
d imcdecccom-  Jes  f0jdats  du  comte  fc  fouvenant  de  la  perte  qu’ils 
•uis.  avoient  faite  , lurprirent  ceux  de  Tailleret , & ven- 

DtTb*u  Hijup.  gèrent  par  un  pillage  de  trois  jours  l’injure  qu’ils  pré- 
tendoient  avoir  reçue.  De  Tailleret  ils  allèrent  à- 
Villars qu’ils  traitèrent  indignement,  & la  plupart 
des  habitans  furent  faits  prifonniers.  Le  comte  de 
la  Trinité  indigné  qu’on  en  eut  agi  de  la  forte  con- 
tre la  foi  du  traité  , arrêta  la  fureur  de  fesfoldats , 
& renoüa  la  négociation.  Il  demanda  à ces  peuples 
vingt  mille  écus  ; mais  comme  leur  grande  pau- 
vreté les  empêchoit  de  païer  cette  fomme  , on  la  ré- 
duifit  feulement  à huit  mille  , c’éroit  beaucoup  trop 
encore  pour  des  peuples  qui  ne  poflcdoicntprefquc 
rien  , & que  la  guerre  avoit  achevé  de  ruiner  ; mais 
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comme  ils  vouloicnt  acheter  la  paix  qu’on  ne  leur 
offroic  pas  à d’autres  conditions , iis  empruntèrent 
cette  fomme  à gros  interet  de  quelques  marchands, 
& engagèrent  même  , ou  vendirent  leurs  beltiaux. 
Cette  Tomme  étant  païéc  , les  foldats  ne  Te  retirè- 
rent point, & le  comte  de  la  Trinité  aïant  fait  porter 
les  armes  des  habitans  dans  la  citadelle , les  contrai- 
gnit enfuite  à lui  promettre  pareille  Tomme  que  la 
première.  Il  exigea  aufli  qu’on  chaflfât  les  miniftres, 
&protcfta qu’il  ne  Tortiroit  point  de  leur  païs , qu’il 
ne  les  eut  vû  partir.  Quoique  cette  condition  parue 
extrêmement  dure  aux  habitans , ils  furent  con- 
traints de  s’y  foumettre  , mais  ils  n’en  obtinrent  pas 
plutôt  le  repos  qu’ils  achctoicnt  de  tant  de  maniè- 
res differentes  ; car  Tous  prétexte  qu’on  n’avoit  pas 
exaétemenc  obTervé  le  traité  , le  Toîdat  eut  la  liber- 
té de  chercher  par  tout  dans  les  maiTons  des  parti- 
culiers ; & comme  ils  faiToient  tout  ouvrir , ils  pre- 
noient  de  là  une  nouvelle  occafion  de  piller.  Ceux 
d’ Angrognc  ne  furent  guéres  mieux  traitez , on  brû- 
la ce  bourg , on  enleva  tous  les  meubles  des  mai- 
fons  ; & après  qu’on  eut  commis  une  infinité  de  dé- 
Tordrcs , l'armée  Te  retira.  Toutes  ces  cruautez  s’exé- 
cutèrent pendant  que  les  députez  étoient  allez  trou- 
ver le  prince  qui  étoit  à Verceil.  On  les  y retint  qua- 
rante jours  de  defTein  prémédité  , & on  les  contrai- 
gnit de  promettre  qu’ils  laifTcro’ent  célébrer  la 
meffe  chez  eux.  A ces  conditions  ils  obtinrent  leur 
pardon  du  prince  , & on  les  obligea  de  demander  la 
même  grâce  au  nonce  du  pape , ce  qu’ils  avoient  rc- 
fuTc  d’abord. 

- Quand  ceux  de  Lufernc  eurent  appris  cet  accom- 
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LXX. 

Alliance  encre  les 
Vaudois  fujets  du 
roi  de  France,  &i 
les  autres  du  duc 
de  Savoie. 

De  ThiU  lib.  17. 


LXXI. 

Le  comte  de  la 
Trinité  recom- 
mence la  guerre 
avec  des  iuccès 
diifcrcns. 

27c  Thon  lib.  i7#* 
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modcmenc , outrez  de  douleur  & d’indignation  , 
ils  écrivirent  à tous  ceux  des  vallées  de  la  domina- 
tion du  roi  de  France  , pour  leur  demander  du  fe- 
cours  ■>  & l’alliance  fut  ratifiée  à ces  conditions. 
Qu’ils  rctiendroient  conftamment  leur  religion , 
fans  manquer  à l’obéïfTance  qu’ils  dévoient  à leurs 
princes.  Qu’aucun  Vaudois  ne  pourroit  traiter  fans 
le  confcntcmcnt  des  autres.  Alors  fe  volant  tous 
unis , ils  renverferent  les  autels  8c  rompirent  les 
images  à Bobi  ; ils  en  firent  autant  à Villars,  8c 
refuferent  les  conditions  dont  leurs  députez  étoienc 
convenus  avec  le  prince.  Le  capitaine  de  la  Tour 
étant  venu  pour  les  réduire,  fut  battu  8c  mis  en 
fuite.  Le  comte  de  la  Trinité  qui  avoir  misgarnifon 
dans  faint  Jean,s’étant  avancé  à Angrogne  le  feptié- 
mede  Février  de  cetteannée,  perdit  la  plupart  de  fes 
gens , 8c  fit  fonner  le  premier  la  retraite  j mais  ceux 
qu’il  put  rallier  s’étant  rendus  maîtres  de  Rozato  , 
brûlèrent  8c  taillèrent  en  pièces  tous  les  Vaudois 
qu’ils  y trouvèrent , fans  en  épargner  aucun. 

De  là  ce  comte  defeendit  par  trois  endroits  dans 
la  vallée  de  Lufernc  , fit  mettre  le  feu  à toutes  les 
maifons  , 8c  cruellement  malfacrer  ceux  qu’on  y 
trouva.  Depuis  il  emploïa  toutes  fes  forces  à l’atta- 
que du  Pré  du  Tour  ; mais  fes  gens  furent  rcpoulfez 
avec  perte , 8c  fans  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
que  la  place  étoit  attaquée  d’un  autre  côté  , ils  au- 
roient  été  tous  taillez  en  pièces.  Ceux  de  Lufcrne 
étant  arrivez  au  fccours  de  ceux  d’Angrognc,on  re- 
commença le  combat , & les  troupes  du  comte  de  la 
Trinité  furent  contraintes  de  fe  retirer.  Quatre  jours 
après  cette  victoire  qui  releva  le  courage  des  Vau- 
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dois , le  meme  comte  pour  fe  dédommager  de  cette 
perte , fit  encore  une  attaque  par  trois  endroits  5 
une  partie  de  fes  troupes  étant  entrée  par  Rozato  , 
une  autre  par  la  plaine  , & la  troifiéme  par  Taillc- 
rct.  Les  deux  premières  marchèrent  de  telle  forre 
qu’elles  fe  joignirent  dans  la  plaine  entre  Villars  & 
Bobi , où  beaucoup  de  cavalerie  s’étoit  déjà  aficm- 
blcc.  Comme  ils  gagnoient  la  montagne  de  Combe 
par  un  endroit  qui  n’étoit  pas  bien  gardé,  les  ha- 
bitans  fans  s’étonner  fortirent  de  leurs  forts , & rc- 
pouficrent  vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les 
ennemis , malgré  le  fecours  de  quinze  cens  hom- 
mes que  le  comte  leur  avoit  envoïez.  Les  Vaudois 
furent  toutefois  obligez  defc  retirer  & d’abandon- 
ner leurs  forts. 

Les  gens  du  comte  enflez  de  ce  fuccès , pourfui- 
virent  leur  vi&oirc  : mais  on  reconnut  alors  que  le 
courage  revient  quelquefois  à des  hommes  vaincus 
& réduits  aux  dernieres  exttémitez.  Le  défefpoir 
fit  recommencer  le  combat,  & ceux  qui  attaquoient 
les  Vaudois  furent  repouflez.  Le  comte  croïant  qu’il 
étoitdc  fa  réputation  qu’on  ne  dît  pas  qu’un  capi- 
taine , fi  fouvent  viétorieux  en  d’autres  occafions , 
eut  été  vaincu  par  des  païfans , à qui  il  étoit  même 
fuperieur  en  forces , réfolut  d’en  venir  à une  action 
generale , & de  battre  fes  ennemis.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiéme  de  Mai  aïant  divifé  fes  troupes  en  deux  corps , 
il  defeendit  dans  la  vallée  d’Angrogne  abandonnée 
par  fes  habitans  , & s’approcha  du  Pré  du  Tour  qu’il 
attaqua  du  côté  de  l’Orient.  Les  Vaudois  reprirent 
alors  un  nouveau  courage  , & recommencèrent  tous 
eafcmble  le  combat  avec  plus  de  force  qu'au paravant. 
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Enfin  apres  avoir  long- temps  combattu,  ils  oblige* 
rent  leurs  ennemis  de  fe  retirer)  ils  n’eurent  que 
deux  hommes  de  tuez  dans  cette  action , mais  le 
nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand. 
Les  Vaudois  fc  tinrent  fi  précifément  dans  les  bor- 
nes de  la  défenfive  , qu'ils  ne  fortirent  pas  de  leurs 
vallées  pour  pourfuivre  la  victoire.  Le  comte  de  la 
Trinité  touché  de  ce  mauvais  fuccès  , difioic  haute- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  fes  gens  plus  lâ- 
ches qu’en  ces  dernières  occafions , où  ils  n’avoient 
eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
ruftiques  ; & aïani  perdu  l’efpcrancc  de  pouvoir  ré- 
duire ces  rebelles  , il  commença  à faire  fonder  leur 
intention  , pour  fçavoir  s’ils  confentiroient  à la 
paix.  Pendant  cette  négociation  , l’armée  de  Savoie 
rétablie  au  moicn  de  l’argent  qui  fut  envoie  par  le 
pape,  fut  renvoïée  dans  les  vallées , & le  comte  de 
la  Trinité  aïant  furpris  Tailleret , fit  mafiacrcr  les 
hommes  les  femmes  avec  les  enfans  qu’il  furprit 
encore  couchez.  Mais  après  un  rude  combat  où  fon 
armée  fut  battue , fes  foldats  furent  fi  confternez , 
que  le  même  jour  le  comte  fe  retira  à Cavors  : c’eft 
ce  qui  fit  refoudre  dans  le  confcil  du  prince  de  faire 
le  dégât  dans  les  terres  des  Vaudois,  de  couper 
leurs  vignes  & leurs  arbres , & de  bâtir  deux  forts 
dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la  cavale-* 
rie  fut  envoiéc  de  Brigueras,  & fe  rendit  à faint  Jean; 
mais  fur  le  point  d’exécuter  ces  ordres,  on  reçut 
des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  ce 
contre-ordre  fut  la  requête  que  les  Vaudois  avoient 
fait  préfenter  par  le  comte  de  Raconis  à la  ducheffc 
de  Savoie , dans  laquelle  ils  défendoient  leur  caufe  , . 
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& promettoient  de  mettre  bas  les  armes , pourvu 
qu’on  les  laifiat  en  repos.  Le  prince  qui  apprenoie 
que  Tes  troupes  étoient  battues  par  tout , voiant  les 
bonnes  difpofitions  des  rebelles,  aima  mieux  s’ac- 
commoder que  de  s’expofer  à ruiner  fes  états  4 & 
aïant  reçu  favorablement  leur  requête,  il  fit  ré- 
ponfc  qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  condi- 
tions fuivantes  : Qu’ils  fouft'riroient  qu’on  fit  chez 
eux  le  fcrvice  divin  , fuivant  l’ufagc  de  leglife  Ro- 
maine. Qu’ils  chafleroient  leurs  miniftres , & ne  fc- 
roient  plus  de  prêches  à l’avenir , ni  d’aficmblccs  : 
Qu’ils  feroient  obligez  de  païcr  aux  foldats  la  ran- 
çon de  leurs  prifonniers.  Qu’il  feroit  libre  au  prince 
de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu’il 
voudroit , & dans  les  lieux  qu’il  jugeroit  à propos. 
Les  Vaudois  répondirent  qu’ils  congcdieroicnt  vo- 
lontiers les  miniftres  qui  pouvoient  être  fufpcds 
au  prince , pourvû  qu’on  en  fift  venir  d’autres  en 
leurs  places , avant  que  de  renvoïer  les  anciens  , de 
peur  que  leuts  églifes  deftituées  de  pallcurs  ne  de- 
meuraflent  expofées  aux  loups.  Qu'ils  ne  refufoient 
pas  qu’on  dit  la  méfié  chez  eux  , pourvû  qu’ils  ne 
fuflent  point  obligez  d’y  afiifter,  ni  de  fournir  aux 
dépenfes , ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moin- 
dre foupçon  d’y  avoir  donné  leur  confentement , 
ou  de  l’avoir  favorifé.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur 
demandoir,  depaïer  la  rançon  de  leurs  foldats  pri- 
fonniers, ils  n’étoient  point  en  état  d’y  fatisfaire, 
parce  que  leurs  biens  aïant  été  pillez  &c  leurs  mai- 
fons  brûlées , il  ne  leur  reftoit  que  la  vie , & un  grand 
defir  de  la  paix  : qu’ils  dcmandoicnt  donc  qu’ils  fuf- 
fent  renvoïez  fans  rançon , & qu’on  délivrât  de 
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mémo  ceux  qui  avoicnt  été  condamnez  aux  galeres. 

An.  i jG  i.  Us  prièrent  aufli  qu’on  ne  fift  point  bâtir  de  citadel- 
les , promettant  à l’avenir  une  entière  obéilTancc , 
& que  les  lieux  étant  allez  bien  fortifiez  par  leur  fi- 
tuation,  le  prince  lesconfiderât  eux-mêmes  com- 
me des  murailles  & des  citadelles , après  qu’il  les 
auroit  reçus  en  grâce. 

ixxv.  L’accord  fut  conclu  à Cavors  le  cinquième  de 
la  paix  & la  über-  Juin  i j 6 1 . a ccs  conditions  : Qu  il  y auroit  une  ant- 
re de  confcicncc.  nmjc  generale  , & que  le  prince  feroit  grâce  à ceux 

**  "M-  *7.  des  vallées  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pendant  cet- 

te guerre.  Que  les  Vaudois  joüiroient  à l’avenir 
d’une  entière  liberté  de  confcicncc , qu’ils  pour- 
roient  faire  des  prêches  & des  alfemblées  dans  les 
lieux  qu’on  leur  alligneroit  & dans  les  bornes  prefi- 
crites , au-delà  defquelles  la  même  choie  ne  leur 
feroit  pas  permife  ; que  néanmoins  ils  pourroient 
aller  au-delà  vifiter  & confoler  les  malades,  qu’ils 
pourroient  même  y faire  les  autres  fondions  de  leur 
religion,  à l’exception  des  prêches  : Qu’il  leur  feroit 
libre  de  répondre  fur  leur  doctrine  , lans  encourir 
aucune  peine,  ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  feroit  permis  à tous  ceux  qui  s’étoient  ab- 
fenrez  à caufede  la  religion, de  revenir  en  leurs  mai- 
fons , quelques  promelfes  qu’ils  eufTcnt  faites,  & 
quand  même  ils  auraient  abjuré  leur  religion  avant 
cette  guerre.  Que  les  proferits  feraient  rétablis  dans 
leurs  biens,  & qu’ils  pourroient  reprendre  fur  leurs 
voifins , excepté  les  foldats  , fuivant  les  formes  de 
la  jultice  , leurs  beftiaux  , leurs  meubles  , & rache- 
ter ce  qui  aurait  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qu’ils 
joüiroient  à l’avenir  de  leurs  libcrtez,  privilèges, 

immunicez , 
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imfnunircz  , pourvu  qu’ils  hfTent  voir  qu’ils  avoienc 
cté  légitimement  accordez  , qu’ils  les  avoient  reçus 
de  leurs  ancêtres , & qu’ils  en  avoient  joiii.  Que  le 
prince  établiroit  un  magiftrat  dans  toutes  lcsVallccs 
de  Ton  obéilfiance  pour  leur  rendre  jullice. 

Les  autres  articles  du  traité  croient , qu’ils  fe- 
roient  obligez  de  donner  aux  magiflrats  les  noms 
de  ceux  qui  s’étoient  retirez  pour  caufe  de  religion. 
Qu’on  ne  les  contraindroit  point  de  faire  bâtir  la 
citadelle  de  Villars , à moins  qu’ils  ne  voulufl'ent 
d’eux-mêmes  & de  leur  propre  mouvement  fervir 
en  cela  le  prince.  Que  le  gouverneur  qu’on  mettroit 
dans  cette  citadelle , fe  conduiroit  de  telle  maniéré, 
qu’il  ne  feroit  violence  à perfonne , ni  dans  fes  biens 
ni  dans  fa  confcicncc.  Qu'il  feroit  libre  aux  Vaudois 
de  faire  venir  d’aurres  minillrcs  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouveroit  à propos  de  congédier , à 
l’cxclulion  de  Martin  miniflre  de  Pragcla.  Qu’on 
auroit  la  liberté  de  faire  des  prêches,  mais  qu’en 
même  temps  il  feroit  aufli  permis  de  dire  la  mefle  , 
&c  de  célébrer  le  fervicc  divin  fuivant  l’ufage  de  1 e- 
glife  Romaine  , fins  qu’on  put  obliger  ceux  de* 
vallées  d’y  affilier.  Qu’on  leur  rcmettroit  les  huit 
mille  écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoir  fait 
promettre  de  païer  : Que/  les  prifonniers  feraient 
rendus  par  une  rançon  conforme  à leurs  facultcz,  & 
qu’on  mettroit  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez aux  galeres.  Ce  traité  fut  figné  du  comte 
de  Raconis  au  nom  du  prince  , & de  François  du 
Val  painiflre  de  Villars  , Claude  Berge  de  Taillcret , 
George  Monallier,  & Michel  Raimondet  pour  ceux 
des  Vallées , &:  le  duc  de  Savoie  leur  accorda  pour 
Tome  XXXII.  L 
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Le  roi  d'Efpagne 
veut  que  la  bulle 
du  concile  déclare 
fa  continuation. 

Ipoid.  ad  hum  a u 
n.  f . 


*1  Histoire  Ecclisi astique: 
gouverneur  Caftrocaro,  brave  officier , qui  étoit 
d’un  château  de  la  Tofcane,&  qui  s’étant  retiré  par- 
mi eux  à caufc  de  la  religion  , leur  avoit  appris  la 
guerre , & les  y avoit  conduits  pendant  ces  derniers 
troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  ac- 
cord , & s’en  plaignit  amèrement  aux  cardinaux  en 
plein  confiftoire.  Mais  quand  il  eut  bien  compris 
que  le  duc  de  Savoie  n’avoit  pu  fc  retirer  autrement 
de  la  guerre  où  il  avoit  été  engagé  , ni  en  éviter  les 
fuites  quiétoient  fort  à craindre  pour  lui,  il  s’ap- 
paifa  & ne  lui  en  fit  aucun  reproche. 

Les  Efpagnols  furent  plus  heureux  contre  les 
Calviniftes  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  dans 
le  roïaumc  de  Naples.  Aïant  fi;us  qu’il  s’en  étoit  af- 
femblé  jufqu'à  deux  ou  trois  mille  à Montalto  au- 
près de  Cofcnce  dans  la  Calabre  , pour  y faire  l’e- 
xercice de  leur  religion, conduits pardeux  miniftres 
qu’on  y avoit  envoie  de  Genève , le  viceroi  y fit 
marcher  des  troupes  qui  les  enveloppèrent  & les  pri- 
rent. On  pardonna  à ceux  qui  voulurent  abjurer  le 
Calvinifme  ; les  autres  furent  noïez  ou  pendus , ou 
envoïez  auxgalcres.  Un  de  leurs  miniftres  nommé 
Pafcal  fut  refervé  pour  le  feu  , Si  brûlé  quelque- 
temps  après  à Rome. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  la  convocation 
du  concile  , dont  il  voioit  que  le  temps  de  l'ouver- 
ture approchoit  ; mais  il  fc  trouvoit  arreté  par  le  peu 
d’union  qui  éroit  entre  les  rois  & les  princes  fur  cette 
grande  affaire.  Philippe  II.  rot  d’Efpagnc  différa  de 
recevoir  Se  de  publier  la  bulle  d’indiélion , fous  pré- 
texte qu’elle  étoit  obfcurc,  & il  demanda  que  l’on 
déclarât  nettement  Si  fans  équivoque  , que  ce  n’é- 
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toit  point  un  nouveau  concile  que  l’on  prétendoit 
aflembler,  mais  celui  de  Trente  que  l’on  vouloir 
continuer  , & que  l’on  confirmât  la  validité  des  dé- 
crets déjà  publiez  fous  Paul  III.  & Jules  III. 

Maisces  chicanes  de  Philippe  1 1.  n’étoient  qu’un 
prétexre  pour  couvrir  le  reflentiment  qu’il  avoit 
contre  Pie  IV.  depiffs  que  ce  pape  avoit  reçu  Pierre 
d’Albrct , évêque  de  Comminges , pour  lui  rendre 
obéiffance  du  roïaume  de  Navarre,  au  nom  d’An- 
toine de  Bourbon , & de  Jeanne  d’Albret  fa  fem- 
me , qui  craignoient , fur  les  bruits  qu’on  répandoit 
de  la  faveur  qu’ils accordoicnt aux  hérétiques,  qu’on 
ne  les  excommuniât  à Rome  , & qu’on  ne  les  pri- 
vât du  droit  réel  qu’ils  avoient  fur  ce  roïaume.  Le 
pape  avoit  reçu  cette  obéilfance  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  efperoit  qu’en  fc  conduifant  avec  dou- 
ceur envers  le  roi  de  Navarre,  &c  en  lui  accordant 
ce  qu’il  fouhaitoit,  il  y auroit  plus  de  facilité  pouc 
alïcmblcr  le  concile  de  la  parc  de  la  France.  Il  ne 
comptoir  pas  que  le  roi  d’Efpagnc  fe  fâchcroic  de 
lui  voir  tenir  cette  conduite , ou  du  moins  il  ne  crut 
pas  que  fon  rcflencinTenc  pût  aller  fi  loin.  Il  eft  vrai 
que  Philippe  1 1.  avoit  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  que  Pic  I V.  avoit  donné  une  au- 
dience favorable  à François  d’Efcars  , qu’Antoinc 
de  Bourbon  lui  avoit  envoie  pour  le  prier  de  lui  fai- 
re rendre  le  roïaume  de  Navarre  que  Ferdinand  le 
Catholique  lui  avoit  enlevé  fans  aucune  jullice  : 
mais  toutes  ces  raifons  n étant  que  pcrfonelles , ne 
dévoient  pas  empêcher  Philippe  1 1.  de  concourir , 
autant  qu’il  étoic  en  lui , à ce  qui  étoit  du  bien  pu- 
blic. Pic  IV.  efpcra  que  fes  chagrins  fc  pafleroient , 
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& qu’il  donneroic  enfin  les  mains  à la  continuation 
du  concile. 

En  attendant , voulant  gagner  plus  fùrement  les 
évêques  qui  pouvoient  s’y  trouver , il  donna  une 
bulle  le  premier  de  Mars , par  laquelle  il  accorda 
beaucoup  de  privilèges  aux  évêques  8c  prélats  qui  fe 
trouveroient  au  concile.  Dansfbmoisde  Septembre 
il  approuva  8c  confirma  la  confrairie  8c  l’hôpital  de 
Notre- Dame  de  Pitié  , établie  depuis  peu  à Rome 
par  des  perfonnes  pieufes , pour  avoir  foin  des  pau- 
vres infenfez  ; 8c  il  lui  accorda  des  indulgences.  Par 
une  autre  bulle  il  reforma  les  juges  8c  les  jugemens 
des  auditeurs  de  Rote.  Il  fit  orner  aufii  les  plus  cé- 
lébrés monumens  de  Rome  ; il  fit  rétablir  les  an- 
ciennes rues , paver  les  nouvelles , 8c  conduire  à. 
grands  frais  les  eaux  de  pluficurs  fontaines  éloignées 
jufques  dans  la  ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifique 
8c  h commode,qu’un  pocte  Italien  ofa  dire  en  deux 
vers  latins  qu’Augulle  avoit  bâti  cette  ville  de  mar- 
bre , lorfqu’elle  n’étoit  que  de  brique , mais  que 
fous  le  pontificat  de  Pie  I V.  elle  avoit  été  rendue 
toute  d’or.  Il  fortifia  aufii  de  nouveaux  murs , de 
ports  & de  citadelles  les  villes  dOilie,  d’Anconc 
8c  de  Civita-vechia  , munit  Ravenne  de  bons  rem- 
parts &de  boulevarts,reparale  palais  du  capitole  8c 
l’auditoire  des  confcrvateurs  de  la  ville,  les  titres 
& diaconies  des  cardinaux  , 8c  toutes  les  autres  égli- 
fes  qui  avoient  befoin  de  réparation  ; il  établit  une 
imprimerie  au  Vatican,  pour  imprimer  correcte- 
ment les  ouvrages  des  peres , 8c  en  commit  le  foin 
&la  conduite  à Paul  Manuce  fils  d’Aldc,  homme 
rrès-fçavant.  Enfin  il  n’épargna  rien  de  tout  ce  qui 
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pouvoit  contribuer  à rendre  plus  magnifique  le  pa- 
lais apoftolique , il  y fie  ajouter  pluficurs  nouveaux 
appartemens , Se  fit  faire  quantité  d’cmbclifïcmens 
dans  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations  les  trou- 
bles Se  les  guerres  civiles  qui  fc  fomentoient  en 
France  au  fujet  de  la  religion , ne  lui  caufoicnt  pas 
peu  d’inquiétude.  Dès  le  commencement  de  cette 
année  on  avoit  propofé  dans  le  confeil  du  roi  de  di- 
minuer la  dépenfe , afin  de  foulagcr  le  peuple  acca- 
blé d’impolicions , & l’on  ordonna  que  les  gentils- 
hommes Se  les  autres  officiers  de  la  maifon  du  roi , 
fe  contenteroient  de  la  moitié  de  leurs  gages  : l’on 
retrancha  auffi  la  troificme  partie  des  penfions , i 
l’exception  de  celles  qu’on  païoitaux  étrangers  dans 
le  roïaume  Se  au  dehors.  Et  delà  l’on  prit  occafion 
de  préfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  con- 
tenoit  des  demandes  fort  détaillées,  Se  qui  tendoit, 
non  feulement  à ôter  toutes  fortes  de  hbcralitcz  aux 
Italiens , dont  les  pratiques  étoient  fufpeétcs  à ceux 
qui  connoifToicnt  leur  avarice,  Se  qui  prévoïoient 
l’avenir  ; mais  auffi  à leur  retrancher , fuivant  les 
loix  du  roïaume,  comme  étant  étrangers , les  digni- 
tez  Se  les  charges , à les  priver  des  grands  bénéfices 
qu’ils  poffedoient  en  France  , & enfin  à les  obliger 
de  quitter  le  roïaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  crai- 
gnant d’en  être  blâmé  de  la  reine , voulut  que  cette 
requête  fut  lue  dans  le  confcil.  Néanmoins  pour 
commencer  à diminuer  les  dépenfes , il  confcilla  de 
congédier  la  cavalerie  Ecofl'oife  ; ce  oui  étoit  d’au- 
tant  plus  facile  , que  la  plupart  des  officiers  Se  des 
fbldats  ctoicnt  Proteftans  , Se  particulièrement  leur 
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chef  Jacques  Hamilton  comte  d’Arran  , que  le* 
princes  de  Guife  avoient  fort  maltraité  depuis  peu  à 
caufe  de  fa  religion. 

Cela  fait , le  roi  partit  d’Orléans  le  cinquième  de 
Février  pour  fe  rendre  à Fontainebleau , &c  le  prin- 
ce de  Condé  qui  étoit  à laFcrc,  eut  ordre  de  s’y 
rendre.  Il  arriva  donc  à la  cour  , où  il  falua  le  roi  ÔC 
la  reine  mère , dont  il  fut  très-bien  re<ju.  Le  lende- 
main il  fut  admis  dans  le  confcil , où  tous  aiant  dé- 
claré unanimement  qu’on  rcconnoifl'oit  fon  inno- 
cence , il  reprit  la  place  qui  étoit  due  à fon  rang. 
En  même  temps  le  roi  rendit  une  déclaration , par 
laquelle  ce  prince  faifoit  f<javoir,qu’il  étoit  afl'uré  de 
l’innocence  du  prince  de  Condé  par  de  puilTans  té- 
moignages, 6c  qu’il  lui  éroic  permis  de  pourfuivre 
fa  jurtification  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des 
pairs , ce  qui  fut  fait  le  treiziéme  de  Mars  ; & quel- 
que-temps apres  le  prince  de  Condé  revint  à Paris 
pour  prcircr  par  fa  préfencc  la  publication  de  cette 
déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  entre  la  ré- 
gente 6c  le  roi  de  Navarre  des  diffcnlîonsqui  brouil- 
lèrent la  cour.  Ce  dernier  fe  plaignoit  qu’on  le  mé- 
prifoit,  8c  qu’on  lui  préferoit  d’une  manière  inju- 
rieufe  les  Guifcs  qui  lui  avoient  toujours  été  contrai- 
res -,  Se  il  prefla  la  reine  de  lui  faire  apporter  tous  les 
foirs  les  clefs  de  l’appartement  du  roi , au  lieu  qu’on 
les  portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de  grand-maî- 
tre , charge  dont  on  avoit  dépouillé  le  connétable 
de  Montmorency , fous  prétexte  qu’elle  étoit  in- 
compatible avec  celle  de  connétable.  Le  roi  de  Na- 
varre expofa  que  jufqu’à  préfent  il  avoit  tout  facri- 
fié  pour  la  tranquillité  publique  -,  mais  que  fa  pa- 
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tiencc  n’aïant  fervi  qu’à  rendre  fes  ennemis  plus  au- 
dacieux , il  étoit  rélolu  de  quitter  la  cour  , li  on  ne 
rangeoit  pas  les  princes  de  Guife  à leur  devoir , &r  fi 
on  n’apportoit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de 
l’appartement  du  roi. 

La  regente  répondit  qu’elle  étoit  aflez  difpofée  à 
faire  ce  qu’il  deliroit , mais  quelle  ne  voïoit  point 
de  raifons  pour  éloigner  du  roi  les  Guifes , qui  étoienc 
retenus  à la  cour  par  des  charges  nécefiaires.  Que 
neanmoins  pour  lui  ôter  tout  fujet  de  fc  plaindre 
touchant  la  garde  de  l’appartement  du  roi,  elle  don- 
ncroit  ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  por- 
ter tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre , quoi- 
que ceU  fût  de  la  charge  du  grand-maître  de  la 
maifon  du  roi,  pofledée  par  le  duc  de  Guife,  & 
qu’on  l’eut  pratiqué  ainfi  pendant  qùc  le  connéta- 
ble de  Montmorency  avoir  eu  cette  charge.  Le  roi 
de  Navarre  emû  de  cette  réponfc  de  la  reine,  répli- 
qua qu’on  portoit  les  clefs  du  logis  du  roi  au  conné- 
table, non  pas  comme  grand  maître , mais  comme 
connétable  ; & la  chofe  alla  fi  avant  qu’il  envoïa  le 
lendemain  fon  bagage  à Melun , & qu’il  ctoit  prêt 
lui-même  de  quitter  la  cour  , accompagné  de  tous 
les  princes  du  fang  & du  connétable  de  Montmo- 
rency , fi  la  reine  mere  qui  fut  informée  de  ces  dé- 
marches n’eut  engagé  le  roi  fon  fils  à faire  appellcr 
le  connétable  par  le  cardinal  de  Toumonjelle  lui  fit 
ordonner  de  ne  fe  point  éloigner  d’auprès  de  la  per- 
fonne  du  roi , de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’aïant 
puperfuader  au  connétable  de  partir, changea  dedef- 
lcin,&fe  reconcilia  en  fuite  avec  la  reine,  qui  de  fon 
côté  promit  qu’on  ne  feroit  rien  dorénavant  fans 
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Ton  agrément , & elle  confcntit  à ce  qu’il  fût  appelle 
viccroi  dans  tout  l'étendue  du  roïaume.  En  même- 
temps  on  chargea  François  de  Montmorency  gou- 
verneur de  l’Iilc  de  France,  d’ètrc  attentif  à n’ad- 
mettre dans  les  affemblécs  du  gouvernement  de  Pa- 
ris que  des  gens  modérez, qui  fulTent  capables, &c  qui 
corrigeaient  par  leur  confeil  & par  leur  prudence  , 
tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait  dans  l’admi- 
nillration  des  affaires  : ce  qu’il  exécuta  avec  tant  de 
fageffe  , qu’en  obéi  liant  à la  reine  , il  ne  fe  rendit 
point  fufpctt  au  roi  de  Navarre. 

Parmi  les  ambaffadeurs  des  rois  & des  princes  qui 
vinrent  en  cour  dans  ce  tcmps-li  , pour  faire  des 
complimcns  fur  la  mort  du  défunt  roi , Sc  féliciter 
fon  fucceffeur  fur  fon  avènement  à la  couronne  ; le 
roi  de  Navarre  aïant  invité  à diner  Georges  Gluclc 
ambafladeur  du  roi  de  Pologne , lui  dit  dans  lacon- 
verfation  qu’il  cfpcroit  qu’avant  la  fin  de  cette  an- 
née , Dieu  feroit  fervi  d’une  maniéré  plus  pure  dans 
tout  le  roïaume  , & qu’il  le  prioit  d’en  allurer  fon 
maître.  L ambafladeur  après  avoir  remercié  Dieu 
d’une  fi  bonne  nouvelle , & loüé  beaucoup  les  bon- 
nes intentions  du  roi  de  Navarre  , le  pria  de  pren- 
dre garde  fur-tout  de  ne  pas  recevoir  la  do&rine  de 
Calvin  fuivic  par  les  Suiflfes  , mais  de  s’attacher  à 
laconfcflîon  d’Ausbourg  établie  par  Luther  : Que 
par  ce  moïen  il  gagnerait  l’amitié  des  rois  de  Dan- 
nemarck  , & de  Suède  , & des  autres  princes  Pro* 
teftans  d’Allemagne, dont  les  états  ne  comprenoienc 
pas  moins  de  pais  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  Aquoi  le  roi  de  Navarre  répondit , que  Luther 
Ôç  Calvin  différant  du  pape  en  quarante  articles  , 
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convenoicnc  cntr’cux  de  trente- huit  ; qu’il  n’en  ref- 
toit  donc  que  deux  furlefquels  ils  n’étoient  pas  d’ac- 
cord ; mais  qu’il  croit  d’avis  de  joindre  les  forces 
des  deux  partis  pour  vaincre  l’ennemi  commun  ; & 
que  quand  il  auroit  été  vaincu  , il  y auroit  moins  de 
peine  à concilier  ces  deux  articles , & à rendre  à l’é- 
glifc  fon  ancien  éclat  & fa  première  pureté. 

La  reine  laifïoit  croire  aulïi  par  fa  conduite  qu’el- 
le favorifoit  la  caufc  des  Proteftans  , & elle  n’étoit 
pas  fâchée  qu’on  le  crut  de  même.  Mais  elle  fit 
connoître  au  connétable  les  raifons  de  cette  con- 
duite , elle  lui  dit  qu’elle  fauvoit  les  apparences,  afin 
de  ruiner,  en  parodiant  ccder,lcs  entreprifes  du  roi 
de  Navarre, qui  le  lendemain  ne  vouloir  plus  ce  qu’il 
avoir  voulu  le  jour  précèdent.  Qu’au  refte  il  étoit  du 
devoir  des  grands  de  la  cour, & du  fien  en  particulier, 
puifqu'il  pofledoit  la  première  charge  du  roïaume  , 
d’être  contraires  à ce  prince  ; qu’il  étoit  indigne  que 
des  hommes  inconnus  s’ingeraflent  dans  le  minifte- 
re  des  chofes  faintes  fans  nulle  vocation  : Qu’on 
vendît  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant 
le  carême  , que  le  prêche  s’y  fiftà  la  vue  detout  le 
monde  dans  les  maifons  de  l’amiral  fon  neveu  & du 
prince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  le  conné- 
table par  ce  qui  lui  étoit  le  plus  fenfiblc  , qu’il  fe- 
roit  panchcr  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fc 
dédarcroit  ; que  s’il  oublioit  le  pafle  pour  s’unir  fin- 
ceremcntavcc  les  princes  de  Guife  , l’ancienne  re- 
ligion fubfifteroit  en  France  ; & qu’au  contraire  s’il 
fe  lailfoit  gouverner  par  fes  neveux  de  Châtillon  , le 
culte  divin  y feroit  réglé  à la  mode  de  Genève.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  les  yeux  du 
Tome  XXXII.  M 
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connétable  fur  les  malheureux  engagemens  quil 
avoit  pris  avec  les  deux  premiers  princes  du  fang , 8c 
lesaucres  feigneurs  fes  proches  parens  déjà  imbus 
des  erreurs  delà  nouvelle  doctrine. 

Il  eft  certain  que  le  connétable  agiffoit  en  cela 
contre  Tes  interets  temporels,  & contre  les  avis  de 
fon  fils  aîné  le  maréchal  de  Montmorency  , qui  les 
connoifloit  mieux  que  lui  ; mais  il  s’y  porta  par  un 
pur  zcle  de  la  religion  catholique , qu'il  voioit  en 
danger  dans  le  roïaume  ; 8c  pour  juftifier  les  titre  de 
premier  baron  Chrétien, qu’il  avoit  reçu  de  fes  ancê- 
trcs.-aufli  dit-on, qu’il  crioit  hautement  une foi 3une  loi , 
un  roi , ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’une , n’en- 
tr  îînât  infailliblement  celle  des  deux  autres , 8i  cel- 
le de  l’état  j & qu’il  répondit  nettement  à fon  fils , 
qu’il  ne  pouvoit  pas  demeurer  neutre  , lorfqu’il  étoit 
queltion  de  la  caufc  de  Dieu  8c  du  falut  de  toute  la 
France  , 8c  que  fon  honneur  8c  fa  confcience  l’obli- 
geoient  de  faire  ce  que  peut-être  l’interet  du  mon- 
de ne  lui  permettroit  pas.  Il  fc  reconcilia  donc  à 
l’heure  même  avec  le  duc  de  Guifc  , & avec  d’Al- 
bon  maréchal  de  faine  André  , par  l’entremife  de  la 
duchefle  de  Valentinois.  Magdeleine  de  Savoie  fa 
femme  , qui  étoit  l’ennemie  mortelle  de  la  religion 
des  Proteilans  , cxcitoit  la  haine  que  fon  mari  avoit 
conçue  contre  eux.  L’union  étroite  qui  fc  forma 
entre  le  duc  de  Guifc  , le  connétable  8c  le  maréchal 
de  faint  André  , fut  appellée  par  les  Protcftans  le 
nouveau  triumvirat. 

La  reine  qui  nourriflfoit  les  divifions  des  grands , 
pour  affermir  fa  puiffânee  , étonnée  de  cette  grande 
liaifon  , étoit  dans  de  continuelles  inquiétudes  , 8c 
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cxaminoit  tout  pour  découvrir  où  pourroit  tendre 
cette  amitié, aïant  vû  ces  princes  jufqu’alors  fi  grands 
ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à infpircr  du  refpeâ  & 
de  la  vénération  pour  le  roi  fous  lequel  elle  gouver- 
noit  , elle  penfa  à le  faire  facrer.  Le  jour  pris  pour 
cette  cérémonie  fut  celui  de  la  fête  de  l’Afcenfion 
qui  tomboit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Mai. 
La  cour  partit  donc  de  Fontainebleau , & le  roi  alla 
à Monceaux  maifon  de  plaifancc  de  la  reine  mcrc. 
Dc-là  aïant  palfé  à Nantciiil , & pris  avec  lui  le  duc 
de  Guifc  , il  arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Gui- 
fc  difputcrent  fur  le  nombre  des  pairs  & fur  l’ordre 
qu’ils  dévoient  obfcrvcr  en  marchant.  Sur  quoi  l’on 
difoit  que  quoiqu'ils  ne  puflent  égaler  les  princes 
du  fang  par  le  rang  & par  la  grandeur  ; ils  ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  intention  de  leur  porter  préjudice 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  , & d’augmenter 
peu  à peu  leur  dignité  , en  diminuant  celle  des  au- 
tres. Le  duc  de  Guife  obtint  qu’il  feroit  ailis  après 
le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de  Morîtpenfier  , 
fur  cette  raifon  que  depuis  peu  fous  François  II.  il 
avoir  occupé  la  même  place  , & qu’auparavant  fon 
pere  l’avoit  cuë  au  facre  d’Henri  II.  mais  la  reine 
voulut  qu’Alexandrc  fon  fils  qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Henri  III.  eut  la  première  place  avant  le 
roi  de  Navarre.  Ce  qui  n’avoit  pas  été  obfervé  au 
facre  de  François  II.  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
étoit  archevêque  de  Reims  , fît  la  ceremonie  du 
facre  de  Charles  IX.  & elle  fut  un  prétexte  de  dif- 
férer les  états  qu’on  avoit  convoquez  à Pontoifc 
pour  le  même  mois  de  Mai. 
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LXXXVI. 

Dtvifions  cau- 
fécs  pour  la  reli- 
gion en  différen- 
tes villes. 

De  The u hifi.  lib. 
18. 

Dâvila  de  belle 
civil,  lit.  i./.  8*. 


I XXXVII. 
La  1*  imoa  de 
B:auva:s  occa 
lionne  un  édit. 


«?r  Histoire  Ecclesiastique. 

Comme  la  religion  caufoit  une  mauvaife  intelli- 
gence à la  cour  entre  les  grands  , elle  formoit  aufli 
beaucoup  de  diflenlïons  dans  les  provinces  par  la  li- 
berté qu’on  fc  donnoit  de  parler  impunément.  On 
n’entendoit  de  part  & d’autre  que  les  noms  de  papif- 
tes&  d’huguenots,comme  des  noms  injurieux  & de 
faéfcion.  Les  prédicateurs  ammoient  les  peuples  de 
tous  cotez , pour  empêcher  les  Colignis  d’établir 
dans  les  provinces  la  profefiîon  publique  de  la  nou- 
velle doéirine  , comme  ils  fc  promettoient  d’en  ve- 
nir i bout  : & l’on  en  vint  jufqu  a des  féditions  dans 
Amiens  & dans  Pontoifc.  Le  cardinal  deChâtillon 
frere  de  l’amiral  de  Coligni , &:  qui  éroit  évêque  de 
Beauvais  & Calvimfte,  étant  allé  paflerles  fêtes  de 
Pâques  dans  fon  diocéfe , au  lieu  de  faire  l’office 
dans  fa  cathédrale  le  jour  de  Pâques  , fit  célébrer  la 
cène  à la  Calvinifte , dans  la  chapelle  de  fon  palais 
épifcopal  avec  ceux  de  fa  maifon  , & ce  qu’il  y atfoic 
d’herctiqucs  dans  la  ville.  Le  bruit  s’en  étant  répan- 
du au-dehors , le  peuple  en  fut  fi  irrité  , que  plu- 
fieurs  coururent  comme  des  furieux  dans  les  rues  , 
& fc  jetterent  dans  quelques  maifons.  Le  cardinal 
fut  inverti  dans  fon  évêché  } & courut  beaucoup  de 
danger.  Les  féditieux  prirent  entr’autres  un  maître 
decole  qui  enfeignoit  aux  enfans  le  catechifme  de 
Geneve , & le  firent  brûler , fans  aucune  formalité. 
Et  l’évêque  ne  put  les  appaifer  qu'en  paroiflant  aux 
fenêtres-revétu  de  la  pourpre  &:  en  habit  de  cardi- 
nal. 

Le  roi  averti  de  ce  défordre  , y envoïa  François 
de  Montmorency  gouverneur  de  l’Iflc  de  France  , 
& avec  lui  les  juges  roïaux  de  Senlis.  Après  qu’on 
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eut  informé  contre  les  auteurs  de  la  fédition  l’on  en 
punit  feulement  deux  -,  & voïant  qu’on  avoir  befoin 
d’un  remede  prompt  & préfent  , l'on  envoïa  une 
déclaration  à tous  les  gouverneurs  de  provinces , & 
aux  cours  fouveraines , par  lequel  il  éroit  défendu 
d’appeller  papilles  les  catholiques , comme  on  dé- 
fendoit  aux  catholiques  d’appeller  les  autres  hugue- 
nots. Il  étoit  ordonné  par  la  même  déclaration , que 
tous  ceux  qui  avoient  été  mis  en  prifon  pour  le  faitdc 
la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoit  été  rendu 
pour  leur  liberté , fuflent  promptement  délivrez  : 
Que  tous  ceux  qui  étoient  lortis  du  roïaume  depuis 
le  règne  de  François  I.  pourraient  revenir  & joiiir 
de  leurs  biens  avec  une  entière  liberté  de  leurs  per- 
fonnes  , pourvu  qu’ils  vécuffent  en  catholiques  & 
fans  offenfer  perfonne.  Que  ceux  qui  ne  le  vou- 
draient pas  , auraient  la  faculté  de  vendre  leurs 
biens  , & de  fc  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  11e 
fut  point  vérifiée  ; le  parlement  en  empêcha  la  pu- 
blication à Paris,  & en  fit  des  remontrances  au  roi , 
tant  parce  que  contre  la  coutume , on  ne  la  lui  avoit 
pas  envoïée  , mais  aux  gouverneurs  de  provinces , 
que  parce  qu’elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de 
profeflér  telle  religion  qu’il  voudrait  , conrrc  ce 
qui  s’étoit  pratiqué  dans  le  roïaume  depuis  le  règne 
du  grand  Clovis. 

Cette  déclaration  fans  être  publiée  dans  les  for- 
mes , fortifia  beaucoup  le  parti  des  heretiques , & 
leurs  aflemblécs  devinrent  plus  frequentes.  Ce  qui 
obligea  le  cardinal  de  Lorraine , le  roi  étant  encore 
à Reims , de  fe  plaindre  à la  régente  , que  le  mal 
empirait,  que  pluficurs  abufoient  des  édits  du  prin- 
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LXXXIX. 

Le  roi  vient  au 
parlement, où  l'on 
rend  un  autre  édit. 

De  Tltou  lib.  18. 

Be%«  liv.  4,  hift. 
êcclrf.p.  46 1. 

La  P Lue  in  com- 
mtnt.  de  (Ittu  reli- 
fienit. 


«>4  Histoire  Ecclesiastique. 
cc , & faifoienc  palier  jufqu’à  la  licence  la  liberté 
qu’ils  accordoicnt  : Que  les  campagnes  , les  villages 
& les  villes  n ’étoient  remplies  que  d’alïemblées  dé- 
fcnduës:Qu’on  y accouroit  en  foule  pour  entendre  les 
prêches  , que  la  plupart  fe  moquoienc  des  anciennes 
ceremonies  , & qu’un  grand  nombre  abanior.noit 
tous  les  jours  la  vraïe  religion  pour  embraffer  l’er- 
reur : Que  les  autres  édits  ne  lervoient  qu’à. entre- 
tenir la  négligence  des  juges , & fournir  des  excu- 
fes  à leur  pareilc.  Il  ajouta  que  puifqu’on  devoit  te- 
nir un  colloque  par  ordre  du  roi  fur  les  matières  de 
la  religion  , il  étoit  à propos  qu’on  n’innovât  rien 
dans  cc  qui  la  concernoit , & que  de  l’avis  du  con- 
feilon  filt  fur  ce  fujet  une  ordonnance  qui  fût  reli- 
gieufement  obfervéc.  Cc  colloque  dont  il  parloic 
étoit  celui  que  l’on  devoir  tenir  à Poiffi , entre  les 
Catholiques  & les  Proteftans , pour  effaïer  de  les 
réunir.  On  croit  que  c’étoit  la  reine  qui  l'avoir  pro- 
pofé  pour  contenter  les  partifans  de  la  nouvelle  re-' 
forme, qui  ne  vouloient  point  de  concile  auquel  on 
fût  obligé  de  fc  fou  mettre. 

Le  roi  de  Navarre , le  connétable  & les  maré- 
chaux de  Brillac  & de  faint  André,  aïant  joint  leurs 
plaintes  à celles  du  cardinal  de  Lorraine  touchant 
la  même  déclaration  ; & la  reine  appréhendant  de 
paffer  pour  Calvinifte  s’y  elle  ne  le  revoquoit  , ré- 
folut  de  mener  le  roi  fon  fils  au  parlement , afin  d’y 
prendre  un  confeil  utile  pour  l’accommmodemcnc 
des  affaires.  Sa  majeftéy  étant  accompagnée  de  la 
reine  fa  mere , de  tous  les  feigneurs  de  fa  cour  , &c 
même  du  prince  de  Condé  , le  chancelier  de  l’Hô- 
pital exhorta  les  çonfeiliers  à être  courts  en  donnant 
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leur  avis , parce  qu’il  ne  s’agifloit  pas  de  la  religion  , 
dit- il , dont  on  traiteroit  bien-tôt  dans  un  concile  , 
mais  des  moïens  par  lefqucls  on  put  remédier  aux 
défordres  , qui  naifloient  tous  les  jours  à caufc  des 
difputcs  fur  la  religion  : ce  qui  étoit  caufe  , ajouta- 
t-il  , que  la  tranquillité  publique  éroit  troublée  s & 
que  l obéiflancc  qu’on  devoir  au  roi  diminuoit  tous 
les  jours  par  la  licence  qu’on  prenoit.  Les  opinions 
furent  partagées  en  trois , les  uns  furent  d’avis  s que 
l’on  furfit  les  peines  décernées  contre  les  hcrctiques 
jufqu’à  ce  qu'on  eût  vû  ce  que  le  concile , qui  de- 
voir fc  continuer , détermineroit.  Les  autres  dirent 
qu'il  falloit  toujours  punir  de  mort  , comme  c 
avoir  fait  jufqu’à  prefent , ceux  qui  ne  voudroici.. 
pas  abjurer  leurs  erreurs  : enfin  les  derniers  conclu- 
rent à renvoïer  la  connoilTance  de  ces  matières  à la 
jurifdidiârion  ecclcfiaftiquc  , avec  défenfes  de  faire 
aucunes  aflemblécs  publiques  ou  privées  autrement 
que  félon  l’ufage  de  l’églife  Romaine. 

Suivant  ce  dernier  avis  , on  donna  le  célèbre  édit 
de  Juillcr , ainfi  nommé  du  mois  dans  lequel  il  fut 
rendu  , dans  lequel  on  rcnouvella  celui  de  Romo- 
ranrin  , c’eft  à-dire  , qu’on  y rétablit  le  clergé  dans 
fon  ancien  droit  de  connoître  & de  juger  du  crime 
d’herefie  , & qu’on  y réduifoit  la  peine  au  bannif- 
fement  avec  ainniftic  du  pafle.  Il  y ctoit  ordonné 
encore  que  chacun  vivroit  paifiblement  , qu’on  ne 
fe  diroit  aucunes  injures  , qu’on  ne  s’outrageroit 
point  les  uns  les  autres , qu’on  ne  feroit  à l’avenir 
aucunes  aflVm  b lées  , aucuns  traitez  } ni  rien  qui  pût 
faire  foupçonner  aucune  faction  ou  confpiration. 
Que  les  prédicateurs  n’uferoient  d'aucunes  paroles 
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xci. 

Aflcmbtce  des 
états  à l'aint  Ger- 
main. 
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XCII. 

Difeours  du  chan- 
celier de  l'Hôpital 
à ces  états. 

De  Thon  i bid.  ut 
fufrà. 


96  Histoire  Ecclesiastique. 
féditieufes  en  prêchant  ; & inftruiroient  le  peuple 
avec  fageffe  & prudence , fur  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  contreviendroient.  Qu’on  ne  feroie  aucu- 
ne aflembléc  , ni  publique  ni  particulière  avec  des 
armes  ou  fans  armes.  Que  les  facremens  feroienc 
adminiftrez  félon  la  pratique  reçue  dans  l’églife  ca- 
tholique. Que  la  connoiflance  du  crime  de  l hcrefic 
feroit  renvoiéc  aux  juges  ccclefiaftiques , qui  livrc- 
roient,  s’il  étoit  nécelfaire,  l’accule  au  bras  fécu- 
lier  , c’elt- à-dire  aux  juges  roïaux  : & que  ceux-ci 
n’impoferoient  point  de  plus  grande  peine  que  le 
bannifTemcnt.  Qu’enfin  tous  ces  reglemens  auroient 
lieu  , jufqu'à  ce  qu’un  concile  general  ou  national 
en  eut  ordonné  autrement.  L’on  fit  grâce  par  ce 
même  édit  à tous  ceux  qui  avoient  excité  des  trou- 
bles pour  caufe  de  religion  , & l’on  en  abolit  la 
mémoire  , à condition  qu’ils  vivroient  à l’avenir 
paifiblement  & en  catholiques.  L’on  ordonna  auf- 
iî  des  peines  féveres  contre  les  faux  délateurs  -,  &c 
l’on  défendit  étroitement  le  port  des  armes  , à 
l’exception  de  ceux  à qui  ledit  le  permettoit. 

Au  mois  d’Août  fuivant  le  duc  de  Guife  fe  ré- 
concilia avec  le  prince  de  Condé  , & prefque  dans 
le  même  temps  les  états  aïant  été  transferez  de 
Pontoife  à faint  Germain  en  Layc  , le  roi  s’y  rendit 
accompagné  de  la  reine  mere  , de  Marguerite  fa 
fœur  , des  princes  du  fang  «S i de  plufieurs  cardi- 
naux. Le  roi  aïant  fait  l’ouverture  de  cette  aficir- 
blée,  le  chancelier  de  l’Hôpital  invita  au  nom  de  fa 
majelfé  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  de  dire  libre- 
ment leur  avis , & de  continuer  avec  la  même  li- 
berté l’affaire  qui  avoic  été  commencée.  Il  s’éleva 
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affez  vivement  contre  les  évêques , autli  bien  que  

contre  ceux  qui  vouloient  qu’on  abolît  & qu'on  A N.  1 yrfi. 
exclût  entièrement  du  roïaume  la  nouvelle  religion,  s pond,  L,e  ..  «. 
& s’efforça  de  perfuader  qu’il  falloir  révoquer  l edit  " " , 

1 -r  u • ■ , r 1 L*  tofeliniire 

de  Juillet  , qui  venoit  d etre  rendu,  lous  prétexté  Uv.7. 
qu’il  falloit  que  les  édits  s’accommodaflentaux  temps 
& aux  perfonnes , &c  non  pas  les  perfonnes  &c  les 
temps  aux  édits. 

Jean  de  Bretagne  lieutenant  general  d’Autun  , xcin. 
parlant  enluitc  pour  le  tiers  état , voulut  pcrluader  j^n  de  BrcuRne 
au  roi , qu’il  devoit  fe  failir  des  biens  du  clergé  fecu-  pout  le  tle"  tuc‘ 
lier  & régulier  , comme  on  avoir  Fait  en  Allema-  De 
gne  <$cen  Angleterre  ; & il  fit  pour  cela  des  appli- 
cations  très-mal  entendues  de  l’ancien  & du  nou-  I! 

veau  teftament.  Il  dit  qu’une  ignorance  honteufe  fc  e • 
répandoit  parmi  les  prêtres  : Qu’ils  ne  conduifoienc 
pas  comme  ils  dévoient , le  troupeau  qui  leur  avoir 
* été  confié  ; qu’ils  n’enfeignoient  point  par  leur 
exemple  l’innocence  & l’integritc  de  la  vie  à ceux 
dont  ils  étoient  chargez  : Qu’ils  s’abandonnoient  au 
plaifir,  à l’oifiveté  & au  luxe;  & qu’il  ne  falloit  point 
chercher  d’autre  caufc  des  maux  qui  défoloient  ce 
roïaume  autrefois  fi  floriffant.  Que  cela  pofé , il  de- 
mandoit  au  nom  du  peuple  que  le  roi , dont  le  pro- 
pre & véritable  devoir  cft  de  protéger  la  religion  , 
s’y  emploïât  férieufement  : Qu’en  ôtant  au  clergé 
la  jurildiction  qui  ne  lui  convient  pas,  il  retranchât 
les  vices  qui  setendoient  déjà  fi  loin , & qu’en  fai- 
fant  fervir  tant  de  biens  à des  ufages  pieux  , il  fift 
légitimement  tenir  un  concile  national , l’unique  & 
le  plus  prompt  remède  de  tant  de  maux  , & qu’il 
pourvût  à la  fureté  de  ceux  qui  s’y  rendroient.  Il  ajou- 
Tome  XXXII.  N 
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ta  , qu’il  falloir  que  le  roi  prciidât  à ce  concile  , ou 

An.  1561. 

en  fa  place  les  princes  du  i’ang  : Qu’on  accordât  à 
ceux  qui, retenus  par  fcrupulc,ne  pouvoient  pas  aftif- 
ter  aux  ceremonies  de  leglife  Romaine  , la  liberté 
de  s’afiembler  publiquement , & d’entendre  prê- 
cher la  pure  parole  de  Dieu  , jufqu’à  ce  qu’on  eût 
décidé  des  difterends  de  la  religion  : que  les  magif- 
trats  des  provinces  afliftafient  à ces  aflcmblées  par  les 
ordres  du  roi , & qu’ils  prirent  garde  que  le  roi  & 
l’état  n’en  reçufient  aucun  préjudice.  Il  fe  plaignit 
en  finifiant , qu’on  plaçoit  dans  les  emplois  honora- 
bles ceux  qui  donnoient  plus  d’argent , & non  pas 
ceux  qui  avoient  plus  de  mérité  , & demanda  qu’à 
l’avenir  le  roi  mît  dans  ces  emplois  des  hommes 
fans  avarice  , & recommandables  par  la  pieté  , par 
les  bonnes  moeurs , par  la  fcicnce , & qu’ils  fu fient 
élus  en  la  maniéré  dont  on  étoit  demeuré  d’accord 
dans  la  dernierc  aflcmblée  d’Orléans  , même  du 
confentemcnt  de  fa  majefté. 

xci  v.  Celui  qui  prit  la  défenfe  du  clergé, répondit  avec 

Aurrc  dilcoutsJe  1 n • 1 1 I 1-  1,  0 J iT 

celui  qui  paru  moderne  aux  reproches  pleins  d amertume  de  Jean 
pour  ic  c'ergi.  de  Bretagne , & fuppliafa  majefté,  qu’à  l’exemple 
des  rois  les  predeccileurs , il  lui  plut  conlerver  les 
uturgjin  droits , les  privilèges  & la  dignité  de  l’ordre  ecclé- 
Fr.w.  i.f.  tu.  fiaftjqUCj  2c  de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  ceux  qui 
lui  voudroient  faire  étendre  la  main  fur  le  fan&uai- 
re.  Et  comme  on  avoit  propofé  beaucoup  de  chofcs 
préjudiciables  au  clergé  , par  exemple  , qu’on  re- 
tranchât des  bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  reve- 
nu, la  quatrième  partie  -,  de  ceux  de  mille  livres,  la 
troifiéme  partie  ; de  ceux  qui  rapporteroient  plus  de 
mille  écus , la  moitié  ; & que  tout  cela  fut  mis  au 
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rréfor  roïal  : Qu’à  ceux  qui  auroient  douze  mille — 

livres  de  revenu  en  bénéfices , on  ne  leur  en  laifîat  An.  i 56  i. 
que  trois  mille,  & que  le  refte  fut  attribué  au  roi. 

Qu’on  ôtât  de  meme  aux  Chartreux,  aux  Celeftins, 
aux  Mathurins  , aux  Minimes , & a tous  les  moines 
tout  leur  revenu  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  leur 
fubfifhnce.  Qu’on  vendît  aulli  tous  les  fonds , ex- 
cepté les  principaux  châteaux  & les  maifons  où  dc- 
meuroient  l'évêque  & les  chanoines.  Le  clergé , pour 
prévenir  le  mauvais  effet  de  ces  demandes , offrie 
delui-meme  au  roi  quatre  décimes  chaque  année 
pendant  fix  ans , & montra  qu’il  n’étoic  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  roïaume  a contribuer 
au  foulagement  de  l’état , &c  au  paiement  de  fes 
dettes. 


Cependant  la  reine  aïant  apprife  que  le  pape  étoit  u r*££ri{  a, 
fort  allarmé  de  la  convocation  ducolloque  de  Poif-  pape  touchant  le 

n.  , . r / . , , _ 4 , colloque  de  Poifli. 

, qui  etoit  fixe  au  quatrième  de  Septembre  , lui  Di  ^ m M 
en  écrivit  par  le  confeil  de  Jean  de  Montluc  évêque  ai- 
de Valence,  de  maniéré  à augmenter  plutôt  fes 

r . »ni  , °ni  • i » a a cône,  de  Trente  liv. 

rraieursqu  alcsdiilipcr.  Sa  lettre  clt  du  mois  d Août,  s-îh-  433. 

La  reine  y prie  le  pape  de  confidcrer , que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  l’églife  Romai- 
ne étoit  fi  grand,  qu’on  ne  pouvoit  plus  les  rédui- 
re , ni  par  les  loix  les  plus  rigoureufes  , ni  par  les 
armes.  Que  plufieurs  d’entre  les  nobles  & les  prin- 
cipaux magiftrats  attiroient  par  leur  autorité  &c  par 
leur  exemple,  un  grand  nombre  dans  leur  parti  ; & 
qu’ils  étoient  fi  fortement  unis,  qu’ils  rccevoient  de 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout  le  roïau- 
me. Que  néanmoins  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur , il  n’y  avoir  entr’eux  aucun  Anabaptifte, 
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• — ni  libertins , ni  enfin  perfonne  qui  débitât  des  opi- 

An.  1561.  nions  monftrucufes  , ni  qui  contredit  les  douze  ar- 
ticles du  fimbole  des  apôtres.  Qu’ainfi  il  fcmbloit  À 
propos  à tous  ceux  qui  aimoient  l’union  catholique, 
de  les  recevoir  dans  la  communion  de  l’églifc,  quoi- 
qu’ils penfaffent  différemment  fur  les  autres  arti- 
cles : Qu’on  pouvoit  le  faire  fans  péril , & que  ce- 
toit  le  meilleur  moïen  pour  accorder  l’eglife  latine 
avec  la  grecque.  Que  les  gens  de  bien  ne  défcfpe- 
roient  pas  de  voir  par  là  les  différends  accommo- 
dez. Qu’elle  le  prioit  de  faire  attention  qu’il  étoit 
. dangereux  de  différer,  parce  que  le  mal  prcfToit, 
& qu’il  étoit  néccffaire  d’emploïer  des  remedes  par- 
ticuliers qui  puffent  rappcller  à l’union  ceux  qui 
l’avoient  quittée , & y retenir  ceux  qui  n’en  étoienc 
pas  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers,  il  falloit 
beaucoup  d’inftru&ions  & de  conférences  pacifi- 
ques entre  les  do&curs  & les  théologiens  de  part  Sc 
d’autres , qui  aimaffent  la  paix  , qui  invitaient  les 
peuples  à la  charité  & à l’union  : Q^on  leur  prêchât 
de  s’abftenir  d’injures  & de  termes  outrageans  qui 
n’infpircnt  que  la  diffention.  Que  pour  ceux  qui 
étoient  demeurez  dans  l’union  , mais  qui  avoient 
des  fcrupulcs , il  étoit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  féparaffent , & 
que  pour  y réuffir , elle  croïoit  qu’on  pouvoir  ôter 
les  images , qu’il  falloir  retrancher  dans  le  baptême 
les  exorcifmes  , & toutes  ces  prières  qui  ne  font 
point  de  fon  inftitution  , en  ne  le  conférant  qu'a- 
vec l’eau  & la  parole.  Qu’on  devoit  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  eipeccs  fans  diftin&ion  de 
perfonnes,  & que  l’autorité  du  concile  de  Conftan- 
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ce  ne  devoir  pas  l'emporter  fur  celle  de  la  parole  de 
Dieu. 

Elle  ajoutoit  cjuc  les  perfonnes  pieu  (es  fouhai- 
toier\t  que  l'ancien  ufage  fût  rétabli  dans  l’admi- 
nillration  de  l’cuchariltic  : Que  les  prélats  fiflent  af- 
fcmbler  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois , 
& plus  fouvent , s’ils  en  éroient  priez  , tous  ceux 
qui  dévoient  communier  : Qu’enluite  lorfqu’on  au- 
roit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire,  on  fift 
leéfure  de  la  profellion  de  foi  & de  la  confelTion 
generale  des  péchez  ; qu'on  fift  publiquement  des 
prières  pour  le  fouverain , pour  les  magillrats  ecclé- 
iiaftiques  & pour  les  autres , pour  les  fruits  de  la  ter- 
re , &c  pour  les  malades.  Qu'en  fuite  on  lût  & on  ex- 
pliquât quelques  endroits  des  évangiles  & des  epi— 
très  de  faint  Paul  touchant  l’cuchariftic  , & qu’on 
donnât  la  communion  fous  les  deux  efpcccs  à ceux 
qui  feroient  préfens.  Que  cependant  on  abolit  la 
fête  du  faint  Sacrement  qui  n étoit  point  néccflaire, 
parce  que  ce  millere  avoit  été  inftitué  pour  l’ado- 
ration & le  culte  fpi rituel , non  pour  la  pompe  & 
le  fpectaclc.  Qu’il  étoit  contre  l’inftitution  de  ce  fa- 
crement , que  lefeul  prêtre  y communiât  ; qu’il  fal- 
loir rétablir  le  chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du 
païs  : Qu’au  relie  , on  n’attaqueroit  point  l’autorité 
de  fa  fa: nteté  dans  ce  colloque,  & que  l’on  n’y  dé- 
cideroit  rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bour- 
bon j de  Tournon,  de  Châtillon,  de  Lorraine, 
d’Armagnac  & de  Guifc. 

Le  pape  fut  extrêmement  furptisde  cette  lettre, 
&afin  d’arrêter  lesmauvaifes  résolutions  qu’elle  lui 
donnoit  lieu  de  craindre  que  l'on  ne  prit  dans  le 
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XCVIT. 
Départ  du  cardi- 
nal de  Fcrrarc  lé- 
gat du  pape  <n 
France. 
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toi  Histoire  Ecclesiastique. 
Colloque  de  Poilli , il  nomma  pour  y afhfter  en  qua- 
lité de  fon  légat  le  cardinal  Hyppolitc  d’Ell,  frère 
du  duc'  de  Ferrare,  & lui  ordonna  de  veiller  fur 
cette  aiTembléc  , & d’empêcher  qu’il  ne  s’y  pafïat 
rien  au  préjudice  du  faint  liege.  En  meme  temps , 
Pie  IV.  renouvclla  fes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du 
concile  dont  il  fentoit  plus  que  jamais  la  néceflité. 
Ses  légats  étoient  déjà  arrivez  à Trente  dès  le  fei- 
ziéme  d’Avril  ; & le  dixiéme  de  Mai  fuivant  ils 
avoient  eu  la  confolation  d’y  recevoir  le  célèbre 
dom  Barthelcmi  des  Martyrs , religieux  Domini- 
quain  , archevêque  de  Brague  en  Portugal , & pri- 
mat de  ce  roïaume,  prélat  d’une  fainteté  éminente 
& d’une  profonde  érudition  , & le  prpe  aïanc  été 
informé  de  fon  arrivée  , l’en  avoir  aulli  félicité  par 
écrit  avec  beaucoup  de  dillinétion. 

Il  ne  s’agi  ffoit  plus  que  de  faire  partir  le  cardinal  de 
Fcrrarc  pour  la  France.  Le  pape  y avoir  befoind’un 
homme  comme  lui , qui , à une  grande  adreffe  pour 
manier  les  affaires  les  plus  difficiles,  joignoit  une 
grande  autorité  fur  l’efprit-  des  François.  Ce  légat 
eut  néanmoins  bien  des  infulres  à effuïer  de  la  part 
des  Proteftans  ; mais  il  fçut  conferver  fon  autorité  , 
& fc  faire  rcfpcétcr  au  moins  de  la  plûpart  de  ceux 
qui  ne  l’aimoient  pas. 
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UlrKE  CENT  CINQVANTE-SEPTIE'ME. 

LE  colloque  de  Poifïi  étoitdéjacommencéquand 
le  cardinal  de  Ferrare  arriva  en  France  en  qua- 
lité de  légat  du  pape , mais  on  n’y  avoit  encore  rien 
déterminé  touchant  les  affaires  de  la  religion.  Lorf- 
que  cette  affemblée  commença,  il  ne  s’y  trouva  que 
les  cardinaux  de  Bourbon  , de  Tournon  , de  Châ- 
tillon,  de  Lorraine,  d'Armagnac &dc  Guife,  avec 
quatre  évêques , dont  le  nombre  augmenta  enfuite 
jufqu’à  quarante  : mais  on  y vit  grand  nombre  des 
plus  fçavans  théologiens , entr’autres  Claude  Dcf- 
penfe  8c  Claude  de  Xaintes.  Quelques  jours  après 
on  y vit  arriver  douze  ou  treize  minillrcs  de  la  nou- 
velle reforme  , avec  vingt-deux  députez  de  leurs 
églifes.  Théodore  de  Bcze  premier  difciple  & coad- 
juteur de  Calvin  , en  devoit  être  comme  le  chef  &c 
porter  la  parole.  Les  autres  étoient  Auguftin  Mar- 
lorat  de  Lorraine  , apoftit  de  l’ordre  des  Auguflins, 
& alors  minidre  à Roiicn  , Jean  Malo  & Jean  de 
l’Epine  , tous  deux  apoftats , dont  l’un  avoit  été 
religieux  Dominiquain , & l’autre  prêtre  de  faint 
André  des  Arcs  à Paris  ; Pierre  Martyr  théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  ion  parti , qui 
avoit  été  mandé  de  Zurich  , Jean  Viret , François 
Morel , Raimond  Martin  , Nicolas  Tobie  , Clau- 
de la  Boilïicre  , Jean  Bouquin , Jean  de  la  Tour  8c 
Nicolas  des  Gallards. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d’a- 
mitié à Théodore  de  Beze , dans  la  vûc  de  l’engi- 
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ger  aune  difpute  particulière  avec  lui , qui  pût  ter- 
miner les  différends , mais  Beze  ne  lavoulut  pas  ac- 
cepter. Marlorat  préfenta  une  requête  au  roi , pour 
demander.  1.  Que  les  évêques  & les  autres  prélats 
afTiftaffcnt  à ce  colloque  comme  parties , & non  pas 
comme  juges.  1.  Que  le  roi  préfidâtaux  conféren- 
ces avec  Tes  confeillcrs  d’état.  3 . Que  toutes  les  con- 
troverfes  fe  décidaient  par  la  feule  parole  de  Dieu. 
4.  Que  tout  ce  dont  on  convicndroit  & qui  feroie 
refolu , feroit  écrit  par  des  notaires  & des  feribes 
dont  les  parties  convicndroient  , & à qui  l’on 
ajouteroit  foi.  Cette  requête  fut  renvoïée  au  con- 
feil  ; &:  les  miniftres  voi'ant  qu’on  n’y  répondoic 
point , s’adreiferent  à la  reine , qui  rendit  une  ré- 
ponfe  prefque  conforme  à leurs  demandes.  Elle  vou- 
lut feulement  qu’un  des  fccretaircs  d’état  fervît  de 
notaire  en  cette  occafion  ,&  qu’il  leur  fut  libre  de 
faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  ce  qui  feroit  agité 
dans  le  colloque  , & par  qui  ils  voudraient  , foit 
qu’on  convînt  de  l’article  ou  non.  La  reine  eut  encore 
foin  de  les  faire  efeorter  depuis  faint  Germain  juf- 
qua  Poifïi,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple 
animé  contre  eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore  , que  puif- 
qu’on  accordoit  que  le  toi  préfidat  à l’alfemblée  , 
on  le  fift  connoître  par  un  écrit  qu’on  leur  remet- 
trait ; la  reine  die  qu’ils  dévoient  l’en  croire , puif- 
qu’clle  le  leur  promettoit,  & les  pria  de  ne  point  in- 
liiler  davantage là-dc fïus.  Plulieurs  théologiens  tâ- 
chèrent d’engager  cette  princcllc  à exclure  les  mi- 
mltrcs , ou  du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fufTent 
entendus,  & à faire  enfortc  que  le  roi  n’y  parut  pas , 

parce 
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parce  qu’il  étoit  à craindre  que  fon  efprit  encore 
jeune  ne  fe  laifTàc  infcCtcr  par  le  poifon  de  cctre 
mauvaifc  doCtrinc  ; mais  elle  leur  répondit  qu’on 
ncfcroit  rien  dans  cette  affaire  que  par  l'avis  ducon- 
fcil.  Le  roi  y afïifti  en  effet  avec  toute  fa  cour.  Il 
étoit  accompagne  de  la  reine , du  roi  de  Navarre  , 
du  duc  d’Orléans  frere  de  fa  majelté  , de  M’arguc- 
rire  fa  fœur , des  princes  du  fang  & des  confcillers 
d’état , outre  les  cardinaux  & évêques  dont  on  a parlé. 
Sa  maj  cité  prit  fa  place  dans  l’enclos  du  baluftre  qu’on 
avoit  dreflé  dans  le  réfectoire  des  religieufes  pour 
elle  & fa  cour  , & les  doCtcurs  Catholiques  fc  ran- 
gèrent derrière  les  évêques  fur  des  formes  bafles 
qui  leur  avoient  été  préparées.  Les  miniftres  voulu- 
rent être  admis  dans  la  même  enceinte , &c  préten- 
dirent être  aflis  comme  les  docteurs  Catholiques: 
mais  on  le  leur  rcfufa  , & il  leur  fut  feulement  per- 
mis de  parler  debout , & hors  l’enceinte. 

Lorfque  chacun  eut  pris  fa  place  , le  roi  que  l’on 
avoit  inltruit , dit,  que  le  but  qu’on  fe  propofoit 
étoit  de  trouver  , fuivant  leurs  avis , un  rcmede  fa- 
lutairc  pour  appaifer  les  troubles  du  roïaume  : Qu’ils 
penfaffent  donc, fans  mécontenter  perfonne,  à cor- 
riger ce  qui  avoit  befoin  de  correction  , & à pour- 
voir à la  tranquillité  publique  par  les  voies  les  plus 
ftires  qu’on  pourroit trouver.  Qu’il  fouhaitoit  qu’on 
rétablit  au  plutôt  l’union  entre  fes  fujets,  & une 
amitié  fincerc  par  un  heureux  accommodement.  Le 
chancelter  de  l’Hôpital  aïant  eu  ordre  d’expliquer 
plus  amplement  les  intentions  de  fa  majefté  , dit  en 
iubftance  : Qu’ils  étoient  tous  afTeinblez  , comme 
ils  venoient  de  l’apprendre  du  roi , pour  corriger  cc 
Tome  XXXII.  O 


A N.  i 


1 1 r. 

Le  roi  commence 
l’ouverture , & en 
cxpolc  le  fujet. 

De  Thou  lib.  18. 

Mturny  h 'tft.  de  Fr, 
ta,  1./.817. 


Digitized  by  Google 


An  ij6i. 

I V. 

Difcours  du  dun  • 
cciier  Je  l’HApital 
au  colloque  de 
Poifli. 

De  Thou  lib.  il. 
Kt^cray  ut  fuprà. 


tec  Histoire  Eccleuast  eqj/  e.. 
qu’il  y avoit  de  dépravé  dans  la  difeipline  & dans  la 
doétrinc.  Qu’Henry  1 1.  & François  1 1.  avoient  eu 
les  mêmes  intentions,  mais  que  la  mort  avoit  arrê- 
te une  entreprife  fi  loiiable  : Que  Dieu  avoit  établi 
les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  cœurs , c’eft-à- 
dire  , leurs  volontez,  leurs  confeils,  leurs  affections, 
& pour  les  conduire  & les  gouverner  félon  l’amour 
qu’il  porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoit  donné  au 
roi  le  même  cfprit  & la  même  volonté  qu’à  fon  pere 
& à fon  aïeul  : qu’il  avoit  befoin  en  cela  du  fccours 
de  fes  prélats  ; mais  qu’il  falloir  prendre  garde  de  ne 
pas  empîoïcr  , comme  quelques  médecins , des  re- 
mèdes palliatifs,  qui  adoucirent  pour  un  temps  la 
douleur  , mais  qui  ne  guériffent  pas  le  mal.  Qu’on 
en  devoir  connoîtrc  la  caufc  & la  retrancher  : qu’au 
reitc  le  mal  prefToit.  Il  parla  enfuite  fur  le  remede 
qu’on  cfpcroit  tirer  d’un  concile  general , &:  il  die 
que  ce  remede  n’étoit  pas  alTez  prompt  : Que  de 
plus,  ces  fortes  d’aflcmblées  étoient  ordinairement 
compofécs  d'étrangers  &:  de  gens  qui  ne  fçavoienc 
ni  nos  affaires  ni  nos  maladies,  & que  néanmoins 
c étoit  une  néceflité  impoféc  au  pape  de  fe  fervir 
d’eux  : mais  que  les  prélats  préfens  étoient  frères , 
parens , amis  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  remè- 
des -,  qu’il  ne  falloir  donc  point  douter  qu’ils  n’euf- 
fent  pour  eux  plus  de  charité  , & qu’ils  n’apportaf- 
fent  plus  d’attention  à les  guérir.  Qu’il  y avoit  des 
exemples  de  deux  conciles  tenus  en  même  temps  : 
Qu’on  pourroit  envoïcr  au  pape  les  décrets  de  celui 
qu’on  tiendroit  en  France,  afin  qu’il  les  approu- 
vât , &r  que  cela  avoit  été  fouvent  pratiqué  fous 
Charlemagne  dans  des  finodes  provinciaux , com- 
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me  dans  celui  d’Orléans , dans  d'autres , à Arles  & 
à Aix  ; & que  l'erreur  qui  avoir  trouvé  des  parrifans 
dans  un  concile  general , avoir  été  Couvent  corrigée 
par  un  concile  national.  Qu’on  en  avoir  pour  exem- 
ple le  concile  de  Rimini , ou  l’héréfie  d’Arius  avoic 
été  établie , condamnée  enfuite  & entièrement  ban- 
nie de  la  France  par  le  concile  que  Caint  Hilaire  évê- 
que de  Poitiers  fit  afiemblcr.  Qu’il  falloir  rejetter  les 
queftions  curieufcs  & fubtiles  : Qu’on  n’avoit  pas 
befoin  de  livres  , que  la  parole  de  Dieu  fufüfoit , &: 
qu’elle  devoir  fervir  de  règle  pour  examiner  la  doc- 
trine. 

Le  chancelier  dit  enfuite  , en  parlant  des  Calvi- 
niftes , que  les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les 
hair , puifqu’ils  étoient  leurs  freres , & qu’aïant  été 
régénérez  par  un  même  baptême , ils  adoroient  avec 
eux  Jefus-Chriit.  Qu’il  ne  falloir  point  lescondam- 
ner  fur  des  préjugez  fans  les  avoir  entendus  ; mais 
les  recevoir , les  embralfer , & les  mettre  charita- 
blement dans  le  bon  chemin  , fans  aigreur  & fans 
opiniâtreté.  Qu’on  commettoit  en  cela  bien  des 
fautes  par  une  trop  grande  feverité  : Que  par  là 
Alexandre  patriarche  d’Alexandrie  avoit  porté  Arius 
au  défcfpoir , & Neftorius  de  Conllantinople  étoit 
tombé  dans  une  erreur  auflipernicicufc.  Quec’étoit 
allez  aux  évêques  d’être  juges  en  leur  propre  caufc  ; 
qu’ainfi  ils  dévoient  travailler  foigneufement  à fe 
rendre  irrépréhenfibles  en  jugeant,  parce  quccc 
qu’ils  auront  jugé  fuivant  la  loi  & les  commande- 
mens  de  Dieu  , demeurera  ferme,  &que  par-là  ils 
fermeront  la  bouche  à leurs  adverfaires , qui  feront 
convaincus  de  n’avoir  point  été  forcez  , mais  inf- 
cruits  & traitez  ayee  douceur.  O ij 
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Ce  difcours  du  chancelier  n’aïant  pas  été  agréa- 
ble à une  partie  de  l’afTemblée  , le  cardinal  de  Tour- 
non,  comme  le  plus  ancien  de  tous  les  prélats  fe  le- 
va , & demanda  qu’il  donnât  fa  harangue  par  écrie , 
afin  que  lui  & Tes  collègues  en  délibéraient  ; mais  le 
chancelier  le  refula , & la  reine  ordonna  à Théodo- 
re de  Beze  de  parler,  A ce  commandement , cet  hé- 
rétique fc  mit  à genoux  avec  les  autres  minières  qui 
l’accompagnoient , & levant  les  mains  & les  yeux 
au  ciel , fit  une  une  longue  prière  au  perc  célefte , 
qu’il  finit  parl’oraifon  dominicale  : Enfuite  s'étant 
relevé  , il  adrefla  d’abord  la  parole  au  roi , & n’omit 
rien  dans  toute  la  fuite  de  fa  harangue  pour  faire  l’a- 
pologie des  fiens  & les  juftifier  dans  l’cfprit  de  tous 
les  auditeurs. 

Il  expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  de  fa  fedte, 
& dit  enfuite  qu’on  agi  (Toit  injuftement  avec  eux  , 
en  voulant  les  faire  palier  dans  les  parlemens  du 
roïaume  pour  des  fédirieux  , des  pertubateurs  du 
repos  public  & des  ambitieux  ; qu’ils  ne  fc  propo- 
foient  d’autre  fin  que  la  gloire  de  Dieu , le  falut  des 
fidèles  & la  paix  des  confciences  ; qu’ils  ne  deman- 
doientpas  la  permilïîon  de s’aflémblcr  librement, 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage , & mener  une  vie 
impure , fouillée  de  toutes  fortes  de  crimes  & d’a- 
bominations ; mais  afin  de  mettre  les  confciences 
en  repos  & obéïr  avec  joie  au  Seigneur  & aux  puif- 
fances  qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les 
articles  de  doctrine  fur  lefquels  ils  étoient  d’ac- 
cord avec  les  Catholiques , & ceux  dont  ils  ne  con- 
venoient  pas.  Il  dit  qu’ils  croïoicnt  qu’il  n’y  avoir 
point  d’autre  fatisfaéâion  ni  purgation  en  ce  mon- 
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dc,qucl’obéiflancc de  Jefus-Chrift  : que  le fcul  titre  * 

pour  avoir  le  ciel , cil  fa  mort  & fapaflion  ; qu’en  lui  ^ N' 
leulcft  entièrement  notre  fàlut , qu’il  faut  s’arrêter  à 
fa  feule  parole: que  par  la  foi  feule  Jefus-Chrift  nous 
eftappliqué , fans  féparcr  néanmoins  la  charité  de  la 
foi  : Qu’il  n’y  a de  libre  arbitre  en  l'homme  que  ce- 
lui qui  cft  affranchi  par  la  grâce  ; que  la  feule  réglé 
de  jufticc  & obéiflancc  font  les  commandcnacns  de 
Dieu  , aufquels  il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  ; que 
les  œuvres  (ont  bonnes  autant  qu’elles  procèdent  de 
l’efprit  de  Dieu  opérant  en  nous , & aufli  d’autant 
que  par  icelles  notre  Dieu  eft  glorifié  ; que  la  vie 
éternelle  nous  appartient  par  un  don  gratuit  de 
Dieu  j non  par  recompenfe  dûë  à nos  mérites.  Qu’ils 
ne  reçoivent  pour  parole  de  Dieu  , que  la  dodtrine 
écrite  dans  l’ancien  ôi  le  nouveau  teftament  ; & que 
quant  aux  écrits  des  anciens  doéteurs  & des  conci-  x . 

les , il  faudroit  qu’on  les  accordât  avec  l’écriture 
fiinte  & entre  eux-mêmes , & que  tout  ce  qu’ils  di- 
fent  fut  fondé  fur  l’écriture. 

Il  paflaenfuite  à la  matière  des  facremcns,  & dit , 
qu’ils  étoient  des  fignes  vifiblcs , moyennant  les- 
quels l’union  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  ne 
nous  eft  pas  feulement  fignifiée  , mais  aufli  nous  eft 
véritablement  offerte  du  côté  du  Sauveur  , & con- 
fequemment  ratifiée,  fccliéc,  & comme  gravée  par 
la  vertu  du  Saint  Efprit  , en  ceux  qui  par  une  vraie 
foi,  reçoivent  & prennent  ce  qui  leur  eftainfi  ligni- 
fié & repréfenré  : Qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  in- 
tervienne une  mutation  célcftc  &c  furnaturclle  ; 
qu’en  la  cène  le  pain  cft  le  facrement  du  prétieux 
corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  livré  pour 
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nous , 8c  le  vin  le  facrement  de  Ton  précieux  fang 
répandu  pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fe  fait 
pas  en  la  fubrtance  des  lignes , mais  dans  l’ufage  8c 
dans  la  fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnez , & qu’el- 
le fc  fait  feulement  par  la  feule  puiflance  8c  volonté 
de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  aétion  fi  divine 
& célefie  , duquel  aulfi  l’ordonnance  doit  être  réci- 
cicée  haut  «5^  clair  en  langage  cntcndu,&  clairement 
expoféc  à. ceux  qui  y alïillcnt  ; que  le  pain  que  nous 
rompons , félon  fon  ordonnance  , cil  la  commu- 
nication du  vrai  corps  de  Jefus-Chrifi:  qui  aété  livré 
pour  nous , &c  que  la  coupe  que  nous  bûvons  eft  la 
communication  de  fon  vrai  fang  qui  a été  répandu 
pour  nous , même  en  cetre  fu  b fiance  qu’il  a prife 
au  fein  de  la  Vierge,  &c  qu’il  a emportée  d’avec 
nous  au  ciel.  Que  la  tranfubftantiation  ne  fe  rap- 
porte pas  à l’analogie  8c  convenance  de  notre  foi , 
parce  qu’elle  efi  directement  contraire  à la  nature 
des  facremcns  , 8c  renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus-Chrifi  , 8c  de  fon  Afcenfion  , 8c 
que  pareillement  la  confubfiantiation  n’a  nul  fon- 
dement fur  les  paroles  de  Jefus-Chrifi  ; que  pour 
cela  ils  ne  rendent  pas  Jcfus  - Chrifi  abfent  de  la 
f.untc  cène  , mais  que  quant  à la  diftancc  des  lieux , 
il  efi  éloigné  du  pain  & du  vin  , autant  que  le  plus 
haut  du  ciel  efi:  éloigné  de  la  terre  , attendu  que 
nous  8c  les  facremcns  fo mines  en  terre  , 8c  fa  chair 
cftau  ciel  & non  ailleurs  : cependant  nous  fommes 
faits  participans  de  fon  corps  8c  de  fon  fang  d’une 
manière  fpiritucl le.  * . 

A ces  dernières  paroles  , tous  lés  prélats  8c  les 
do&eurs  de  l’afl'embléc  , indignez  frappèrent  des 
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mains , en  s’écrians,  il  a blafphemé  ; 6c  le  cardinal 
de  Tournon  dit  au  roi.  Que  les  prélats  avoient  agi 
contre  leur  fentimenr  , 6c  fait  violence  à leur  con- 
fciencc  , lorfqu’ils  croient  venus  à cette  afl'cmblcc , 
& qu’ils  avoient  confenti  que  les  nouveaux  évange- 
liftes  fuflent  entendus  ; qu’ils  ne  l’avoicnt  accordé 
qu’à  la  volonté  du  roi , 6c  qu’ils  n’avoient  paru  que 

Ï>ar  un  ordre  exprès  de  fa  mnjeflé  Qu’ils  avoient: 
•>ien  prévus , qu’en  lailTant  parler  ceux  de  la  nbuvcl- 
lc  religion,  ils  diroienr  beaucoup  de  chofcs indignes 
& injurieufes  à Dieu,  qui  offenferoient  le  roi  6c  tou- 
tes les  perfonnes  pieufes  : Que  c’etoit  dans  cette  vue 
qu’ils  vouloicnt  d’abord  empêcher  fa  majefté  de  fc 
trouver  à cette  affemblée.  Qu’ils  la  prioient  donc 
maintenant  de  ne  point  ajourer  foi  à ce  qu’on  ve- 
noit  de  dire  , mais  de  fufpcndre  fon  jugement , 6c 
ne  fe  pas  laifler  prévenir  de  ces  faufles  opinions  , 
jufqu’a  ce  que  les  prélats  lui  euffent  prouve  le  con- 
traire. Qu’alors  le  roi  & toute  raflemblcc  reconnoî- 
troient  la  différence  qui  fc  trouvoit  entre  la  vérité 
& le  menfonge.  Qu’il  demandoit  un  jour  pour  ré- 
pondre, & qu’il  prioit  le  prince  de  perfévererdans  la 
religion  de  les  ancêtres , & l’afluroit  que  fans  le  ref- 
peéfc  que  les  prélats  lui  dévoient , ils  fe  feroient  levez 
fur  le  champ,  en  entendant  un  fï  grand  nombre  de 
blafphcmes  6c  d’abominables  impierez.  Beze  lui- 
même  en  eut  quelque  honte  , 6c  tâcha  de  s’en  excu- 
fer  auprès  de  la  reine  , 6c  d’adoucir  un  peu  des  pro- 
pofitions  fi  choquantes. 

La  reine  aïant  répondue  qu’en  attendant  qu’on 
répondit  à ce  que  Beze  avoir  avancé  , il  falloir  le 
laifler  continuer  , cet  hérétique:  Continua  fon  dif-1 
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cours  Se  dit  : que  ceux  de  fon  parti  regardoient  le 
baptême  comme  un  facrcment  établi  de  Dieu  Se 
confirmé  en  fon  fils  Jefus-Chrift  : qua  l’égard  des 
autres  cérémonies  qu’on  nomme  aulTi  Cicremens 
dans  l’églifc  Romaine  , ils  ne  leur  peuvent  donner 
ce  nom  , puifqu’ils  ne  les -trouvent  point  dans  l’é- 
criture faintc  : Qu’ils  enfeignent  la  vraie  péniten- 
ce en  l’abfolution  que  nous  avons  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  & en  amendement.  Qu'ils  approuvent  le 
mariage  en  cous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence , à laquelle  il  ne  faut  aftreindre  perfonne  ; 
Qu’ils  reçoivent  les  degrez  des  charges  ecclefiafti- 
ques  , félon  que  Dieu  les  a ordonnez  en  fa  maifon. 
par  fa  parole  fiiinte  ; Qu’ils  approuvent  les  vifites 
des  malades  ; Qu’il  ne  faut  juger  perfonne  dans  la 
diftinûion  des  jeunes  & des  viandes  : Quanta  la 
police  de  l’églife  , quelle  eft  tellement  confufe  Si 
ruinée,  qu’on  n’y  rcconnoît  plus  les  vertiges  de  l’an- 
cien bâtiment  : qu’ils  défirent  qu’elle  foit  rétablie 
en  fon  ancienne  pureté  Se  beauté  : Que  les  chofes 
ajoutées  depuis  Jefus-Chrift  Se  les  apôtres , contrai- 
res à la  parole  de  Dieu  , foient  abolies , les  fuper- 
flucs  retranchées  , celles  qui  tirent  à fuperftition 
ôtées  ; les  autres  utiles  Se  propres  à l’édification  re- 
tenues Se  obfcrvées  au  nom  du  Seigneur,  félon  qu’il 
fera  convenable  aux  temps  , aux  lieux  , Se  aux  per- 
fonnes , afin  que  d’un  commun  accord  Dieu  foit 
fervi  par  tous  en  efprit  Se  en  vérité. 

Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la  pro- 
pofition  de  Beze  touchant  l’euchariftie  , il  lui  en 
écrivit  quelque -temps  après  , & lui  marqua  qu’il 
étoic  fâché  qu’en  parlant  devant  le  roi  Se  devant 
/ ' eUc 
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elle  du  mifterc  de  la  cène,  le  peu  de  temps  qui  lui  — ■ — 
avoit  etc  accordé  , l’eut  empêche  d’expliquer  plus  An. 
exactement  fon  opinion  : Qu’il  avoit  entendu  quel- 
ques perfonnes  interpréter  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fon 
difeours , comme  s’il  avoit  afluré  que  Jefus-Chriil 
n’etoit  pas  dans  la  cène  , ce  qui  fcroit  impie  & inju- 
rieux à Dieu.  Qu’il  icconnoît  que  ce  miftcrc  véné- 
rable a été  inftitué  par  le  fils  de  Dieu  ,afin  que  nous 
devinflîons  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
tance  de  fon  vrai  corps  & de  fon  vrai  fang  -,  & que 
par  ce  moïen  nous  ruffions  unis  pfyis  étroitement 
avec  lui  dans  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  afin 
de  les  fatisfaire  , il  foutenoit  que  Dieu  étoit  vérita- 
blement dans  fa  cène  ; mais  que  pour  cela  fon  corps 
qui  étoit  dans  le  ciel  borné  d’un  lieu  & d’un  efpace, 
ne  fc  joignoit  pas  avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin 
étoit  de  ce  fentiment,  lorfqu’il  die  que  Jefus-Chrift 
en  tant  qu’il  eft  Dieu  , eft  par  tout  -,  & qu’en  tant 
qu’hom  me, il  eft  au  ciel . Que  c’étoir  aufli  l’opinion  de 
Vigilius  évêque  de  Trente  dans  le  quatrième  fiecle , 
qui adit, écrivant  contre Eutychcs: Que  le  fils  unique 
de  Dieu  qui  a été  aufli  fait  homme , eft  contenu  en 
un  lieu  feul , quant  à ce  qui  regarde  la  nature  de  la 
chair  ; mais  qu’il  n’cft  contenu  par  aucun  lieu  quant 
à la  nature  de  la  divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  été  chargé  de  ré-  ^ xr. 
pondre  à Bcze,  prépara  un  long  difeours  qu’il  divi-  diiu!  de  Lorraine, 
fa  en  deux  parties.  Dans  la  première  , il  traita  de  In  a ch  s collojuii 
l'autorité  de  l’églifc , & dit  qu’elle  devoit  être  le  ju-  ccet  fcriptii. 
ge  fouverain  pour  terminer  les  controvcrfcs  de  la  Dt  iww.tg. 
religion  , que  l’écriture  ne  pouvoit  l’être  toute 
feule  , parce  que  ne  s’interprétant  pas  elle-même , 
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— il  falloir  un  juge  vivant  & parlant , qui  par  Ton  au- 
toricé  fouverainc  décidât  ce  qui  clt  de  l’écriture 
faintc,  Se  quel  ell  Ton  vrai  fens.  Au  commencement 
il  parla  de  l’obéi Hancc  que  l’on  doit  au  roi  , Se  dit 
que  le  roi  croit  membre  Se  non  pas  chef-  de  l’églife, 
que  Ton  principal  foin  étoic  de  la  défendre  ; mais 
que  pour  les  chofes  qui  concernent  la  dodrine  , il 
etoit  fournis  à l’églife  &i  fes  miniftres  : parce  que 
les  empereurs  ont  été  fournis  à la  jurifdidion  des 
évêques  Se  au  liège  de  Rome  , dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  l’églifcil  dit  qu’elle  n’étoitpas  feu- 
lement composée  d’élus , puilque  dans  l’aire  du  Sei- 
gneur la  paille  écoit  indifféremment  mêlée  avec  le 
bon  grain.  Que  néanmoins  l’églife  univerfclle  ne 
pouvoit  errer  ; Se  que  fi  quelque  particulier  tombe 
dans  l’erreur  , il  faut  avoir  recours  à l'églifc  Romai- 
ne , aux  décrets  des  conciles  generaux  Se  au  fenti- 
ment  des  faines  peres  qui  s’accordent  cnfemble  , en 
donnant  le  premier  rang  à l’écriture  faintc  expli- 
quée dans  fon  vrai  fens  Sc  dans  la  véritable  inter- 
prétation de  l’églife.  Qu’Arius  Se  fes  fédatcurs  font 
tombez  dans  des  erreurs  énormes,  pour  n’avoir  pas 
fuivi  cet  ordre  Sc  cette  réglé. 

Dans  la  fécondé  partie  ,il  parla  de  l’article  tou- 
chant la  cène  , Sc  fit  voir  combien  il  ctoit  dange- 
reux de  s’éloigner  de  l’interprétation  reçue  dans ïe- 
glife.  Qu’il  fie  pouvoit  faire  qu’à  l’occafion  d’un 
miftcrc  li  fiaint&  fi  fiacré,  que  le  Seigneur  a inftitué 
pour  nous  unir  à lui  comme  par  des  liens  plus  étroits, 
on  ouvrît  la  porte  à des  difputes  fars  fin  , & qui  ne 
pouvant  être  réfolues , ne  rétabliroient  jamais  par- 
mi nous  la  charité  entièrement  ruinée.  Car  fi  les 
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Protellanspcrféveroient  dans  cette  cireur,  dccroire  - 

que  Jcfus-Chrill  depuis  le  temps  auquel  il  cil  mon-  AN'  1# 

té  au  ciel , n’a  pas  été  autrement  parmi  nous  qu’il 

y croit  avant  qu’il  Te  fût  revêtu  de  notre  chair  ; & 

qu’il  n’cll  pas  d’une  autre  manière  dans  le  facrement 

que  dans  la  prédication  de  la  parole  -,  Qu’en  fin  c’eft 

la  meme  chofe  de  fe  revêtir  de  Jefus-Chrift  dans 

le  baptême , & de  prendre  fa  chair  & fon  fang  dans 

la  cène  ; qu’il  ell  au  ciel  de  telle  forte  qu’il  n’eft  pas 

pas  en  terre  : il  feroit  impofiible  de  trouver  aucun 

moïen  de  s’accommoder. 

Il  expofa  enfuite  le  fentiment  des  Catholiques , 

•qui  difent  que  le  corps  de  Jcfus-Chrill  cil  au  ciel 
dans  fon  étendue  naturelle,  & qu’il  eft  d’une  autre 
manière  au  faint  facrement-,  car  la  philofophie, ajou- 
ta- t-  il , nous  montre  qu’il  n’y  a point  de  contradic- 
tion qu’un  corps  foit  en  même  temps  en  plufieurs 
lieux, au  lieu  qu’il  y en  a de  dire  qu’il  ell  dans  un  lieu 
& qu’il  n’y  ell  pas  ; & il  conclut  que  fi  les  Protef- 
tans  n’avoient  rien  autre  chofe  à répondre  , il  leur 
déclaroit  qu’il  étoit  aufli  éloigné  de  leur  fentimenr, 
que  le  plus  haut  du  ciel  l’eft  de  la  terre.  Tous  les  au-  XI 
très  prélats  applaudirent  fort  à ce  difeours , & pro-  TO0î!îspré,aM 
teltercnt  qu  ils  vouloicnt  vivre  & mourir  dans  la  roi  d ic 
que  le  cardinal  venoit  d’expliquer  ; ils  fupplierent  D: n“‘ lii- IS- 
le  roi  & la  reine  d’y  perfévercr  & de  la  dérendre  ; Mcurgy  ut  fuprà. 
qu’au  relie  , ils  n’cmpêchoicnt  pas  que  ceux  qui  s’en 
'étoient  détournez,  ne  fuflent  reçus  à expliquer  les 
autres  points  qui  relloicnt  à examiner , s’ils  voû- 
taient (ouferire  à la  dobtrine  qu’on  venoit  d’expo- 
fer.  Que  s’ils  refufoient , on  ne  devoit  leur  donner 
aucune  audiancc  , mais  plûtôt  les  chalfcr  du  roïau- 
ine.  * P ij 
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XI  T. 

I.c<  Protcftans 
pc c (entent  une  re- 
quête au  roi. 

De  The»  HJ.  lit. 

U.  ri.  4. 


XIII. 

Second  difroors 
de  Uc/c  au  collo- 
que .le  Poifli. 

Bfli  l'ijl,  tcchj. 


n5  Histoire  Eccl-esiasti qui.  *• 
Beze  pria  la  reine  qu’il  lui  fût  permis  de  répon- 
dre fur  le  champ  au  cardinal  de  Lorraine  , mais  le 
roi  remit  la  féancc  à un  autre  jour.  Et  comme  on 
droit  l’affaire  en  longueur , les  minières  préfente- 
rent  une  requête  au  roi , pour  lui  repréfenter  qu’é- 
tant venus  fuivant  fes  ordres  pour  accommoder  les 
différends  delà  religion  à l’amiable  avec  les  piélats, 
il  étoit  arrivé  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
& de  leuts  émiffaires,  que  par  des  délais  affeétez  une 
fi  loiiable  entreprife  non  feulement  avoir  été  retar- 
dée , mais  qu’elle  ne  produiroit  aucun  effet  : Qu’ils 
denundoient  donc  que  le  roi  prît  la  protection  d’u- 
ne caufe  fi  jufte,  à l’exemple  de  Jofias , d’Ezechias 
& des  autres  bons  princes  , 6c  qu’il  leur  fût  permis 
de  continuer  la  conférence. 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cette  requête  des^ 
exprefhons  qui  offenfoient  l’autorité  du  pape  & des 
évêques,  on  différa  quelque  temps  de  leur  répon- 
dre ; Sc  ce  ne  fut  qu’à  la  follicitation  des  évêques  de 
Valence  & de  Séez,  qu’on  leur  permit  de  conférer 
avec  les  prélats.  Ainli  le  vingt- quatrième  de  Sep- 
tembre les  miniftres  ai'ant  été  mandez  , fc  préfen- 
Cercnt  au  nombre  de  douze  devant  la  reine  , le  rot 
de  Navarre  , la  princclfe  fa  femme  & d’autres  fei- 
gneurs  , Sc  l’on  s’alfembla  en  particulier  dans  la 
chambre  prioralc  du  convent.  Le  roi  & le  cardinal, 
de  Tournon  ne  s’y  trouvèrent  point. Beze  commen- 
ça à parler  : il  choifît  d’abord  la  queflion  de  l’églife,. 
dont  il  expofa,  félon  fes  idées  , la  nature  , les  mar- 
ques & l’autorité.  A peine  fut  il  entré  en  matière  , 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’interrompit  pour  lui 
demander  quelle  étoit  Ta  million,  il  répondit  qu’iL 
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avoit  été  élu  par  le  peuple,  confirmé  par  le  magiftrat  * — — 
civil , & envoie  minillrede  Dieu.  Le  do&cur  Def-  A N.  ijtf  1. 
penfe  lui  demanda  qui  lui  avoit  impofé  les  mains  : Jt,. 

Bcze  die  qu  il  n’avoit  point  été  établi  miniftre  par  riw“  ^ fa- 
cette voie , &;  continuant  Ton  dilcours  , il  fit  con- 
fifter  l'églife  dans  l’aflcmblée  des  élus , & donna 
pour  les  marques  auxquelles  on  devoir  la  reconnoî* 
tre , la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , la  pure 
adminiltration  des  facremens , la  fucceflion  de  la 
doctrine  & des  perfonnes,  qu’il  difoit  avoir  été  fou- 
vent  interrompue  , la  vocation  ordinaire  & extra- 
ordinaire. Parlant  de  l’autorité  de  l’églife  , il  s’é- 
tendit amplement  fur  les  conciles , prétendit  qu’ils 
pouvoicnt  errer  , & alïuraque  les  derniers  avoient 
erré.  Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de  l’écriture , 
examina  fi  on  lui  doit  préférer  lcglife  , ou  plutôt  fi 
l’églife  ne  tire  pas  d’elle  toute  fon  autorité.  Sur  quoi 
Dcfpcnfe  , dit  qu’il  avoit  été  fouvent  furpris  que 
les  Protcftans  fe  fuffent  ingérez  dans  le  miniftere  , 
n’aïant  ni  autorité  ni  vocation  , & comment  ils 
pouvoient  ctre  reputez  pafteurs  légitimes , ne  nom- 
mant perfonne  qui  leur  eût  impofé  les  mains. 

Comme  Bcze  avoit  diftingué  dans  fon  difeours  ’xrv. 
deux  fortes  de  vocations  , l’une  ordinaire  , l’autre  doZtcur  Defpcnfe 
extraordinaire  ; Dcfpenfe  ajouta  qu’il  étoit  évident  1 BcI‘‘\ 
que  les  minières  Protcftans  n’avoient  pas  été  établis  Dt  T’"H  ‘‘  ' li' 
par  une  vocation  ordinaire  : Que  puiique  les  mira- 
cles étoient  nécelTaircs  pour  une  vocation  extraor- 
dinaire , & qu’ils  n’en  produifoient  aucun  , il  s’en- 
fuivoit  qu’il  n’étoient  entrez  dans  la  maifon  de  Dieu 
ni  par  la  voie  ordinaire  , ni  par  l’extraordinaire.. 
jQu  a legard  des  traditions , filon  difpute  quelque— 

J?  iij. 
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xv. 

Répot  fe  de  Bc?e 
aux  docteurs  Del- 
pcnle  Sc  dcSaimcs. 

Hif!.  ttcltf.  dt 
Beir'iv  4.p.  Sit. 
Bt>Jiuct  liji.  dit 

1/411. II.  lixr.  y,  art_ 

fi- 


IlS  H IS  T O I R E E C C L E S I A S T IQUI. 
fois  touchant  l’interprétation  de  l’écriture,  & qu’on 
ne  puifle  s’accorder , il  n’y  avoit  pas  de  doute  qu’on 
ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faints  pères  dont  l’au- 
torité paroilToit  acquifc  par  une  fucccflîon  légitime 
& ordinaire.  Qu’en  effet  les  dons  du  Saint  - Efpric 
font  conférez  à ceux  qui  préfident  à l’églife  légiti- 
me , comme  i!  cft  écrit  des  Lévites  dont  il  n’étoic 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes.  Que 
beaucoup.de  chofes  qu’on  ne  trouvoit  point  par 
écrit  dans  les  livres  faints , avoient  été  confirmées 
par  les  traditions  : par  exemple  que  le  Pere  n’avoit 
point  été  engendré,  que  le  Fils  étoit  confubftanticl 
au  Pere,  qu’il  falloir  baptifcr  les  enfans:Quc  la  Vier- 
ge étoit  demeurée  vierge  après  l’enfantement , que 
ce  qui  avoit  été  réfolu  par  les  conciles  generaux  , 
demeuroit  pour  confiant-,  & qu’ils  ne  pouvoient  er- 
rer dans  la  doctrine , puifqu’on  ne  trouvoit  point 
dans  les  chofes  qui  la  conccrnoicnt , que  les  der- 
niers dérogeaient  aux  premiers,  & qu’ils  les  euflent 
corrigez. 

Claude  de  Saintes  aïant  pris  la  parole  , répéta  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  Defpcnfe  ; à quoi 
Beze  répartit  qu’à  l’égard  de  la  vocation  légitime  , 
l’impoficion  des  mains  n’en  étoit  pas  une  marque 
nécefl'airc.  Que  les  principales  marques  , & par 
confcquent  les  cffentielles  , étoient  lcledtion  &c 
l’information  touchant  les  mœurs  & la  doétrinc. 
Qu’il  ne  falloir  pas  trouver  mauvais  qu’ils  n’eufient 
-pas  reçu  l’impohtion  des  mains  de  ceux  qu’on  ap- 
pelle les  ordinaires  , puifqu’ils  n’approuvoient  ni 
leurs  mœurs  dépravées,  ni  leurs  fuperfiitions , ni 
leur  faulle  doctrine,  & qu’ils  combactoient  la  veri- 
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té  que  leur  paru  défendoic.  Qu'il  n’écoic  pas  tou- 
jours befoin  de'  miracles  pour  la  vocation  extraor- 
dinaire * ce  qui  ell  confirmé  par  les  exemples  d'I- 
faïc  ',  de  Daniel  , d'Amos , de  Zacharie  , & enfin 
de  faint  Paul.  Le  difeours  de  Bczc  étant  fini,  les 
miniftres  préfenterent  publiquement  leur  confcf- 
fion  de  foi  au  nom  de  toutes  leurs  églifes  ; elle  avoit 
étédreflèe  fous  Henri  II.  dans  leur  premier  (mo- 
de tenu  à Paris,  comme  on  l’a  dit  ailleurs.  Ils  pre- 
fenterent  aufli  quelques  autres  confeflions  de  foi  de 
ceux  de  ’V/ittcmberg  , faites  dès  l’an  i j 5 p.  voici 
de  quelle  maniéré  ils  propofercntlcur  doctrine  d’un 
commun  confcntcment. 

Nous  corîfdl'ons  la  préfcncc  du  corps  Sc  du  fang 
de  Jefus-Chrill  en  fa  fainte  cénc  , où  il  nous  don- 
ne véritablement  la  fubftance  de  fon  corps  & de 
fon  fang  par  l’opération  du  Saint- Efprit,  & que  nous 
recevons  & mangeons  fpirituellcment , & par  foi 
ce  même  vrai  corps  qui  a été  immolé  pour  nous  , 
pour  être  os  de  fes  os,&  chair  de  fa  chair,  &:  pour  en 
être  vivifiez,  & en  recevoir  tout  et  qui  cft  utile  à no- 
tre falut  ; Et  parce  que  la  foi  appuïéc  air  la  promefle 
de  Dieu  rend  prcfcnteslcs  choies  reçues , qu’elle 
prend  réellement  & de  fait  le  vrai  corps  naturel  de 
Notrc-Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-  Efprit , en  ce 
fens  nous  croïons  & reconnoiffons  la  prcfence  du 
propre  corps  & du  propre  fang  de  Jefus-Chrild  dans 
la  cène.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s’être  aflfcz 
expliquez  fur  cet  article  aflez  embrouillé  , comme 
il  paroît , ils  ajoutèrent.  Que  la  diftance  des  lieux  ne 
peut  empêcher  que  nous  ne  participions  au  corps  &c 
au  fang  de  Jcfus-Chnld , puifquc  la  cène  de  Notre- 
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XVI. 

Confctlion  de 
foi  présentée  à 
Poillt  touchant  la 

hilt.  des 
varia  t.  îrv.  y.  art, 
94.  67.  du  («M. 

1. 
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X VIL 
Differentes  de- 
mandes récipro- 
ques des  évêques 
& des  PiocclUns. 

De  Thon  lib.  18. 


îio  Histoire  Ecc  l es  i astique. 

Seigneur  eft  une  chofc  célcfte  , 8c  qu’cncore  que 
nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain 
&lc  vin,  comme  les  vrais  lignes  du  corps  «Sc  du  fang, 
nos  âmes  qui  en  font  nourries , élevées  au  ciel  par 
la  foi  8c  l’efficace  du  Saint- Efprit,  joiiiflcnt  du  corps 
préfent  & du  fang  de  Jefus-Chrift,  8c  qu’ainlî  le 
corps  & le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  8c  au 
vin  , mais  d’une  maniéré  facramçntellc , c’eft-à  di- 
re, non  félon  le  lieu , ou  la  naturelle  pofition  des 
corps , mais  en  tant  qu’ils  lignifient  efficacement , 
que  Dieu  donne  ce  corps  & ce  fang  à ceux  qui  par- 
ticipent fidèlement  aux  lignes  mêmes  & qu’ils  les 
reçoivent  vraiment  par  la  foi 

Cette  confelfion  de  foi  fur  la  cène  fut  préfentée , 
parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voïant  qu’on  al- 
loit  fans  celfe  de  queftion  en  queftion  fans  conve- 
nir de  rien , voulut , pour  empêcher  ce  défordre  , 
qu’on  s’arrêtât  précifement  à l’article  de  l’eucharif- 
tie,jufqu’à  ce  qu’on  fut  d’accord  fur  ce  grand  mille  - 
re.  Enfuite  il  demanda  aux  miniftres,que  puifqu’ils 
refufoient  de  s’en  tenir  à et  qu’en  croïoient  leglifc 
Romaine  8c  la  Grecque,  ils  foufcrivilTcnt  à cet  arti- 
cle de  la  confelfion  d’Aulhourg  : Nous  confelfons 
que  le  vrai  corps  Se  fang  de  Jefus-Chrift , eft  vérita- 
blement , réellement  8c  facramentellement  au  fa- 
crement  de  l’euchariftie  , & que  tel  il  eft  offert  8c 
reçu  par  ceux  qui  le  reçoivent  8c  communient.  Les 
miniftres  demandèrent  deux  jours  pour  répondre; 
& le  vingt- lixiéme  du  même  mois  de  Septembre  , 
Beze  lut  un  écrit  dans  lequel  après  avoir  voulu  juf- 
tificr  la  vocarion  de  fes  collègues , il  rétorque  con- 
tre les  évêques  la  demande  qui  lui  avoit  été  faite. 

Figurons- 
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Figurons-nous , dit-il , un  évêque  qui  nous  de- 
mande fous  quel  titre  nous  prêchons , & nous  admi- 
niflrons  les  facremcns;  nefommes-nouspas  endroit 
de  lui  demander  de  même  , s’il  a été  élu  par  les  an- 
ciens de  l'églife  à laquelle  il  eft  député  pour  évê- 
que , s’il  a été  demandé  par  le  peuple , s’il  y a une 
information  precedente  de  fes  vie  & mœurs  & de 
, fa  doârrinc  ? S’il  dit  qu’oiii  ; nous  fçavons  bien 
le  contraire.  S’il  nous  reproche  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  miniftres , parce  que  nous  n’avons  pas  re- 
çu l’impolîtion  des  mains  ; nous  lui  dirons,  vous 
n’êtcs  pas  évêque  , parce  qu’en  votre  inftitution  on 
a obmis  les  points  fubftanticls  & recommandez  par 
le  droit  divin  , fur  lefquels  on  ne  peut  difpenfer.  Si 
nous  demandons  à cet  évêque  s’il  ne  lui  a rien  coûté 
pour  cette  impofition  , il  nous  dira  qu’il  ne  l’a  pas 
achetée  , mais  qu’il  en  a donné  un  millier  d’écus. 
Bezc  vint  enfuite  à l’article  de  la  cène,  & fe  plaignit 
qu’au  lieu  de  les  inftruirc  &r  de  les  perfuader  par 
de  bonnes  raifons  , on  s’étoit  contenté  de  leur  pro- 
pofer  un  extrait  de  la  confeflion  d’Ausbourg  , & de 
leur  enjoindre  de  le  ligner.  Il  demanda  au  cardinal 
de  Lorraine  , s’il  l’avoit  préfenté  de  fon  chef  , ou 
au  nom  des  prélats , & dit  que  fi  l’on  vouloir  qu’ils 
le  fignaflenr, il  falloir  que  lui  cardinal  & tous  fes  con- 
frères fouferiviflent  non- feulement  à cet  article  , 
mais  a toute  la  confeflion  d’Aulbourg.  Il  y eut  de 
grandes  altercations  de  part  & d’autre  qui  ne  fc  ter- 
minèrent à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  plaignit 
•de  l’écrit  de  Beze  ,qui  étoit  injurieux  aux  prélats  , & 
contraire  à l’autorité  du  roi  -,  ilprefla  encore  qu’on 
fouferivît  l'article  qui  avoir  été  propofé.  Bezc  inlifta 
Tome  XXXll.  Q_ 


An.  t$Ci. 
x v r 1 1. 
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XIX. 

Pierre  Mauyrpir- 
Ic  c.i  Italien  con- 
tre U préleuce 
réelle. 

B,-«  hifl.  ecelef.  I. 

4.  [ai.  *10. 


XX. 

D!  (cours  de  Lai* 
nei  général  des 
Jeluitts  à ce  collo- 
que. 

P.lUar.'.  hifl.  cane. 

JnJ.  lib.  1 5.  c»[- 
14-".  }• 

tacchini  hifl. 
ficitt.  JcJm  tib.  J- 
a.  101. 


ni  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  la  demande  qu’ilavoitfaite,&  furie  refus  du  car- 
dinal , & dit  qu’il  n’étoit  pas  raifonnablc  qu’on  lui 
demandât  une  pareille  foufeription. 

Après  que  le  do&cur  Dcfpenfc  eut  repris  le  diC- 
cours  qu’on  avoit commencé  fur  la  cène,  Pierre 
Martyr  voulut  répondre  , & parla  long- temps  en 
Italien  fur  l’cuchanftie.  U adoucit  l’interprétation 
du  mot  de  fu  b fiance , dont  s’étoit  fervi  Calvin, 
combattit  la  préfence  réelle  , & s’expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  fedtateur  de  Zuingle  ; mais 
tout  ce  qu’il  dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écou- 
té , parce  que  les  cfprics  étoient  aigris  du  difeouts 
de  Beze. 

Le  pere  Jacques  Lamcz,  fécond  general  des  Je- 
fuites,  qui  afliftoit  auffi  à ce  colloque  , répliqua  à 
Bezc;&  s’adrcfiânt  d’abord  à la  reine,il  lui  repréfenta 
que  rien  n’étoit  plus  dangereux  que  de  traiter  d’ac- 
commodement avec  des  hérétiques,  & de  les  en- 
tendre. Que  l’écriture  làintc  appelle  ceux  qui  ont 
abandonné  1 églife  des  loups  revêtus  de  la  peau  des 
brebis  &c  des  renards  : ce  qui  nous  fait  comprendre 
qu’on  doit  les  éviter  à caulc  de  leur  hypocrilîc  , & 
des  artifices  que  les  hérétiques  de  tous  les  fiecles  orve 
mis  en  ufage.  Que  les  Pélagiens  qui  nioient  la  né- 
ccllîté  de  la  grâce , & qui  attribuoient  à la  nature 
des  forces  quelle  n’avoitpas , fe  voïant  contraints 
par  Péglifc , firent  profclfion  de  rcconnoîttc  que 
cette  grâce  etoit  néceflaire  pour  les  bonnes  œuvres, 
mais  en  infinuant  à un  chacun  qu’ils  n’entendoienc 
par  cette  grâce  que  la  nature  que  Dieu  nous  dépar- 
tit gratuitement.  D’autres  qui  nioient  la  réfurrec- 
tion  des  corps , & prétendoient  qu’il  n’y  avoit  que 
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l’amc  qui  revînt  à la  vie,  lorfquc  la  grâce  la  jufti- 
fioic } interrogez  s’ils  ne  croïoicnt  pas  la  réfurrection 
de  la  chair,  ils  repondoient  affirmativement , parce 
qu’ils  l'cntendoient de  l’amc,  qui  reflufeite  dans  la 
chair , c’eft-a-dire , jointe  au  corps,  lorfqu’elle  de- 
vient jufte  par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifons  aux  Calviniftcs , 
qui  fc  reconnoifToicnt  de  l’églife  catholique , qu’ils 
avoient  des  pafteurs  & des  miniftres , qu’ils  regar- 
doient  l’autorité  des  livres  facrcz  , à l’exception 
de  quelques-uns , comme  divine  ; que  chacun  fou- 
tenoit  que  fon  églife  étoit  l’égiifc  catholique , que 
leurs  magiftrats  & leurs  miniftres  étoient  véritables 
& légitimes  ; que  le  fens  qu’ils  donnoient  à l’écritu- 
re étoit  le  vrai  &c  le  catholique  : & que  cependant 
il  étoic  vrai  & confiant  qu’ils  n ’ayoicnt  ni  églife  ni 
miniftres  légitimes,  ni  vrai  fens  des  écritures,  &: 
qu’on  devoit  les  regarder  comme  des  finges  qui 
contrefaifoient  les  Catholiques.  Qu’ils  admettoient 
ou  du  moins  feignoient  de  rcconnoître  dans  le  fa- 
crcment  de  l’euchariftic  une  préfcncc  réelle  de  Je- 
fus-Chrift  , qui  nous  eft  communique  véritable- 
ment ; mais  qu’ils  ne  l’entcndoicnt  que  d’une  ma- 
nière purement  fpirituelîe  & par  la  foi , & foute  - 
noient  que  Jcfus-Chrift  étoit  feulement  au  ciel  & 
non  ailleurs.  C’cft  pourquoi , dit-il , à la  reine  , il 
convient  ici  à votre  majellé  d’appliquer  deux  remc- 
des,  dont  l’ün  eft  bon,  l’autre  ne  peut  pas  pafTcr 
pour  mauvais.  Le  premier  eft,  que  votre  majellé 
comprenne  qu’il  ne  lui  appartient  pas  ni  à clic , ni  à 
aucun  prince  de  traiter  des  affaires  de  la  religion , 
que  vous  n’en  avez  pas  le  pouvoir.,  & que  cela  ne 
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concerne  que  les  prêtres  ; & quand  les  caufcs  font 

An.  ijCi-  majeures,  comme  l’hércfic , on  doit  les  déférer  au 
fouverain  pontife  & au  concile  general , & non  pas 
à cette  aflcmbléc  , qui  n’a  point  l'afliftance  infailli- 
ble du  Saint-Efprit.  Le  concile  œcuménique  eftou- 
vert  , ajouta-t-il , c’cft-là  où  il  faut  renvoier  les 
miniftres  pour  y propofer  leurs  raifons  : cclacft  con- 
forme au  concile  de  Balle , qui  défend  détenir  des 
conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  gene- 
ral eft  ouvert , ni  lix  mois  avant  qu’il  le  foit.  Laincz 
répondit  en  fuite  à ce  que  Pierre  Martyr  avoit  avan- 
cé touchant  le  lacrifice.  Cet  hérétique  avoit  dit 
que  le  facrifice  n’étoit  que  l’image  & la  reprefenta- 
tion  du  facrifice  fanglant , & que  ]efus-Chrift  ne 
pouvoir  pas  y être  : la  repréfentation  cefiant , où  la 
chofe  exifte.  Lainez  réfuta  ce  raifonnement  par  une 
comparaifon.  Suppofez,dit-il , un  roi  qui  a rempor- 
té une  victoire  fignaléc  fur  fes  ennemis,  & qui  veut 
que  tous  les  ans  on  célcbrcunc  fête  en  l’honneur  de 
cette  victoire.  Il  le  peut  faire  en  trois  maniérés  , ou 
s’il  ordonne  qu’on  raconte  la  chofe  qui  s’eft  palfée , 
ou  s’il  la  fait  reprefenter  par  des  adtcurs , ou  s’il 
veut  être  un  des  aCteurs , 8c  fe  repréfenter  lui- 
même  comme  dans  l’aétion  où  il  a été  victorieux. 
N’eft-il  pas  vrai  qu'il  y aura  une  véritable  ima- 
ge , une  véritable  repréfentation  avec  la  vérita- 
ble préfcncc  du  prince  ; & c’eft,  dit- il , ce  qui  fc 
parte  dans  le  facrifice  non-fanglant  delà. méfie.  $on 
difeours  dura  trois  quarts-d’heures  , 8c  le  cardinal 
de  Ferrure  le  fit  traduire  en  François  8c  imprimer. 
Lesbérétiqûes  , & Bezc  fur-tout  ne-  pouvant  y ré- 
pondre’, tâchèrent  de  le  tourner  en  ridicule  : mais 
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cc  difcours  confirma  les  Catholiques  dans  la  foi , Se  — 

s’il  ne  fit  pas  changer  de  fentiment  aux  partifans  An.  ijtfi. 
de  l’erreur,  il  fervit  au  moins  à montrer  leur  foi- 
blefi'e  & leur  opiniâtreté. 

Comme  la  difputc  ne  faifoit  que  traîner  inutile-  xxu. 

« 1 . I,  CT*  / La  difputc  fe  ré- 

ment  en  longueur , & que  1 on  ne  railoit  que  repe-  duic  à une  /impie 
ter  ce  que  l’on  avoit  dit , on  finit  le  colloque  , & * S' 

la  reine  indiqua  une  autre  conférence  à faint  Ger-  De iu* ut.  tu 
main  en  Laye  entre  cinq  perfonnes  de  chaque  parti 
feulement.  Du  coté  des  Catholiques  elle  nomma 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  , & Pierre  du 
Val  évêque  de  Scez,  dont  les  fentimens  fur  la  reli- 
gion étoient  fort  fufpeéts  , avec  trois  do&eurs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris , Claude  Defpenfe , 

Louis  Bouthillicr  , & Jean  de  Salignac  -,  & on  leur 
oppofa  Théodore  de  Beze  , Pierre  Martyr , Mario- 
rat  , dcsGallards  & de  l’Epine  , qui  convinrent  tou* 
enfemble  de  la  forme  du  colloque , du  lieu  , du. 
temps  & de  ceux  qui  mettroient  par  écrit  cc  qui  au- 
roit  été  fait. 

La  première  conférence  fc  tint  le  premier  jour  _ xxmk 

- l i T ! •*->  ! Première  confc- 

d Octobre  ; on  y proauilit  un  exemplaire  Grec  de  renée  àfaintGer- 
lamc  Cyrille  eveque  de  Jeruulcm  ; & apres  avoir  rifiic. 
agitéla  queftion  de  la  cène  , les  miniftres  dreflerent  De  Tktm  lik  lU 
cette  confcflion  de  foi.  ••  En  tant  que  la  foi  rend 
» préfentes  les  chofcs  qui  nous  font  promifes , & 

« que  cette  foi  prend  très-véritablement  le  corps  & le 
* fang  de  Jefus  Chrift  par  la  vertu  du  Saint- Efpritt 
» A cet  égard , nous  conférons  la  préfence  du  corps- 
» & du  fang  de  Jefus-Chrift  en  la  faintc  cène,  cm 
■•laquelle  il  nous  préfente  & exhibe  très-véritablc- 
>»  ment  la  fubftance  de  fon  corps  & de  fon  fang  par 

Qjij 
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» l’operation  du  Saint- Efpric , & nous  y mangeons 
» fpirituellcmcnt  6c  par  foi  ce  propre  corps  qui  cil 
» mort  pour  nous , pour  être  os  de  fes  os , & chair 
» de  fa  chair  , afin  d’être  vivifiez , 6c  percevoir  tout 
» ce  qui  eft  ncccfl’aire  à notre  falut.  » Dcfpenfe  qui 
ne  defapprouvoit  pas  autrement  les  premières  par- 
ties de  cette  confeilion , refufa  toutefois  de  fouferi- 
rc  à la  dernière  patrie  qu’il  difoit  devoir  être  égale- 
ment rejettée  par  les  Catholiques  des  églifes  Latine 
& Grecque , dans  l’Occidentale  6c  dans  l’Orienta- 
le, dans  l’Africaine  & l’Ethiopicnne , & même  en 
Allemagne  par  les  Proteftans.  Il  fut  donc  d’avis 
qu’on  la  reformât , 6c  quelle  fut  ainfi  conçûë.  » Et 
» pu ifque  la  parole  6c  la  protnclTe  de  Dieu  fur  lcf- 
» quelles  notre  foi  cil  appuïéc , font  que  les  chofcs 
» promifes  font  préfentes , 6c  que  par  la  vertu  6c 
« l’efficace  de  la  parole  nous  recevons  le  vrai  & natu- 
» rcl  corps  6c  fang  de  Jefus-Chrill  ; par  cette  raifon 
» nous  reconnoilfons  & confcfTons  dans  la  cène  la 
« préfencc  de  fon  corps  6c  de  fon  fang. 

Suivant  ce  changement , les  déléguez  aïant  con- 
féré avec  les  minillrcs , la  confclfion  de  foi  fut  en- 
volée à Poiffi  6c  rejettée  par  les  prélats  comme  cap- 
tieufe  & infuffifantc  ; ce  qui  obligea  les  Proteftansà 
en  dreflerune  autre  conçue  en  ces  termes.  «Nous 
» confefTons  que  Jefus-Chrill  en  fa  fainte  cène  nous 
«préfentc,  donne,  exhibe  véritablement  la  fub- 
>*  fiance  de  fon  corps  Sc  de  fon  fang  par  l’opération 
» du  Saint- Efprit  ; 6c  que  nous  recevons  6c  man- 
«geons  facramcntcllcmcnt , fpirituellcment  6c  par 
« la  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous,  afin 
» d’être  os  de  fes  os,  6c  chair  de  fa  chair , pour  en 
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« être  vivifiez  & en  percevoir  tout  ce  qui  efl  néccf- 
» faire  à notre  falut  ; & parce  que  la  foi  appuïcc  fur  la 
»>  parole  de  Dieu  nous  fait  rend  préfentes  lescho- 
»*  fes  promifes,  & que  par  cette  foi  nous  prenons 
» vraiment  & de  fait  le  vrai  & naturel  corps  & fang 
» de  notre  Seigneur  par  la  yerru  du  Saint-  Efprit,  à cet 
» égard  nous  confefl'ons  la  préfence  du  corps  & du 
« fang  d’icelui  notre  Sauveur  en  la  fainte  cenc.  » La 
reine  crut  que  celle-ci  ne  manqueroit  pas  d’être  ap- 
prouvée par  les  prélats  reftezà  Poiffi  , où  ils  étoient 
occupez  à faire  des  rcglcmens  pour  les  affaires  cc- 
cléfiaftiques  ; elle  la  leur  envoïa  par  le  fieur  Bourdin 
confciller  d’état  le  quatrième  d’Odtobre  : elle  y fut 
examinée , & cinq  jours  après  l’on  répondit  à la 
reine , quelle  avoit  été  trompée , &quc  cette  con- 
feflion  de  foi , de  même  que  l’autre  étoit  capticufe , 
infuffifante '&  hérétique , ce  qui  k furprit  fort , vû 
qu’elle  croïoit  déjalcs  Catholiques  & les  Calviniftcs 
réunis  enfemble. 

Les  prélars  de  Poifïi , pouf  être  plus  afTurcz  de 
leur  jugement , envoïcrcnt  la  même  confcflion  de 
foi  à la  faculté  de  théologie  de  Paris  , pour  y être 
examinée.  Les  docteurs  après  en  avoir  mûrement 
pcfé  tous  les  termes  & toutes  les  expreffions , en  ju- 
gèrent comme  les  prélats,  & décidèrent  unanime- 
ment qu'elle  étoit  captieufc , infufïifante  & héréti- 
que ; capticufe  en  ce  que  les  termes  étoient  ambi- 
gus , & fcmbloient  établir  une  préfence  réelle  que 
d’autres  termes  détruifoient  : infufïifante  ^ parce 
qu’elle  n’exprimoit  pas  la  préfence  réelle  du  corps 
& du  fang  de  Jcfus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pain 
& du  vin  , & ne  donnoic  aucune  efficace  aux  paroles 
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facramentcllcs  ni  aux  prctrcs  qui  confacrent  : héré- 

An.  i$6i.  tiqUC  f cn  ce  qu’elle  n’admettoit  qu’une  préfencc 
fpiritucllc  & cn  efprit. 

xxvi.  Cette  ccnfurc  après  avoir  été  examinée  par  les 

d/tv?e,m«c(I]<ia  évêques  fut  cnvoïéc  à la  reine  le  neuvième  d’Oifto- 
reme  pat  les  prt-  :jjre  avcc  un  écrit , dans  lequel  après  avoir  rapporté 
tout  ce  qu’on  avoit  fait  en  faveur  des  Calviniftes  pour 
les  convertir  & les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  le- 
glife , tant  dans  les  conférences  publiques , que  dans 
les  particulières , & pour  réfuter  leurserreurs  & leurs 
blafphêmcs,  ils  lui  envoient  unc4confcflion  de  foi 
fur  l’euchariftic  , à laquelle  il  falloir  les  obliger  de 
fouferire , & de  fe  foumettre  , finon  les  regarder 
comme  des  hommes  incorrigibles , obftincz  dans 
leurs  erreurs  & dans  leur  révolte  contre  lcglife  , 
qu’il  falloir  exterminer  d'un  roïaume  très-chré- 
tien, où  l’on  n’avoit  jamais  fouffert  l’hcréfic.  Voi- 
ci les  propres  termes  de  cette  confclïion  : Nous 
«croïons  &:  confcfTons  qu’au  Saint-Sacrement  de 
« l’autel  le  vrai  corps  & fang  de  Jefus-Chrift  eftréellc- 
« ment  & tranfubftanticllcmcnt  fous  les  efpcces  du 
» pain  & du  vin  par  la  vertu  & puiffancc  divine  de 
» la  parole  prononcée  par  le  prêtre , fcul  miniftre  or- 
» donné  à cet  effet,  félon  le  commandement  &c  inf- 
» titution  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; & la  der- 
nière confeffion  de  foi  des  reformez,  qui  avoit  été 
cnvoïce  à la  reine,  fut  reformée  cn  la  maniéré  fui- 
vantc. 

^ xxv  n.  «Nous  croïons  &:  confefTons  que  le  prêtre  minif- 
dcSo!*iuift!stc-  «tre  ordonne  par  Jelus- Chrift , donne  au  Saint-Sa- 
jorméepariamê-  B crcment  de  paurc]  Jc  vrai  corps  & le  vrai  fang  de 

«Jefus-Chrift , qui  font  fous  les  efpcces  du  pain  & 

du 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinqtiante-septie’me.  119 

» du  vin;&cc  par  la  vertu  efficace  des  paroles  dcfqucl 

■»  les  J.  C.  ufa  en  infirmant  ce  facrement;&  que  nous  A N.  i f 6 1. 

*>  tenons  & mangeons  le  vrai  corps  facramentellc- 
« ment,  fpirituellement  & véritablement  à notre  fa- 
llut, fi  par  foi, Se  avec  épreuve  fuffifante  de  nos  conf- 
« ciences  nous  nous  préfentons  à la  réception  , autre- 
» ment  à notre  damnation.  Et  parce  que  la  foi  appuïée 
» fur  laparole  de  Dieu  fait  & rend  préfentes  les  chofes 
- promifes  ; ( car  foie  que  nous  croïons  ou  non  , la 
« parole  ne  laide  pas  d'avoir  fa  vertu  , ) à cet  égard 
* nousconfeflons  la  vraie  & réelle  préfence  de  notre 
» Seigneur,  que  reçoivent  non  feulement  les  bons 
« & véritables  fidèles , mais  auftî  les  hypocrites  mal- 
» heureux  , lefquels  n’ont  la  vraie  & droite  foi.  » La 
reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfc  , de  même 
que  les  miniftres  Proteftans,qui  envoïerent  aux  pré- 
lats une  autre  confelîion  de  foi , dont  les  termes 
étoient  plus  mefurez.  Mais  les  prélats  malgré  les 
inftances  de  la  reine,  perfevererent  dans  cette  vi- 
gueur qui  fied  fi  bien  à des  évêques,  quand  il  s’a- 
git de  la  vérité  , & reprirent  leur  qualité  de  juges 
dont  cette  princefTe  avoir  voulu  les  dépouiller  fur  les 
demandes  des  miniftres.  Ainfi  fur  le  refus  de  ces 
derniers  de  fouferire  purement  & fans  modification 
le  formulaire  qu’on  leur  préfentoit  fur  l’euchariftie, 
le  fameux  colloque  de  Poiili  fut  rompu. 

Les  conférences  étoient  finies  lorfqu’on  vit  arri-  xx  v i n.^ 
ver  Jean  d’André  & Jacques  Buclin  miniftres  en-  lemagne  arrivent 
voïez parle duede Wurtemberg, & Micheld’IllicrSe  ^“ep„,eV.dlUcon’ 
Pierre  Boquin  envoïezpar  le  prince  Palatin  , dans  le  De  Thon  lib . 
deftein  d’entrer  aufti  en  difpute  -,  mais  étant  venus  Bn.rhijt.ucU.  +. 
trop  tard , ils  s’arrêtèrent  à Paris  i où  Jacques  Bticiin 
Tome  XXXII.  R' 
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— . . . mourut  de  pefte  fur  la  fin  du  mois  d’Oélobre.  Dan* 

An.  ij  6 i.  la  conférence  du  vingt-quatrième  de  Septembre, 
les  Proteftans  avoient  préfenté  une  confultarion 
faite  il  y avoit  plus  de  trois  mois  par  les  miniftres  de 
'W'ittemberg  -,  & l'on  fçut  quand  le  colloque  fuc 
rompu  , que  cette  confultation  avoit  été  apportée  en 
France  par  le  célébré  jurifconfulte  François  Bau- 
douin. Ce  fçavant  homme  avoit  enfeigné  quelquc- 
, temps  le  droit  à Genève,  & depuis  à Heidelberg  * 
& de-là  étant  venu  à Paris  pour  travailler  à la  paix 
xxrx.  de  la  religion , il  apporta  avec  lui  un  livre  du  cèle- 


DtThouU.it.  principes  de  cet  ouvrage  pour  établir  la  paix  & l’u- 
nion ; maison  le  traverfa  dans  fondeflein  Les  Pro- 
teftans regardoient  Baudoüin  comme  un  déferteur 
de  leur  religion , ils  fc  déchaînèrent  donc  contre 
cet  ouvrage  dont  ils  le  prétendoient  auteur,  & le 
condamnèrent.  Calvin  écrivit  contre  lui , Baudoüin 
fe  défendit  dans  une  préface  qu’il  mit  à la  tête  des- 
oeuvres  d’Optat , & dans  un  traité  exprès  fur  la  loi 
de  hhellis  farnofs  , & nia  qu'il  fut  auteur  du  livre 
du  devoir  de  t homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  ai- 
greur. Caffunder  fe  découvrit  alors  & n’en  fut  pas 
moins  attaque.  Les  Catholiques  le  refuterent  auflî, 
entr  autres  jean  Hefièls,  Brcdembachius  & Robert 
Ccnalis.  Son  dclTein  fut  néanmoins  approuvé  des 
perfonnes  modérées  : les  princes  d’Allemagne  ju- 
gèrent qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  différends  i mais  il  ne  rut  reçu  ni 
des  uns  ni  des  autres. 


en  France  un^Hvre  b re  Caflander , intitule  , du  devoir  de  l'homme  pieux 
de  Caiîandcr  pour  jans  [es  différends  de  la  religion  , & le  montra  à plu- 

eoncilicr  les  ef-  LJ  . - _ <->  * . . I . 
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L’on  congédia  honorablement  les  miniflrcs  qui 
ctoient  venus  à Poiflî , & fur-tout  Pierre  Martyr. 

• Dans  fon  retour  il  pafla  par  Troïes , où  il  rendit  vi- 
iîte  à Jean- Antoine  Caraccioli,  qui  d’abbé  de  faine 
Victor  de  Paris,  étoit  devenu  évêque  de  Troïes. 
C’étoit  un  prélat  aflez  diftingué  par  fon  érudition, 
mais  qui  aïant  beaucoup  d’inclination  pour  la  nou- 
velle religion  , favorifoit  en  fecrct  fes  partifans , &: 
fouffroit  fans  peine  leurs  aflcmblécs  publiques.  Pier- 
re Martyr  lui  aïant  caufé  quelques  fcrupules  fur  fa 
vocation  , parce  qu’il  n’avoit  pas  été  élu  par  les  fuf- 
frages  de  l’églife  &c  du  peuple , il  manda  les  plus  no- 
tables des  églifes  des  Proreftans , & les  pria  d’exa- 
miner chrétiennement  & avec  prudence  s'ils  dé- 
voient l’élire , afin  qu’il  pût  être  enfultc  regardé 
comme  légitime  évêque  } qu’au  refte  , ils  ne  don- 
îiaffent  rien  à la  faveur  , parce  que  s’ils  ne  le  trou- 
voient  pas  capable  de  cette  dignité  , il  s'en  démet- 
troir  librement.  L’affaire  aïant  été  mife  en  délibé- 
ration , il  fut  élu  d'un  confentement  unanime , & 
de  nouveau  rétabli  dans  fon  évêché  , où  il  prêcha 
le  Calvinifme  à fes  diocéfains , après  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  attachement  à l’héréfic  en  fe  ma- 
riant. Les  évêques  fes  collègues  indignez  d’un  tel 
procédé  , & craignant  les  funeftes  fuites  d’un  pa- 
reil exemple  , s’adrefferent  au  roi  qui  le  chafTa  de 
fon  évêché , & l’obligea  de  fe  retirer  à Chiteau- 
neuf  fur  Loire,  l’une  des  terres  que  François  I.  avoir 
données  à fon  père  Jean  Caraccioli  prince  de  Mcl- 
phi.  Il  y mourut  en  1569. 

Apres  la  fin  du  colloque  , les  évêques  demeurè- 
rent encore  quelque-temps  à Poiflî  pour  donner  or- 
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re  au  paiement  de  la  fomme  que  le  clergé  avoir  pro- 
mife  au  roi , qui  en  prefloic  le  paiement.  Le  mardi 
quatorzième  d’O&obre  les  cardinaux  & évêques- 
paflerent  un  contrat  avec  le  roi , par  lequel  le  cler- 
gé s’engageoit  à païcr  à fa  majellé  dans  l'efpacc  de 
fix  ans , la  Comme  de  neuf  millions  fix  cens  mille  li- 
vres , en  douze  païemens , de  flx  en  fix  mois , à. 
commencer  au  premier  jour  de  Janvier  prochain  „ 
pour  finir  au  dernier  jour  de  Décembre  1567.  par 
coti Cations  de  décimes  &c  autrement.  Chaque  paie- 
ment Ce  devoir  faire  de  huit  cent  mille  livres , les  der- 
niers jours  de  Mars  & de  Scptcmbrede  chacune  de& 
fix  années , pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma- 
jefté,  aides  & gabelles,  & tant  du  principal  de  la*- 
ditc  fubvention  , que  des  termes  & païemens  d’i- 
celle , à telles  charges  &c  conditions  qu’ils  verront 
& pourront , félon  les  mémoires  & inftructionsqüi 
leur  en  ont  été  données,  tant  de  la  part  des  conrti- 
tuans,que  de  la  part  des  députez  du  clergé, & départir 
la  fomme  qu’il  leur  conviendra  lever  fur  ledit  clergé 
par  defïus  les  quatre  décimes  accordées,  être  impofez 
fur  ledit  clergé, des  archevêques, évêques, chapitres  ôc 
bénéficiers.  Cetaéle  fut  fcellé  & ratifié  au  château  de 
faint  Germain  en  Layele  vingt- unième  d’Ocfcobre. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  le  pere  Lainez 
tira  de  fon  voïage  à la  cour  de  France , & de  fa  pré- 
fencc  au  colloque  de  Poiflï , fut  que  le  parlement 
aïant  renvoïé  aux  prélats  affemblez  à Poifii  l’exa- 
men & ladécifion  des  diflïcultez  que  l’on  formoic 
à la  confirmation  de  l’établi  dément  des  Jefuites  à 
Paris , les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  peres  3, 
& en  confirmant  ietabiiflemcnt  de  leur  compas- 
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gnie  à Paris  , ils  lui  donnèrent  aufli  tous  les  biens 
de  l’évêque  de  Clermont  , qu’on  leur  difputoit 
au  parlement  malgré  quatre  ou  cinq  juflions  de 
la  cour  : en  conlcquence  ils  approuvèrent  ladite 
compagnie  en  forme  de  focieté  & college  , & 
non  de  religion  nouvellement  inftituée;  à la  char- 
ge que  les  membres  de  cette  fociené  feront  re- 
nus de  prendre  un  autre  nom  que  celui  de  la  focie- 
té dejefus , ou  de  Jefuites , & que  fur  icelle  dite  fo- 
cieté & college,  l’éveque  diocéfain  aura  toute  fuper- 
intendance  , jurifdiction  & correction  de  chafler 
& ôter  de  ladite  compagnie  les  forfaiteurs  & mal 
vivans.  Ce  font  les  propres  termes  de  l’aôtc  de  ré- 
ception & approbation  de  ladite  compagnie  de  Je- 
fus  en  France  par  cette  afTembléc  tenue  à Poilïi  ; cet 
adtc  cft  datte  du  quinziéme  de  Septembre  de  cette 
année  , avant  la  fin  des  colloques. 

Il  y avoir  encore  dans  cet  a£te  d’autres  conditions, 
fçavoir.  Que  les  freres  d’icelle  compagnie  n'entre- 
prendront & ne  feront  en  fpiritael  ni  en  temporel 
aucune  chofe  au  préjudice  des  évêques,  chapitres, 
curez , paroiffes  & univerfitez , ni  des  autres  reli- 
gions ; mais  feront  tenus  de  fc  conformer  entière- 
ment à la  difpofition  du  droit  commun  , fans  qu’ils 
aient  droit  ni  jurifdi&ion  aucune  , & renonçans  au 
préalable  & par  exprès  à tous  privilèges  portez  par 
leurs  bulles  , aux  chofes  fufdites  contraires  : autre- 
ment à faute  de  ce  faire , ou  que  pour  l’avenir  ils  en. 
obtiennent  d’autres , ladite  réception  & approba- 
tion demeureroient  nullcs  & de  nul  effet  & vertu  r 
fauf  le  droit  de  ladite  aflfcmblée,&d’autrui  en  toutes 
ehofev  Ledit  acte  de  réception  & approbation  de: 
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ladite  compagnie  fut  cnrcgiftré  au  parlement  le  trei- 
ziéme Février  de  l’année  fuivantc  ijtfx.aux  char- 
ges & conditions  contenues  en  leur  dite  déclara- 
tion & lettres  d’approbation. 

L’évêque  de  Paris  confcntic  à l’omologation  Se 
vérification  defdites  lettres  & bulles , à la  charge 
que  lefdits  frères  ne  pourroient  exercer  aucune  ju- 
rifdi&ion  épifcopale , prêcher  &c  annoncer  la  paro- 
le de  Dieu  fans  la  permiffion  Se  ccnfentemcnt  de 
leur  évêque.  Qu’au  casqu’il  fufient  pourvus  de  quel- 
ques bénéfices  ecclefiaftiques,  mémeincnt  cures  , ils 
répondroient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant 
leurs  dits  évêques  fans  aucune  expédition.  Qu’ils 
feroient  vifitez  par  ces  mêmes  évêques  : Qu’ils  ne 
pourroient  adminiftrer  aucuns  facrcmcns , même 
de  confeflion  Se  d’cuchariftie  fans  la  permiflïon 
exprefle  des  curez  de  ceux  aufquels  ils  voudroient 
adminiftrer  lefdits  facremcns.  Qu’ils  ne  feroient 
préjudice  aufdits  curez  tant  au  fpirituel  qu’au  tem- 
porel , foit  pour  les  oblations , droits  de  fepulturc  , 
Se  autres  femblablcs  qu’ils  feroient  en  leurs  églifes 
& chapelles.  Qu’ils  ne  pourront  lire  ni  interpréter 
la  fainte  écriture  publiquement  ni  en  particulier  , 
fans  qu’ils  foient  approuvez  de  la  faculté  de  théo- 
gie  des  univerfitez  fameufes  : Le  tout  fans  préjudice 
des  autres  ordres  Se  religions  ; à ce  qu’ils  ne  puif- 
fent  attirera  eux  , & recevoir  en  leur  compagnie  les 
religieux  profez  defdits  ordres  : Se  qu’ils  ne  pour- 
ront faire  aucunes  conftirutions  nouvelles , changer 
ni  altérer  celles  qu’ils  ont  déjà  faites  ; lesquelles  fe- 
ront fouflïgnées  du  fccretairc  de  l’aftemblée. 

L’affembléc  des  prélats  à Poifiû  fie  encore  d’autres 
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reglemcns  de  difeipline  ecclefiaftique  , pour  être 

obfervez  dans  les  differens  diocéfcs  du  roïaume.  l56lt 
Le  premier  concerne  la  promotion  des  évêques , & difeipline  faits  P« 
ordonne  d’afficher  à la  porte  du  chapitre  de  leglifc  pour1’1*'  de 
cathédrale  & des  autres  lieux,  le  nom  de  celui  qui 
aura  été  nommé  par  le  roi  à quelque  évêché  , afin 
qu’un  chacun  puide  déclarer  s’il  a des  défauts  qui  le 
rendent  incapable  d’une  fi  haute  dignité.  Que  fi 
l’on  n’a  rien  à dire  contre  lui , il  fera  fa  profellion 
de  foi  dans  le  chapitre  , en  prcfcncc  de  fon  métro- 
politain^ prendra  enfuite  fes  provifions  du  pape.  Si 
au  contraire  les  dépositions  ne  lui  font  pas  favora- 
bles,ce  fera  au  roi  à y pourvoir  comme  il  le  jugera  à 
propos.  L’on  ordonne  auffi  que  les  évêques  Soient  nez 
de  légitime  mariage,qu’ils  Soient  âgez  de  trente  ans, 

& qu’ils  Soient  confacrcz  dans  les  lix  mois  depuis  les 
provifions  obtenues  du  Saint  fiegepar  un  archevêque 
& deux  évêques , ou  trois  évêques  de  la  province  en 
cas  qu’on  ne  puifle  pas  avoir  un  archevêque. 

Le  Second  reglement  regarde  laréfidence  , & en- 
joint aux  archevêques  & évêques , de  ne  point  quit- 
ter leurs  diocéfcs , &:  de  réfider  dans  la  ville  princi- 
pale , autant  qu’ils  pourront  le  faire  ; fi  leur  abfen- 
ce  dure  plus  de  trois  mois , ils  en  rendront  compte 
à leur  métropolitain,  & s’ils  Sont  archevêques,  à l’é- 
vêque voifin.  On  les  exhorte  auffi  à s’appliquer  à 
l’étude  des  livres  Saints , à la  prédication , ou  qu’ils 
feront  eux  mêmes  , ou  qu’ils  feront  faire  par  des 
perfonnes  d’une  faine  doctrine  , & capables  de  s’en 
bien  acquitter.  Ils  doivent  auffi  s’acquitter  de  leurs 
fonctions  par  eux- mêmes  , Sans  Se  Servir  d’évêques 
fuiïragans.Ils  ne  prendront  rien  pour  les  dimificurçs 
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• que  les  feuls  évvêques  titulaires  pourront  donner  ^ 

An.  ij<i.  ou  les  chapitres  feulement  pendant  la  vacance  à ccujc 
là  feulement  qui  ont  des  bénéfices  à charge  dames 
dans  lcfquels  il  faut  prendre  les  ordres  pendant  l’an- 
née. Les  évêques  feront  auffi  la  vifite  de  leurs  dio- 
céfes , & tiendront  tous  les  ans  des  finodes.  Les  ar- 
chevêques afïembleront  le  concile  provincial  tous 
les  trois  ans.  Les  caufes  de  ceux  qui  le  difent  exemts 
feront  jugées  par  l'évêque  avec  quatre  des  plus  an- 
ciens chanoines.  Les  curez  auront  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  des  cas  refervez  -,  & rous  les  livres  qu’on- 
imprimera,  porteront  le  nom  de  l’auteur  & de  l’im- 
primeur , & feront  approuvez  par  ordre  de  l’évê- 
que. Enfin  l'on  renouvelle  le  decret  du  concile  de 
Bade  touchant  les  excommunications  qu’on  ne  pro- 
noncera que  pour  des  caufes  graves,  & qui  feront 
toujours  précédées  de  trois  monitions , & l’on  prie- 
ra le  roi  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  qui  demeu- 
reront un  an  excommuniez. 

Le  troifiéme  reglement  traite  des  dignitez  & per- 
fonats  , qui  ne  feront  conférez  qu’à  des  fujets  ca- 
pables , qui  feront  actuellement  chanoines  de  la 
même  églife  où  font  ces  dignitez  , qui  feront  au 
moins  âgez  de  vingt  ans  , & qui  refideront.  Les  ar- 
chidiacres feront  exactement  leurs  vifites , après  lef- 
queilcs  ils  viendront  en  rendre  compte  aux  évêques 
aufquels  ilsrenvoïcront  les  affaires  importantcs,fans 
pouvoir  ufer  de  ccnfures  ccclefiaftiques. 

Le  quatrième  reglement  qui  concerne  les  cha- 
noines, fixe  leiir  âge  à dix- huit  ans  & les  oblige 
de  réfider  , à l’exception  des  jeunes  , lorfqu’ils  étu- 
dieront dans  quelque  umverlité.  Les  théologaux 

feront 
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feront  exactement  des  leçons  auxquelles  les  chanoi- 

nés  affilieront.  Ces  derniers  aïant  atteint  lage  de  1 
vingt  ans  prendront  les  ordres  facrcz , & commu- 
nieront aux  grandes  melfes  les  dimanches  & fêtes 
folcmnclles  pour  en  donner  l'exemple  au  peuplc.Les 
curez  ne  pourront  être  mis  en  poiïcflion  des  cures , 
qu’ils  n’aïcnt  etc  auparavant  examinez  & approuvez 
par  l’évêque  avec  les  anciens  chanoines.  Ceux  qui 
ont  des  privilèges  du  faint  fiege  pour  être  curez  , ne 
s’en  ferviro/nt  point  qu'ils  ne  les  aient  fait  voir  à 
l’évêque  pour  juger  fi  la  caufe  cft  raifonnablc  , & 
fi  ces  privilèges  ne  font  point  préjudiciables  à l’é- 
glifc.  Les  curez  feront  ordonnez  prêtres  dans  l'an- 
née , & réfideront  exactement , célébrant  fouvent 
la  mefle  , & n'exigeant  rien  pour  l’adminiltration 
des  facremcns.  Ils  expliqueront  à leurs  peuples  l’é- 
vangile , & leur  apprendront  à prier. 

Le  cinquième  reglement  détermine  l’âge  de  la 
prêtrife  à vingt  cinq  ans  , & ordonne  qu’on  aura 
un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  -,  ce  qui 
n’empêchera  pas  que  levêque  ne  foit  obligé  d’afli- 
gner  une  églife  ou  une  place  pour  faire  les  fonc- 
tions à ceux  aufquels  il  conférera  les  ordres  : & s’ils 
la  quittent  fans  fon  aveu  , iis  feront  interdits. 

Le  fixiéme  reglement  regarde  les  moines  dont 
la  profeffion  cft  fixée  à dix-huit  ans , & celle  des 
religieufes  à feize.  Les  abbez  & prieurs  feront  char- 
gez de  la  vifitc  des  monafteres  & de  lacorredtion  des 
moines  pour  la  difciplinc  reguliere  & monaftique  : 

& les  évêques  pour  ce  qui  concerne  la  doctrine  & 
les  autres  fautes.  Les  mêmes  évêques  comme  délé- 
guez du  faint  fiege  vifiteront  ceux  qui  n’ont  point 
Tome  XXXI l.  S 
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de  fupcricurs.  Enfin  l’on  conclut  en  recommandant 
l'étude  aux  moines , & la  clôture  aux  rcligicufes. 

Dans  le  feptiémc  reglement.  Les  abbczéc  prieurs, 
commendataircs  font  obligez  de  prendre  les  ordres 
iacrez  au  moins  fix  mois  après  leurs  provifions , 
de  réfider  la  moitié  de  l’année  dans  leurs  bénéfices, 
en  menant  une  vie  réglée,  & y entretenant  la  régu- 
larité. On  confervc  l'éleCtion  des  chefs  d’ordre , &c 
l’on  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  ordre  quatre  ab- 
baïes , qui  ne  puilfcnt  être  poll'edécs  que  par  des  ré- 
guliers. 

Les  autres  regtemens  ne  contiennent  que  qucU 
ques  inftruCHons  fur  l’office  divin  & les  ceremonies 
de  leglife.  On  défend  les  méfiés  privées  pendant 
qu’on  célébré  la  méfie  folemnellc  ou  qu’on  prêche  ; 
on  ordonne  aux  prêtres  de  fe  bien  préparer  avant 
que  d’approcher  de  l’autel , de  prononcer  exacte- 
ment les  paroles  du  facrificc,  de  s’acquitter  des  céré- 
monies avec  gravité  & décence. On  défend  de  joiier  - 
fhr  les  orgues  d’autres  airs  que  des  himncs&  des  can- 
tiques fpirituels.L’on  enjoint  la  corre£tion&  la  refor- 
me des  livres  de  l’office  ecclefiaftiquc  ; on  retranche 
les  repas  & les  feftins  des  confréries. Enfin  l’on  abo- 
lit toutes  les  pratiques  fuperftitieufes , & l’on  or- 
donne d’avertir  les  peuples  , que  les  images  n’ont 
aucune  vertu  par  elles  mêmes , & qu’elles  ne  font- 
expofées  dans  les  églifes , que  pour  rappellcr  le  fou- 
venir  deJefus-Chrill  & des  fainrs, parce  qu’on  n’ado<- 
re  que  Dieu  feul , & les  faints  ne  font  honorez  que 
comme  fes  amis.  C’cft  pourquoi  l’on  veut  que  les. 
images  qui  ont  quelque  choie  d’indccent  , eu  qui 
ixprefcntent  des  hiftoires  fabuleufcs  & ridicules 
foient  entièrement  ôtées. 
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Ces  reglemcns  font  terminez  par  une  profeQion 
de  foi  dont  voici  les  termes.  « Nous  croïons  d’une 
*>  ferme  foi,  & nous  confcfTons,  que  le  vrai  corps 
» & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  font  réellement  & 
» tranfubftantiellcment  fous  les  efpcces  du  pain  &du 
» vin  , par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  prononcée 

* par  le  prêtre,  feul  miniftre  ordonné  pour  cet  effet , 
« fuivant  la  loi  de  Notre  - Seigneur  Jefus-Chrift  : 
- Que  les  écritures  de  l’ancien  & du  nouveau  tefta- 
« ment  font  divinement  infpirées.-Qu’il  n’y  a qu’une 
« églife  catholique  &c  apoftolique  fous  un  feul  vicai- 
« re  de  Jefus-Chrift  dont  il  faut  tenir  la  foi  : Qu’on 
» doit  rcfpeétcr  l'autorité  certaine  &c  indubitable 

* des  conciles  generaux  , & qu’on  ne  doit  point 
« révoquer  en  doute  ce  qu’ils  ont  défini  : Qu’on  doit 
**  garderies  traditions apoftoliques,  fuivre  le  fens  or- 
» thodoxe  des  faints  peres , obéir  aux  conftitutions 
» & aux  loix  de  l’églilc,  rcconnoîtrc  fept  facrcmens, 
« leur  ufage , leur  vertu  & leur  fruit  ; ainfi  que  l’é- 

* glife  les  a reconnus  & reçus  jufqu  a prefent,  & en- 
« fin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres 
« ont  obfervé  religieufement  & faintement  ; avoir 
»en  horreur  toutes  fortcs*dc  nouveautez,  fe  don- 
» ner  de  garde  des  fchifmcs , détefter  toute  hcrcfie , 
» & particulièrement  les  erreurs  de  Zuingle  , de 
» Calvin , ôc  des  autres  fcCtaircs , comme  auffi  celles 
>•  des  Anabaptiftes.  « 

Après  qu’on  eut  publié  ces  reglemcns  , Sc  fait 
prier  le  roi  d’approuver  ce  qui  avoit  été  conclu  , les 
prélats  fe  retirèrent  le  vingt-cinquième  de  Novem- 
bre; mais  la  regente  fâchée  que  le  colloque  fe  fut  ter- 
miné fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit , &croïantquc 
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les  Calvinillcs  fe  relâcheroient , en  cas  qu’on  leur 
accordai  deux  chofcs  , le  mariage  des  clercs , & la. 
comrrtunion  fous  les  deux  cfpcces  aux  laïques , elle 
voulut  engager  les  évêques  à prefenter  là-dcflus  une 
requête  au  roi , pour  prier  fa  inajcfté  de  follicitet 
ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plupart  des  pré- 
lats de  l’aflcmbléc  de  Poifli , & pluiieurs  autres  ne 
trouvèrent  pas  beaucoup  de  dimcultez  dans  la  de- 
mande de  la  reine  , & convinrent  que  l’on  pouvoir 
prefenter  cette  requête  ; mais  il  y en  eut  pluficurs 
qui  dirent  qu’à  l’égard  de  l’article  de  la  commu- 
nion. fous  les  deux  cfpcces  , il  n’étoit  pas  nécefiairc 
de  recourir  à Rome  pour  accorder  cette  pratique  , 
que  ce  rétabli  (Te  ment  pouvoir  fe  faire  par  un  cdit  du 
roi,  parce  que  l’ufagc  du  calice  n’avoit  point  été  eue 
aux  laïques  par  aucun  décret  ou  canon  de  l’églifc  , 
mais  feulement  par  un  ufage  contraire  qui  s’étoit  m- 
fcnfiblement  introduit , & qu’il  n'y  avoit  rien  dans 
le  droit  ccclefiaftiquc  qui  défendît  aux  évêques  de 
rétablir  l’ancien  ufage  : mais  ie  plus  grand  nombre 
des  prélats  fut  d’un  avis  contraire  , Se  crut  que  dans 
une  matière  fi  délicate  , il  falloir  confultcr  le  faine 
fiege.  * 

Le  roi  en  écrivit  donc  au  ficur  de  Lille  fon  ara- 
bafladeur  à Rome.  Sa  lettre  efl  du  vingt-quatrième 
d’Odtobrc,  il  lui  donne  avis  qucl’afTcmbiéc  de  Poif- 
fi  cil  terminée,  & lui  ordonne  d’en  informer  le. 
pape  incefiamment , enfuite  il  lui  dit  de  le  preffer , 
attendu  le  befoin  de  fon  roïaume  , d’accorder  aux 
peuples  la  permilfion  de  recevoir  la  fainre  cène  fous 
les  deux  cipeccs  du  pain  & d-u  vin,  jufqu’à  la  dé- 
termination du  concile , de  même  qu’il  s'eft  autre- 
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fois  pratiqué  dans  la  primitive  églife.  Le  il  ajoute  -, 

que  fur  l’obje&ion  qu’on  pourra  faire  , que  ce  An.  l5&tm 
qu’on  demande  a été  défendu  par  les  conciles , on 
peut  répondre  au  pape  que  puifqu’cn  une  infinité 
de  chofes  beaucoup  moins  avantageufes  à tout  un 
roïaume  , il  donne  des  difpcnfts  autant  qu'il  lui 
plaît  : il  peut  bien  dans  cette  affaire-ci  qui  clt  de 
la  dernière  importance  , ufer  de  fon  pouvoir  & de 
fa  feule  autorité  ; faifanc  voir  à tout  le  monde., 
combien  il  défirc  la  paix  & le  repos  de  la  France , 
qui  deviendra  affuré  par  ce  moïen.  Le  roi  ne  par- 
le point  de  l’autre  article  inféré  dans  la  requête  des 
prélats  touchant  le  mariage  des  prêtres. 

L’ambafladcur  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  du  xxxrx. 
roi , qu’il  demanda  audience  au  pape  -,  & elle  lui  fut  a,r.blSîüwrf  alT' 
accordée  le  fixiéme  de  Novembre.  Pie  1 V.  n’aïant  pas  ro,‘ 
d’abord  rejetté  fa  demande  , il  écrivit  au  roi  qu’il  ITt'w’X 
avoir  commencé  à négocier  avec  le  pape  , & qu’il 
lui  avoir  répondu  qu’il  avoir  toujours  cru  cct  arti~  w^p.no. 
clc  , aufli  bien  que  celui  du  mariage  des  prêtres  de 
droit  pofitif,  & que  par  confequent  ils  pouvoient 
être  changez  -,  mais  qu’aiant  paru  dans  ce  fentiment 
au  dernier  conclave,  quelques-uns  l’avoient  réputé 
Luthérien  : Qu’ainfi  il  ne  vouloit  rien  décider  là- 
defius  fans  en  conférer  avec  fes  frères  les  cardinaux, 

& qu’il  l’avoit  afTuré  qu’il  affemblcroit  à ce  fujet  au- 
premier  jour  un  conlilloire.  Qu’il  avoir  ajouté  que 
l’empereur  Ferdinand  lui  avoit  déjà  fait  une  pareille 
demande  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils 
parce  qu’il  avoit  quelque  fcrupule  de  recevoir  ce 
facremcnt  autrement  que  Jefus-Chrift  l’avoit  infti- 
tué  : & que  depuis  l’empereur  lui  avoir  demandé  la. 

S iij 
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même  grâce  au  nom  de  tous  Tes  fujets  ; mais  que 
les  cardinaux  n’y  avoient  jamais  voulu  confentir.Ce- 
pendant  , ajoutoit  le  licur  de  l’Iflc  , j’ai  reprefenré 
avec  tant  de  force  les  dangers  auxquels  il  expofe  le 
roïaume  de  France , je  fuis  entré  avec  le  pape  dans 
un  fi  grand  détail, que  j’efperc  obtenir  de  lui  une  en- 
tière fatisfaétion  à la  demande  de  votre  majefté. 
Le  pape  affcmbla  en  effet  le  dixiéme  de  Novembre 
un  confiltoirc , & lorfque  le  fieur  de  l'Ifle  fçut  que 
les  cardinaux  étoient  affemblez  , il  s’y  tranfporta 
& conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fa 
demande , mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les  plus  mo- 
dérez lui  répondirent  que  cette  affaire  demandoit 
une  mure  délibération , & qu’ils  ne  pouvoient  la 
juger  fans  y penfer  ferieufement , & promirent  de 
le  faire  félon  leurs  confcienccs , quand  ils  en  fc- 
roient  requis  par  le  pape.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre regarda  cette  affaire  comme  la  plus  dangereufe 
qui  pût  arriver  à l’églife  ; le  cardinal  de  Saint- Ange 
dit  entr’ autres  qu’il  ne  feroit  jamais  d’avis  qu’on  ac- 
cordât un  rel  poifon  aux  François  pour  medecine, 
& qu’il  valloit  beaucoup  mieux  les  laiffer  mourir  : 
l’ambaffadcur  eut  beau  répliquer  que  la  difpenfe 
qu’il  demandoit  ne  regardoit  que  l’ufagc  des  deux 
efpcccs , & non  ce  qu’il  falloir  croire  fur  chacune 
d’elles  ; ceux  qui  1 ’écoutoicnt  étoient  plus  attentifs 
à le  contredire  qu’à  pefer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  la  Cucva  Efpagnol  , dit  au  fieur 
de  l’Iflc  } que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa  de- 
mande , fi  elle  venoit  à être  accordée  par  l’autorité 
du  faint  pere  , & du  confcntemcnt  des  autres , il 
droit  réfolu  de  fe  mettre  fur  les  degrez  de  l’églife 
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de  faint  Pierre  , de  s’élever  hautement  contre  l’in- 
dignité du  fait  , & de  crier  , mifcricordc.  Et  parce 
qu’il  ajouta  qu’il  falloir  que  les  évêques  fulTcnt  in- 
fectez d’herefie  pour  demander  une  pareille  chofe  v 
l’amba (fadeur  lui  répliqua  que  ces  prélats  avant  que 
de  propofer  leur  demande , l’avoient  bien  examinée 
& appuiée  de  folides  raifons  tirées  de  la  théologie  y 
que  fa  ccnfure  fi  précipitée  & fi  injurieufe  à l’cgli- 
Lc  de  France,  marquoit  en  lui  une  profonde  igno- 
rance ou  des  qualitez  de  ces  prélats  , ou  de  leur  éru- 
dition. L’ambafladcur  écrivant  ce  détail  au  roi  , dit 
en  paflTant , que  ce  cardinal  étoit  réputé  homme  de 
bonne  cherc  plutôt  que  de  bon  confeil.  Il  ajouta 
que  biffant  les  cardinaux  , il  alla  au  devant  du  pape 
qu’il  trouva  fortant  de  fa  chambre  pour  aller  au 
confiftoire:  il  l'accompagna  & lui  fit  de  nouvelles 
inftanccs  pour  terminer  l’affaire.  Le  pape  l’aïant 
affiné  de  fes  bonnes  intentions  t & s’étant  arrête 
quelque- temps , lui  demanda  s’il  vouloir  que  la 
chofe  fut  propoféc  au  confiftoire.  A quoi  le  fleur 
de  l’Ifle  répondit  que  ce  n’avoit  jamais  cté  fa  pen- 
fée  qu’il  n'avoit  ordre  de  s’adreifer  qu’à  la  fainteté, 
qui  feule  étoit  fuffifante  , félon  le  jugement  des 
prélats  de  France  pour  accorder  la  demande  du  roi  -, 
quoiqu’il  eût  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  inf- 
truire  les  cardinaux  , & de  leur  faire  entendre  leî 
motifs  que  le  clergé  de  France  avoir  en  faifànt  ccttc 
démarche. 

Cet  entretien  entre  le  pape  & l’ambaffadcur  du- 
ra jufqu’à  la  porte  du  confiftoire , où  le  pape  entra 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux , & fe  plaça  dans 
fa  chaire.  Mais  à peine  le  ficur  de  l’Ifle  fut- il  arrivé 
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chez  lui , qu'on  l’cnvoïa  avertir  de  retourner  ; il 

An.  i jtf  i.  partie  aulli-tôc , &c  en  chemin  il  rencontra  les  car- 
dinaux de  la  Bourdaificrc  , Salviati  & un  autre  qui 
avoient  été  députez  pour  l'aller  trouver , 8c  lui  dire 
de  la  part  du  pape,  qu’il  eut  à déclarer  pofitivc- 
ment  s’il  vouloit  qu’on  propolàt  Ton  affaire  dans  le 
confiltoirc , le  pape  ne  pouvant  la  juger  fcul  -,  qu’au 
refte  il  y trouveroît  de  très-grandes  difficultez , ne 
pouvant  pas  compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fût 
. favorable  ; qu’ainli  ils  lui  confeilloicnt  de  s’endé- 

fifter.  Mais  de  l’iflc  s’en  exeufa  fur  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus  , & dit  qu’il  n etoit  chargé  que  de  s’a- 
drcfïer  au  pape.  Ces  cardinaux  étant  retournez  , lui 
furent  encore  renvoïcz  jufqu  a deux  fois , & lui  di- 
rent que  le  pape  n’aïant  reçu  aucun  avis  de  fon  lé- 
gat en  France  fur  cette  requête  des  prélats  ; il  n’é- 
toit  pas  naturel  qu’il  prononçât  aucun  jugement.  De 
l’Ille  reprefenta  aux  cardinaux  , que  les  rois  ne  com- 
muniquoient  pas  aux  légats  &c  aux  nonces  les  affai- 
res fecrettes , qui  doivent  être  négociées  entre  eux 
& fa  fainteté  , &c  que  celle  qu’il  propofoit  étoit  du 
nombre  , & ne  regardoit  en  aucune  manière  le 
légat. 

XLI-  Cette  reponfe  aïant  été  rapportée  au  pape  , il  fit 

Le  pape  nomme  - ‘ . . n . ‘ f ..r  1 ... 

u.  cinquième  lé-  dire  au  heur  de  i Illc  par  les  memes  cardinaux  , qu  il 
îc. r remettoit  la  decifion  de  cette  affaire  a un  autre 

a fnn.  four  un»-  temps  j & l’un  d’eux  tirant  l’ambafTadeur  à part , 

dit  Jt  Trentt  Cl  J 1 - \ 

fuj.  f.  1 10.  lui  dit , que  la  demande  tendoit  a une  rupture  ma- 
nifcfte  , & que  le  pape  ne  pouvoit  y déférer , fans 
aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques  , donc 
quelques-uns  avoient  fi  fouvent  prefenté  une  fem- 
blable  requête.  Dans  le  même  confiltoire  on  parla 

beaucoup 
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beaucoup  du  concile , & le  pape  y nomma  le  cardi- 
nal Altaemps  qui  étoit  en  Ton  évêché  de  Confiance, 
pour  fon  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape  or- 
donna aufli  que  l’on  feroit  le  vingt-troifiéme  de 
Novembre  une  proceflion  folcmnelle  , depuis  1 é- 
glife  de  faine  Pierre , jufqu  a celle  de  Notre  Dame 
du  peuple  , accompagnée  de  jeûnes  & de  prières , 
pour  obtenir  la  grâce  du  Saint  Efprit  à l’ouverture 
du  concile.  Le  pape  promit  d’affifler  à pied  à cette 
proceflion  , & il  accorda  les  indulgences  du  jubilé  à 
ceux  qui  prendroient  part  à ces  pratiques. 

Quoique  Je  fleur  dcl’Ific  eût  dû  fc  regarder  com- 
me refufe  au  fujet  de  la  demande  qu’il  avoit  faite 
au  pape  , il  follicita  encore  une  audiance  , Sc  l’aïant 
obtenue  le  treiziéme  du  même  mois,  il  demanda 
une  réponfe  précife  ; & afin  qu’on  lui  en  donnât 
une  qui  pût  contenter  le  roi  de  France  , il  entra  de 
nouveau  dans  les  raifons  qu’il  avoit  déjà  alléguées 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit , & voulut  encore 
en  prouver  la  juilice  & la  néceflité  de  s’v  rendre. 
Mais  le  pape  à qui  cette  importunité  déplaifoit , ré- 
pondit que  ce  que  le  roi  demandoit  étoit  un  aéle  de 
defobéïflance  & de  féparation  de  leglifc  , qui  ne 
peut  fouffrir  que  les  Chrétiens  ufent  des  facrcmcns 
d'une  manière  differente  les  uns  des  autres  : Que 
l’empereur  & le  roi  de  Bohême  fon  fils  avoient  de- 
mandé la  même  communion  fous  les  deux  efpcces  ; 
& qu’aïant  été  renvoïez  au  concile  , ils  avoient  ceflé 
de  pourfuivre  : Que  le  roi  dcvoit  prendre  le  même 
parti , d’autant  mieux  que  le  concile  peu  néccfl’aire 
au  refie  de  la  Chrétienté,  fuperflu  aux  Catholiques , 
& peu  fouhaité  des  papes,  n’avoic  été  convoqué 
Tome  XXXII.  T 
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qu’afin  de  pourvoir  aux  befoins  du  roïaumede  Fran- 
ce. L’ambaffadeur  fe  contenta  de  lui  repréfenter 
que  l’ufage  d’affcmbler  des  conciles  dans  leglife , 
avoit  pu  autant  le  porter  à indiquer  celui  deTrente , 
que  les  affaires  de  France,  & il  fe  retira  fans  rien 
obtentr  davantage. 

La  reine  régenté  aïant  appris  vers  le  même  temps 
que  Philippe  1 1.  roi  d’Efpagne  faifoit  de  grandes 
plaintes  du  colloque  de  Poilli , lui  envoïa  pour  fe 
julti fier  Jacques  de  Montberon  feigneur  d’Auzen- 
ce.  Mais  cet  ambafladeur  eut  bien  de  la  peine  à ob- 
tenir audiance  ; & lorfqu’il  parut  devant  le  roi , 
après  bien  des  follicitations  pour  en  obtenir  la  per- 
miflion , le  prince  le  reçut  très- froidement.  Mont- 
beron Sc  l’Aubefpine  évêque  de  Limoges  qui  l’ac- 
compagnoit , lui  rcprcfcntercnt  que  le  colloque  de 
Poifli  n'avoit  été  accordé  qu’à  la  néceflité  & non 
pas  aux  Protcllans , & affurerent  que  la  régenté , 
l'ans  fonger  davantage  à un  concile  national , alloit 
cnvoïcr  au  plutôt  les  évêques  du  roïaume  à Trente, 
pour  allifter  au  concile  qui  y étoit  indiqué.  Mais 
cette  réponfe  ne  contenta  pas  Philippe  1 1.  qui  ré- 
pliqua que  cette  affaire  le  fâchoit , d’autant  plus  que 
fi  les  Calvimftcs  des  Paï’s-Basdemandoicntune  con- 
férence à l’exemple  des  François , il  prévoioit  qu’il 
feroit  impollible  de  l'éluder  fans  les  exciter  à la  ré- 
volté. 

Enfuite  il  renvoïa  Montberon  & de  l’Aubefpine 
au  duc  d’Albe  qui  avoit  alors  i’adminiftration  des 
affaires.  Ce  miniftre  naturellement  fier,  dit  à Mont- 
beron, que  le  roi  Catholique  fon  maître  n’avoit  en- 
tendu qu’avec  une  extrême  douleur  , qu’on  traitoit 
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avec  tant  de  tiédeur  & de  dilhmulation  les  princi- 
paux articles  de  la  religion,  dans  un  état  dont  les 
rois  portoient  la  qualité  de  tres-Chrétiens , & que 
l’on  y eût  fi-tôt  oublié  la  feverité  li  religieufement 
pratiquée  par  les  rois  Henri  II.  & François  II.  dans 
la  mercuriale  &:  dans  la  conjuration  d’Amboife  : 
Qu’il  n’étoit  plus  temps  d’avoir  de  la  confidération 
pour  le  fang  & pour  le  mérite  ■>  & que  fi  des  rois  ma- 
jeurs & capables  de  régner  n’avoient  pû  étouffer 
l’héréfic  qu’avec  les  armes , un  roi  encore  enfant , Se 
une  femme  étrangère  tutrice  S’emploïcroient  inu- 
tilement à l’empêcher  d’augmenter  par  une  hon- 
teufe  dilfimulation.  Que  le  roi  Catholique  prioit 
fabclle-merc  de  fc regarder  elle-même,  de  regar- 
der le  roïaume  &:  fes  enfans , & qu’elle  remédiât  au 
mal  qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Il  ajouta  que  fi  la  regentc  négligeoit  un  re- 
mede  fi  néccffaire  , Philippe  étoit  réfolu  d’emploïer 
toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  fuites  de  ce  mal. 
Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  de  lui  reprocher  la  rupture 
de  la  paix  , puifque  ce  ne  feroit  que  pour  maintenir 
la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Charles , en  rete- 
nant dans  l’ancienne  religion  les  efprits  inconftans 
de  fes  fujets  , & que  d’ailleurs  les  foldats  Efpagnols 
qu’on  envoïcroit  en  France , ne  feroient  pas  la  guerre 
fous  les  aufpiccs  de  Philippe , mais  fous  la  conduite  du 
roi  de  France  dont  ils  fuivroient  les  intentions  & les 
ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  re- 

,T> 

commandation  pour  la  reine  d’Efpagnc  , afin  qu’on 
traitât!'  de  la  rcflitution  de  la  Navarre  en  faveur 
d’Antoine  de  Bourbon  : mais  Philippe  , ou  plutôt 
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le  duc  d’Albe  en  fon  nom , diflîmulant  le  chagrin 
que  devoit  caufer  une  telle  propoficion  , dit  qu’on 
lui  donneroit  fatisfa&ion  fui  ce  loïaume  s’il  vouloit 
déclarer  la  guerre  en  France  aux  hérétiques , & pour- 
fuivre  la  perte  du  prince  de  Condé  &:  des  Colignis 
qui  lui  étoient  attachez.  Après  une  réponfe  fi  orgueil- 
leufe  Montberon  fut  congédié  au  commencement 
du  mois  d’Octobre.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
s’appcrcevoir  qu’on  avoit  déjà  projette  en  France 
cetre  ligue  qui  devint  fi  fameufe  fous  les  régnés  lui— 
vans , & que  plufieurs  d'entre  les  nobles  François  Ca- 
tholiques , fe  défiant  de  l’éducation  du  roi  Charles, 
& delà  religion  de  Catherine  fa  merc,avoient  des  in- 
telligences avec  le  confeil  de  Madrid.  Etant  arrivé  en 
cour  , il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoignage 
figné  de  levêque  de  Limoges , qui  atteftoit  ces  in- 
telligences, ajoutant  que  ce  n’étoit  pas  fans  raifon 
qu’on  avoit  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre 
Artus  Defiré  dont  on  avoit  connu  la  fourberie. 

Ce  pierre  dont  la  vie  avoit  été  fort  licenticufe , 
s’étoit  laide  perfuader  par  quelques  dorfteurs  de  Pa- 
ris, de  prévenir  le  changement  de  religion  dont  la 
France  étoit  menacée , en  implorant  la  protc&ion 
d’Efpagne  : & poufle  par  une  folle  témérité,  il  avoit 
compofé  une  requête  adreflee  à Philippe  II.  au  nom 
du  clergé  , pendant  la  tenue  du  colloque  de  Poiflï. 
Par  cette  requête  le  clergé  împloroit  le  fecours  de  ce 
prince  concre  la  puiflance  dos  Calviriiftcs,  & l’auteur 
y avoit  inféré  tout  ce  quipouvoit  augmenter  le  zélé, 
ou  flatter  l’ambition  Efpagnole.  Onydifoitentr’au- 
tres  que  l’héréfie  augmentoit  en  plufieurs  endroits  de 
telle  forte , que  le  prince  encore  enfant  & foible , ni 
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fcs  confeillers  ne  lui  pourraient  jamais  oppofer  dallez 
forts  & d’affez  puiffans  remedes  -,  qu’on  fupplioit 
donc  fa  majefté  Catholique  de  le  fecourir  par  la 
voie  des  armes,  & de  confiderer  qu’on  ne  pouvoit 
lui  fournir  une  octafion  plus  favorable  d’exercer  fa 
bonté  & fa  puiflancc  , qu’en  la  conviant  à prendre 
la  protection  du  clergé  , &c  d’une  partie  de  la  no- 
ble (Te  Françoifc,  qui  lui  feroient  redevables  de  leur 
fureté  , de  leurs  biens , de  leur  liberté  & de  leur 
vie. 

Mais  l’affaire  fut  communiquée  à trop  de  gens 
pour  demeurer  fecrette  : la  reine  régenté  en  fut  in- 
formée , & donna  des  ordres  fecrets  pour  arrêter  en 
chemin  Artus  qui  s’étoit  chargé  de  porter  lui- mê- 
me la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d’Orléans  par  le 
prévôt  de  la  maréchauffée  & amené  à la  reine  , qui 
commit  la  connoiffance  de  cette  affaire  au  parle- 
ment. Déliré  y fut  interrogé  , on  lui  ht  avoücr  quels 
étoient  fcs  complices  ; & comme  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  une  plus  ample  information , à cau- 
fe  du  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui 
étoient  impliquées  dans  1 affaire , le  parlement  com- 
muniqua la  chofe  à la  reine  , qui  fut  du  même  avis , 
& Dclné  fut  feulement  condamné  à faire  amende 
honorable  tête  nue  & pieds  nuds , portant  une  tor- 
che allumée  , & à déclarer  à genoux  devant  tontes 
les  chambres  affcmblécs  en  un  jourd’audiance  , un 
huiflier  lui  d. étant  ce  qu’il  devoir  dire  ; qu’il  avoit 
écrit  fans  raifon  , malicieufement  & à mauvais  def- 
fein  la  requête  dont  on  l'avoit  trouvé  faifi,  & dont 
il  croie  parlé  d ns  fon  procès , & qu’il  avoit  voulu 
la  porter  au  prince  à qui  elle  étoit  adreffée  : Qu’il 


A N.  I 


XL  VII. 

Le  parlement  le 
condamne  à faire 
amende  honora* 
b le. 

De  Tiw  lib.  18, 


Digitized  by  Google 


An.  i $6  r. 


x l v n r. 

Thefe  de  Jean 
Tanquerel , fouie* 
Que  en  Sorbonne. 

De  Thoulib.  i8. 

D' Argentré  colle  cl. 
j utile,  de  nov.  erro- 
rib.  tom.  i.  in  ap- 
pend.  pag.  il. 


XL  IX. 

Le  parlement  la 
condamne , & exi- 
ge une  fa tis fac- 
tion delà  Sorbon- 
ne. 

D*ns  les  preuves 
des  Libertex.de  Cé- 
glife  Gel  lie  une  p. 
j*.  &fuiv. 

D' Argéntré  ibid. 
ut  fup  tom.  i.  p. 
JOi.  Q>  fe%. 


i/o  Histoire  Ecclesiastiqj/e. 
s’en  repentoit  de  tout  fon  coeur , & qu’il  en  deman- 
doit  pardon  à Dieu, au  roi  & au  parlement.  De  plus 
il  fut  ordonné  que  cette  requête  feroit  lacérée  &: 
mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ; & qu’en- 
fuite  le  criminel  feroit  mis  en  prifon  dans  le  cou- 
vent des  Chartreux  pour  y p.iflcr  le  telle  de  fes  jours; 
mais  depuis  il  trouva  moïen  de  fe  fauver. 

Sur  la  fin  de  l’année , Jean  Tanquerel  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , avança  dans, 
une  thefe  cette  propofition  ; que  le  pape  comme  vi- 
caire de  J.  C.  &c  monarque  de  l’églilc , avoir  pour 
fujetstous  les  princes  Chrétiens  , non-feulement 
dans  les  chofes  fpirituelles , mais  encore  dans  les 
temporelles , & qu’il  pouvoit  les  dépouiller  de  leurs 
roïaumes , états  & dignitez  quand  ils  lui  étoient  re- 
belles. Cette  thefe  fit  beaucoup  de  bruit,  & le 
chancelier  de  l’Hôpital  en  aïant  été  informé , délé- 
gua par  des  lettres  expédiées  à ce  fujet  le  préfident 
Chriftophle  dcThou,  & Charles  des  Dormans  , 
avec  Barthelemi  de  la  Faye  confeillers  à la  cour  , 
pour  en  informer  ôc  en  faire  leur  rapport  au  parle- 
ment. La  coinmiffion  exécutée , le  parlement  con- 
damna Jean  Tanquerel  à faire  amende- honorable  , 
& à déclarer  publiquement  dans  lecolc  de  Sorbon- 
ne , tous  les  doéteurs  & bacheliers  en  théologie  af- 
femblez,  en  préfenccd’un  préfident , de  quelques 
confeillers  déléguez  par  le  parlement  & du  procu- 
reur general  du  roi , qu’il  fc  repentoit  d’avoir  propofé 
cette  thefe , qu’il  la  rcconnoifloit  faufTe , & qu’il  fup- 
plioit  très-humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
faute.  Et  parce  que  ce  bachelier  avoir  pris  la  fuite  , 
Pierre  le  Goût,  bedeau  de  la  faculté  , debout  & tête 
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nucjfit  cette  meme  déclaration  au  nom  de  Tanqucrcl 
le  douzième  de  Décembre  en  préfence  du  prélident 
de  Thou , desconfcillcrs  des  Dormans&dela  Faye, 
& du  procureur  general  Bourdin  , & devant  cin- 
quante théologiens , tant  docteurs  que  bacheliers. 
Quand  cette  rétractation  eut  été  faite  , la  faculté 
s’expliqua  d’une  manière  très-cxaCtc  fur  la  fidelité 
que  l'on  devoit  au  roi , témoigna  qu’elle  ctoit  prête 
à fatisfairc  à fes  ordres  & à ceux  du  parlement , & 
promit  d’obliger  Tanquerel  à fc  retraiter  quand  il 
paroîtroit.  Il  fut  aufli  défendu  par  le  parlement  d’a- 
giter à l’avenir  de  femblablcs  queftions , & l’on  obli- 
gea la  faculté  de  députer  deux  de  fon  corps  pour  al- 
ler trouver  le  roi , & prier  ce  princcdeleurpardon- 
ncr  la  faute  dans  laquelle  ils  pourroient  être  tom- 
bez à ce  fujet , & qu’il  voulut  bien  les  regarder 
comme  fes  très-  humbles  & très-obéilfans  fujers. 

Le  quinziéme  d’Avril  précèdent  la  même  faculté 
avoit  ccnfuréc  fix  proportions  tirées  de  la  remon- 
trance au  roi  par  François  Grimauder  avocat  du  roi 
aux  états  d’Anjou,  dont  on  a parlé  l’année  précé- 
dente. Ces  propofitions  font.  1.  Le  concile  de  1 églifc 
fc  doit  entendre  , compo.fé  de  tous  fes  membres, 
c’ell-à-dirc , aflcmbléc  generale  de  tous  les  Chré- 
tiens & non  des  évêques  feuls.  Certe  propofition  cft 
déclarée  faufie  &fch;finatique.  z.  Partant  cette  quef- 
tion  appartient  aux  princes  Chiétiens , aux  évêques 
* & au  peuple  en  general.  Cette  propofition  t II  cen- 
furée,  comme  conforme  à la  première.  3.  Les  an- 
ciens rois  & princes  Chiétiens  ont  jugé  être  expé- 
dient & néceflàire,  commander  concile  de  la  Chré- 
tienté , lorfquc  par  fchifmes  & opinions  nouvelles , 
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la  religion  a écé  pollue  & divifee  Cette  propofition 
eft  déclarée  faufl'e  & fehifmatique.  4.  Dans  notre 
religion  , il  y a deux  feétes , l'une  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  l’obéiffance  à l'églifc  Romaine , l’autre  de  * 
ceux  qui  fedifentévangeliftes.  Cette  propofition  eft 
déclarée  hcrctique  & en  impofer  avec  impiété  à la 
religion  Chrétienne,  j.  Ces  deux  fedtes  font  fi  peu- 
plées qu’on  doute  laquelle  eft  la  plus  nombreufe. 
Cette  propofition  eft  déclarée  téméraire  & évidem- 
ment favorable  aux  heretiques.  6.  Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  &c  difcipline  faccr- 
dotale  , fur  laquelle  les  rois  & princes  Chrétiens  ont 

{>uiffance  de  la  dreffer , reformer , mettre  en  ordre  , 
orfqu’cllc  eft  corrompue.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée fauffe  , fehifmatique , hérétique , & tendante 
à détruire  la  puiffancc  ccclefiaftique. 

Le  dix- huitième  du  mois  de  Juin  la  même  facul- 
té préfenta  au  roi  les  feize  articles  qu’elle  avoit  dref- 
fez  en  1 J41.  contre  les  nouvelles  erreurs  des  Protcf- 
tans&r  qu’elle  traduifit  en  françois.Ccs  articles  étoient 
accompagnez  d’une  lettre  qu’elle  écrivoit  au  roi 
touchant  les  moïens  deconfcrver  la  foi  apoftoli- 
que  dans  le  roïaume.  Les  docteurs  prient  fa  majef- 
té , de  ne  pas  exiger  d’eux  qu’ils  paroiffent  à aucune 
affcmblée  ou  concile  national , dans  un  temps  au- 
quel le  pape  a indique  un  concile  general  ; ils  aver- 
tiffent  ce  prince  que  les  conciles  generaux  aïant  fuf- 
fifamment  pourvu  à tous  les  différends  qui  trou-  » 
blcnt  aujourd’hui  l’églifc  , il  faut  s’en  tenir  à ce 
qu’ils  ont  décidé  ; que  les  révoltes  de  plufieurs  vien- 
nent de  ce  qu’on  fouffre  des  affemblécs  d’hereti- 
ques  qui  en  feduifent  un  grand  nombre  ; que  le  re- 
mède 
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mede  aces  défordrcs  cftde  faire  obfcrvcr  les  édits 
des  rois  très-chrétiens  fes  prédeccfTeurs  , & de  ne 
placer  dans  les  çmplois  fccclefiaftiques  que  des  hom- 
mes fçavans , de  bonnes  mœurs  & d’une  faine  doc- 
trine, que  les  nobles  n’oppriment  point  les  gensd’é- 
glife , qu’on  leur  faffe  faire  leur  profeflion  de  foi 
encre  les  mains  des  évêques , & que  fur  leur  refus 
ils  foient  déclarez  rebelles  à leglife  , & punis  com- 
me fa  majefté  en  ordonnera  ; Que  les  gens  de  jufti- 
cc  & magiftrats  falfent  la  même  chofe.  Ils  lui  par- 
lent encore  de  quelques  féditions  arrivées  en  la  vil- 
le du  Mans  £ l’occalion  du  prêche  des  hcretiques , 
& le  prient  de  défendre  aux  libraires  & imprimeurs, 
de  vendre  aucun  livre  des  païs  étrangers,  jufqua  ce 
que  les  troubles  foient  appaifez. 

A cette  lettre  étoienc  joints  les  feize  articles , tou- 
chant la  foi  contre  les  herefies  du  tcmps,dont  le  pre- 
mier elt  conçu  en  ces  termes:  Je  crois  & confcife  de 
certaine  &:  ferme  foi  avec  lafaintc  églife  catholique, 
i.  Que  le  baptême  cil  à tous  néceflairc  pour  le  fa- 
lut , même  aux  petits  enfans  , & qu’il  conféré  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  3.  Que  l’homme  a fon  libre 
arbitre  pour  bien  & mal  faire  , & avec  le  fecours 
particulier  de  Dieu  , retourner  du  péché  à la  grâce. 
4.  Qu’à  ceux  qui  ont  l’ufage  de  raifon , après  avoir 
commis  quelque  péché  mortel  , la  pénitence  cfl: 
nécelfaire , & quelle  confiite  en  contrition , con- 
fclfion  qu’il  faut  verbalement  faire  aux  prêtres , &c 
en  fatisraétion.  ;.  Que  le  pécheur  n’eft  pas  juftifié 
par  la  feule  foi , &;  que  les  bonnes  œuvres  lui  font 
tellement  néccffaires  , que  fans  elles  l’homme  par- 
venu à l’ufage  de  raifon , ne  peut  obtenir  la  vie  eter- 
Tome  XXXII.  V 
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neilc.é.Quc  lapuilfancc  de  confacrcrlc  vrai  corps  de 

An.  ij6j.  jefus-Chrift, 8c  d’abfoudre des pechez au facremenc 
de  pénitence, a été  par  lui  donnée  aux«prêtres,lcfquels> 
étant  ordonnez  6c  facrez  félon  la  forme  6c  obfer— 
vance  qu’ils  aient  intention  droite  , confacrcnt  vé- 
ritablement le  corps  de  Jefus-Chrift,  8c  abfolvcnt 
le  pénitent.  7.  Qu'en  ladite  confccration  le  pain- 
8c  le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  6c  fang  de  Je- 
fus-Chrift , & après  icelle  n’y  demeurent  que  les  ef- 
pecesdu  pain  6c  du  vin  , fous  lefquelles  eft  vérita- 
blement contenu  le  vrai  corps  de  Jefus-Chrift.  8.. 
Que  l’office  de  la  méfié  eft  de  l’inftitution  de  Je- 
fus-Chrift, utile  6c  profitable  aux  vivans  8c  aux; 
morts.  5).  Que  la  communion  de  l’cuchariftie  fous- 
les  deux  efpeces  n’eft  pas  néceflaire  aux  laïques.  10.. 
Que  la  confirmation  6c  l'extrême-  onètion  fonc 
deux  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift , par  les- 
quels comme  par  chacun  des  autres  cinq  , il  nous- 
donne  fa  grâce.  1 1,  Qu’honorer  & prier  la  bien- 
heureufe  mere  de  Dieu  la  Vierge  Marie,  6c  les  au- 
tres faints  du  ciel,  eft  une  choie  falutaire  6c  agréa- 
ble à Dieu.  11.  Qu’avoir  en  vénération  l’image  du. 
crucifix  , de  la  Vierge  Marie  6c  autres  faints , & de- 
vant elles  fe  mettre  à genou  pour  prier  Dieu  8c  lcs- 
faints,  eft  une  oeuvre  bonne  ôc  faintc.  1 3.  Qu’il  y 
a un  purgatoire  auquel  les  aines  détenues  font  ai- 
dées par  oraifons , jeûnes , aumônes  6c  autres  bon- 
nes œuvres  , afin  d’être  plutôt  délivrées  de  leurs, 
peines.  14.  Qu’il  y a fur  terre  une  eglife  univer- 
fcllc  qui  ne  peut  errer  dans  fes  décifionsde  foi,  h 
laquelle  tous  les  Chrétiens  font  obligez  d’obéir  , ôc. 
qui  a le  pouvoir  d’excommunier  de  l’aveu  de  Jefus— 
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Chrifl:  : Qu’à  elle  appartient  d'interpréter  , définir 
& déterminer  les  difputes , queftions , controvcrfes 
touchant  l’écriture  fainte  &:  la  religion  chrétienne: 
Qu’elle  ell  reprefentée  par  le  concile  general  dû- 
ment & légitimement  aüemblé;  quelle  a fous  Jefus- 
Chrift  un  chef  qui  cil  notre  faint  jjcrc  le  pape,  au- 
quel tous  les  Chrétiens  doivent  obeiflance.  ij. Qu’il 
y a beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  croire  &c  obfcr- 
vcr  , qui  ne  font  pas  exprelfément  contenues  dans 
les  faintes  écritures.  iC.  Que  les  traditions  & con- 
llitutions  dcl’églife,  comme  jeûnes  ,difcerncmcnt 
des  viandes,  obligent  la  confcience,  même  excluent 
tous  fcandales  ; comme  aufli  font  les  vœux  méme- 
ment  monaftiques. 

Le  premier  Juillet  la  même  faculté  aflemblée  en 
Sorbonne  , fit  une  conclufion  pour  défendre  aux 
bacheliers  d’cmploïcr  dans  leurs  thefes  aucuns  té- 
moignages fufpe&s  fondez  fur  les  raifons  des  Lu- 
thériens. Le  doïen  enfuitc  leur  propofa  certains  rc- 
glemcns  à obfcrver  dans  leurs  difputes  & dans  leurs 
xéponfes  ; comme  de  parler  toujours  latin  ; de  ne 
point  fe  fervir  de  paroles  injurieufes  i de  ne  point 
rapporter  les  autoritez  de  le  Fevre  d’Etaples , d’E- 
rafme , de  Cajctan  , ni  d’autres  auteurs  fufpedls  ; de 
difputer  félon  leur  rang  ; de  demeurer  en  leurs  pla- 
ces ; de  ne  point  repeter  les  memes  raifons  ; d’em- 
ploïer  les  termes  de  l’école  ; de  venir  avec  la  çha- 
pe  de  la  maifon  aux  écoles  , & de  s’en  retourner  de 
même  ; de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec 
la  calotte  fur  la  tête  ; de  garder  en  tout  la  modcllie, 
comme  il  convient  à des  théologiens  ;de  ne  point 
porter  leurs  pofitions  qu’elles  n’aïcnt  été  auparavant 


An.  i j c i . 


liii. 

Rcglcmcns  delà 
même  faculté,  qui 
concernent  les  ba- 
cheliers. 

D' Ar g t ntt ê in 
coûte},  tom.  jl.  Ç* g» 


Digitized  by  Google 


A N.  I Jtf  I. 


IIV. 

Re-juêrc  qu'elle 
pre  fente  au  roi 
pour  le  mainiieo 
de  la  toi. 

D’ Ar Rentre  ibid. 
ton.  x.p.  x>6. 


IJ<Î  HlSTO  IRE  Ec  C L E S I AS  T IQJU  E. 
approuvées  par  ceux  que  la  faculté  aura  nommez  ÿ 
& de  les  faire  rendre  par  le  bedeau  deux  jours  avant 
la  difpurc.  Enfin  dans  cette  même  aflfcmbléc  le  doc- 
teur Darel  dit,  qu’il  avoir  examiné  avec  Ton  collègue 
de  la  Haye , un  livre  compofé  par  le  do&cur  de 
Saintes  fous  ce  titre , EdiÜa  principum  -,  & fur  leur 
rapport  la  faculté  en  permit  l’impreflion. 

Le  cinquième  deJuillet,on  lut  dans  l’aflcmblécune 
requête  que  la  faculté  devoir  prcfenterauroi,pour  le 
prier  de  maintenir  la  foi  catholique  en  fon  roïaume. 
Elle  lui  dit  que  (es  états  ont  toujours  été  loüez  &: 
craints , tant  que  l’union  d’une  foi , d’une  loi  &£ 
d’un  roi  y a régné  ;quc  les  facreraens  y ont  été  ho- 
norez & refpeéïez  j que  les  faintes cérémonies  & ufa- 
ges  de  l’églife  y ont  été  gardez  ; que  fon  peuple  a 
reconnu  fucccflivement  depuis  faint  Pierre  jufqu’à 
prefent  un  chef  & fupericur  de  tous  les  Chrétiens  , 
vicaire  de  Notrc-Scigneur  Jcfus-Chrift  en  terre  ; & 
qu’au  contraire  depuis  que  l’erreur  & les  herefies  ont 
commencé  à s’étendre  , le  roïaume  auffi-tôt  a com- 
mencé à diminuer  de  fa  grandeur  , & qu’aujour- 
d’hui  toutes  fortes  de  feéfcs  damnables  & pcrnicieir- 
fes  croilTent  Si  Ce  fortifient  de  jour  en  jour  contre 
l’honneur  de  Dieu  , fa  puifTancc  , fa  fagelfc , fa  bon- 
té , & fa  majefté  incomprehcnfible  , d’où  font  ve- 
nus les  fchifmcs  , les  troubles  & les  divifions  ; Qu’il 
cft  fort  à craindre  que  Dieu  irrité  n’arrache  fa  vi- 
gne qu’il  avoiedepuis  fi  long- temps  plantée  en  Fran- 
ce , pour  la  tranfplantcr  en  d’autres  pais , comme  il 
fl  fait  en  pareils  cas  , & comme  on  le  voit  dans  l’é- 
criture , lorfqu’il  dit  qu’il  punira  les  ingrats  vigne- 
rons , & qu’il  louera  fa  vigne  à d’autres  qui  lui  ca 
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rendront  le  fruit  dans  le  temps.  On  doit  encore  ap- 
préhender qu'il  ne  permette  de  plus  grandes  fédi- 
tions  populaires , qui  pourroient  caufer  la  ruine  en- 
tière de  tout  le  roiaumc  , jufqu  a prefent  fi  intègre 
& fi  pur  dans  fa  foi , dont  faint  Jérôme  a dit  que 
la  Gaule  feule  , entre  tous  les  autres  païs  , avoir  été 
exemte  de  tous  monllres  , c’eft- à-dire  , d'hercfics, 
qui-rendent  le  corps  millique  de  Jefus-Chrift  mon- 
itrueux.  Le  relie  de  la  requête  cft  à peu  près  du  mê- 
me ftile  : on  rappelle  au  roi  les  prédications  de  faine 
Denis  difciple  de  faint  Paul  ; parce  qu’on  croïoit 
alors  que  ce  faint  avoir  prêché  la  foi  dans  les  Gaules* 
le  zélé  de  faint  Louis  :&  enfin  l’on  conjure  fa  majefté 
de  foutenir  le  titre  de  roi  très-chrétien  , de  main- 
tenir fon  peuple  dans  la  religion  qu’il  a reçue  de  fes 
peres  , & de  faire  enfortc  que  l’églife  Gallicane  per- 
fcvcrc  dans  fon  ancienne  dilciplinc  de  religion,  fans 
y permettre  aucune  innovation. 

Le  cinquième  du  mois  d’Août , la  même  facul- 
té cenfura  plufieurs  propofitions  extraites  de  qucl- 

3ues  ouvrages  imprimez  dejean  deMontluc  évêque 
c Valence  , adrelfcz  à fes  diocéfains  : les  premières 
au  nombre  de  fept  font  tirées  du  livre  qui  avoir  pour 
titre  : Inflruchons  chrétiennes  de  l'évêque  de  V alencc  f 
fur  les  commandcmens  de  la  foi  & les  faints  facre- 
mens  , avec  deux  épitres  l’une  contenant  une  exhor- 
tation pour  tous  les  états f la  méditation  & obfervan- 
ec  des  commandemens  de  Dieu  : l’autre  la  maniéré  de 
faire  chrétiennement  les  procédons  & pénitences  publi- 
ques ; de  plus  quelques  fermons  fur  les'artides  de  la  fi 
C de  l'oraifon  dominicale  , & à la  fin  quelques  oraï- 
fon-s  tirées  des  prières  de  l’églife  , a [es  dioçé/es  de  V a-~ 

V ii> 
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Ccnfurc  de  quel- 
ques livres  de  l*c- 
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— Icnce  eïr  de  Die.  La  première  eft  ccnfurée  comme 

An.  i. 

captieufe  &c  capable  d’induire  en  erreur  les  fimplcs , 
en  ce  que  citant  des  palTagcs  de  l’écriture  , dont 
les  hcretiques  fc  fervent  contre  le  culte  des  faints 
.&  des  images,  elle  n’en  explique  pas  le  vrai  fens  que 
le  Saint-Efprit  a eu  en  vûë  & que  l’églifc  a reçu.  La 
féconde  eft  déclarée  faufle  & hérétique,  en  ce  qu’on 
y enfeigne  clairement  qu’il  n’y  a point  eu  dans  l’an- 
cienne loi  , ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns 
jours  plus  faints  que  les  autres.  La  troifiéme  , qui 
porte  qu’un  confeffeur  doit  obliger  un  pénitent  qui 
n’a  pas  de  quoi  reftituer  , d’en  avertir  celui  à qui  il 
a fait  tort , de  lui  en  demander  pardon  , & de  lui 
promettre  dc'lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris  , quanti 
Dieu  lui  en  aura  donné  le  moïen , eft  ccnfurée  com- 
me contraire  au  droit  naturel. -La  quatrième  eft 
qualifiée  de  fufpcfte  , parce  que  l’auteur  y parlant 
des  differentes  fortes  de  prières  , ne  dit  rien  de  cel- 
les qu’on  fait  dans  l’églife  pour  les  morts  , & finit 
à celles  qu’on  dit  pour  les  agonifans.  Une  partie 
de  la  cinquième  eft  déclarée  rauffe , en  ce  que  l’au- 
teur avance  , que  ceux  qui  font  coupables  de  cri- 
mes ne  doivenc  point  allifter  aux  faints  mifteres. 
La  fixiéme , preferivant  une  nouvelle  formule  fran- 
çoife  pour  adminiftrer  l’cuchariftic  aux  fidèles  fous 
les  deux  efpeces  , paroît  implicitement  contenir 
l’hcrcfie  de  Luther  & de  fes  fe&ateurs.  La  fcptic— 
me , eft  une  exhortation  à un  mourant,  que  l’on  ju- 
ge fufpc&c  , parce  qu’il  n’y  eft  parlé  ni  de  la  fatis- 
fatftion  ni  du  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre  eft  con- 
damné comme  renfermant  des  propofitions  fauffes, 
fchifmatiqucs , erronées  & hérétiques , & l’on  ajou- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante  s et  tie’me.  159 
te  qu’il eft  rempli  dominions  de  chofcs  néccffaires, 
comme  la  confeflion  facramentcllc , la  confirma- 
tion , l’ordre  , les  commandcmens  de  l’églifc  , le 
cuire  des  faints , la  priere  pour  les  morts  ; d où  l’on 
conclut  que  le  livre  eft  pernicieux , & doit  être  au 
plûtôt  fupprimé. 

L’on  condamne  aulïi  cinq  propofitions  tirées  de 
quelques  fermons  du  même  évêque  , les  uns  fur 
certains  points  de  la  religion  , les  autres  fur  les  fau- 
tes qu’on  commet  contre  les  dix  commandcmens- 
de  la  loi , & un  enfin  prêché  au  clergé  de  Valence 
au  mois  de  Juillet  1/57.  & imprime  en  15-58.  La' 
première  femblc  détruire  les  bonnes  œuvres,  & at- 
tribuer le  falut  aux  feuls  mérites  de  Jefus-Chrift.  La- 
lècondc  qui  die,  que  les  magiftrats  feraient  beau- 
coup mieux  de  n’obliger  perfonne  au  ferment , eft 
déclarée  fauffe  & contraire  à la  coutume.  La  troi- 
ficmc  femblc  détourner  les  peuples  des  prières  pu- 
bliques. La  quatrième  fous  prétexte  de  vouloir  re- 
former quelques  abus  dans  la  maniéré  de  prier  ,, 
femble  blâmer  la  coutume  de  l’églife  , & détourner 
le  peuple  de  certaines  formules  de  prières  autori- 
fées.  Pour  la  ccnfurc  de  la  cinquième  touchant  la', 
différence  entre  les  Juifs  & les  Chrétiens , dont  les 
uns  obfcrvent  le  famedi  & les  autres  le  dimanche,, 
la  faculté  renvoie  à celle  qu’elle  a prononcée  con- 
tre la  fécondé  propofition  du  livre  précèdent. 

Un  autre  livre  du  même  prélat  intitulé , fermons' 
de  /’  évêque  de  Valence  fur  l’oraifon  dominicale  , avec 
plufieurs  oraifons  tirées  des  prières  de  l'églifet&C  impri- 
mé à Paris  en  1 f 6 1.  fut  aufti  cenfuré  comme  con- 
tenant des  propofitions  fauffes  &.fcandaleufcs,pn  les» 
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réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première  cil  déclarée 
contraire  à l’écriture  faintc  & capticufe,  en  ce  qu’el- 
le paroît  favorifer  l'erreur  de  Luther,  qui  enfeigne 
que  l’homme  n’agit  point  dans  les  bonnes  oeuvres. 
Pour  la  ccnfure  de  la  fécondé  fur  le  mérite  des  mê- 
mes bonnes  oeuvres , la  faculté  renvoie  à celle  qu’el- 
le  a faite  de  la  première  propofition  extraite  des 
fermons  précedens.  La  troifiéme  dit  que  fi  nous  re- 
gardons en  ’nous-mêmes  ce  qui  eft  en  nous , nous 
n’avons  pas  la  hardiefle  de  paroître  devant  Dieu, 
La  faculté  qualifie  cette  propofition  de  fiulTc  ainfi 
prononcée  en  general.  La  quatrième , qu’il  n’y  a 
rien  en  nous  qui  ne  mérite  d’être  reformé, eftcenfu- 
rée  comme  la  troifiéme. La  cinquième,  dans  laquelle 
l’auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les  biens  de 
ce  monde  par  fraude , tromperie  , rapine  & violen- 
ce , offenfent  Dieu  & le  blafphcmcnt  toutes  les 
fois  qu’ils  demandent  à Dieu  ce  pain  de  chaque 
jour , eft  déclarée  faufle , fcandaleufe  & détournant 
les  fidèles  de  reciter  l’oraifon  dominicale.  Enfin  le 
dernier  livre  de  ce  même  prélat  qui  contcnoit  des 
fermons  fur  les  fautes  qu’on  commet  contre  les  dix 
préceptes  de  la  loi,  fut  condamné  de  meme.  Ces 
cenfurcs  furent  envoïées  au  roi  au  commencement 
de  l’année  fuivante , & la  faculté  les  fournit  au  ju- 
gement du  concile  general.  * 

Quelques  mois  auparavant  Pie  IV.  voulant  mon- 
trer qu’il  croit  ennemi  de  l’injufticc  &c  de  la  cor- 
ruption des  moeurs  , fit  faire  le  procès  au  cardinal 
Caraffe  & à fon  frere  , qui  avoient  abufé  de  leur 
pouvoir  6c  de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  leur  oncle.  Le  pape  voulut  voir  lui-même 

toutes 
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toutes  les  informations  qui  furent  faites  avec  beau-  

coup  d’exaétitude  , & les  deux  coupables  aïant  été  lS('l‘ 
trouvez  dignes  de  mort , le  cardinal  CarafFc  fut  li- 
vré au  bras  feculier  , & étranglé  dans  la  prifon  la 
nuit  du  lîxiéme  au  feptiéme  de  Mars.  Le  duc  de 
Montorio  fon  frere,  eut  la  tête  tranchée  fur  le  pont 
du  château  Saint- Ange  trois  jours  après  le  fuppli- 
cc  du  cardinal , & leurs  corps  furent  expofez  à la  vûë 
du  peuple  fur  le  même  pont.  On  fit  aufli  couper 
la  tête  au  comte  d’AlifFc,  beau- frère  du  duc  , 6c 
à Leonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pic  IV. 
fon  fucccfl'eur  fit  examiner  ce  procès  & la  famille  des 
-CarafFes  fut  rétablie  dans  fes  honneurs  & dignitez. 

Pie  IV.  traita  plus  favorablement  que  les  CarafFes  le 
cardinal  Alphonfe,  qui  avoir  été  aufli  arrêté  après 
la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle.  Quoiqu’il  fut 
accule  de  quelque  malverfation,  & d’avoir  confcnti 
à la  mort  de  la  femme  du  duc  de  Palliano  , on  fc 
contenta  de  le  condamner  à une  amende  de  cent 
mille  écus , & de  le  priver  du  rang  qu’il  occupoit 
dans  la  chambre  apoftolique  , dont  il  étoit  prefet. 

Enfuire  Pie  IV.  pour  montrer  que  la  guerre  qui 
avoir  été  faite  à la  foilicitation  des  CarafFes  contre 
Philippe  roi  d’Efpagnc  , étoit  injuflc  , déclara  ce 
prince  innocent , le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV. 
luiavoit  imputé  ,&  rendit  Palliano  à Marc- Antoine 
Colonne.  Alphonfe  fe  retira  dans  fon  archevêché 
de  Naples  & y mourut  de  chagrin  en  i jd  j.  n’aïant 
que  vingt-cinq  ans.  Le  pape  fit  auflï  mettre  dans 
le  château  Saint-Ange  le  cardinal  Scipion  Rebiba, 
comme  complice  des  defFeins  des  CarafFes  & Inno- 
cent de  Monte  , qui  aïant  reçu  la  pourpre  Romaine 
Tome  XXXI l.  „ X 
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de  Jules  III.  avoit  vécu  dans  les  plus  grands  défor- 
dres.  Mais  un  an  après  l’un  & l’autre  furent  mis  en 
liberté , & Rebiba  eut  même  le  patriarchat  de 
Conftantinople. 

Outre  le  cardinal  Caraffe , le  facré  college  per- 
dit cette  année  trois  de  fes  membres.  Le  premier 
fut  Jean- André  Mcrcurio,  néàMelïine  en  Sici- 
le. Il  étoit  d’une  famille  allez  obfcure , mais  fça- 
chant  bien  écrire  il  entra  chez  un  notaire  ; & quel- 
que-temps après  étant  allé  à Rome , il  fut  connu  de 
Jean- Marie  de  Monté  alors  archevêque  de  Siponto 
qui  le  fit  fon  fccrctaire,  & l’cmploïa  dans  la  fuite 
dans  des  négociations allez  difficiles.  Mcrcurio  aïant 
réuffi  dans  tous  les  emplois  dont  il  avoit  étéchargé, 
de  Monté  lui  obtint  le  doïenné  de  Reggio,  & fc  dé- 
mit en  fa  faveur  de  l’archevêché  de  Siponto.  De 
Monté  aïant  fuccedé  à Paul  III.  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  il  fit  d’abord  Mcrcurio  archevêque  de  Mef- 
fine  , enfuite  cardinal  dans  la  promotion  du  mois 
de  Décembre  i 551.  fous  le  titre  de  fainte  Barbe  , 
& enfuite  fouscelui  de  faint  Cyriaque,&:  il  lui  donna 
toute  fa  confiance.  Il  changea  fous  Paul  IV.  fon 
titre  de  faint  Cyriaque  en  celui  de  faint  Cyr  8c 
fai  nte  Julittc  , & mourut  à Rome  dans  le  palais  du 
Vatican  , où  il  étoit  logé  , un  dimanche  deuxième 
de  Février  i i . âgé  de  cinquante  ans.  On  l’enter- 
ra dans  l’églite  de  faint  Marcel. 

Le  fécond  fut  Claude  de  Longuy  ou  de  Givry  , 
fils  de  Philippe  de  Longuy  feigneur  de  Givry  , &c 
8c  de  Jeanne  de  Beau fre mont.  Il  fut  d’abord  cha- 
noine , enfuite  archidiacre,  &;  enfin  en  15-13.  évê- 
que de  Mâcon  par  la  démillion  d’Etienne  fon  on- 
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clc  paternel.  Dans  la  fuite  il  fut  transféré  à 1 evê- 
ché  de  Langres , puis  à ceux  d’Amiens  Sc  de  Poi- 
tiers , & fut  pourvu  des  abbaïes  de  faine  Bénigne 
de  Dijon  , de  faint  Cyprien  de  Poitiers  & d’autres. 
Etant  évêque  de  Mâcon  , il  préfida  en  1517.  au 
concile  provincial  de  Lion  dans  le  mois  de  Mars 
en  la  place  de  François  de  Rohan  qui  en  étoit  ar- 
chevêque. Il  fc  trouva  aufli  à Marfeille  dans  l’cn- 
trevùë  que  François  I.  eut  dans  cette  ville  avec 
le  pape  Clément  VII.  & ce  fut  en  cette  ville  qu’il 
fut  nommé  cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres , 
tous  François,  dans  le  mois  de  Novembre  15-33. 
II  fe  rendit  recommandable  par  fa  pieté  , par  fes  li- 
beralitcz  envers  I’églife,  & par  une  vie  très-pure. 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  fon  temps 
Sc  mourut  à lâgc  de  quatre-vingt  ans  le  huitième 
tTAoût  ij<>i.  à Mufly-Lévêquc , d’où  l’on  tranf- 
porta  fon  corps  à Langres  pour  y être  inhumé  au 
côté  droit  du  maître  autel. 

Le  troifiéme  fut  Thadée  Gaddi , neveu  du  car- 
dinal Nicolas  Gaddi  mort  en  ijf  z.  Sa  famille  étoit 
alliée  à celles  desMedicis  , d’Acciaïoli , & de  Dia- 
cetto , ôc  avoir  toujours  été  en  grande  réputation  à 
Florence , où  Thadée  étoit  né  au  mois  de  Septem- 
bre de  l'an  1 y 19.  Il  avoit  fait  de  grands  progrès 
dans  la  jurifprudcncc  civile  & canonique , qu’il  étu- 
dia à Padouë  > & à peine  eut-il  atteint  1 âge  de  feize 
ans , que  le  cardinal  Nicolas  Gaddi  fon  oncle  fe 
démit  de  l’abbaïc  de  faint  Leonard  dans  la  Poiiillc 
en  fa  faveur  ; & dans  la  fuite  le  pape  Paul  III.  lui 
conféra  i’archcvcché  de  Conza  dans  le  roïaume  de 
Naples , fur  la  démilfion  volontaire  de  ce  même  on* 
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cle  : Gaddi  n’cn  prit  poflelîîon  qu’à  vingt-fcpt  ans. 
Il  s’y  comporta  avec  tant  de  fagefle  & de  zele , que 
Paul  IV.  au  mois  de  Mars  i j 17.  le  fit  cardinal  du 
titre  de  faint  Silvcftre , & ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
afiifta  au  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu.  Il  mourut 
dans  fon  abbaïe  de  faint  Leonard  dans  la  Poüille 
le  vingt-deuxieme  d’O&obrc  de  cette  année  ij6i. 
Son  corps  fut  tranfporté  à Florence,  & inhumé  dans 
lcglife de  faintc  Maric-la-Neuvc  de  l’ordre  des  frè- 
res prêcheurs  , dans  la  chapelle  de  fa  famille  , avec 
une  épitaphe  qu’on  y voit  encore. 

Melchior  Colmar , célébré  Proreftant , mourut: 
aufli  cette  année  à Eifenach  âgé  de  foixance-quatre 
ans.  Il  étoit  né  à Rotwcil , dans  les  terres  des  ducs 
de  Longueville  en  Suifie,  &r  avoir  étudie  à Paris 
fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaples , enfuite  à Bourges 
fous  Alciat  : & ce  fut  lui  qui  apprit  la  langue  Grec- 
que à Calvin  , qui  lui  dédia  fon  commentaire  fur  la 
féconde  épitre  aux  Corinthiens.  Il  fut  auffi  précep- 
teur de  Théodore  de  Bcze  qui  lui  adrefla  fes  poëfies 
intitulées,  juvenilia.  Ce  furent  fes  leçons  qui  enga- 
gèrent ce  dernier  dans  la  religion  prétendue  refor-, 
niée.  Ulric  duc  de  Wirtcmbcrg  a-ïant  attiré  Wol- 
mar  en  Allemagne  , le  fit  profclleur  en  droit  à; 
Tubingc,où  il  enfeigna  long-temps  la jurifprudcn- 
ce,  & où  il  expliqua  les  auteurs  Grecs.  Il  croit  fit 
fçavant  en  cette  langue , qu’il  dit  un  jour  au  duc 
de  Wirtcmberg  , qu’il  lui  feroit  plus  aifé  de  plaider 
une  caufe  en  Grec  qu’en  Allemand.  Il  étoit  pen- 
fionnaire  de  Marguerite  reine  de  Navarre  ; & com- 
me il  éro:t  afiez  avancé  en  âge , il  quitta  fes  emplois- 
&fê  retira  à Eifenach  où  il  mourut. 
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Les  Proteftans  devenus  plus  hardis  apres  le  col-  •7—  - 

loque  de  Poifii,  oferent  publier  que  leur  dodrinc  Aî[*xI/16lr 
Y avoic  etc  approuvée  , & qu’ils  y avoient  confon-  On  «aoiiic  ir«- 

„ r 1 ‘ / -I  piimcr  les  dc'nr- 

dus  les  Catholiques , & lous  ce  prétexte  ils  recom-  dics  qoe  les  Cal- 
mencercnt  à prêcher  plus  haut  qu’auparavant , & ïr"L«!"ufcntc,v 
s’emparèrent  de  pîufieurs  églifes.  Mais  l’autorité  pu-  Dl  rtouia.  n. 
blique  arrêta  bicn-tôt  leur  infolencc.  D’abord  on  DrAU it Ml  ci. 
défendit  aux  particuliers  toutes  armes  à feu  , & l’on  vU-  M 
ordonna  que  ceux  qui  en  auroient  les  portaflent 
aux  hôtels  de  ville  ; & le  deuxième  de  Novembre 
on  donna  un  édit , par  lequel  il  fut  enjoint  aux  Rc- 
ligionnaircs  de  vuider  incontinent  les  califes  dont 
ils  s’étoient  laifis  , & l’ordre  fut  fi  précis , qu’ils 
furent  obligez  d'obéir.  Mais  ces  remedes  étant  en- 
core trop  foibîcs , on  manda  par  ordre  du  roi  des 
préfidens  & des  confcillers  choifis  de  toutes  fes 
cours  pour  fc  rendre  à faint  Germain  en  Laye  , & 
y examiner  les  moïens  de  remédier  aux  maux  qui 
inondoient  le  roïuume , afin  que  fur  leurs  avis  on 
rendît  un  édit  qui  pût  rétablir  la  paix  & le  bon 
ordre.  Ce  projet  pouvoiterre  bon , & l’on  avoit  lieu 
de  croire  que  l’exécution  en  eut  été  utile , mais  la 
retraite  de  pîufieurs  grands  feigneurs l’arrêta.  En  effet 
le  duc  de  Guife  ne  fut  pas  plûtôt  informé  de  ce 
delTein  qu’il  fc  retira  de  la  cour  avec  le  cardinal  fou 
frere.  Le  premier  allaà  Joinville  , & l’autre  à Reims  r 
dans  le  deffein  de  fc  rendre  tous  deux  en  Allema- 
gne. Ils  avoient  déjà  dans  leur  parti  le  connétable 
de  Montmorency.  • < 

Cependant  le  défordre  augmenroit  de  jour  en 
jour.  Les  C.dviniffcs  faifoient  courir  une  infinité 
de  libelles  à l’avantage  de  lcui  fedte , contre  ceux 
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qui  leur  croient  oppofez.  Ils  prcchoicnt  en  tant  de 
lieux  & avec  tant  de  zèle,  qu’ils  multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  leurs  églifesdans  le  roïaume. 
Ils  s'ingérèrent  de  manger  de  la  chair  en  carême  ; 
ils  fe  faifirenc  des  temples  des  Catholiques  pour  s’y 
aflembler  : Ils  ruinèrent  ceux  qui  n etoient  point  i 
leurufage  , ils  renverferent  les  autels , ils  briferenc 
les  ftatucs  des  faints  & leurs  images  : ils  publièrent 
en  rime  françoife.quc  les  trois  principaux  des  doc- 
teurs du  colloque  de  Poifli  écoicnt  paflLz  dans  leur 
parti.  Ils  trouvèrent  dans  l’anagramme  du  roi  Char- 
les IX.  qu'il  chafleroit  l'idole  , c etoit-à-dire  , fé- 
lon eux  , la  papauté.  Ils  préfenterent  à laregentc  un 
état  de  leurs  eglifes , donc  ils  faifoient  monter  le 
nombre  à deux  mille  cent  cinquante  , & ils  obtin- 
rent enfin  d’elle  à force  d’importunités  la  permif- 
fion  de  s’aflembler  en  deux  endroits  proche  Paris  ; 
l’un  à Popincourtau  bout  du  fauxbourg  faint  An- 
toine , & l’autre  en  un  heu  qu’on  nomme  les  Pa- 
triarches dans  le  fauxbourg  faint  Marceau,  allez  près 
dcl’éçrlifc  de  faint  Medard. 

O 

La  fédition  qui  arriva  le  vingt- feptiéme  de  Dé- 
cembre, fête  de  faint  Jean  dans  le  fauxbourg  faint 
Marceau , ne  fervit  qu’à  animer  davantage  les  deux 
partis  l’un  contre  l’autre.  Dans  le  temps  que  Jean 
Malo  y commencjoit  le  prêche  , on  fonna  les  vêpres 
à faint  Medard  ; & comme  le  bruit  des  cloches  in- 
commoda ce  prédicateur  , & empêcha  qu’il  ne  fût 
entendu  , les  auditeurs  envoïcrcnt  deux  hommes 
de  cette  afTcmblée  , qui  croit  compofée  de  plus  de 
deux  mille  perfonnes , pour  prier  le  curé  & les  mar- 
guillcrs  de  ne  point  faire  Canner  avec  tant  de  bruit  j 
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mais  ccs  deux  hommes  aïant  cté  rebutez , on  en-  

voïa  encore  au  curé  un  archer  du  prévôt  de  la  ma-  A l5Cl- 
réchauffée  qui  avoir  eu  ordre  du  connétable  de 
Montmorency  d’aftifter  à ces  affemblées  pour  em- 
pêcher le  trouble.  Cet  archer  trouva  les  portes  de 
l’églife  fermées , & pendant  qu’il  crioit  & repetoit 
fouvent  qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jetra 
quantité  de  pierres  du  haut  du  clocher,  qui  l’obli- 
gerent  de  fc  retirer. 

Les  Proceftans  irritez , Sc  voulant  tirer  vengean- 
ce de  cette  infultc , quittèrent  leur  prêche  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  cent , invertirent  l’églife , en 
rompirent  les  portes  , tuerent&  bleffercnc  pluficurs 
hommes  & femmes  qui  éroient  venus  pour  en- 
tendre vêpres,  renverfercnc  les  autels,  abbarirent 
les  images  , enlevèrent  les  ornemens  facrez  , &c 
foulèrent  même  le  faint  Sacrement  aux  pieds.  Dan- 
delot  y parur  & entra  dans  l’églife  à cheval  l’cpéc 
à la  main  : Beze  s’étoic  mis  à la  rête  des  a Bail  1 ans. 

Comme  quelques  uns  couroicnr  pour  abattre  les 
ftatuës , les  prêtres  ix'*  ceux  qui  croient  avec  eux 
dans  l’églife,  ne  pouvant  avoir  d'antres  armes  , les 
arrachoicnt  eux- mêmes  des  autels,  afin  de  préve- 
nir leurs  ennemis  , tk  les  jet  oient  contre  eux  pour 
s’en  défendre.  Le  chevalier  du  guet  furvinr , & 
étant  entré  dans  l’églife  achevai , non  feulement  il 
ne  put  retenir  les  féditieux , mais  fa  préfence  ne 
fervit  qu’à  augmenter  leur  fureur.  De  ceux  quiétoient 
dans  l’églife,  il  y eût  cinquante  hommes  de  tuez 
ou  bleffcz  , &c  quatorze  furent  pris.'  Enfin  les  Pro- 
teftans s’étant  rend»  s maîtres  del’éihic  ôù  l’on  con- 
tlnuoit  toujours  de  fonner,  & craignant  qu’au  bruit 
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— du  roclin  le  peuple  n’accourut  en  armes  , ils  mena- 
6 cercnt  de  mettre  le  feu  au  clocher,  & parce  moïen. 
aïant  fait  celTer  en  partie  le  defordre , ils  commen- 
cèrent à fe  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  qu’ils  ne  doutoient  point  d’y  trouver 
tous  les  habitans  animez  contre  eux , les  plus  vio- 
lons marchèrent  comme  en  ordre  de  bataille.  Le 
chevalier  du  guet  menoit  comme  l'avant- garde  avec 
cinquante  cavaliers,  & environ  deux  cens  hom- 
mes de  pied  bien  armez.  Un  archer  conduifoit  l’ar- 
ricre-gardc  avec  Tes  gens  aulli  armez  ; & tous  ceux 
qui  n'avoient  point  d’armes  étoient  au  milieu  avec 
les  quatorze  prifonniers , qui  marchoient  feparez 
des  autres  en  fepe  rang  deux  à deux  , 8c  liez.  Ils  tra- 
verferent  ainfi  la  ville  , &:  furent  conduits  en  prifon 
au  Châtelet. 

Le  lendemain  matin  les  Protcltans  retournèrent 
au  même  lieu  , bien  armez  8c  en  plus  grand  nom- 
bre que  la  veille  , pour  alhfter  au  prêche , qui  ne  fut 
pas  plutôt  fini  qu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux  en 
gardant  le  même  ordre.  Mais  l’aprês  midi  le  peuple 
indigné  qu’on  infultât  ain fi  fa  patience  d'une  ma- 
niéré fi  injurieufe  , s’attroupa  au  nombre  de  quatre 
à cinq  mille  hommes,  prit  les  arrpes , & fe  tranf- 

{>ortant  plein  de  fureur  au  même  lieu  , rompit 
es  bancs  8c  la  chaire  des  miniftres , & y mit  le 
feu  qui  endommagea  beaucoup  les  maifons  voifi- 
nes.  Le  magittrat  qui  ne  s’étoit  donné  aucun  mou- 
vement pour  appaifer  le  défordrç  ai  rivé  la  veille, 
accourut  promptement  à celui-ci , dont  les  effets 
pouvoient  être  plus  dangereux.  A fa  préfence  le 
peuple  s’écarta  de  paît  & d’autre,  & l’on  éteignit 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- s epti k’m e.  i co 
le  feu.  La  cour  fut  très- mortifiée  de  cette  action  , 
& Bourdin  procureur  general  étant  allé  à faint  Ger- 
main , en  parla  au  roi , qui  ôta  la  connoiffancc  de 
cette  affaire  au  prévôt  de  la  maréchaufîéc , & or- 
donna au  parlement  d’en  informer.  Le  parlement 
commit  à cet  effet  deux  confcillcrs , Louis  Gayant 
& Antoine  Fumée,  quieurent  ordre  d’entendre  les 
témoins  fépnrémcnr.  Fumée  reçut  les  dépofîtions 
de  ceux  qui  accufoient  le  curé  fie  les  marguillicrs 
d’avoir  commencé  la  fédition  : & ceux  qui  difoient 
le  contraire  furent  oüis  par  Gayant.  Plusieurs  des 
témoins  qui  avoient  dcpole  devant  le  confeillcr 
Gayant  furent  eux- mêmes  accufez,  & le  parlement 
les  fit  mettre  en  prifon  , d’où  ils  ne  fortirent  que 
long- temps  après , fie  à la  follicitation  du  roi  de  Na- 
varre } mais  quoique  les  Rcligionaires  méritafTent 
d'ètre  punis  , il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui 
furent  fuppliciez , feulement  pour  appaifer  k' peu- 
ple qui  demandoit  une  punition  exemplaire.  On  fit 
pendre  cnrr’autres  le  chevalier  du  guet  & un  ar^ 
cher  : mais  le  peuple  n étant  pas  fatisfait  de  ce  fup- 
plicc  , les  arracha  des  mains  du  bourreau , les  traîna 
par  les  mes  avec  inhumanité , & enfin  les  jetta 
dans  la  rivière.  Cette  affaire  donna  lieu  a l’édit  de 
Janvier  qui  fut  rendu  l’année  fuivantc. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  encore  du  bruit  à 
Dijon.  Pendant  qu’on  y fai  foi  t le  prêche , le  peuple 
qui  fçavoit  que  cela  étoit  défendu  , fortit  les  armes 
à la  main  , fie  tambour  battant , comme  fi  l’on  fc 
fut  difpofé  à livrer  bataille  : mais  les  Proteftans  étant 
aufli  bien  armez  , repoulfcrcnt  cette  multitude , qui 
n’aïantpû  rien  faire  contre  eux,  fc  jetta  dans  les 
Tome  XXXI 1.  Y 
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maifons  , & en  pilla  quelques  - unes.  Les  Calvi- 
niftes  firent  encore  plus  de  défordre  à Pamiers  en 
Languedoc  , ils  en  challcrcnt  les  quatre  ordres  de 
religieux  mendians  , aufli-bien  que  les  Jefuiresqui 
fe  retirèrent  à Touloufc  , les  chanoines  des  églifcs 
cathédrale  & collegiales  furent  aulli  contraints  de 
forurde  la  ville  ; & les  CaWiniftcs  en  étant  reftez 
les  maîtres  y établirent  leur  nouvelle  réforme  par 
toutes  fortes  d’impictez. 

On  renoit  encore  les  états  en  Ecofie  lorfque  Jac- 
ques de  Noailles  confeillcr  du  parlement  de  Bour- 
deau* , & amballadeur  de  Charles  IX.  arriva  en  cc 
roïaume.  Son  premier  foin  fut  de  demander  à être 
admis  pour  informer  les  états  de  fes  ordres;  mais 
il  fut  remis  à l’aflcmblée  qui  devoir  fe  tenir  le  vingt- 
uniéme  de  Mai  , fuivant  le  pouvoir  que  la  reine 
en  avoit  envoie  , afin  qu’on  y pur  régler  cc  qu’on 
jugcroit  ncccflaire  aux  interets  de  l’etat.  L’ambalTa- 
deur  y aïant  été  reçu  & écouté,  il  fignifia  fes  ordres 
qui  contenoient  en  fublbrncc,  qu’on  renouvellâc 
l’ancienne  alliance  avec  la  France  , qu’on  caflat  cel- 
le qui  venoit  d être  conclue  avec  les  Anglois,  & que 
le  clergé  fût  rétabli  dans  la  polïcfïior.  des  biens  donc 
il  avoit  été  dépoüiilé.  Les  états  lui  répondirent  , 
qu’ils  ne  refufoient  pas  de  continuer  avec  la  Fran- 
ce une  alliance  qu’ils  ne  croïoicnt  pas  avoir  violée  : 
mais  qu’ils  n’étoient  pas  difpofcz  à rompre  celle 
qu’ils  avoient  faire  avec  l’Angleterre  , étant  obligez 
de  l’obfervcr  en  rcconnoiflancc  des  fervices  qu’ils  [ 
en  avoient  reçus.  A l’article  par  lequel  on  demandoit 
le  rétabliffemcnt  des  prêtres , & la  rcllitution  de 
leurs  biens  , ils  répondirent  avec  aigreur , qu’ils  nç 
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rcconnoiffoienc  point  dans  l’cglifc  , ni  la  fonction 
ni  l'ufage  de  ceux  qu'on  appclloit  prêtres  ; 8c  pour 
montrer  qu'ils  parloicnc  très-férieufement , la  mê- 
me aflcmblcc  Ht  un  decret  pour  démolir  tous  les 
monafteres , avant  que  la  reine  arrivât.  . 

Cette  princdlc  fut  três-touchée  de  cette  condui- 
te , & fa  douleur  fut  fi  vive  quelle  menaça  devant 
fes  plus  confidens , de  faire  à fon  arrivée  ce  que 
Marie  reine  d’Angleterre  avoir  fait  : elle  fçut  pour- 
tant difiïmuler  fon  reflentiment  8c  referver  fa  ven- 
geance pour  un  temps  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine  , où  elle  étoit  pour  lors  , trouver  le  roi  à 
Paris , elle  l’accompagna  jufqu’à  faint  Germain  en 
Laye  , où  elle  prit  congé  de  ce  prince  , 8c  de  la 
reine  , 8c  retourna  dans  fon  roïaume.  Le  duc  de 
Guife  8c  beaucoup  d'autres  feigneurs  la  conduifirent 
jufqu  à Calais  avec  un  train  fuperbe  , 3c  René  mar- 
quis d’EIbcufavec  François  grand  prieur  de  Fran- 
ce , s'embarquèrent  avec  elle  à Calais  & l’accompa- 
gnerent  jufqu’en  Ecofie  , où  elle  arriva  le  vingt- 
uniéme  du  mois  d'Aoùr. 

Les  applaudi  (Terncns  qu’elle  reçut  en  entrant  dans 
fon  roïaume,  furent  troublez  par  un  événement  qui 
lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son  aumônier  étant 
prêt  à dire  la  meifedans  fa  mai  fon , &:  étant  déjà  re- 
vêtu des  ornemens  facerdotaux  pour  s’acquitter  de 
cette  fainte  fonction  , il  y eut  un  homme  allez  har- 
di pour  prendre  de  deilus  l'autel  les  cierges  qui 
croient  déjà  allumez  , & les  mettre  en  pièces  , 6c  fi 
les  plus  modérez  ne  l'culTent  arreté  , il  eut  fait  la 
même  chofe  8c  de  l’autel  & de  tout  le  refte.  Jac- 
ques Stuart  frere  de  la  reine  appaifa  ce  trouble,  & 
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diflimul.t  prudemment  l’injure  pendant  quelque- 
temps.  Les  comtes  d’Athol,dcCrawford,de  Suther- 
land <Sc  quelques  évêquesformerent  cependant  le  pro- 
jet de  rétablir  la  vraie  religion  en  Ecofi'e  , & com- 
mencèrent par  prendre  les  voies  qui  leur  parurent 
plus  convenables  , pour  ôter  i la  reine  toute  la  con- 
fiance qu’elle  .avoir  en  Jacques  Stuart  lui-même  , 
qui  étant  fortement  attaché  à la  religion  proteftan- 
te  , n’étoit  capable  que  de  les  traverfer  dans  leur 
de  film  , s’il  confervoit  fon  crédit.  Mais  leur  projet 
ne  réufiit  qu’en  partie  , &:  encore  après  beaucoup 
de  peines  : leur  principal  objet  même  qui  étoit  le 
fétablificment  de  la  religion  catholique  , manqua 
prefque  abfolumcnt.  La  nouvelle  reforme  fut  éta- 
blie par  des  leix  fi  févercs,  qu’il  n’y  eut  que  la  reine 
feule  qui  eut  la  liberté  de  faire  dire  la  rr.cfle  dans 
fi  chapelle  -/encore  fut- ce  à condition  qu’on  la 
cclcbrcrok  fans  aucun  éclat  ; Se  l’on  fit  un  édit  pour 
lui  açcorder  cette  permifiion  & la  relfraindre  à elle 
feule.  Pendant  qu’on  le  publioit  Jacques  Hamil- 
ton  comte  d’Aran  s’y  oppofa  , mais  cette  oppofition 
ne  produifit  pas  un  plus  grand  avantage  à la  reli- 
gion. A l’égard  dé  la  reine  , elle  jugea  à propos  d’a- 
voir des  gardes  qui  fuirent  toujours  auprès  d’elle  , 
& comme  ce  n’éroit  point  lu  fige  en  Ecofi'e  , & que 
toute  nouveauté  de  fa  part  pouvoit  irriter  encore 
plus  fes  fujers  , elle  ura  d’artifice  afin  de  faire  réuf- 
fir  fon  deflein  fans  fc  rendre  fufpeétc.  Elle  apofta 
des  gens  pour  exciter  du  bruit  pendant  la  nuit  , 
comme  fi  le  comte  d’Aran  qui  l’aimoit  éperdûment, 
quoiqu'elle  ne  put  le  fouffrir,  fut  venu  avec  ceux 
de  fon  parti , pour  l'enlever.  A cette  nouvelle  on 
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mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  qui  y parurent 
le  matin  , & qui  y demeurèrent  dans  la  fuite  , fans 
que  les  grands  s’y  oppofafienc  , parce  que  le  bruit 
paroifl'oit  allez  bien  fondé  , & que  le  comte  d’Aran 
croit  foupc;onné  d’un  pareil  dcfl'ein. 

La  reine  envoïa  aulli  vers  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre le  comte  de  Maitland,  pour  s’informer  de 
fon  arrivée  à Edimbourg  & lui  demander  fon  ami- 
tié , & d être  déclarée  fon  hcritiere  prefomptive 
par  un  édit  en  bonne  forme  , & qui  ne  fût  pas  fu- 
jet  à contclfation.  Elifabeth  fut  furprife  de  cette 
propofition  , & dit  au  comrc  de  Maitland  , qu’elle 
s’atrendoit  que  la  reine  d’Ecolfc  n’envoïcroit  vers 
elle  que  pour  ratifier  le  traité  d’Edimbourg  , com- 
me elle  avoit  promis  de  le  faire  lorfqu’clle  étoic 
en  France  ; & qu’elle  étoit  fort  étonnée , qu’on  ne 
fift  aucune  mention  de  cet  article.  Le  comte  excu- 
fa  la  reine  le  mieux  qu’il  put  fur  le  peu  de  temps 
quelle  avoit  eu  depuis  fon  arrivée  , pour  pouvoir 
mettre  ordre  aux  afiaires  importantes  dont  elle  s’é- 
toit  vue  environnée  en  abordant  cnEcoffc  : & la  rei- 
neElifabcthparutfccontenterde  cette  réponfe.Mais 
à l'égard  de  ce  que  Marie  lui  demandât  d’etre  dé- 
clarée fon  hcritiere  prefomptive  , elle  dit  qu’elle 
ne  vouloir  pas  s’expofer  au  rifquc  de  voir  fes  fujets 
adorer  le  folcil  levant:  quelle  ne  fouffriroit  jamais 
que  la  reine  d’EcolTc  lui  enlevât  fa  couronne  pendant 
fa  vie  ; mais  qu’elle  n’avoit  pas  intention  de  rien  faire 
qui  put , apres  fa  mort , lui  porter  aucun  préjudi- 
ce ; que  néanmoins  il  étoit  jufte  que  de  fon  côté 
Marie  lui  donnât  une  fatisfadion  autenrique  pour 
avoir  ufurpé fon  titre  & fes  armes,  & quelle  promit 
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de  ne  plus  fc  fervir  de  l’un  ni  de  l’autre. 

La  reine  d’Ecoffe  avoit  de  fon  côté  de  fortes  rai- 
fons  pour  éluder  la  ratification  qu’on  lui  deman- 
doit  du  traité  d’Edimbourg  , elle  étoit  perfuadée 
qu  Elif.ibcth  n’étoitpas  fille  légitime  d’Henri  VIII. 
& que  ni  l’aétc  du  parlement , ni  le  teftament  de  ce 
roi  n’avoient  pu  lui  donner  un  droit  que  la  nature 
lui  ôtoit.  Cela  fuppofé , Marie  croïoit  que  la  cou- 
ronne d’Angleterre  lui  étoit  dévolue  comme  à la 
plus  prochaine  hcritiere  de  la  défunte  reine  ; ôc 
quoiqu’Elifabcth  s’en  fut  emparée  , elle  ne  defef- 
peroit  pas  de  la  lui  enlever  avec  le  fecours  de  la 
France  , de  l’Efpagne,  du  pape , & des  Catholiques 
d’Angleterre.  Mais  fi  en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg , elle  rcconnoifloit  qu’elle  avoit  eu  tort  de 
prendre  le  titre  de  reine  d’Angleterre , & s’enga- 
geoit  par  ferment  a ne  le  plus  porter  , elle  avoic 
lieu  de  craindre  que  ceux  de  fon  parti  ne  fulfent 
extrêmement  refroidis.  On  n’ignoroit  pas  que  lorf- 
que  François  II.  ordonnai  fes  plénipotentiaires  de 
ligner  ce  traité,  il  n’avoit  jamais  eu  defiein  de  le  ra- 
tifier , ôc  qu’il  n’avoit  tenu  cette  conduite  que 
pour  retirer  fes  troupes  d’Ecolfe  où  elles  étoient 
comme  alliegécs  , ôc  obliger  Elifabeth  i rappcllcr 
les  fiennes.  La  féconde  raifon  du  refus  de  Marie 
étoit  encore  plus  forte. Les  plénipotentiaires  dcFran- 
ce  qui  avoient  ligné  le  traité,  avoient  fouffert  qu’on 
y inférât  : qu  a l’avenir  François  ôc  Marie  s’abliien- 
droient  de  prendre  le  titre  de  roi  & reine  d’Angle- 
terre. Or  Marie  avoit  Heu  de  craindre  que  ces  mots, 
* l'avenir  , ne  fuflent  un  piege  qui  l’engageât  à re- 
noncer pour  toujours  à la  couronne  d’Angleterre  à 
caufc  de  fa  religion. 
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Cette  crainte  lui  paroi  (Toit  d’autant  mieux  fon- 
dée , que  les  Anglois  avoient  allez  fait  connoîtrc  , 
que  pour  ce  qui  regardoit  lajucccllion  i la  couron- 
ne , ils  prétendoient  s’en  tenir  au  tellament  d’Hen- 
ri VIH.  quine  donnoit  aucun  rang  à la  polleriré  de 
Marguerite  reine  d’Ecoile  , & qui  plaçoit  la  du- 
chelle  de  Suffolk  immédiatement  après  Elifabcth. 
Il  lui  fembjoit  donc  qu’en  ratifiant  le  traite  d'E- 
dimbourg de  la  maniéré  qu’il  ctoit  conçu  , elle  don- 
ncroit  lieu  de  dire  qu’elle  fc  conformoit  au  tefta- 
ment  d’Henri  VIII.  ce  qui  ne  pouvoir  que  lui  por- 
ter beaucoup  de  préjudice.  Ainlî  la  reine  d’Ecoflc 
ne  tira  pas  un  grand  avantage  de  Pambaflade  qu’elle 
avoit  envoiée  à Elifabeth  , & elle  ne  tarda  pas  à rap- 
pcüer  le  comte  de  Maitland. 

En  Livonie  le  gouverneur  de  Revel  s’empara  au 
nom  d’Eric  XIV.  roi  de  Suede  , de  l’abbaïe  de  Pa- 
den  , & de  plufieurs  forterelTéS  fous  differens  pré- 
textes , tk  par  ces  ufurpations  il  loulcva  conrre  Eric 
les  rois  de  Pologne  & de  Dannemarck , les  habitans 
de  Lubec  , & tous  les  autres  qui  trafiquoient  fur 
mer  , parce  que  l’on  cmpcchoit  par-là  la  navigation 
de  Nerwa  , & qu’on  obligeoit  d’aller  à Revel , ceux 
qui  alloient  auparavant  à Ner  wa.  Cette  première 
démarche  fut  caufe  d’une  guerre  longue  & fàchcu- 
fe,  qui  changea  toute  la  face  de  la  Livonie  , & obli- 
gea les  habitans  de  fe  foumettre  à la  Pologne  aux 
conditions  fuivantes. 

Que  pour  empêcher  que  le  changement  de  fou- 
verain  ne  portât  préjudice  aux  Livoniens  auprès  de 
l’empereur  &:  dans  l’empire  , on  pcrmettroit  aux 
habitans  de  fuivre  la  confeflion  d'Aufbourg.  Que 
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~~  l’on  confirmeroit  tous  les  privilèges  de  la  noblcf- 
N.  \^Ci.  çc  Q^e  ja  jurjfji^ion  y feroit  confervéc  fuivant 
les  anciennes  loix  & coutumes  , fauf  le  droit  d’ap- 
pellation. Que  le  grand  maître  de  l’ordre  de  Livo- 
nie , qui  avoir  été  uni  à celui  de  Prude , dit  Tcu- 
tonique  , feroit  créé  duc  de  Curlande  , & qu'on  lui 
donneroit  de  nouveaux  états  qui  feroient  héréditai- 
res. Qu’il  cederoit  au  roi  de  Pologne' tout  le  pais 
au  dc-là  de  la  rivière  de  Dwina,  Riga  , tout  fon 
territoire  & fa  jurifdiétion  , comme  il  étoit  fournis 
à l’empire  ; & que  Gctard  Kcthîer  nouveau  duc , y 
feroit  comme  lieutenant  du  roi  de  Pologne.  L’on 
comprit  aufli  dans  le  même  traité  d’autres  articles 
qui  regardoient  la  compcnfation  du  droit  de  Ma- 
gnus  duc  d’Holftein  , touchant  l’exemtion  de  fa 
guerre  , fes  dettes  & la  monnoïc.  Le  tout  fut  conclu 
à Ulm  , le  vingt-neuvième  de  Novembre  , & trois 
jours  après  l’on  confirma  par  un  autre  aéte  les  pri- 
vilèges de  la  noblelTe.  Enfuitc  Sigifinond  Auguf- 
te  roi  de  Pologne  , Guillaume  de  Brandebourg  ar- 
chevêque de  Riga  , & l’ancien  grand  maître  Go- 
tard  , prêtèrent  le  ferment  qu’on  inferivit  dans  les 
aétes  publics  , & par  lequel  le  roi  permettait  de  re- 
couvrer tout  ce  qui  avoir  étc  aliéné  de  la  Livonie, 
ou  enlevé  par  les  Mofcovitcs  pendant  les  dernières 
guerres,  &d‘yemploïcr  toutes  fes  forces:  & que 
quand  il  auroit  recouvré  ce  qui  avoic  été  pris  , il 
le  rendroit  à leurs  premiers  maîtres.  Chriftophlc 
de  Meckclbourg  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Ri- 
ga s’oppofa  au  traité  , & refufant  de  reconnoîtrc 
d’autre  fouverain  que  l’empereur  , il  s’embarqua 
aufii-tôt  pour  fe  rendre  en  Allemagne.  Mais  aiant 

connu 
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connu  qu’il  n’y  pouvoic  rien  efperer  ni  de  l’empe- 
reur ni  des  états  de  l’empire , il  fe  joignit  au  roi  de 
Suède.* 

Dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  fuivantc,pour  exé- 
cuter le  traité  de  part  Se  d’autre , Gotard  grand  maître 
de  l’ordre  de  Livonie , établi  depuis  3 57.3ns  par  les 
papes  Se  les  empereurs  , renonça  folcmnellemcnt  à 
tous  Tes  droits  en  prcfencc  de  Nicolas  de  Radzevill 
palatin  de  Vilna  , à qui  il  remit  la  croix , le  fceau 
Se  toutes  les  patentes  de  cet  ordre  , Se  les  clefs  de 
la  citadelle  de  Riga  , Se  des  portes  de  la  ville  ; il 
céda  aufli  au  roi  la  charge  de  commandeur , le  droit 
de  faire  battre  monnoïc  , le  tribut  du  poilïon  , Se 
tous  les  autres  droits.  Sigifmond  Augufte  fuivic 
l’exemple  de  fon  père  Sigilmond  I.  qui  après  avoir 
ôté  la  Prulfc  à l’empire  , l’avoit  aïfujetti  par  le 
même  moïen  à la  Pologne  > le  fils  ne  pourvut  à la 
tranquillité  de  la  Livonie,  Se  ne  travaillât  à augmen- 
ter fes  états , que  par  le  changement  de  religion  , 
après  avoir  aboli  l’ordre  Se  la  jurifdiÔtion  archiépis- 
copale. Gotard  , comme  on  en  étoit  convenu  , auf- 
fi-tôt  que  la  réfignation  eut  été  faite  , fut  proclamé 
par  Radzevill  au  nom  du  roi,  duc  de  Curlandc  Se 
de  Scmigallen  * Se  la  noblelfe  de  ces  deux  pais  fut 
obligée  de  lui  prêter  feraient  comme  au  leigncur 
héréditaire  ; Se  le  lendemain  Radzevill  au  nom  du 
roi  déclara  Gotard  dans  la  cour  de  Riga , lieute- 
nant du  roi  Se  gouverneur  de  la  Livonie  , en  lui 
donnant,  les  clefs  de  la  citadelle  Se  de  la  ville  qu’il 
lui  avoir  rcmifes. 

Dans  le  même  temps , il  fe  fit  aulïi  un  grand 
changement  parmi  les  Valaqucs.  Jacques , Grec  de 
Tome  XXXll.  Z 
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nation  , qui  fc  difoit  ilïii  des  anciens  princes  de  Va- 

A N.  ï y 6 1 . & qUi  fe  faifoic  appcller  feigneur  de  Samos 

Moldavie  font  oc-  .'  M . © . - . 

cupécspar  jacquet  dans  i Archipel  & marquis  de  Paros , te  lervant  du 

marquis  de  Paros.  /..  a .-i  ■ • r 1.  r • j r» 

crédit  extrême  qu  il  avoit  acquis  tur  1 etpnt  des  Po- 
NtlgSar  hii  pli  l°nois , rallcmbla  de  tous  cotez  beaucoup  de  trou- 
la,  s.  J pes  & fit  une  dcfccntc  avec  fon  armée  dans  la  Mol- 
ifihM’if  tif.  davie , dont  le  feigneur  nommé  Alexandre  s’étoit 

liMrtgtt,  lib.  10,  i r j*  \ r r • 1* 

rendu  tore  odieux  a les  lujets  par  les  cruautez 
inoüies.  Laski  un  des  feigneurs  qui  s’éroient  joints  à 
Jacques , eh  vint  à une  action  contre  Alexandre  le 
dix  huitième  de  Novembre , & quoiqu'il  eut  moins 
de  troupes,  il  défit  fon  armée  ôc  le  dépoüilladefes 
états , dont  il  donna  la  pofleflion  à Jacques.  Ce 
nouveau  feigneur  aïant  répandu  l’argent  avec  pro- 
fufion  à tous  les  bachas,  fe  rendit  aufli-tôt  à Con- 
ftantinoplc , & obtint  de  Solyman  la  confirmation 
de  fii  nouvelle  principauté. 

Sigifmond  Augufte  aïant  accordé  la  liberté  de 
dcs°  sôcinfcM  cn  confidence  à tous  ceux  qui  s’étoient  fieparez  de  l’é- 
Poiognc.  g|jfc  (gatholique  , les  Socinicns  ou  Unitaires  à l’a- 
bri  de  cette  indulgence , fc  mêlèrent  avec  les  autres 
lt7'& Ti™  ? hérétiques  , jufqu’à  ce  que  ceux-ci  les  aïant  connu 
pour  ce  qu’ils  étoient,  ne  voulurent  plus  de  com- 
4.  munication  avec  eux.  Ces  nouveaux  feétaircs  ainfi 
ebaflez , ne  laidérent  pas  d’établir  des  églifes  en 
plufieurs  endroits  : & dès  l’année  iyy  1.  & 1 yyy.  ils 
furent  en  allez  grand  nombre  pour  en  former  à 
Pinezow , à Racovie , à Lublin , à Luclavic  , à 
Kiovic  , à Cracovie  , à Novogrod  , dans  la  Volnie 
& ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur  mé- 
tropole , ils  y érigèrent  un  collège , ils  y drclfcrent 
une  imprimerie  : mais  ils  tenoient  leurs  finodes  à 
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Pinczow  ; ce  qui  fit  quon  ne  les  appella  plus  nou- 
veaux Ariens,  mais  Pinezoviens.  Ils  fe  rendirent 
afiez  puiflans  pour  pouvoir  dominer  dans  les  fino- 
des  que  les  prétendus  reformez  & eux  faifoient  en 
Pologne  fous  le  régné  de  Sigifmond  Augufte.  Olef- 
nieski , feigneur  de  Pinczow  , homme  d’cfprit  Se 
entreprenant,  s’unit  avec  Stancar,  & perfécut*ou- 
vertement  les  prêtres  & les  religieux  , les  chafla  de 
Pinczow  & fe  déclara  le  protecteur  de  tous  les  apof- 
tats.  Son  entêtement  donna  lieu  à Blandrat , à Gré- 
goire Pauli , à Crovicius , à Stator,  à Schomaun  , 
à Brelius , à Triculfius , à Lasko , & à quelques  au- 
tres , de  fe  retirer  à Pinczow  pour  y former  contre 
le  miftere  de  la  Sainte-Trinité  , une  églife  qui 
devint  fi  fameufe  par  les  minières  qui  la  gouvernè- 
rent , & par  les  chofcs  extraordinaires  qui  s’y  paffe- 
rent , qu’on  parloit  en  Pologne  de  cette  bourgade , 
comme  cm  parloit  d’Athènes  dans  la  Grece. 

Les  nouveaux  Ariens  aiant  demandez  une  confé- 
rence avec  les  Proteftans , ils  s’aflcmblerent  pour 
la  première  fois  en  1 5 5 j.  à Pinczow  fous  la  protec- 
tion d’Olefnieski , & l’on  y réfolut  d’examiner  la 
doctrine , la  religion  & l’cfprit  des  frères  de  Mora- 
vie , à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Vaudois , d’ A- 
nabaptilles , d'Huflites  & pluficurs  autres. 

L’année  fuivante  on  tint  une  diète  à Warfovie, 
où  après  beaucoup  de  conteftations  de  la  part  des 
prélats  & des  Catholiques  contre  les  prétendus  re- 
formez : ceux  là  voulurent  faire  un  décret  pour 
obliger  les  miniftres  évangéliques  qui  étoient  dans 
les  châteaux  & dans  les  maifons  des  feigneurs , àfe 
faire  mftaller  & approuver  par  les  évêques  des  lieux. 
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à prêcher  l'évangile  fuivant  la  doctrine  des  faims 

AN.  1501.  pcrcs  ^ & à paier  les  dixmes  & autres  droits  ecclc- 
fiafttqucs.  Ceux-ci  pour  éluder  cette  délibération, 
foutinrent  que  ces  pères  s’étoient  éloignez  de  la  pu- 
reté de  la  foi  des  apôtres , des  hommes  apoftoliques 
& même  du  concile  de  Nicée.  Ces  répliques  firent 
qu’^m  laifla  les  réformez  dans  la  liberté  dont  ils 
joüiflfoient , pour  ne  point  faire  violence  à celle  des 
Catholique.  En  confequencc  de  cette  liberté , les 
Pinczovicns  & les  prétendus  reformez  s’aflemblc- 
rent  à Sccminic  , où  Pierre  Gonés  foutint  que  le 
Pcre  Eternel  étoit  au-deÙus  du  Fils  &:  du  Saint- Ef- 
.prit  ; que  le  fimbole  des  apôtres  étoit  le  fcul  qui  de- 
voir être  la  réglé  de  notre  créance  : que  celui  de 
Nicée  & celui  qu’on  attribue  à faine  Achanafe 
étoient  des  ouvrages  purement  humains  : Que  la 
fàinte  Trinité  n ’éroit  pas  un  Dieu  ; que  le  Fils  étant 
moins  que  le  Pere , à la  vérité  étoit  Dieu  , mais  un 
Dieu  qui  avoir  toujours  honoré  fon  pcre , de  qui 
aulli  il  avoir  reçu  tout  ce  qu’il  avoit  : Que  la  com- 
munication des  idiomes  étoit  une  chimcre  , aufii- 
bien  qi  e la  confubftantialité  du  Verbe  avec  le  Pere. 
Il  ajouta  à tous  ces  paradoxes , que  le  Verbe  qui  eft 
invifiblc,  s’étoit  changé  en  chair  dans  le  fein  de  b 
"Vierge  Marie,  ou  que  Dieu  s’étoit  changé  en  hom- 
me. Impietez  qu’il  avoit  empruntées  de  Server.  Ce 
difeours  révolta  les  prétendus  reformez  : Mclanch- 
ton  qui  vivoit  encore  fut  confulté  , & quoiqu’il 
eut  décidé  que  tout  cela  fentoit  l’Arianifme , Gonés 
» ne  changea  pas  pour  cela. 

y x x V En  1 1 c 8 . on  tint  une  autre  affembléc  à Pinczo  w, 
j<-s  socimens  à ou  le  trouvèrent  Blandrat,  Gones , Stancar , Lil- 
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manini  cordelicr  apoftat , & Crovicius , dont  p!u- 
fieurs  foucenoient  la  prééminence  du  Pcre  étGrnel , 
conformément  aux  idées  de  Servet , & d’autres  la 
combatroicnt  , ce  qui  excita  une  difpucc  confidc- 
rable.  André  Subinicski  ancien  du  iinode,  s’em- 
ploya pour  les  accommoder,  & crut  en  avoir  trou- 
vé le  moïen  , en  rejettant  de  la  créance  commune 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Sur  ce  def- 
fein  , on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née une  nouvelle  aficmbléc  , où  Jean  de  Lasko , 
Grégoire  Pauli  , Staniflas  Sarmeki , & d’autres  af- 
filièrent : mais  après  avoir  beaucoup  difputé , on 
fe  fépara  fans  rien  conclure.  Les  miniftres  fe  ralTem- 
blercnt  le  quinziéme  de  Décembre  à BriefciecrvLi- 
thuanie  ; & c’cft  le  neuvième  finode  qu’ils- ont  tenu. 
Gonés  y fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres  : il  at- 
taqua le  baptême  des  petits  enfans , &'foutint  que 
ce  netoit  qu’une  invention  humaine  : enfin  il  pro- 
duifit  un  livre  qu’il  avoir  compofé  fur  ce  fujec. 
Les  Pinczoviens  en  firent  faire  la  lecture  : les  pré- 
tendus reformez  en  furent  choquez , en  blâmèrent 
la  doctrine  tant  de  fois  anathématiféc  dans  les  Ana- 
baptiftes , & voulurent  entreprendre  Gonés.  Jérô- 
me Pickerski  les  appaifa,  mais  ce  ne  fut  que  pour 
donner  jour  à une  conteftarion  qui  fut  encore  plus 
vive.  Gonés  parlant  du  miftere  de  la  Trinité  , de 
la  diftin&ion  des  perfonnes,  de  la  communication 
des  idiomes  , des  deux  natures  en  JcfusiChrift  , 
& d’autres  points  communément  reçûs  par  les  Ca- 
tholiques & les  Protcftans , nia  tous  ces  miftercs , &s 
fourint  qu’ils  étoient  de  pures  chimères  introduites 
dans  1 ’églifc  par  l’autorité  des  évêques  de  Rome. 

Ziij 
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Ces  nouvelles  entreprifes  renouvellercnc  les  plain- 
tes des  prétendus  reformez  : ce  qui  obligea  le  pré- 
fident  de  l’aflcmbléc  de  défendre  à Gonés  , -fous 

Îieinc  d’excommunication  , de  foutenir  dans  la  fuite 
es  erreurs  qu’il  avoit  avancées  ; mais  ce  fut  inuti- 
lementrilne  s’embarrafl'apas  des  ccnfurcs  dont  on  le 
menaçoit  : il  répondit  en  vrai  fanatique,  qu'il  avoit 
des  lumières  intérieures , & qu’il  les  devoit  fuivre 
plutôt  que  le  commandement  des  hommes.  Ce  qui 
donna  lieu  à Piekerski  fon  grand  protecteur  de  ha- 
ranguer le  finode  fur  les  erreurs  & les  defordres, 
qui , félon  fa  penfée  , s’étoient  gliflez  dans  leglife  ; 
& il  le  fit  avec  tant  de  force  & d’un  ftile  fi  patéti- 
que , que  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui , &c  em- 
brafTerent  la  doctrine  de  Gonés.  C’eil  pourquoi 
malgré  les  differens  mouvemens  que  fe  donnèrent 
les  évêques  & les  prétendus  réformez , & malgré 
les  anathèmes  qu’ils  prononcèrent  contre  les  en- 
nemis de  la  Trinité  & du  baptême  des  enfans,  on 
reçut  dans  Téglifc  de  Pinezow  les  erreurs  de  Gonés 
fur  la  prééminence  du  Pcrc  &c  fur  le  baptême  des 
enfans , à qui  on  le  rcfufa  dans  la  fuite.  On  prétend 
que  Blandrat  & Lifmanini  curent  beaucoup  de 
part  à cette  innovation.  Le  dernier  eut  de  fortes 
difputes  fur  ce  fujet  avec  Grégoire  Pauli , qui  n’c- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  Antitrinitairc  , & qui 
ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  pour  la  prééminence 
du  Père  fur  le  Fils. 

Les  prétendus  reformez  allarmez  du  mépris  qu’on 
faifoit  des  décrets  de  leurs  finodes  & des  cenfures 
qu’on  y fulminoit  contre  les  défobéïfTans , s’afiem- 
blcrcnt  pour  la  dixiéme  fois  le  vin  gt- cinquième 
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d’ Avril  &choifirtnt  pour  leurpréfidcntjean 

de  Lasko  & Sarnicius  bons  Proteftans  , & ennemis 
déclarez  des  Pinczovicns.  Ils  firent  un  decret  pour 
obliger  tous  les  minillres  à rendre  compte  de  leur 
do&rinc.  Le  vingt  deuxième  de  Novembre  de  la  me- 
me année  ils  s’afi'emblercnt  encore  à Pinczow  : Sran- 
car  y difputa  fortement,  pour  foutenir  que  Jcfus- 
Chrift  n’étoit  notre  médiateur  que  félon  fâ  nature 
humaine , & on  y lut  les  lettres  de  Remi  Chcimski, 
qui  porcoient  que  les  feigneurs  Polonois  avoient  de 
grands  fcrupules  fur  les  prières  que  nous  adrelTons 
au  Saint-Efprit , parce  que  la  plûpart  de  ces  prières 
fe  terminoient  au  Pere  par  le  Fils.  On  prétend  que 
ces  prétendus  fcrupules  leur  avoient  été  fuggerez 
par  Stator  de  Thionvillc.  Au  mois  de  Septembre 
de  1360.  les  novateurs  firent  une  alfcmbléc  à Xianz, 
qui  paffe  pour  lcdix-huitiémcdclcursfinodes.  Blan- 
drat  y fit  paroître  tant  de  capacité  , & y trouva  de 
fi  bons  amis , que  de  fugitif  qu’il  étoit , il  devint  le 
plus  ancien  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  1561.  le  tren- 
tième de  Janvier , les  prétendus  réformez  & les 
Pinczoviens  tinrent  à Pinczow  leur  dix-ncuviéme 
finode.  On  y parla  de  la  réponfe  qu’on  avoir  faite  à 
Chcimski , & de  la  nouvelle  qualité  qu’on  avoir 
donnée  à Blandrat.  Stator  qui  ne  demandoit  qu’à 
faire  voir  des  preuves  de  fa  doéfrinc , dit  qu’il  avoir 
appris  de  bonne  part  que  Chcimski  n’étoit  pas  con- 
tent de  la  réponlc  qu’on  lui  avoir  faite , qu’il  lui  en 
avoir  écrit  ce  qu’il  en  penfoit , fans  néanmoins  avoir 
ofé  approfondir  la  matière  & lui  marquer  au  jufte  ce 
qui  en  étoit  ; mais  que  puifqu’il  avoir  aujourd’hui 
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■■■  l’honneur  de  fe  trouver  devant  des  perfonnes  qui 

An.  i$Ci.  pouvoient  juger  de  fa  do&rine  Sc  la  goûter,  & qu’un 
miniftre  du  laint  évangile  ne  dcvoit  jamais  rougir 
de  dire  la  vérité  , quand  il  y eft  obligé , il  leur  di- 
roit  que  c’cft  une  pure  idolâtrie  d'invoquer  le  Saint- 
Efpric , & qu’il  démontreroit , quand  onvoudroit, 
qu’il  n’y  a dans  l’écriture  aucun  partage  qui  prouve 
la  divinité  du  Saint- Efprit , ni  fon  adoration  , ni 
fon  invocation , ni  même  la  foi  que  nous  devons 
avoir  en  lui.  Ces  paroles  toutes  impies  quelles  font, 

Îiarurent  plaufiblesà  quelques-uns,  qui  voulurent 
es  faire  accepter  par  le  finode  : d’autres  en  furent 
feandalifez,  demandèrent  jufticc  contre  celui  qui 
les  avanejoit , & fe  mirent  en  devoir  de  le  convain- 
cre par  l’écriture  q.u’il  étoit  dansl'erreur.  Mais  Stator 
qui  parloir  aifément , & qui  manioit  l’écriture  com- 
me il  vouloir  pour  la  faire  venir  à fon  but , prév  int 
lui- même  fes  advcrfaircs,  Sc  voulut  leur  prouver 
par  l’écriture  que  le  Saint- Efprit  n’étoit  pas  Dieu, 
& qu’on  ne  lui  devoir  aucun  culte, 
ix xxi.  Voici  les  preuves  qu’il  eu  apportoir.  i.Que  le 

Impietex  de  S:a-  . - . * 1 rr  ^ 

tôt  contre  I»  div»-  Saint  fclprit  n etoit  pas  Dieu,  parce  que  quand  les 
nité  du  saint  Ei-  ap*  trcs  ont  cnfcignc  aux  fidèles  la  doctrine  qui  re- 

Luiimeiki h’jt.  garde  le  Saint- Efprit , ils  ont  dit  feulement  qu’ils 
!J  dévoient  bien  examiner  fi  leur  efprit  étoit  de  Dieu 
ou  non  ( Ils  dillinguoienc  donc  Dieu  du  Saint- Ef- 
prit ) ou  de  bien  examiner  s’ils  étoient  du  Saint-Ef- 
prit , ou  s’ils  étoient  de  Dieu.  z.  Il  n’eft  pas  Dieu  , 
puifqu’il  n’clt  pas  la  vie  éternelle  , notre  fouverain 
bien , ni  celui  à qui  nous  devons  tendre.  Quand 
Jefus  Clirift  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  confif- 
tpit  la  vie  éternelle  & le  moïen  d’y  arriver  ; il  dit 

feulement 
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feulement  que  c’eft  connokrc  le  Pcrc&  Jcfus-Chrift  — — 

fon  Fils  qu’il  a envoie  : on  ne  voit  rien  ici  du  Saint-  ^N*  l5(tl  • 
Efprit.  Et  quand  Jefus-Chrift  a fait  des  miracles,  les 
évangeliftes  nous  avertirent  bien  qu'il  en  a fait 
beaucoup , afin  que  fes  difciples  crufient  en  lui  ; 
qu’il  étoit  le  Chrift  Fils  de  Dieu  vivant,  & que  par 
cette  créance  ils  puflent  avoir  la  vie  éternelle  : ici  on 
ne  parle  point  du  Saint- Efprit , ni  comme  fin  der- 
nicre  , ni  comme  moïen  pour  y parvenir.  3.  Il  n’eft  ' 
pas  Dieu , puifqu’il  n’eft  pas  une  perfonne  de  la 
Trinité.  Quand  jcfus-Chrift  monta  au  ciel , il  dit  à 
fes  apôtres:  Je  m’en  vais  à mon  Perc,  & à votre  Pcrc, 
à mon  Dieu  & à votre  Dieu  ; &c  il  ne  parle  point  du 
Sajnt- Efprit.  4.  Il  n’eft  pas  Dieu:  on  n’eft  pas  obligé 
de  croire  en  lui  & à lui  : Quand  Jefus-Chrift  en- 
feignoit  ce  que  nous  devons  croire  & en  qui  nous 
devons  croire,  il  dit  bien:  Croïcz  en  Dieu,  & croïcz 
en  moi-,  mais  il  ne  nous  commande  pas  de  croire  aufti 
au  Saint-Efprit.  Et  fi  les  apôtres  dans  leur  fiinbole 
veulent  que  nous  croïons  au  Saint-Efprit , il  ne  s’en- 
fuit pas  de-là  que  cet  Efprit  foit  Dieu  , puifque  par 
le  même  fimbole  nous  devons  croire  à l’églifc , &: 
néanmoins  l’églifc  n’eft  pas  Dieu  ; ils  veulent  feu- 
lement que  nous  croïons  qu’il  y a une  certaine  ver- 
tu que  Dieu  excite  dans  nos  cœurs  , qu’il  donne 
par  mcfurc  & comme  il  lui  plaît , par  diftintftion  à 
Jcfus-Chrift  à qui  il  l’a  donnée  dans  toute  fa  pléni- 
tude : & puifqu’il  ne  donne  le  Saint-Efprit  que  par 
mefurc  & qu’il  le  divife  en  differentes  parties , ce 
n’eft  pas  un  Dieu,  qui  dc<fa  nature  n’a  point  de 
parties  Sc  ne  peut  fe  divifer.  Ce  n’eft  donc  pas  à lui 
que  nous  devons  adrcficr  nos  prières , mais  au  Pcrc 
Tome  XXXI l.  A a 


Digitized  by  Google 


A N.  Ijtfl. 


I X X X 1 1. 

l.cs  Ptoieftai  * 
s’eff  rce  ,t  en  vain 
de  Ica  tcluicr. 


iSc  Histoire  Ecclesi  asti^uë. 
fcul  par  le  Fils , ou  à celui  qui  nous  donne  par  mc- 
furc  ce  Saint-  Efprit , 8c  non  pas  à cet  Efprit  -,  8c 
s’il  n’eft  pas  Dieu , on  ne  lui  dort  donc  aucun  culte 
de  latrie. 

Les  miniftres  de  la  prétendue  reforme  ne  man- 
quèrent pas  de  citer  pluficurs  paflages  tirez  de  l’é- 
criture fainte  , pour  réfuter  ces  argumens  négatifs  „ 
qui  dans  le  fond  ne  prouvent  rien  contre  la  divini- 
té du  Saint  Efprit  : mais  comme  ils  ne  paroifloicnt 
pas  allez  clairs  & allez  décilifs  à un  homme  auflï 
entêté  qu’étoit  Stator , il  fallut  avoir  recours  à la 
tradition  8c  aux  explications  que  les  anciens  peres 
ont  données  à ces  pafl'ages  : & comme  la  tradicion 
8c  les  peres  n’étoient  point  reconnus  dans  un  (mo- 
de de  prétendus  reformez  , qui  ne  rcconnoiflbienc 
que  l’écrirure  , on  en  vint  aux  emportemens  8c 
aux  inventives.  Stator  bien  loin  d’en  être  émû  , fc 
perfuada  , que  puifqu’on  ne  le  refutoit  que  par  des 
injures  * il  avoit  raifon,  & enflé  de  fa  prétendue- 
vidtoire  il  continua  à parler  en  maître.  Il  ie  plaignit 
hautement  de  la  conduite  des  miniftres  de  Genè- 
ve , 8c  particulièrement  de  celle  de  Calvin.  Il  l’ac- 
eufa  d'avoir  violé  toutes  les  loix  de  la  charité  8c  de 
la  jüftice  envers  Blandrat , parce  qu’il  l’avoit  accufé 
d’héréfle  8c  noté  d’infamie  par  une  fcntencc  dont  iL 
avoit  la  copie  8c  qu’il  produifit  : on  la  lut , &:  plu— 
fiturs  la  trouvèrent  très- jufte  & en  firent  l'éloge.  Le 
ton  plaintif  ne  réü Aillant  pas  à Stator , il  dit  qu’il 
ne  convenoit  pas  à Calvin  d’accufer  fes  freres  d'être 
Ariens , lui  qui  étoit  Sabellien  , puifqu’il  adtnettoic 
trois  dieux  , 8c  qu’il  avoit  écrit  que  le  Perc  étoic 
non  engendré , que  le  Fils  étoit  engendré , 8c  que 
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le  Saint-  Efprit  étoit  produit.  Il  foutint  enfuite  qu’on 
avçit  grand  tort  d’accufer  Blandrat  Se  lui  d ctc- 
rodoxic  , puisqu'ils  ne  parloicnt  fur  les  matières  en 
qucltion  , que  comme  on  parle  dans  les  églifes  de 
la  reforme  : Qu’au  relie , li  c’eft  être  hérétique  de 
croire  au  Père , au  Fils  Se  au  Saint- Efprit , & d’en 
croire  tout  ce  qu’en  difent  les  faintes  écritures  Se 
rien  autre  chofc  : il  avoiie  ingénument  qu’il  ell  hé- 
rétique , Se  qu’il  cil  prêt  d’endurer  pour  foutenir 
ces  prétendues  hérélies , tout  ce  que  la  jaloulîc  Se  la 
malice  de  fes  ennemis  pourront  lui  fufeiter  au  fujet 
de  fa  créance , trop  content  du  bon  témoignage 
qu’il  tire  de  fa  confciencc  fur  fa  doétrine. 

Blandrat  pour  foutenir  un  ami  qui  l’avoit  li  bien 
défendu , ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  fa 
juftification.  Il  foutint  que  la  foi  étant  limple  Se 
divine  dans  fon  motif,  aulh-bien  que  dans  fon 
objet , il  ne  falloir  rien  croire  que  ce  qui  étoit  for- 
mellement dans  l’écriture , Se  que  ce  qui  pouvoir 
en  être  déduitpardes  confcqucnccs  claires,  natu- 
relles & décilîves.  Il  ajouta  que  ce  qui  fc  trouvoit 
dans  le  limbolc  des  apôtres , n’étoit  pas  tout-à-fait 
conforme  à l’écriture , Si  encore  moins  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  limbole  de  Nicée  ou  de  Conllan- 
tinople  , & dans  celui  qu’on  attribué  à faint  Atha- 
nafe.  Jerome  Olfolinski  homme  de  qualité , outré 
de  la  licence  avec  laquelle  Blandrat  avoit  parlé  , 
lui  annonça  de  la  part  du  linode,  que  l’afTcmblée 
croit  feandalifée  des  mauvailcs  doctrines  qu’il  fou- 
tenoit  & qu’il  répandoit  parmi  les  fidèles  ; Se  pour 
s’aurorifer  dans  ces  reproches , il  cita  Lifmanini 
comme  un  témoin  préfent , qui  avoit  trouvé  mau- 
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— ■ — ■*■■■  vais  que  Srancar  eut  donne  un  méchant  livre  à li- 

An.  ij6i.  rcàunedame  de  qualité.  Lifmanini  ne  parut  pas 
content  qu'on  le  citât  à ce  fujet , ne  voulant  pas  qu’il 
fut  dit  qu’il  eût  desfentimens  contraires  â Blandrac. 

, Il  reprit  la  marierc  de  la  prééminence  du  Perc  fur  le 

Fils,  Se  prétendit  en  convaincre  Olfolinski  par  l’au- 
torité des  anciens  pères,  comme  il  avoit  déjà  fait 
dans  fa  lettre  à Jean  Charninski  : ce  qui  donna  lieu 
à de  grandes  contcftations  6c  à des  reproches  mu- 
tuels lur  l’éterodoxie.  Les  modérateurs  pour  y met- 
tre fin , obligèrent  ceux  qui  avoient  accufé  Blandrat 
ôc  Lifmanini  d’hcrcfic  , de  leur  faire  réparation 
d’honneur  , à condition  néanmoins  que  Blandrac 
figneroit  la  profefiion  de  foi  : après  quoi  il  demeu- 
rcroit  juilifié  du  crime  d'hcrelic  dont  on  le  char- 
geoir. 


txxxi  v. 

Lettres  du  Suè- 
de K du  pa  atin 
Raiicvùl  à Cal- 
vis. 


Comme  l’efptit  & les  lettres  de  Calvin  avoient 
eu  beaucoup  de  part  aux  confuüons  qu’on  avoit 
faites  à Biandrat  dans  ce  finode  de  Pinczow  , on 
crût  qu’il  étoit  du  devoir  de  l’alTemblcc  d’écrire  à 
Calvin  & à Bullinger  ce  qui  s’y  étoit  pafle.  Lifma- 
nini fe  chargea  de  compofcr  ces  lettres  ; & dans 
l’année  fuivantc  Ezcchovius  les  porta  à Genève 
avec  les  lettres  du  palatin  Radzcvill  : celles  - ci 
marquoient  qu’il  ne  pouvoir  pas  condamner  Bian- 
drat , perfuadé  qu’il  croïoit  fincerement  trois  con- 
fubftantiels , coérernels  & coégaux  dans  Dieu  i & 
que  , fi  on  vouloir  le  forcer  à condamner  cet  hom- 
me,il  falloit auparavant  que  les  miniftres  de  Gcneve 
& de  Zurich  condamnaflenc  cette  do&rine.  Par-lâ 
il  fcmbloit  que  le  palatin  Radzcvill  ne  s’en  rappor- 
toit  pas  uniquement  1 Calvin  , & qu’il  le  méfioic 
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de  fon  rcflcntiment  contre  Blandrac.  Après  tant  de 
contcftations  on  finit  le  finode  ; on  ôta  Luchore- 
niiski  du  minifteriat  de  Pinezow,  pour  le  faire  fur- 
intendant  ou  éveque  des  églifes  de  la  petite  Polo- 
gne- 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  meme  année  les 
feCtaires  s’afTcmblerent  à Cracovic  ;cc  qu’ils  comp- 
tent pour  leur  vingtième  finode.  On  y lut  les  lettres 
de  Calvin  qu’Ezechovius  avoir  apportées  deGeneve. 
Ces  lettres  exhortoient  les  églifes  de  la  prétendue 
réforme  , & particulièrement  celles  de  Cracovic  & 
de  Pinezow  , à veiller  beaucoup  fur  Blandrat  & à 
fe  méfier  de  fa  doctrine.  Elles  ne  plurent  pas  à plu— 
fieurs , & particulièrement  à Offolinski , qui  s’écria 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’on  n’eût  jamais  par- 
lé ni  écrit  fur  le  mi  Itéré  de  la  Trinité.  Par -là  il 
blâmoit  vifiblemcnt  les  peres  & les  conciles  qui 
nous  ont  inltruits  fur  ce  miltere  , & infinuoit  qu’il 
falloits’en  tenir  à la  feule  écriture.  Ces  plaintes  fu- 
rent foutenuespar  Blandrat  & Lifmanini  -,  aufli  y 
étoient-ils  les  plus  intercfl'cz,  Se  ils  s’écrièrent  : Hé- 
las ! que  tous  les  docteurs  parlent  tant  qu’ils  vou- 
dront des  milteres  de  la  religion  , mais  qu’ils  nous- 
lailfent  un  Dieu  feul , qu’ils  ne  le  divilent  pas  , Si 
qu’ils  fe  fafient  un  médiateur  tel  qu’ils  le  fouhaitc- 
ront,&  nous  ne  nous  en  embarrallerons  pas. Cepen- 
dant tout  cegrand  bruit  Se  ces  plaintes  n’aboutirenc 
à rien  : il  fallut  conformément  aux  lettres  de  Cal- 
vin , que  Blandrat  donnât  des  marques  de  fon  or- 
thodoxie fur  le  nv  Itère  de  la  Trinité  Se  la  confubf- 
tantialicé  des  perlonnes  : il  le  fit , il  figna  le  formu- 
laire de  foi  communément  reçu  dans  les  églifes  de 
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la  prétendue  reforme  ; & l'on  fit  un  crime  à Lif- 
manini  d’avoir  écrit  à Jean  Charninski  fur  l’étni- 
ncncc  du  Père  éternel  à l'égard  du  Fils. 

Il  y eut  encore  un  autre  finode  tenu  dans  la  mê- 
me ville  de  Pinezow  , le  dix-neuviéme  de  Novem- 
bre de  cette  même  année  1.  dans  lequel  on  vou- 
lut tirer  raifon  des  impietez  que  Stator  avoir  avan- 
cées contre  la  divinité  du  Saint- Efprit } & on  l’o- 
bligea de  s’expliquer  clairement  par  écrit  : mais  il 
ne  s’expliqua  qu’en  partie.  Pour  fe  juftificr,  il  repre- 
fenta  que  puiique  les  minières  étoient  contcns  de 
Blandrat , & qu’ils  avoient  loüc  fa  foi , quoique  con- 
damnée par  Calvin  , ils  pouvoient  bien  le  biffer  en 
repos  fur  fa  créance , lui  qui  n’en  avoit  point  d’au- 
tre fur  la  matière  en  qucilion  que  celle  qu’en  avoit 
Blandrat  ; qu’à  la  vérité  , fi  ceux  là  font  hérétiques 
qui  croient  au  Père , au  Fils  , &au  Saint-Efprit  , il 
convient  qu’il  cft  un  hérétique  , aïant  cette  croïan- 
ce  , & l’affaire  en  demeura  là. 

Le  Socinianifme  commença  aufli  à s’introduire 
en  Tranfilvanic  dans  cette  année  1 y 6 1 . Jean  Sigif- 
mond  Zapol  prince  de  Tranfilvanic  , fils  de  Jean 
Zapol  comte  de  Scepus , donna  dans  les  erreurs  des 
Sociniens,  par  les  inftruéhons  de  François  David 
attaché  à la  confcflion  d’Ausbourg , & furintendanc 
des  églifes  de  la  prétendue  réforme.  Ce  David  eut 
un  grand  démêlé  avec  Martin  Calmoncki  Sacra- 
mentairc  , prédicateur  de  réputation  , adroit,  très- 
verfé  dans  la  controverfc , & chéri  du  gouverneur 
de  Claufembourg , ville  épifcopalc,  que  ceux  du 
pais  appellent  Colofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à leur 
difputc  fut  l'arrivée  de  certains  nouveaux  venus  de 
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Gencvc  & de  Zurich  , qui  partagèrent  tellement 
l'efprit  des  Tranlilvains  dans  les  égüfes  protcltan- 
tes  par  la  nouveauté  de  leurs  dogmes , qu’on  ne  fça- 
voit  plus  quel  parti  prendre,  ni  à quelles  opinions  on 
dcvoit  s’attacher.  François  David  pour  éclaircir  ces 
doutes  , demanda  une  conférence  publique  en  pre- 
fencc  de  Jean  Sigifmond  & de  tous  les  feigneurs , 
& donna  le  défi  au  prédicateur  facramcntaire  , & x 
tous  ces  nouveaux  venus,  de  foutenir  leurs  opinions 
devant  lui.  Le  défi  fur  accepté  aux  conditions  qu’on 
envoieroit  les  ad  es  de  la  conférence  à Philippe  Mc- 
lanchton  qui  vivoit  encore , & l’on  convint  de  part 
& d’autre  qu’on  s’en  tiendroitù  fon  jugement. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque-temps  après  aux 
univerfitez  de  ''JTntcmbcrg  & de  Lcipfik  , des  let- 
tres dans  icfquclles  il  montre  qu’il  étoit  déjà  fort 
prévenu  pour  les  nouvelles  erreurs.  - Le  zclc  & l’af- 
»’  fedion  que  nous  avons  eu , leur  dit-il , dès  notre 
» enfance  pour  la  pureté  de  la  religion , nous  fait 
» fupporter  avec  chagrin  les  dodrines  nouvelles  que 
» certains  fedaires  de  Zuinglc  & de  Calvin  , ont 
« répandues  dans  notre  roïaume.  ( il  parloir  de  la- 
Hongrie  , Soliman  lui  aïant  laide  le  titre  de  ce 
* roïaume.  ) Et  ce  qui  augmente  norre  douleur , cft 
» de  voir  que  nos  bons  fujets  de  Hongrie  & de 
*•  Tranfilvanie  , font  fi  troublez  de  la  diverfité  des 
» opinions  nouvelles  qu’on  a répandues  parmi  eux,, 
?»  qu’ils  ne  fçavent  plus  ce  qu’ils  doivent  croire  fur 
•»  ce  fujet.  A la  requête  de  nos  fujets , nous  nous 
*»  fommes  afl'cmblcz  dans  notre  cité  de  Magyés 
» pour  voir  enfin  à quoi  nous  devons  nous  en  te- 
» nir  fur  la  cène  dy^Scigneur , ôcc.  Nous  nous  fom- 
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>•  mes  perfuadez  que  nous  ne  pourrions  pas  trouver 
» de  théologiens  plus  éclairez  que  vousj&aufli  nous 
« avons  juge  à propos  de  vous  en  écrire  , pour  nous 
» déterminer  à Cuivre  le  jugement  de  vos  univcrli- 
» tez  ; &:  pour  vous  porter  à nous  donner  une  dé- 
» cilîon  précifc  , nous  vous  envoïons  les  opinions 
« conteftées  : reglez  les  félon  la  parole  de  Dieu  ; Se 
••par- là  nous  efpcrons  que  vous  tranquillilerez  les 
••  confciences  des  églifes  affligées  qui  font  dans  nos 
••  états  : Se  par-là  vous  ferez  une  chofe  agréable 
>•  à Dieu  , digne  de  Chrétiens  de  votre  rang  , utile 
» à nos  églifes , & qui  fera  agréablement  reçue  de 
» nous.  Fait  à NVeiilcmbourg  ( qu’on  nomme  à pre* 
« fent  Albe-Jule}  le  vingtième  de  Septembre  1561.» 

Le  pape  connoiffant  par  toutes  ces  differentes  er- 
reurs qui  défoloient  l’églife , l'importance  de  com- 
mencer au  plutôt  le  concile  , avoir  donné  ordre  à 
fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivez  à Trente,  de  l'ou- 
vrir au  commencement  de  l’année , Se  il  voulut  auf- 
fi  y attirer  les  Cophtes.  C’étoient  des  Chrétiens  Ja- 
cobitcs  ou  Monophyfites d’Egypte,  qui  depuis  Diof- 
core  patriarche  d’Alexandrie  , ne  rcconnoiffoicnt 
qu’une  feule  nature  en  Jefus-  Chrift.  Leur  églifc 
étoit  gouvernée  par  dix  à onze  évêques , Se  un  pa- 
triache  élu  par  ces  prélats  avec  le  clergé  Se  les  prin- 
cipaux du  peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d’ A- 
lexandrie;&  les  Cophtes  conviennent  avec  les  Grecs 
fur  tous  les  points  de  la  religion  , même  fur  les  fenti- 
mens  Se  fur  les  pratiques  dans  lcfquels  leur  églife  dif- 
féré de  la  Latine.  Ils  ont  une  fuccelTion  non  întcr- 

. écrivit 
\ 
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rompue  de  patriarches  depuis  faint  Marc. 
Gabriel  qui  avoir  cette  dignité  fous  Pie  IV 
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pour  lui  demander  qu’il  envoiat  quelqu’un  avec  qui 
il  pût  traiter  des  moïens  d’unir  fon  églife  à l’é- 
gliîe  Romaine  ,&  Pie  IV.  fe  rendant  à Tes  défirs,lui 
envoïadeux  Jcfuites,Chriilophe  RodericEfpagnol, 
& Jean-Baptifte  Elian  Juif  Egyptien  qui  avoit  été 
converti.  Ils  s’embarquèrent  tous  deux  à Vcnifc 
avec  cet  Abraham  le  premier  jour  d’Octobrc  de  ■ 
cette  année  , habillez  comme  les  prêtres  Egyptiens, 
& arrivèrent  à Alexandrie  le  troifiémc  de  Novem- 
bre. Cependant  ils  ne  purent  voir  le  patriarche  qui 
réfidoit  au  Caire  que  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre jour  de  Noël,  ils  le  trouvèrent  très-vieux  & fort 
ignorant.  Ils  en  lurent  reçus  avec  beaucoup  d’hon- 
neur &:  de  bonté  ; ils  lui  prefenterent  les  lettres  du 
fouverain  pontife , & le  patriarche  aïant  connu  que 
le  pape  le  prioit  d’envoïer  un  légat  au  concile  de 
Trente , charmé  d’ailleurs  des  prefens  qu’on  lui  of- 
frit de  fa  part,  promit  qu’au  printemps  prochain  il 
feroit  partir  un  de  fes  évêques  pour  Trente  f avec 
Abraham  qui  avoit  déjà  été  à Rome.  Rodcric  le 
pria  de  vouloir  cnvoïcr  quelques  jeunes  Cophres  à 
Rome  , pour  être  inftruits  des  dogmes  de  l’églifc 
catholique.  A quoi  le  patriarche  répondit  qu’il  exa- 
mincroit  cette  demande  , parce  qu’il  avoit  à crain- 
dre les  Turcs  qui  étoient  des  gens  fort  foupçon- 


neux. 


Le  patriarche  leur  lailTa  entrevoir  encore  qu’il 
n etoit  pas  difficile  de  convertir  les  Cophtes , & de 
les  faire  revenir  de  leurs  erreurs,  parce  qu’ils  étoient 
fort  dociles.  Il  entra  enfuitc  dans  le  détail  de  ces 
erreurs , il  leur  dit  que  parmi  eux  les  maris  répu- 
dioient  leurs  femmes , & en  époufoient  d’autres  du 
Tome  X XXII.  B b 
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vivant  de  celle  qui  avoit  été  répudiée } qu’ils  croient 

]CjV-  dans  l’ufagc  de  circoncir  les  enfans  mâles  avant  de 
ks  bapcifcr  ; qu’ils  donnoient  le  baptême  par  im- 
merfion  ,cn  plongeant  trois  fois  dans  l’eau  ceux 
que  l’on  préfentoit  pour  recevoir  ce  facrcment , êi 
en  difant  à la  première  immerfion  , je  te  baptife  au 
nom  du  Père  , à la  féconde , je  te  baptife  au  nom  du 
Fils , & à la  troifiéme,  je  te  baptife  au  nom  du  Saint* 
Efprit  ; qu’ils  ignoroient  les  facrcmcns  de  confirma- 
tion , de  mariage  & d’extrême- on&ion  , en  la  pla- 
ce dcfquels  ils  mettoient  la  foi  , le  jeune  &:  l’orai- 
fon  i Qu’ils  nioient  que  le  Saint  Efprit  procédât 
du  fils  ; Qu’ils  ne  rcconnoilfoient  en  Jcfus-Chrili 
qu’une  feule  nature,  une  feule  volonté  & operation.- 
Qu’ils  rejettoient  entièrement  le  concile  de  Chal- 
cedoine  : Qu’ils  ordonnoienr  des  diacres  dès  l’âge 
de  fix  à fepr  ans.  Gn  peut  ajouter  qu’ils  ont  fur  l’eu- 
chariftie  la  même  créance  que  l’églife  catholique  , 
leur  formule  de  la  confécration  diffère  peu  de  la  nô* 
tre  , ils  donnent  les  deux  cfpeees  aux  hommes 
mais  pour  les  femmes , comme  elles  ne  doivent  ja- 
mais s’approcher  du  fan&uairc , hot s duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  Jefus-Chrift,  les  prêtres  leur 
portent  l’hoftic  hume&éc  de  quelques  goûtes  de 
L’efpece  du  vin  ; ils  ne  confervent  pas  le  pain  confa. 
cré  ; ainfi  pour  donner  le  viatique  il  faut  dire  la 
raclfe  , &.  en  ce  cas  ils  la  célèbrent  à quelque  heure 
qu’il  foie  , même  après  avoir  mangé  : leur  doûrino 
cil  pure  fur  la  confeflîon , mais  l’ufage  en  eft  rare. 

Les  deux  cnvoïcz  étant  prêts  à s’en  retourner  , le 
sre.  patriarche  s’expliqua  clairement  fur  ce  qu!il  penfois 
■.3n’  Ju  pape , & dit  qu’il  ne  lui  dévoie  aucune  obéiffan» 
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ce  , & qu’il  n avoit  droit  d’exiger  de  lui  que  la  civi- 
lité que  l’on  obferve  entre  égaux,  qu’après  le  concile 
de  Chalccdoinc,&  la  diftinétion  des  patriarches,  un 
chacun  étoit  chef  fouverain  dans  fon  églife  ; & que 
même  fi  le  pontife  Romain  venoit  à errer , il  de- 
voit  être  jugé  par  les  autres.  Qu’Abraham  aïant  en- 
vie de  voir  l’Italie  & d’y  faire  un  voiage  , pour  al- 
ler à Rome , il  étoit  vrai  qu’il  lui  avoit  donné  des 
lettres  de  recommandation  j mais  que  s’il  avoit  ajou- 
té quelque  chofe  à cc  que  contenoient  ces  lettres  , 
il  y avoit  mis  du  ficn,dont  lui  patriarche  n’étoit  pas 
refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’un  ton 
railleur,  qu’ilétoit  permis  de  difiimuler  & même 
de  mentir  dans  certaines  occafions  ; ce  que  faint 
Paul  avoit  fait  en  difant  qu’il  étoit  tout  à tous  ; qu’il 
«voit  un  livre  dans  lequel  il  étoit  marqué  que  cet 
apôtre  avoit  fait  le  païen  avec  les  païens , & avoit 
adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fuperftition.  Rodcric  eut  horreur  de  ces  fentimens, 
& en  fit  voir  fort  au  long  la  faufleté.  Les  nonces 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  retirer  le  patriar- 
che de  fes  erreurs , mais  trouvant  une  opiniâtreté 
invincible , ils  fe  retirèrent  ; &:  Jean-  Baptifte  Elian 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Alexandrie  , parce 
que  fa  mere  & les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent  , 
nepouvoient  fouffrir  qu’il  fe  fut  converti. 

Comme  il  y avoit  déjà  à Trente  plufieurs  évê- 
ques Efpagnols  , deux  d’entre  eux  cauferent  quel- 
que chagrin  aux  légats  : l’un  d’eux  nommé  Pierre 
Guerreiro  archevêque  de  Grenade  , homme  de  bon 
confeil  , mais  d’une  fermeté  inflexible , qui  avoit 
déjà  affilié  au  concile  fous  Jules  II.  demanda  en  fon 
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nom  , & en  celui  des  prélats  de  fa  nation  , la  fa- 
culté de  porter  un  certain  ornement  appelle  A/o* 
^etta , qu’ils  avoient  coutume  de  porter  en  Efpa- 
gne  même  hors  de  leurs  diocélcs.  Mais  les  légats 
avoient  reçu  ordre  de  ne  le  permettre  à aucun  évê- 
que. Premièrement  parce  que  ce  n’étoit  point  la 
coutume  d’Italie  ; en  fécond  lieu  parce  que  l’uni- 
formité n’nuroit  point  etc  obfcrvéc  dans  l’habille- 
ment des  évêques  -,  enfin  parce  que  dans  les  deux 
dernières  convocations  du  concile  les  Efpagnols 
avoient  été  vêtus  comme  les  autres , & c’étoit  en 
vain  que  ceux-ci  alleguoient  que  les  évêques  régu- 
liers portoient  leur  habit  en  quelque  endroit  qu'ils 
fc  trouva  fient , vû  que  ce  n’étoit  pas  une  préroga- 
tive de  leur  dignité  ; mais  la  marque  de  l’oxdrc 
dans  lequel  ils  avoient  fait  profeflion  ; & que  c’é- 
toit  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  portoient  point  le 
rochct.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là-defius , dansla  penfée qu’il  valoit  mieux  ga- 
gner les  Efpagnols  par  la  douceur  & des  maniérés' 
honnêtes  ; ils  fe  contentèrent  d’écrire  à Rome  fur 
cette  affaire. 

Le  lendemain  fixiéme  de  Décembre  , les  légats 
virent  arriver  un  courier  du  cardinal  Borromée  qui 
leur  apportoir  une  réponfe  à ce  qu’ils  avoient  écrie 
fur  ce  lujcr.  On  leur  mandoit  que  le  pape  ne  feroit 
point  fâché  qu’on  permit  en  general  à tous  les  évê- 
ques de  porter  le  petit  camail , comme  s’ils  s’acquit- 
roient  des  fon&ions  épifcopalcs  dans  leurs  propres 
diocéfcs  i mais  qu’il  vouloit  confultcr  la-defius  les 
cardinaux,  & que  cependant  on  Le  permit  aux  évê-- 
ques  Efpagnols.  Les  légats  leur  annoncèrent  auili- 
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tôt  cctcc  nouvelle  , qui  fut  reçue  avec  beaucoup  de 
joie  : mais  ccttç  joie  ne  fut  pas  longue , car  cinq 
jours  après  la  première  lettre  écrite  , c’eft- à-dire  le 
onzième  de  Décembre  , les  cardinaux  dans  une 
congrégation  generale  refolurent  d’interdire  cet 
habit  à tous  les  évêques  fans  exception , en  y com- 
prenant les  Espagnols.  Le  cardinal  Borroméc  l’écri- 
vit aux  légats  le  quatorzième  du  même  mois  , & 
leur  manda  que  quoique  le  pape  parut  fort  porte  à 
faire- plaifir  àux  prélats  d’Elpagnc  , cependant  le 
facré  college  avoir  ccé  d’un  lentimcnc  contraire  au 
ficn  , & qu’il  n’avoit  pas  jugé  convenable  qu’en  fa- 
veur d’un  petit  nombre  , quoique  d’un  grand  mé- 
rité , on  changeât  les  ufages , & qu’on  les  vît  vêtus 
autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les  remon- 
trances des  légats , qui  écrivirent  encore  à Rome , 
fur  ce  fujet , la  permiflion  que  demandoient  les  Es- 
pagnols leur  fut  accordée  & par- là  i’oacmpccha  les 
troubles  Si  les  divilions  qu’un  pareil  refus  auroit  pu 
frire  naître. 

L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  les 
légats,  fut  la  demande  de  dom  Barthélemy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brnguc  , qui  comme  primat  du 
Portugal  & de  toute  l’Efpagne  , prétendoir  avoir  la 
préféancc  au- de  (lus  de  tous  les  archevêques  , quoi 
que  plus  anciens  que  lui  : Se  quoiqu’on  lui  alléguât 
les  exemples  des  primats  de  la  Suede  qu’on  appel- 
loit  anciennement  Gothic , de  l’Irlande  , Se  d’autres 
païs  , qui  dans  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III. 
avoient  pris  féance  entre  les  archevêques  félon  leur 
rang  d’antiquité.  Dom  Barthélemy  foutenoit  que 
cet  exemple  ne  tiroir  point  à confequcnce  , Se  que 
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- ■ la  complaifancc  d’un  petit  nombre  qu’on  citoit  ne 

An.  ij6i.  Jevoit  point  porter  un  fi  grand  préjudice  à tout 
l’ordre  des  primats , qui  font  autant  que  les  patriar- 
ches , au-deffus  de  tous  les  fimplcs  archevêques.  Les 
légats  voulant  obliger  un  prélat  qui  meritoit  une  fi 
particulière  diitincïion  par  Ton  mérite  perfonncl  & 
par  Tes  titres , en  écrivirent  à Rome , & le  cardi- 
nal Moron  un  des  légats  cmploïa  tous  fes  foins  par 
ordre  du  pape , pour  perfuader  à Sebaûien  Lecca- 
vcla  religieux  Dominiquain  Grec  & archevêque 
de  Naxia  iüc  de  la  mer  Egée , de  céder  à l’archevê- 
que de  Brague , ce  qu’il  accorda  volontiers  : mais 
on  ne  put  pas  réduire  aufli  aifément  l’archevêque 
de  Grenade , qui  prétendoit  qu’il  n’y  avoit  point 
d’autre  primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  To- 
lède , puifque  cette  difputc  qu’on  avoit  commencé 
d’agiter  fous  le  pontificat  d’Honoré  III.  n’avoit  ja- 
mais été  décidée. 

Le  pape  Pic  I V.  pcnchoit  au  commencement 
pour  donner  gain  de  caufe  à l’archevêque  de  Bra- 
guc,  en  fe  réfervant  toutefois  le  droit  de  faire  de 
plus  amples  informations , & de  confiiltcr  d’habiles 
gens  ; mais  aïant  dans  la  fuite  aifcmblé  fes  conseil- 
lers , il  trouva  que  l’affaire  étoit  douteufe , & de- 
mandoit  un  nouvel  examen  : c’cft  ce  qui  obligea  le 
cardinal  Borromée  d’écrire  à Trente  le  fixiéme  Dé- 
cembre, que  le  pape  porterait  fon  jugement  dans 
le  prochain  conliftoirc , que  les  raifons  de  l’arche- 
vêque neparoiflbient  plus  auffi  convaincantes  qu’el- 
les avoient  paru  d’abord , d’autant  plus  que  dans  le 
jroïaume  de  Portugal  on  lui  conteftoit  fa  primatic  -, 
qu’ainû  on  avoit  été  obligé  de  réitérer  les  delais , 
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& de  manquer  à fatisfairc  les  ambafTadcurs  des  deux — — 

rois  d’Efpagne&dc  Portugal.  Cependant  on  man-  l5  6l» 
dade  Rome  aux  légats  de  retarder  l’affaire  autant 
qu’ils  pourroient , afin  de  tâcher  de  concilier  les 
parties.  En  cftcc , ils  n’oublierent  rien  pour  gagner 
dom  Barthelemi , & l’engager  à finir  toutes  les 
contcllations  en  fc  mettant  à la  place  qui  conyc- 
noit  à Ton  rang  d’antiquité  , comme  on  l'avoit  pra- 
tiqué dans  les  deux  autres  afTemblées  du  même 
concile.  L’archevêque  répondit  qu’il  y confenti- 
roit  s’il  n’en  avoit  pas  déjà  écrit  à l’ambafladeur  de 
Portugal  à Rome , 6c  qu’il  attendoit  la  décifion ,, 
ou  du  pape  ou  du  concile , lorfqu’il  feroit  commen- 
cé -,  que  pendant  ce  temps-là  il  n’auroit  point  de 
peine  à s’abfcntcr  des  fondions  publiqucs.Voici  ce 
que  dom  Barthelemi  des  Martyrs  en  écrivit , en 
marquanc  tout  ce  qui  s’étoit  paflé  fur  cette  affaire. 

» T'écris  âu  roi  ce  que  j’ai  fait  pour  foutenir  la  xcv. 

, , ,*  • c ■ 1»L  letire  du  meme 

» pnmaric  de  mon  egliic  , qu  il  m avoit  fait  1 non-  archevêque  fui 
» neur  de  me  recommander  par  des  ordres  très-ex-  ccttca,î:*ire- 

\ Ti  ■ 1 n /•  Vit  dt  dom  Barthtl. 

« près.  H y a eu  quelques  contcitations  pour  Ravoir  in  Martin  irv.  la 
•»  fi  je  devois  précéder  tous  les  archevêques  nonpri- 
» mats  : Il  y avoit  plufieurs  raifons  de  part  6c  d’au- 
« tre.  Mais  ce  qu’on  alléguoit  contre  moi,  cft  que 
» le  droit  de  ma  primatic  n’étoit  pas  reconnu  pour 
>»  indubitable , parce  que  Rome  n’avoit  pas  rendu 
» de  fcntcncc  decifive  fur  le  différend  qui  cft  entre 
» l’archevêque  de  Tolcde  6c  celui  de  Braguc  pour 
» ce  fujet.  Enfin  la  chofe  aïant  été  renvoïéc  au  pa- 
«pc  , fa  fainteté  a mandé  par  un  cardinal  au  plu6 
» ancien  des  archevêques  qui  font  ici , avec  lequel 
»j!avois  principalement  contcftacion  ,.deme  doiv 


Digitized  by  Google 


An.  ij6i. 


X C V T. 

Bref  «l'i  pape  fur 
cette  aiUtrc. 

ÇatUft.  orteil . 
Labbe  tom.  14. 

m- 


100  Histoire  Eccl esiastiqui.  • 

« ner  place  au-deflTus  de  lui.  L’ambafladeur  dom 
« Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m’a  pas  peuaflifté  au- 
» près  du  pape  en  cette  affaire.  Ainfi  j’ai  la  préféan- 
»cc  fur  tous  les  archevêques  , & par  confequent 
» dans  toures  les  affcmblécs  que  nous  faifons  dans 
«les  eglifes,  comme  aujourd'hui  en  la  méfie  fo- 
» lcmnelle  qui  s’elt  célébrée  pour  les  morts , parce 
» que  je  n’ai  devant  moi  que  le  patriarche  de  Jeru- 
» falem. 

Les  légats  voïant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à ter- 
miner ce  différend  , avoient , comme  on  a dit , ren- 
voie la  décifion  de  l’affaire  au  jugement  du  pape  , 
qui  expédia  un  bref  le  trente-uniéme  de  Décem- 
bre , par  lequel  il  ordonnoit  : Que  pour  ôter  tout 
fujet  de  contcftation  entre  les  prélats  fur  la  préféan- 
ce  , les  patriarches  précederoient  les  archevêques , 
& les  archevêques  les  évêques  : Qu’en  ceci  on  n’au- 
roit  nul  égard  à la  dignité  des  égiifes  primatiales , 
foit  qu’elles  le  fuffent  véritablement,  ou  qu’elles 
prétendiflent  l'erre  ; mais  feulement  au  temps  de  la 
promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  aïanc  etc  lû 
dans  l’affembléc  des  évêques , comme  la  décifion 
du  pape  y paroifToit  préjudiciable  aux  égltfes  pri- 
matiales , dom  Barthclcmi  des  Martyrs  qui  agiffoit 
en  toutes  occafions  avec  une  liberté  vraiment  épif- 
copale  & apoftolique  , crut  qu’il  en  devoir  deman- 
der  l’éclairci flement , &dit  aux  légats  : Qu'il  éroic 
important  de  ne  pas  commencer  une  fi  fainte  af- 
fcmblée  par  le  violcment  des  droits  des  premières 
eglifes"  du  monde  : qu’ainfi  il  lesfupplioit  d’expli- 
quer l’intention  que  le  pape  avoit  eu  dans  ce  bref. 
Que  le  zélé  fi  loüablc  qui  l’avoit  porté  à convo- 
quer 
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auer  le  laine  concile  , lui  faifoie  croire  que  la  con 

fervation  de  1a  dignité  légitime  de  chaque  évêque  An.  i ;6i. 
ne  lui  étoic  pas  moins  chère  que  celle  de  la  ficnnc 
propre , & que  fa  fainteté  étoïc  dans  la  meme  dif- 
poficion  où  étoic  le  pape  faine  Grégoire  le  grand  , 
ïorfqu’il  die , que  fa  gloire  eft  la  gloire  de  l’églifc 
univerfcllc , & fon  honneur  la  confervation  de 
l'honneur  & du  rang  qui  eft  dû  à chaque  évêque. 

Il  ajouta  que  s’ils’agifloitdefaperfonne,  ou  d’un  xcvn. 
intérêt  particulier  , il  étoit  prêt  de  céder  à tout  le  maode^ècû'rciC 
monde;  mais  que  s’agifiant  de  la  prééminence  de  (cmn“ de  “ bief- 
leglifc  qui  lui  avoit  été  confiée  , il  étoic  obligé  par 
les  règles  de  Dieu  & des  canons , & par  les  exem- 
pics  des  faints  en  de  pareilles  rencontres,de  lui  con- 
ferver  un  droit  dont  il  étoit  dépofitaire , & de  le 
laiflcr  aux  évêques  fes  fucceileurs  , comme  fes 
prcdéccfTcurs  le  lui  avoient  tranfmis.  Enfin  il  rc- 
préfenta  fes  raifoqs  avec  tant  de  fermeté,  & en 
même  temps  avec  tant  de  retenue  & de  modellie  , 
que  les  légats  touchez  du  poids  & de  l’autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla,  lui  répondirent  , que  ce  n’é- 
toit  point  l’intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref 
aucun  préjudice  à perfonne , ni  de  bleflêr  le  droit 
d’aucun  , ni  dans  la  propriété  ni  dans  la  pofleflion  ; 

& que  tout  primat , foit  qu’il  le  fût  véritablement, 
foie  qu’il  prétendît  l’être  , demeurcroit  après  le  con- 
cile dans  le  même  état  & dans  tous  les  mêmesavan- 
tages  dont  il  avoit  joüi  auparavant.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  lui  alloicnt  donner  cette  même  déclaration 
par  écrit.  L’archevêque  demeura  content  de  cette 
réponfe  , & leur  die , qu’après  avoir  mis  à couvert 
le  droit  de  fon  églife , il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
Tome  XXXI 1.  Ce 
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diflimuler , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  decon- 

A N.  i j C i . tribucr  à tout  ce  qui  pourroit  entretenir  la  paix  dans 
le  concile  , en  prévenant  tous  les  fujets  de  difputes 
tk  de  différends  quipouvoient  naître  dntre  les  évê- 
ques. Ainfi  finit  cette  affaire. 

xcvm.  Le  pape  avoit  envoïé  directement  aux  légats  le 
Le  pipe  ajoute  un  [,rcf  jont  on  vient  de  faire  mention  ; ils  yétoient 
cinq  dtj!  nom-  tous  nommez  en  particulier , meme  le  cardinal  du 
tma-j  un  te-.,  Puy  > quoiqu'il  fut  abfcnt.  Et  parce  que  la  foiblc  fan- 
Tnd.  i.b.  'ij.  c*{.  té  de  ce  dernier  ne  donnoitpas  lieu  d’efpcrer  qu’il 
pût  fe  trouver  au  concile  ; le  pape  nomma  pour 
lixiéme  légat  Marc  Sitic  d’Altemps  fon  neveu , éve- 
que  de  Confiance  , perfuadé  , que  quoiqu’il  n’eut 
pas  toute  la  capacité  & l’expérience  néceflairc  pour 
remplir  cette  éminente  dignité , il  feroit  du  moins 
par  fanaiflance  très  propre  à fc  concilier  l'cftime 
des  Allemands , puifqu’il  forroit  d’une  des  meil- 
leures familles  de  l’empire.  Le  pape  dès  la  fin  de  No- 
vembre avoit  fait  trois  décrets  qu’il  publia  dans  un 
confifloirc.  Par  le  premier , il  déclaroit  que  l'élec- 
tion d’un  pape  feroit  dévolue  au  facré  collège,  & 
non  au  concile,  en  cas  que  le  fiége  vint  à vaquer 
pendant  qu’on  le  tiendroir , comme  on  l’avoir  ré- 
glé dans  des  confilloircs  précedcns.  Le  fécond  por- 
toit  qu'il  n’étoit  pas  permis  au  pape  de  fc  choifit  un 
fuccellcur  ou  un  coadjuteur  qui  dût  lui  fucccder  , 
quand  même  tous  les  cardinaux  y confcntiroient. 
Le  troifiéme  , que  le  droit  de  futfrage  ne  feroit  ac- 
cordé qu’aux  évêques  qui  fero’ent  préfens  au  con- 
cile , comme  il  avoir  été  ordonné  par  Paul  III. 
xeix.  Dans  le  même  mois  de  Décembre,  deux  évê- 

ArrivÉe  Se  Jeux  _ n i \ t-  „ \ 

t t «.-s  Poiünois  ques  Folonois  vinrent  a Trente,  & apres  avoir 
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rendu  vibre  aux  legats  & marqué  le  rcfpedt  & la 
foumiflion  de  leur  clergé  envers  le  faint  fiége  , ils 
repréfenterent  que  les  Luthériens  faifoient  de 
grands  efforts  pour  introduire  leur  prétenduë-ré- 
formation  dans  la  Pologne  ; ce  qui  étoit  caufc  que 
les  évêques  ne  pouvoient  quitter  leurs  églifes , étant 
obligez  de  veiller  perpétuellement  fur  les  démar- 
ches de  ces  ennemis  de  la  vraie  doctrine  , mais 
qu’ils  promettoient  d’y  envoïer  leurs  procureurs 
pour  opiner  en  leurs  places.  Et  comme  ils  étoient 
eux-mêmes  ces  procureurs  , c’ell- à-dire  , qu’ils 
étoient  chargez  des  procurations  de  tous  les  autres, 
ils  demandèrent  qu’on  leur  permit  à tous  deux  de 
donner  autant  de  voix  qu’ils  auroient  de  commif- 
fions  d’évêques  Polonois , dont  l’abfence  feroit  lé- 
gitime. Les  légats  leur  répondirent  qu’ils  en  déli- 
béreraient , Se  en  même  temps  iis  en  donnèrent 
avis  au  pape  qui  aiïembla  fon  conlïltoire  où  la  pro- 
pofition  fut  rejettée,  parce  qu’elle  étoit  contraire 
a ce  qui  avoit  été  réfolu  dès  la  première  convoca- 
tion du  concile  de  Trente  fous  Paul  III.  que  l'on 
11’opincroit  point  par  nations , mais  par  têtes.  Le 
pape  manda  à fes  légats  de  remontrer  honnête- 
ment aux  Polonois , que  ce  concile  n’étant  qu’une 
continuation  de  celui  que  Paul  III.  avoit  commen- 
cé , il  falloir  garder  l’ordre  qu’on  y avoit  tenu  , Se 
dont  il  paroiifoit  qu’on  s’étoit  bien  trouvé  -,  qu’a- 
près  être  convenu  de  ne  point  compter  les  voix  des 
abfens  , l’on  ne  pouvoir  pas  faire  une  exception 
pour  eux  fans  caufcr  une  extrême  confuhon , à cau- 
fe  des  autres  nations  qui  prétendroient  la  meme 
chofc.  Les  Polonois  parurent  fe  contenter  de  cette 
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réponfc  : mais  peu  de  jours  apres  ils  partirent , fous 
prétexte  de  quelques  affaires  qu’ils  avoient  à Vende, 
& on  ne  les  revit  plus  au  concile. 

Gn  n’étoit  pas  content  à Rome  de  la  conduite 
du  cardinal  de  Ferrarc  qui  étoit  légat  en  France. 
La  reine  de  Navarre  l’aïant  engagé  d’entendre  la 
prédication  d’un  miniftre  , dont  cette  princcffc 
loüoit  beaucoup  la  douceur  & la  modération,  on 
prit  fort  mal  cette  a&ion  à Rome , & on  fit  un  cri- 
me au  légat  de  fa  complaifance.  Ce  cardinal  vou- 
lant fc  juitifier  écrivit  au  pape,  6i  envoïa  la  lettre 
par  l’abbé  Niquet.  H engagea  de  plus  Santa- Crux 
nonce  du  pape  à la  cour  de  France,  d’écrire  aulîi  à 
fa  fainteré  , & ce  nonce  manda  qu’il  avoit  appris 
des  principaux  feigneurs  que  rien  n’avoitplus  con- 
tribué à adoucir  l’cfprit  de  la  reine  de  Navarre  Se  à 
la  rendre  favorable  au  parti  Catholique , que  la 
condefcendance  qu’on  avoit  eue  à entendre  fon 
prédicateur.  Mais  le  pape  qui  jufqu’alors  avoit  pris 
la  défenfe  de  fon  légat  en  differens  confiftoires  , 
ne  put  s’empêcher  de  témoigner  à l’abbé  Niquet , 
qu’il  éroit  fort  irrité  de  certe  dernière  aéfion  , que 
les  affaires  de  la  religion  ne  fc  traitoient  pas  com- 
me les  affaires  politiques , & que  la  France,  com- 
me le  cardinal  pouvoit  le  connoitre  , étant  fur  le 
bord  du  précipice  , il  falloir  ,pour  l’empêcher  de  fc 
perdre  , ufer  de  la  derniere  fi  vérité. 

Le  légat  fur  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  fon  en- 
voie , écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borro- 
mée  , dans  laquelle  il  s’efforçoir  de  |uftificr  la  con- 
duite qu’il  avoit  tenue,  par  la  grandeur  du  mal  au- 
quel il  n’y  avoit  point  d’autres  remedes  que  ceux 
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qu'il  avoir  cmploïez.  Il  y dit , que  fi  les  évêques  de 
France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile  , 
ce  n'eft  point  la  faute  ni  de  la  reine  régente  , ni  du 
roi  de  Navarre , mais  que  cela  vient  des  obrtadcs 
que  le  confeil  du  roi  y oppofe,  n'étant  compofé  que 
de  gens  très-délicats  fur  leur  jurifdiCtion  , & la 
plupart  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  reforme  ; 
mais  qu’il  efpcroit  que  bicn-tôt  il  les  obligeroit  de 
refpeCtcr  l’autorité  du  fiégeapoftolique  ; que  quoi- 
que le  mal  fut  très-grand,  il  n’y  avoir  pas  toute- 
fois à défefperer  du  falut  de  la  France  ; mais  que 
pour  prévenir  fa  ruine  entière  , il  falloir  ufer  de 
beaucoup  de  douceur , & empêcher  les  Efpagnels 
de  fc  mêler  des  affaires  qui  la  conccrnoicnt , puif- 
qu’ils  ne  s’y  emploïoicnt  que  pour  travailler  à fa 
perte  : qu’il  attendoit  le  retour  de  l’abbé  Niquet  pour 
être  plus  exactement  informe  des  intentions  du 
faint  pere , & fuivre  les  confeils  qu’il  auroit  la  bon- 
té de  lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit  à propos 
d’envoïer  un  autre  légat  qui  fut  plus  propre  que  lui 
à la  conduite  des  affaires , il  lui  céderoit  volontiers 
la  place,  pourvu  que  le  faint  fiege  y trouvât  fa  gloire 
& fon  avantage  , mais  qu’il  cfperoit  que  l’évcne- 
ment  le  juftineroit  & lui  feroit  regagner  la  bien- 
veillance du  fouverain  pontife.  * 

Dans  le  premier  conliftoirc  qui  fe  tint  après  l'en- 
voi de  cette  lettre  , le  pape  dit  aux  cardinaux  : Qu’il 
n’étoit  pas  de  la  dignité  du  faint  fiege  ni  de  la  leur 
que  les  autres  leur  preferiviffent  des  réglés  pour  fc 
fe  corriger.  Que  la  conjoncture  préfentc  où  tout  le 
monde  demandoit  la  réformation , ne  permeteoit 
pas  qu’on  rejettit  une  demande  fi  raifonnablc,  &c 
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qu'il  ne  voioit  pas  de  meilleur  expédient  pour  y 

An.  1561.  (atisfaire  , que  de  prévenir  les  plaintes  en  fe  refor- 
mant foi-mêmejee  qui  non  leulemcnt  produiroic 
un  bon  effet  pour  le  préfent,  mais  leur  ferviroit 
encore  à fe  lignaler  en  donnant  l’exemple  aux  au- 
tres. Qu’il  vouloir  donc  commencer  par  la  péni- 
tcncerie  & la  daterie  , qui  occupoicnt  les  principaux 
membres  de  fa  cour , apres  quoi  il  penferoit  aux  au- 
tres parties.  .Et  là-deilusil  nomma  des  cardinaux 
pour  travailler  à cette  reforme.  Il  expofa  les  raifons 
pour  lefquclles  il  ne  pouvoit  pas  différer  plus  long- 
temps l’ouverture  du  concile  , parce  que,  difoit-il , 
ceux  qui  font  au-delà  des  Alpes  montrant  de  jour 
en  jour  plus  d’empreffement  à diminuer  le  pouvoir 
du  faint  liège  , plus  ils  auront  le  temps  d’y  penfer , 
& plus  ils  feront  de  mal.  Il  ajouta  qu'il  étoit  encore 
à craindre  qu’ils  n’entraînaffent  les  autres  nations 
dans  leurs  fentimens  ; de  forte  que  le  falut  du  faint 
fiege  dépendent  de  la  prompte  expédition  du  con- 
cile. 

c j j , Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trouvoicnr  à Tren- 

tes «gais aiiibf-  te , d’Altcmps  n’y  étant  pas  encore  arrivé,  6c  du 

rent  cnfcmblclir  _ / 7 v 

les macicrcs quon  Puy  erant  malade,  le  pïeparerenc  a commencer  , 
doupropofer.  ^ ^ délibérèrent  fur  les  matières  qui  dévoient  erre 

t,f.  îl'u  tjùf^  propofées,  &»fur  l’ordre  qu’il  falloir  garder  ; fur 
quoi  ils  recommandèrent  deux  chofcs  au  cardinal 
Borromée  : La  première  fut  un  grand  fccrct , de 
peur  qu'en  publiant  les  réfolutions , on  ne  donnât 
lieu  à la  calomnie.  La  fécondé  , que  quand  le  pape 
propoferoit  quelque  article  aux  cardinaux  à Rome 
pour  en  délibérer , on  ne  fçut  pas  que  cela  vînt  des 
légats , & que  cela  parût  venir  du  fouverain  pon- 
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tife , pour  épargner  l’envie  & la  jaloufie  du  facré  

collège , qui  ne  fouffriroit  pas  d’être  enfeigné  par  A*1-1*61* 
d’autres.  Dans  le  bref  dont  Pic  IV.  chargea  le  légat 
Simonette  pour  être  rendu  à fes  collègues , fa  fain- 
tctc  y confirme  l’ordre  de  regarder  ce  concile  com- 
me une  continuation  du  précédent , en  envifageant 
les  décrets  déjà  faits  comme  confirmez,  de  quoi 
elle  avoit  déjà  averti  le  roi  d’Efpagne.  Mais  parce 
qu’on  craignoit  d’éloigner  les  hérétiques  d’Alle- 
magne &c  de  France,  qui  fc  feroient  révoltez  contre 
cette  propofition  ; Se  que  d’ailleurs  le  defTein  des  lé- 
gats n’étoir  pas  de  propofer  ouvertement  la  conti- 
nuation des  articles  de  foi  qui  reftoient  à exami-, 
ncr  du  finode  précédent , puifque  ç’auroit  été  une 
preuve  évidente  qu’ils  ne  vouloient  pas  qu’on  tou- 
chât à ces  decrets  : les  légats  curent  d’abord  inten- 
tion  de  commencer  par  continuer  le  catalogue  des 
livres  défendus,  en  produifant  des  lettres  du  fou- 
verain  pontife  qui  les  exhorteroit  à ce  travail  comme 
entrepris  par  ion  autorité. 

Mais  bicn-tôt  ils  changèrent  ce  projet  , pré-  e*  untru  kg*te- 
voïant  quils  ne  pouvoicnr  condamner  les  livres  u. D«mt.  M«i. 

I t ■ 1 r 1 ( .i;ud  falUvuin. 

hereuques , ians  que  cette  condamnation  retoin-  ' 
bât  fur  leurs  auteurs  : ce  qui  auroit  détourné  les 
Proteftans  de  fe  rendre  au  concile  , lorfqu’on  n’ou- 
blioit  rien  pour  les  y attirer.  C’elf  pourquoi  ils  écri- 
virent au  pape  de  laifler  le  choix  des  matières  aux 
peres  du  concile , vû  qu’il  paroiiïoit  afïuré  qu’ils  s’at- 
tachcroicnt  à la  continuation  des  articles  décidez  -, 

&c  que  par  là  ils  obtiendroient  ce  qu’ils  avo'cnt  en 
vue  , & ôccroicnt  aux  hérétiques  tout  fujet  de  plain- 
te contre  fa  fainteté , qui  ne  patTeroit  point  pour 
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avoir  donné  ccs  ordres , & contre  le  défaut  de  li- 
berté cju’ils  faifoienc  fi  hautement  retentir.  Avant 
qu’ils  euflent  reçu  la  réponfc  à ccs  lettres,  le  car- 
dinal Borromée  leur  manda  que  le  pape  leur  laifloit 
le  choix  de  différer  l’ouverture  du  concile  de  quel- 
ques jours  , quoiqu’on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  de  l’épiphanie  , dans  l’cfpcrancc  qu’on 
avoitde  voir  arriver  dans  peu  les  atnbafl'adeurs  de 
l’empereur. 

Ces  ambafladeurs  aïant  écrit  à celui  qui  croit  à 
Rome , qu’ils  ailoient  fe  mettre  en  chemin , & 
qu’ils  comptoicnt  d’arriver  à Trente  avant  la  mi- 
Janvicr  ; le  pape  ne  penfa  plus  qu’à  fixer  le  temps 
de  l’ouverture  fans  autre  délai  : il  follicita  forte- 
ment le  marquis  de  Pefcaire  deftiné  ambafladeur 
de  Philippe  1 1.  au  concile  , de  fe  tenir  prêt  pour 
s’y  trouver  dès  le  commencement  : il  pria  pareille- 
ment les  Vénitiens  d’y  envoïer  leurs  ambafladeurs , 
afin  que  cette  cérémonie  fe  fift  avec  plus  de  pompe 
& de  majefté  ; & les  légats  aïant  tout  réglé  pour  ou- 
vrir le  concile  au  jour  marqué , jugèrent  à propos 
de  donner  auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui 
dévoient  le  compofer , comme  d’obfcrvcr  les  dé- 
crets déjà  faits  à Trente  touchant  la  modcftic  & la 
pieté  des  cccléfiaftiqucs  dans  toutes  leurs  avions , 
le  lilencc  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’cglifc , en- 
forte  que  les  maîtres  des  cérémonies  puflent  s’ac- 
quitter de  toutes  leurs  fondions  fans  bruit  & fans 
trouble.  Ils  leur  recommandèrent  aufli  la  fobrieté 
& la  tempérance  dans  leurs  repas , la  lc&urc  de  l’é- 
criture faintc  pendant  qu’ils  feroie'nt  à table , rap- 
pellant  dans  leur  fouvenir  que  Jcfus-Chrift  avoit 

inftitué 


Digitized  b; 


cv. 

Les  Espagnols 
veulent  qu‘on  dé- 
clare que  le  conci- 
le eft  continué. 

Psliétoinn.  lil 
tj.n.  4. 


Livre  c ent  cinquante  se  ptiemi.  109 

nilitué  l’euchariftic  après  le  foupc  , pour  montrer  

que  les  repas  des  Chrétiens  doivent  fc  faire  de  telle 
forte , qu’ils  puilTcnt  leur  faire  fucccder  la  célébra- 
tion des  faints  miftcrcs. 

On  Ce  difpofoit  donc  à commencer  le  concile , 
lorfque  l’arcnevêquc  de  Grenade  fit  naître  des  dif- 
ficultez  qu’on  voulut  réfoudre  auparavant.  Ce  pré- 
lat fie  connoître  au  cardinal  Simonetre  qu’il  avoir 
appris  qu’on  devoit  fc  fervir  d’expreffions  équivo- 
ques  & ambiguës  dans  la  première  congrégation 
generale  , afin  qu'on  ne  pût  pas  difeerner  fi  c'étoic 
un  nouveau  concile,  ou  la  continuation  du  précé- 
dent tenu  à Trente  : & qu’il  déclaroit  que  c’étoit  la 
raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Efpagne  étoient 
cnvoicz  fi  tard , & que  plufieurs  dans  le  confeil  s’é- 
toienc  oppofez  à leur  départ , quoique  le  pape  eut 
écrit  au  roi  qu’il  vouloit  que  ce  fut  une  continua- 
tion du  concile.  Que  le  confeil  avoir  aulfi-tôt  ad- 
héré , dans  la  perfuafion  que  fa  fainteté  ne  manque- 
roit  point  à fes  promefles  ; Que  fi  dès  le  commen- 
cement on  n’expliquoit  pas  ce  point  d’une  maniéré 
claire  &c  précifc , ni  lui  ni  les  autres  évêques  de  fa 
nation  ne  feroient  jamais  tranquilles.  Le  légat  lui 
répondit  que  fa  fainteté  étoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens  , mais  que  comme  la  bulle  avoit 
emploie  certaines  expreffions , tant  pour  ne  point 
éloigner  les  Proteftans  , que  pour  contenter  l’em- 
pereur , fuivant  le  defir  du  roi  Catholique  fon  ne- 
veu , il  falloir  que  les  Efpagnols  fouffrilfent  qu’on 
n’y  fit  aucun  changement  pendant  les  deux  premiers 
mois , ou  du  moins  jufqu  a la  fin  de  la  première 
Icflion  , dans  la  crainte  que  par-là  on  ne  donnât  at- 
Tomc  XXXll.  Dd 
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teinte  au  concile , & qu’oft  ne  renver&t  Ton  auto- 

A H.  1 J 6 1 . 

k’archcvcque  de  Grenade  parut  oontent  de  cette 
réponfc  (k  demeura  tranquille  ; mais  quelques  jours 
après , il  alla  trouver  les  quatre  légats  en  prcfence 
du  cardinal  Madrucce  , & leur  fit  la  même  deman- 
de. Enfuite  il  en  parla  plus  fortement  aux  cardinaux 
Simoncttc  & Senpand  en  particulier  -,  & leur  dit 
que  ce  qui  regardoit  la  religion  & le  culte  de  Dieu 
devoit  être  exprimé  clairement , & ne  renfermer 
aucuns  termes  ambigus  ; que  lui- même  étant  en 
Efpagne , & exhortant  fes  confrères  à venir  à Tren- 
te , pluficurs  lui  avoient  objecté,  que  fi  l’on  pré- 
voïoit  que  l'on  n’eut  aucune  intention  de  continuer 
le  concile  , il  étoit  inutile  de  fc  mettre  en  chemin 
pour  s’en  retourner  aufli-tôr  ; que  l’oppofition  de 
l’empereur  obligeoit  encore  à fe  déclarer  là  defius 
plus  ouvertement  ; que  les  Efpagnols  aïant  conçu 
de  l’ombrage,  il  étoit  avantageux  de  les  calmer  & 
de  difiipcr  leurs  foupçons  : qu’en  un  mot  il  falloir 
fc  fervir  d’expreflions  claires , qui  marquaient  ce 
qu’on  penfoit,  & que  fi  l’on  agifloit  autrement, 
on  alloit  fournir  la  matière  à une  infinité  de  con- 
teftations.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’avoic 
fait  cette  omifiion  qu’en  faveur  de  fa  majefté  im- 
périale, qui  meritoit  qu’on  eut  beaucoup  d égards 
a.  fes  demandes  , & des  hérétiques , qu’on  croïoit 
pouvoir  par- là  gagner  plus  aifément  ; que  c’étoit 
un  effet  de  la  charité  du  pape  , cjui  jugeoit  à pro- 
pos de  furfeoir  de  quelques  jours  cette  déclaration  ; 
& qui  vouloit  ôter  tout  fujet  de  plaintes  aux  Fran- 
• çois  qui  dévoient  bien- tôt  arriver , & qui  ne  man- 
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queroicnt  pas  de  s’élever  fur  la  décifion  d’un  arti- 
cle fi  important , fans  avoir  été  entendus.  Que  fi  l'ar- 
chevêque de  Grenade  agifioit  au  nom  des  évêques 
de  fa  nation  , il  devoir  produire  un  acte  qui  mon- 
trât qu’on  l’en  avoir  chargé:  Que  fi  c’étoit  en  Ton 
nom  propre , il  devoit  attendre  la  réponfe  du  con- 
cile , 8c  ne  pas  fe  flatter  que  tous  les  évêques  d’Ef- 
pagne  penferoient  comme  lui.  Cette  affaire  fut 
de  nouveau  agitée  dans  la  première  congrégation 
generale  ; & l’on  verra  bien-tôtque  les  prélats  Ef- 
pagnols  fe  défillercnt  de  leur  demande  pour  ne  pas 
eflenfer  l’empereur,  ni  le  roi  de  France  , ni  les  Al- 
lemands , 8c  pour  ôter  aux  Proteftans  toute  occa- 
fion  de  fe  plaindre , mais  à condition  qu’on  ne  di- 
roit  rien  qui  marquât  un  nouveau  concile  , ni  qui 
préjudiciât  à la  demande  de  la  continuation.  Tout 
ceci  fe  pafla  au  commencement  de  Janvier  , quel- 
ques jours  avant  la  première  congrégation  , qui  fut 
l'ouverture  du  concile  indiqué  au  dix-huitiéme  du 
même  mois. 


A N.  IjCl. 


Ddij 


Digitized  by  Google 


An.  ij6i. 
r. 

Coo  légation 

avant  l'ouverture 
•lu  concile  à Tren- 
te. 

T^Uirvicin  h\ji% 
fiMU*.  Trid.  lik.  i f . 
tM£.lj.n.9.frfeq. 


H; 

Matières  qu*on 
traite  dans  cette 
congrégation. 


i n Histoire  Ecclesiastique: 


LIVRE  CENT  CINQVJNTE-HVITIE'ME. 

T o u t e s les  mefures  étant  prifes  pour  la  con- 
tinuation du  concile  à Trente , les  légats  tin- 
rent une  congrégation  generale  le  quinziéme  de 
Janvier  de  cette  année  i jdi.  Ils  n’etoient  que  qua- 
tre , Hercules  de  Mantoüe  , Jerome  Scripand  , 
Sranillas  Hofius , & Louis  Simonette, Marc  Sitic 
d’Altcmps  neveu  du  pape  , n’étant  pas  encore  arri- 
vé. On  s’affembla  chez  le  premier  légat  , au  nom- 
bre de  plus  de  cent  évéques  ; Se  tous  croient  aflis  en 
cet  ordre.  Les  légats  occupoicnt  les  premières  pla- 
ces , & le  cardinal  Madrucce  ctoit  auprès  d’eux.  A 
leurs  côrez  fur  des  fiéges  plus  bas  on  avoit  placé  les 
ambafladeurs  r Se  autour  on  avoit  mis  des  bancs 
pour  les  prélats,  les  patriarches  à la  tête,  cniuita 
les  archevêques , & les  évêques  fuivant  leur  anciens 
neré.  Enfin  fuivoient  les  abbez  Se  les  generaux 
d’ordres.  Jacques  Laynez  general  des  Jefuites  prie 
ladernicre  placcàcaufe  d’une  conteftation  qui  fur- 
vint  , s’il  fc  mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  parmi: 
Les  autres. 

Le  cardinal  de  Manroüe  premier  légat  fit  un  dif- 
cours  apres  la  pricre  du  Saint- Efprit , dans  lequel 
il  fit  l’éloge  du  pape , Se  rapporta  les  raifons  pour 
lefquellcs  il  avoit  convoqué  le  concile , Se  les  caufes 
de  fon  retardement  : il  exhorta  les  peres  à implo-, 
rer  l afiiftance  divine  par  leurs  prières,  leurs  jeunes  „ 
leurs  aumônes  & la  frequente  célébration  des  faints 
miitercs,  & finit  en  chargeant  le  fecretairc  Maflàrcl. 
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de  faire  leélûrc  de  la  bulle  de  la  légation  , dattéc 
du  dixiéme  de  Mars  de  l’année  précédente  , & de 
trois  brefs.  Le  premier  qui  étoit  du  cinquième  de 
Mars  donnoit  aux  légars  le  pouvoir  de  permettre  à 
tous  les  membres  du  concile  La  leélurc  des  livres 
hcrctiques , tant  que  dureroic  le  concile.  Le  fécond 
du  vingt- troiûéme  de  Mai  accordoit  aux  memes 
légats  le  pouvoir  d'abfoudrc  ceux  qui  abjurcroient 
fecretemcnt  l’heréiïc  : le  troifiéme  qui  étoit  du  der- 
nier jour  de  Décembre , regloit  l’ordre  des  féanccs  : 
des  prélats,  ' sir. f;  ... 

Comme  lesévêques  Efpagnols  vouloicnt  toujours  Lc  ^ 
qu’on  fitt  fentir  dans  lc  decret , que  ce  n’étoit  pas  fait  aux  5cm indes 
un  nouveau  concile  que  l’on  avoit  aflcmblé  , mais»  tô'J ÎTSminu». 
celui  de  Trente  que  l’on  continuoit  de  tenir \ le!  conn,e-  ' 
premier  légat  les  Ht  déHûer  de  leur  demande  , en  l'yt 

leur  promettant  qu’on  ne  fc  ferviroit  d’aucun  ter-  *■ 
me  qui  marquât  un  nouveau,  concile  , & qu’on  ne 
porteroit  aucun  préjudice  à la  demande  du  roi  de  f- ,fl- 
France  , pour  île  point  offenfer  l'empereur  , & pour 
ôter  aux  Protcftans  toute  occalion  dç  fe  plaindre. 

L’on  convint  donc  qu’on  fe  ferviroit  feulement  de 
ces  termes  ; Célébration  du  concile  , toute  fufpenfton  , 
telle  cju'elle  PuiJJc  être,  étant  levée.  Cette  contcftation 
appaiféc  , le  premier  légat  avertit , qu’il  étoit  de  la 
bicnféance  que  tous  les  jours  de  fêtes  il  y eut  une 
meffe  haute  à laquelle  les  prélats  afliftaffeut  en  corps, 

& qu’on  prêchât  devant  eux  en  latin  , comme  de- 
vant le  pape.  Il  ajouta  que  comme  il  pouvoit  ar- 
river que  ceux  qui  feroient  chargez  de  l’emploi  de 
prêcher  , pourrojent  ignorer  ce  qui  convenoit  au 
temps  , au  lieu  & à leurs  auditeurs , l’on  nomme- 

D iij 
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roit  tm  prélat  qui , à l’imitation  du  maître  du.  fa-» 
eré  palais  , reverroit  & réformeroit  tout  ce  qu’on 
prononceroit  en  public  ; & Gilles  Fofearari  Teli- 
gieux  Dominiquain  & évêque  de  Modene  , que 
l’inquifition  avoit  fait  emprifonner  dans  l’affaire  du 
cardinal  Moron  , fut  chargé  de  ce  foin.  Enfin  le 
même  légat  indiqua  le  dix- huitième  de  Janvier  pour 
l’ouverture  du  concile. 

-i  Ce  jour  éroic  un'dimanche  fête  de  la  chaire  de 
faint  Pierre  à Rome  ; la  fcflion  que  l’on  tint  ce  . jour- 
là  étoit  la  dix-feptiéme  depuis  le  commencement 
dû  concile  fous  Paul  III.  Tous  les  prélats  qui  étoient 
au  pômbre  de  cent  douze  , * accompagnez  de  tous 
ceux  qui  avoient  droit  d’aflifter  au  concile  , s’aflcm- 
blcrent  dans  l’églife  de  faint  Pierre  , d’où  ils  fc  ren- 
dirent proceflionncllemcnt  à la  cathédrale  , où  cha- 
cun  prit  fa  place.  Le  cardinal  de  Mantoiic  y chanta 
la  meffe  du  Saine- Efprit  ; Si  Gafpard  del  FofTo  reli- 
gieux Minime  Si  archevêque  de  Regge  en  Calabre , 
y prêcha  , Si  prit  pour  fujet  de  fon  dffeours  l’auto- 
rité de  l’églife  , & l’obligation  d’imiter  les  apôtres. 
Il  yexhorta  lesperes  à cmploïer  leur  prudence  Bi  leur 
doctrine  , pour  déraciner  les  erreurs  , établir  les 
veritez  catholiques  , Si  rendre  la  paix  à l’églife, 
le  Saint- Efprit  ne  fe  propofant  d’autre  fin  dans  la 
renuë  des  conciles.  Il  voulut  prouver  que  la  pierre 
fur  laquelle  Jefus-Chrift  avoit  fondé  fon  églife  , 
étoit  la  perfonne  de  faint  Pierre  Se  de  fes  fuccef»- 
feurs  ; il  fit  voir  que  la  feule  églife  Romaine  ne  s’é- 
toit  jamais  écartée  de  la  foi  , pendant  que  toutes 
les  autres  même  fondées  & gouvernées  par  les  apô- 
tres avoient  manqué.  Lcglilc  de  Jerufalem  établie 
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par  faint  Jaques  , dit-il , celle  d'Alic  par  fainr  Jean,  *■ 

celle  d’Achaïe  par  faint  André  , celle  dcs.Indcs  par  A N.  i )Ct. 
faint  Thomas , celle  d'Ethiopie  par  faint  Mathieu  , 
celle  de  Pcrfc  par  faint  Jade  , celle  de  Phrigic  par 
faint  Philippe , tourcs  ces  églifes,  & tant  d'autres 
ont  perdu  la  foi , la  feule  églife  Romaine  contre  la- 
quelle les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais , 
s’eft  confervée  faine  & fans  tache.  Il  finit  en  exhor- 
tant les  pères  à continuer  ce  qu’ils  avoient  commen- 
cé contre  les  Protcftans.  Ce  fermon  fut  imprimé 
aufii-  tôt. 

Après  qu’il  fut  fini  le  cardinal  de  Mantoüe  qui 
avoir  célébré  lameffe  , entonna  l’hymne  du  Saint- 
Efprit , Vini  creator  fpiritus  , & quand  il  fut  achevé 
chacun  aiant  pris  fa  place  , Ange  MafTarel  évêque 
de  Tclefe  dans  l’Abruzzc  , & fccrcrairc  du  concile 
lut  la  bulle  de  convocation  qui  étoitdattéc  du  vingt- 
ncuviémc  Novembre  1 560. & qu’on  a rapportée  pré-  supi  uv.  eu*. 
cedemment.  Cette  lecture  faite , l’archevêque  de 
Rcgge  lut  le  decret  pour  la  continuation  du  con- 
cile , qui  étoit  conçu  en  ces  termes.  » Illuftrifiimes  & v. 

r %•  rc  r ■ o *1-  Occrct  pour  la 

*•  rcverendiliimes  Icigncurs  &r  pères  j Trouvez-vous  repnfe  & twer- 
» bon  qu’à  l’honneur  & à la  gloire  de  la  fainte  & in-  ,utrdueoncllc‘ 
«diviiue  Trinité,  Pcrc  , Fils  & Saint-  Efprit , pour 
» l’accroiflêmcnt  & l’exaltation  de  la  foi  & de  la  ê-‘MP-,16  n- 
» religion  chrétienne  : le  faint  concile  de  Trente 
» œcuménique  & general  légitimcmentafTembléfous. 

» la conduiteduSaint-Efpritjtoutcfufpcnfion  levée, 

» foit  tenu  & célébré  , à commencer  de  ce  jour  dix- 
» huitiémede  Janvier  de  l’année  1 depuis  lanaif- 
» fancc  de  Notre-Seigneur  , confacré  à la  mémoire 
» de  la  chaire  du  prince  des  apôtres  faint  Pierre  à 
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» Rome  , félon  la  forme  6c  teneur  des  lettres  de 
>»  notre  très-faint  pere  Pic  IV.  fouverain  pontife  ; 

>*  & qu’en  gardant  l’ordre  qui  fc  doit  obfervcr  ,îl 
» y foit  traité  , les  légats  y préfdans  & propo/ans , de 
» ce  qui  paraîtra  audit  concile  propre  & convenable 
» pour  foulager  les  malheurs  des  temps , appaifer  les 
*»  controverfcs  touchant  la  religion  , reprimer  les 
» langues  malignes  8c  trompeufes , corriger  les  abus 
» 8c  la  dépravation  des  mœurs , 6c  établir  dans  l'égli- 
•»  fe  une  paix  véritable  & chréticnnc.»TousIes  peres 
répondirent  qu’ils  l’approuvoicnr. 

Il  n’y  eut  que  quatre  évêques  Elpagnols  , Ravoir 
Pierre  Guerera  archevêque  de  Grenade,  François 
Blanco  évêque  d’Orenze  , André  Acucftc  de  Leon, 
& Antoine  Gorounicr  d’Almcria , qui  s’oppoferent 
fortement  à la  claufe  que  les  légars  avoient  fait  met- 
tre dans  le  decret , proponeniibus  legatis.  Us  préten- 
dirent que  cette  claufe  étant  nouvelle  , ne  devoir 
point  êtreadmife  ; & que  d’ailleurs  ellcfaifoit  des- 
nonneur  aux  conciles  œcuméniques , mais  malgré 
leur  oppolition  cette  claufe  paffa.  On  lut  enfuite  un 
deuxième  décret  pour  fixer  la  fefiion  fuiyanre  au 
vingt-fixiéme  deMars , & un  troifiéme  pour  regler 
le  rang  que  les  primats  auroient  dans  le  concile,. 

Pendanr  qu’on  travailloit  ainfi  à Trente  à la  rui- 
ne de  l’hcrcfic  , le  parti  des  Calvinifies  en  France, 
fai  foit  toujours  des  progrez  très-confiderables.Leur 
nombre  croit  tellement  augmenté  depuis  le  collo- 
.que  de  Poiflî , que  quoiqu’on,  fe  fut  relâché  jufqu  a 
leur  faire  dire  en  particulier  qu’on  ne  les  inquiéte- 
rait point,  pourvu  qu’ils  ne  s’alfcmblaflcnt  que  dans 
«des  maifons  particulières  au  nombre  de  vingt  ou 

vingt- 
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vingt- cinq  perfonncs  au  plus,  ils  témoignoicnt  hau-  — 

tement  leur  mécontentement,  & vouloient  qu’on  ^ N'  l56î-' 
leur  accordât  une  libre  & entière  pèrmiflion  de  s’af- 
fembler.  Comme  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fe  ré- 
voltaient fi  on  ne  fe  rendoit  à leurs  defirs  , le  chan- 
celier de  l’Hôpital  engagea  la  reine  regentc  à man- 
der les  princes , les  ducs  & pairs , les  maréchaux  de 
France  , & les  autres  officiers  de  la  couronne  , pour 
fe-  trouver  à faint  Germain  en  Layc  le  feiziéme  de 
Janvier  , & délibérer  fur  ce  fujet.  Le  connétable 
de  Montmorency  qui  prévoïoit  ce  qui  devoir  arri- 
ver, ne  voulut  point  fc  trouver  à cette  afficmblée  ; le 
duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorraine  fon  freret,  , 
s'abfcnterent  auffi  de  faint  Germain. 

Le  roi  s'étant  expliqué  d’abord  en  peu  de  mots 
fur  le  fujet  dont  il  s’agifloit , le  chancelier  reprit 
fon  difeours  & montra  entr’autres  chofes,  que  la  fc- 
vcricé  aulicu  de  réduire  les  Proteftans,  en  avoit  tel- 
lement augmenté  le  nombre  , que  fi  on  continuoic 
de  les  maltraiter  , on  armeroit  les  pères  contre  les 
# • enfans , & les  époux  contre  leurs  femmes  : Qu’il 
ne  s’agi  doit  ni  de  délibérer  ni  de  réfoudre  laquel- 
le des  deux  religions  étoit  la  meilleure  ; mais  feu- 
lement s’il  étoit  de  l’intérêt  du  roi  & de  fes  fujets, 
de  permettre  aux  Calviniffes  des’affembler.  Qucl’é- 
tablilfcmcnt  de  la  religion  & l'ordre  politique  étoient 
deux  chofcs  tout  - à - fait  differentes  : Qu’on  pou- 
voir être  bon  ciroïen  & mauvais  Chrétien.  Qu’on 
ne  ceffoit  pas  d’être  François  & fujet  du  roi  , quoi- 
qu’on fût  excommunié  -,  & que  comme  les  loix  du 
ro'taumc  approuvoient  le  mariage  entre  des  perfon- 
nes  de  differente  religion  , elles  pouvoient  fc  rclâ- 
Tome  XXXII.  Le 
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cher  pour  un  aufli  grand  bien  que  feroit  l’union  & 
la  bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  & les 
Calviniltcs.  Après  ce  difcours,lc  chancelier  recueil* 
lit  les  voix  ; & la  pluralité  fut  pour  la  révocation  de 
ledit  de  Juillet , qui  défendoit  toutes  les  alTemblécs 
touchant  la  religion.  Le  maréchal  de  Saint  André 
même  , & le  cardinal  de  Tournon  y confentircnc 
aulli. 

En  confcquence  de  cette  réfolution  le  chancelier 
drefla  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix-feptiéme  de  Jan- 
vier , & qui  contenoit  feize  articles , dont  voici  les 
principaux.  Que  pour  appaifer  les  troubles  & les  lé- 
ditions  excitées  dans  le  roïaume  , & fomentées  par 
la  mauvaife  intention  , par  la  dureté  & par  la  dé- 
fobéiflance  des  peuples  , ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion reftitueroient  ics  églifes , les  maifons  , les  ter-  * 
rcs , les  dix  mes , & les  autres  biens  ecclelialtiqucs 
qu’ils  avoient  ufurpez  fur  les  Catholiques  , & que 
déformais  ils  en  laifleroicnt  joüir  pailiblcmcnt  les 
titulaires  : Qu’ils  n’abattroient  ni  les  croix  ni  les 
imasres , ni  ne  feroient  d'autres  actes  fcandalcux  fur  . 
peine  de  la  vie  , & fans  aucune  efperance  de  grâce 
& de  rcmifhon  : Qu’ils  ne  pourroient  prétendre  d’a- 
voir des  temples  dans  les  villes , & y faire  des  aflem- 
blécs,  mais  feulement  hors  l’enceinte.  Par  le  meme 
édit , il  étoir  défendu  aux  juges  &:  aux  autres  person- 
nes d’inquicter  les  Calviniltcs  dans  l’exercice  de 
leur  religion  , jufqu’i  la  détermination  du  concile 
general  fur  les  matières  comrovcrlécs  ; & l’on  iuf- 
pendoit  toutes  les  peines  portées  par  ledit  de  Juil- 
let. Et  plus  bas , détenfc  aux  Proteftans  de  tenir  au- 
cuns linodcs  ni  confilloires  qu’avec  per  million  ôc 
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en  prcfencc  d’un  officier;  de  faire  aucun  ftatut  de  

difeipline  que  de  concert  avec  le  magiftrat , qui  le  An.  i$Ci. 
pourroit  rejetter  : de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
de  gens  de  guerre,  ni  aucunes  impofitions  ou  cueil- 
lettes d’argent  fur- tout  par  cotifations  ; Qu’ils  fc- 
roient  tenus  de  garder  les  lois  politiques,  même 
celles  de  lcgiife  Romaine , comme  les  fêtes  d’obli- 
gation, &:  les  degrez  défendus  dans  les  mariages  : 

Que  les  minières  promettaient  de  ne  prêcher  au- 
cune doétrinc  contraire  à la  parole  de  Dieu  & au 
concile  de  Nicéc  ; Qu’ils  n’invc&ivcroient  poinc 
dans  leurs  prêches  contre  la  méfie,  & les  cérémonies 
de  l’églife  Romaine  ; Qu’ils  n'iroient  point  prêcher 
de  paroifie  en  paroifie  contre  le  gré  des  feigneurs 
& des  curez,  à qui  il  fut  aufii  ordonné  de  réfi- 
der , fous  peine  de  voir  déclarer  leurs  bénéfices  va- 
cans  & impécrables.  Enfin  le  même  édit  déclare 
que  l’on  puniroit  de  mort  les  féditieux  , qu’on  n’a- 
voit  condamnez  qu’à  l’amende. 

Cet  édit  fut  envoie  dans  les  parlemens , & celui  ^ jx.  ^ ( 
de  Touloufc  le  vérifia  le  fixiéme  de  F.evricr  fuivant:  Paris  ii'cnrcgiftrc 
mais  celui  de  Paris  toujours  plein  de  zélé  pour  main-  trois  (iU"' 
tenir  la  religion  catholique  félon  les  premières  loix  j,  jy. 

du  roïaume  , fit  des  remontrances  par  écrit,  qui  fu-  ,°m’ 

rent  préfentées  au  roi  par  le  préfident  Chrilîophlc  BcU,r.  ut  fttprà, 
de  Thou  pcrc  de  l’hiftorien , & le  confeillcr  Jac- 
ques Viole,  dans  lcfquelles  on  repréfentoit  forte- 
ment à fa  majefté  , qu’il  étoit  împofiiblc  que-  deux 
religions  pufl’ent  long-  temps  compatir  enfemblc  • 
dans  un  même  roïaume  , & qu’à  plus  forte  raifon 
après  une  loi  qui  permettoit  le  libre  exercice  de 
celle  qui  s’étoit  nouvellement  introduite  , on  avoir 
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lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de  troubles  & de 

An.  défordres  , fi  on  la  laifïoic  fubfifter. 

Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent 
rien  à la  réfolution  que  la  cour  avoit  prifc  de  faire 
cnregiltrcr  l'édit.  Le  jour  même,  il  retjut  des  lettres 
de  juflion  qui  lui  ordonnoient  de  pafler  outreàcetrc 
vérification  ; & ne  s’étant  pas  rendu  à ce  fécond  or* 
dre  j le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner  le  fixiéme  de 
Mars  par  une  troiliéme  juflion  , dont  le  prince  de 
la  Roche- fur- Yon  fut  porteur,  qu’il  vouloit  être 
obéï.  On  remontra  aux  confcillers  que  cet  édit  n’é- 
toit  que  par  provifion  , jufqu’à  ce  que  le  concile  ge- 
neral en  eut  déterminé  , ou  que  le  roi  en  eut  lui- 
même  autrement  ordonné  : qu'il  ne  prétendoit  pas 
approuver  deux  religions  dans  fon  roïaume  , mais 
feulement  celle  de  l’éghfc  Romaine  où  il  croit  né, 
& dans  laquelle  il  vouloit  mourir  comme  fes  pré- 
déccflcurs.  Sur  ces  aflùranccs , le  parlement  fe  laif- 
fa  fléchir',  Sc  enregillra  ledit  ; mais  ce  fut  avec  ces 
modifications  : Qu’il  ne  le  faifoit  que  pour  obéir  au 
roi  , & ccder  à la  néceflité  des  temps  : que  fa  fou- 
miflion  ne  devoir  point  pafler  pour  une  approbation, 
& que  cet  édit  n’auroit  de  force  , que  jufqu’à  ce  que 
fa  majellé  en  eut  autrement  ordonné.  Le  parlement 
de  Dijon  ne  voulut  en  aucune  maniéré  le  vérifier  , 
& les  autres  y apportèrent  plufieurs  modifications  à 
l’exemple  de  celui  de  Paris. 

Comme  le  pape  paroifloit  prévenu  contre  la  cour 
de  France  à caufe  de  la  trop  grande  indulgence 
dont  on  ufoit  envers  les  hérétiques  -,  la  reine  ré- 
genté qui  craignoit  que  cet  édit  n’achevât  d'aliéner 
/vüti'!,  Z,?fur  fon  efprit,  ordonna  auficur  Louis  de  Saint-Gclais 


x. 

La  reine  envoie 
de  Luilac  à Hu- 
me , pour  s'cxru- 
fcc  auprès  du  pa- 
Fc- 

lu/truil  & mtf. 
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de  Lanfac  de  partir  pour  Rome  , & de  fc  joindre 
au  fïeur  de  l’Illc  qui  y écoit  déjà  , pour  reprefenter 
au  pape  combien  le  roi  de  France  & celui  de  Navar- 
* rc  ion  oncle  écoicnt  affligez  de  fçavoir  , qu’il  les 
croïoit  favorables  à l’herelîc  , & l'allurer  qu'ils  fc- 
roienc  toujours  tout  leur  polïiblc  pour  la  détruire  dans 
le  roïaume,  comme  ils  y avoient  travaillé  jufqu’à 
prefent,  principalement  le  roi  de  France  ; mais  qu’il 
avoir  cru  devoir  ufer  d’indulgence  pour  un  temps , 
de  peur  d’augmenter  le  mal  en  voulant  le  guérir  , 
& d’attirer  au  milieu  .de  fon  roïaume  une  guerre 
d’autant  plus  fâcheufc , qu’il  feroit  plus  difficile  d’en 
arrêter  les  fuites;  Qu’au  refte  il  lui  proteftoit  d’avoir 
toujourspour  lui  lcrcfpc<5fc&  robciiranccqu’illuide- 
voit.La  reine  regente  chargea  encore  deLanfac  de  di- 
re au  pape;  Que  quoique  les  pouvoirs  du  cardinal  de 
Ferrarc  fon  légat  en  France  furent  contraires  à ce 
qui  avoir  été  déterminé  dans  les  états  d Orléans , 
de  l’avis  du  parlement  deParis  ; néanmoins  eu  égard 
au  refpeét  que  le  roi  portoit  au  faint  pcrc  & à toiîï 
ceux  qui  venoient  de  fa  part , il  avoir  fait  recevoir 
& homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les 
pouvoirs  dudit  légat.  Le  mémoire  de  Lanfac  étoit 
encore  chargé  de  quelques  avis  au  fujetdcs  annates 
qu’on  avoit  fupprimées  en  France  , ce  qui  fâchoic 
fort  le  fouverain  pontife  , & de  l’induit  que  le  pa- 
pe vouloit  reftraindre  , quoique  les  prédéceifeurs  de 
Charles  IX.  l’euflènt  obtenu  fans  limites.  Avec  ces 
inllruélions , de  Lanfac  partir  de  France  , arriva  à 
Rome  le  dix  feptiéme  de  Février,  & eut  audience 
le  dix  neuvième  du  même  mois.  • 

Le  pape  parut  affez  content  desraifonsde  famajefté, 

Ec  iij 


An.  ijct. 

le.  cône,  de  Trente 
in  4.  1 6l},  p.  6t. 
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ut  Histoire  Ecclesiastique. 
&ditàLanfacqu’il  n’avoic  rien  oublié  pour  attirer  les 
l’rotcrtans  d’Allemagne  au  concile, même  jufqu’à  dé- 
loger à la  dignité  du  faint  fiégc  ; qu’il  ne  mdnqucroic 
pas  de  leur  accorder  toutes  les  furetez  qu’ils  pour- 
roient  fouhaiter  , de  même  qu’à  ceux  de  France  ; 
mais  qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  concile  s’accom- 
modât à leurs  inclinations  mal  fondées  ; & que  s’ils 
refufoient  de  fe  rendre  à Trente  , les  pères  ne  laif- 
feroient  pas  de  continuer  avec  zèle  ce  qu’ils  avoient 
déjà  fi  heureufement  commencé.  Que  l’empereur 
& le’roi  d’Efpagnc  y avoient  déjà  envoie  leurs  évê- 
ques , qu’il  ne  reftoit  plus  que  ceux  de  France,  qui 
en  avoient  plus  de  befoin  , & que  le  roi  pour  fer- 
mer la  bouche  à fes  ennemis  devoit  au  plûtôt  les 
faire  partir  pour  fe  rendre  à Trente.  Et  fur  ce  que 
Lanfac  lui  dit  que  le  roi  dans  la  dernière  aficmblée 
de  faint  Germain  en  Laye  n’avoit  pas  fait  ce  qu’il 
avoir  fouhaité  , mais  ce  qu’il  avoit  jugé  convenable 
pour  appaifer  les  troubles,  & contenir  fes  fujets  dans 
la  paix  , jufqu’à  ce  qu’il  y fut  pourvu  par  le  concile 
general , pour  lequel  il  avoit  déjà  nommé  vingt- 
quatre  évêques  qui  dévoient  partir  incelfamment 
avec  le  ficur  de  Candale  fon  ambafladeur  ; le  pape 
lui  répondit  qu’il  étoit  fore  touché  des  troubles  & 
des  divifions  du  roïaume  de  France  , qu’il  avoic 
toujours  bien  penfé  des  bonnes  intentions  du  roi , 
que  bien  loin  d’avoir  aucun  foupejon  fur  fa  condui- 
te , il  avoit  toujours  été  très-alluré  qu’il  n’oublioic 
rien  des  devoirs  d’un  bon  prince  Chrétien  , & qu’il 
conduiroit  toutes  chofcs  à l’honneur  de  Dieu  & à 
l’avantage  de  loi!  églife  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  ap- 
prouver le  dernier  édic  de  faint  Germain  en  Laye , 
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& qu’il  prioit  Dieu  de  pardonner  à ceux  qui  éroient  

la  caufe  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  après  avoir  exe- 
cuté  fa  comm'flion  , retourna  en  France  vers  la  fin 
de  Mars,  & fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles 
IX.  envoïa  à Trente,  où  l’on  continuoit  toujours 
le  concile. 


Après  la  dix-feptiéme  feflion,  le  premier  légat 
.indiqua  une  congiégation  generale  pourlcvingt- 
fcpricme  de  Janvier  , dans  fon  palais  , afin  de  déli- 
bérer lur  les  matières  qu’on  devoit  définir  dans  la 
feflion  fuivantc.  Comme  on  avoir  déclaré  dans  la 
précédente  qu’on  parlcroit  de  ce  qui  conccrnoit  le 
rétabliflement.de  la  foi  & la  reformation  des  mœurs. 


on  crut  que  le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la 
foi  dans  fa  pureté  , étoit  d’examiner  les  livres  écrits 
par  differens  auteurs  depuis  la  naiflance  des  hérc- 
lies  , & les  cenfurcs  qui  en  a voient  été  faites  par  les 
Catholiques  en  differentes  provinces  ; de  quoi  le 
concile  publieroit  un  décret  qui  feroit  cxa&einent 
obfcrvé  , après  que  chacun#auroit  donné  là-dcflus 
librement  Ion  avis.  L’autre  point  qu’on  examina  fut 
de  Ravoir  fi  l’on  cireroic  par  un  autre  decret  tous 
ceux  qui  étoient  intereflez  dans  cette  matière  , afin 
qu’ils  ne  puflent  pas  fe  plaindre  de  n’avoir  point 
été  entendus.  Enfin  l’on  propofa  en  rroifiéme  lieu , 
fi  l’on  devoit  offrir  un  fauf-conduir  aux  hérétiques, 
& les  inviter  à retourner  dans  le  fein  de  l’cglifc 
Catholique , en  promettant  de  les  traiter  avec  beau- 
coup de  douceur , pourvu  qu’ils  vouluflcnc  recon- 
noitre  l’autoritc  du  concile. 


Sur  la  première  queftion  qui  regardoit  I’cxa-  xiit. 

men  des  livres , il  y eut  differentes  opinions  dont  r^'(£atù°"a^ 
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pîulieurs  furent  agitées  avec  allez  de  chaleur.  Marc- 

A N.  i Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufalem  qui  parla 
déwTaut'1  ll  tc4  d’abord  , reprclenta  futilité  d’une  part , & de  l’au- 
utfup.  tfc  la  dithculré  de  ce  travail.  Il  convint  qu’il  étoic 
Tr*  r*,uiib.f.  fort  utile  de  diftinguer  les  livres  qui  contcnoicnc 
une  faine  doctrine  d’avec  ceux  qui  renfermoienc 
des  erreurs  , pour  conferver  la  pieté.  Il  dit  qu’il  fal- 
loir tant  d’érudition,  d’afliduité  & de  travail  pour. 
• réiiflir  dans  cet  examen  , qu’il  le  regardoit  comme 
très- difficile.  Cependant  fon  avis  fut  que  l’on  choi- 
sît les  plus  capables  d’entre  les  pères  pour  s’y  appli- 
quer. 

Après  Elius , Daniel  Barbaro  coadjuteur  du  pa- 
triarche d’Aquiléc , dit  que  l 'index  de  Paul  IV.  avoir 
befoin  d être  corrigé,  en  beaucoup  d’endroits , par- 
ce que  ce  pape  avoit  proferit  de  la  même  manière 
les  livres  qui  attaquoient  les  mœurs , & ceux  qui 
combattoient  les  dogmes  de  la  foi , & qu’il  étoic 
aufli  pernicieux  au  gouvernement  de  laifTcr  les  cri- 
mes impunis , que  de  punir  également  tous  les  cri- 
mes ; les  grands  comme  ceux  qui  ’étoient  moindres. 
L’archevêque  de  Grenade  fut  d’avis  que  le  concile 
ne  s’engageât  point  à travailler  fur  ce  fujet,  parce 
que  cet  examen  le  dérourneroit  d’autres  occupa- 
tions plui  importantes.  A quoi  l’archevêque  de 
Braguc  ajouta,qu’on  pouvoit  commettre  ce  foin  aux 
univcrfitcz  de  Boulogne  en  Italie , de  Paris  en  Fran- 
ce, de  Salamanque  en  Efpagnc,  de  Conimbre  en 
Portugal.  Donat  Laurens  évêque  d’Ariano  dans  le 
roïaume  de  Naples,  fut  d’un  fentiment  contraire  , 
& dit  que  les  avantages  qui  reviendroient  à l’églifc 
d’un  pareil  examen , dévoient  l’emporter  fur  la  dif- 
* • ÊcuUé 
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ficulté  de  i’entreprife  ; & que  pour  adoucir  ce  tra- 
vail , on  pourroic  appelier  à Trente  quelques-uns 
de  ceux  que  Paul  IV.  avoit  emploïez  a fon  Index. 
Gilles  Fofearari  évêque  de  Modene  , propofa  les 
moïens  de  diminuer  ce  travail , en  ne  parlant  point 
des  anciens  ouvrages  qu’on  regardoit  comme  apo- 
criphcs , & ne  s’attachant  qu’à  ceux  qui  avoient  été 
compofez  depuis  les  dernieres  héréfics. 

Marc  Laurcus  évêque  de  Campagna  dans  le 
roïaume  de  Naples , fut  du  même  avis  que  levcquc 
de  Modene.  Il  ajouta  feulement  que  le  concile  ne 
devoit  mettre  dans  fon  Index  que  les  ouvrages  où 
il  y auroit  manifeftement  des  héréfics  , &c  qu’il  de- 
voit foumettre  les  autres  à la  cenfuw  de  quelques 
fçavans  particuliers  nommez  à cet  cftec.  Vincent 
Juftinicn  general  des  Dominiquains,  dit  qu’entre 
ceux  qu’on  choifiroit  pour  faire  cet  Index  , il  ne 
falloir  y mettre  aucun  régulier , & qu’il  fuffiioit 
d’écrire  aux  univerfitez  d’envoïcr  à Trente  les  ca- 
talogues qu’cllesen  avoient  déjà  faits.  Chriftophe  de 
Padouë  general  des  Auguftins , opina  pour  qu’on 
ne  fit  point  de  nouvel  Index , mais  qu’on  fe  con- 
tentât de  celui  de  Paul  IV.  en  le  reformant  ; d'autres 
fu  rent  d’avis  qu’on  s’en  tînt  à ['Index  de  Paul  IV . fans 
y toucher , prétendant  qu’il  n’àvoit  pas  befoin  de 
corredion  , & quelques-uns  voulurent  qu’on  ne 
fift  point  valoir  cet  Index , ni  qu’on  n’en  fift  point 


A 


H. 


d’autre. 

Quant  à la  citation  des  auteurs  intereflez  en  cette 
matière  , qui  étoit  le  fécond  article  qu’on  devoit 
examiner  ; comme  on  propofoit  de  les  citer  par  un 
décret , afin  qu’ils  ne  pulfent  pas  fe  plaindre  de  n a- 
Tome  XXXII.  Ff 


xiv. 

Sentiment  des 
pères  fur  la  cita- 
tion des  auteurs. 

PxlUvuin.  ali 
f»(.  c*{.  i f.n.  II. 
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voir  point  «té  entendus  : l'évêque  de  la  Cava  dit 
qu’il  y avoir  deux  fortes  d’auteurs , les  uns  fcparez 
de  l’églifc  , les  autres  unis  à fon  corps  i qu’il  ne  fal- 
loir point  s’embaraflër  des  premiers,  puifque,  félon 
faint  Paul , ils setoient  condamnez  eux-mêmes , bc 
leurs  œuvres  par  leur  féparation.  Que  pour  les  au- 
tres il  y en  avoir  de  morts  & de  vivans  -,  qu’il  falloir 
citer  & entendre  ceux-ci , fans  quoi  l’on  ne  pouvoir 
pas  juftement  cenfurer  leurs  livres , parce  qu’il  s’a- 
gifloit  de  leur  honneur.-mais  que  pour  les  morts  qui 
n’y  avoient  plus  d’intérêt  particulier , l’on  pouvoir 
faire  librement  tout  ce  qui  feroit  du  bien  public  , 
fans  craindre  d’oflfenfer  perfonne.  Un  autre  prélac 
dit , qu’on  d#voit  obfervcr  la  même  forme  de  ju- 
gement envers  les  auteurs  Catholiques  défunts,  à 
caufe  de  leurs  parens  & de.  leurs  dilciples , fur  lef— 
quels  retomboit  la  gloire  ou  l’infamie  du  mort  ; & 
que  quand  même  il  ne  rerteroit  perfonne  ni  des  uns 
ni  des  autres , la  feule  mémoire  du  mort  ne  pouvoir 
pas  être  jugée,  fans  être  auparavant  défendue. 

Alfonfc  Rofletto  évêque  de  Comachio  &c  d’autres, 
dirent  qu’il  étoit  de  l’honnêteté  & de  l’intérêt  pu- 
blic , & que  la  juftice  même  l’cxigeoit,  félon  quel- 
ques-uns , qu’on  invitât  les  auteurs  à rendre  compte 
de  leur  doétrine , & qu’on  entendît  leurs  explica- 
tions & leurs  raifons.  Mais  Jean-Baptifte  Caltanc» 
archevêque  de  Rofano  dans  la  Calabre  , qui  plu- 
fieurs  années  après  fut  élevé  fur  le  fiege  de  faint 
Pierre  fous  le  nom  d’Urbain  VII.  fut  d’un  fenti- 
ment  contraire  , qui  fe  trouva  appuie  par  Auguftin 
Buoncompagno  & plusieurs  autres.  Ils  dirent  que  le 
pape  Gclafe  l’avoit  ainli  obfcrvé  , comme  il  eft  mar- 
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que  dans  le  droit  canon  , & qu’il  avoit  condamné 
les  livres  des  hérétiques  fans  entendre  leurs  défen- 
des , parce  qu'il  ne  s’agilfoic  point  de  leurs  perfon- 
ncs , mais  de  leurs  écrits,  ni  de  condamner  Jes  au- 
teurs ; mais  d’établir  une  loi  par  laquelle  on  inter- 
dît leurs  ouvrages  comme  des  chofes  pernicieufcs  à 
la  république  ; de  meme  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  i'ouffre  point  de  marchandifes  qui  puif- 
fent  porter  préjudice  aux  citoïens  , & qu’on  les 
confifque  , fans  s’informer  quels  font  les  ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées. 

Quant  autroifiéme  article  qui  concernoit  le  fauf- 
çonduit  qu’on  devoir  accorder  aux  hérétiques , 
quelques-uns  des  peres , comme  l’évêque  de  faint 
Âfaph  & d’autres , opinèrent  qu’on  devoir  mettre 
dans  ce  fauf-condiiit  cette  reftriétion  ( pourvû  qu’ils 
vinlTent  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs , & non 
pas  pour  difputer  d’autres  vouloient  qu’on  obli- 
geât feulement  les  hérétiques  à s’abftenir  d’injures 
da,ns  les  conférences  particulières.  Mais  Loiiis  Bec- 
catelli  archevêque  de  Ragufe  , uni  à plufieurs  au- 
tres qui  penfoient  comme  lui , exhorta  les  peres  à 
ufer  d’une  grande  modération , foit  dans  le  fauf- 
conduit  qu’on  devoir  leur  promettre  -fans  aucune 
reftri&ion , foit  dans  l’exhortation  qu’on  dévoie 
leur  faire  , de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  avec 
une  cfpcrance  aflurée  de  pardon  : de  plus , qu’il  fal- 
loir en  les  invitant  au  concile, éviter  ce  terme  odieux 
d’héretique,  de  peur  qu’une  femblablc  invitation 
ne  parut  une  injure  plus  capable  de  les  éloigner  du 
concile,  que  de  les  y attirer. 

Quelque  fage  que  parut  pet  avis , quoiqu’il  fut 
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conforme  à celui  du  cardinal  de  Mantouë  premier 

An.  i $ Ci.  légat,  le  cardinal  Simonctce  foutint  qu’accorder 
une  amniftic  generale , étoit  en  expofer  un  grand 
nombyre  à s’écarter  impunément  de  leur  devoir , 
lorfqu’ils  verroient  qu’on  obtenoit  fi  facilement  le 
pardon  de  fa  faute  : Que  d’ailleurs  la  rigueur  quoi- 
qu’infupportablc  à ceux  fur  lefqucls  elle  s’exerce , 
ne  laide  pas  d’en  contenir  une  infinité  d’autres  dans 
leur  devoir  & dans  l’obéiflancc  ; en  forte  qu’il  fuffit 
d’accorder  le  pardon  à ceux  qui  le  demandent,  fans 
qu’on  foit  obligé  d'être  indulgent  envers  ceux , qui 
bien  loin  de  demander  quelque  indulgence , ne 
. voudroient  pas  même  qu’on  en  ulat  à leur  égard. 
Qu’en  un  mot  en  agir  autrement , ce  feroit  mettre 
l’hérefie  au  nombre  des  plus  légères  fautes , & por- 
ter les  hommes  à fe  relâcher  dans  leur  conduite. 

D’autres  concluoient  pour  le  refus  entier  & ab- 
folu  d’un  fauf- conduit , & allcguoient  pour  appuïcr 
leur  opinion,  que  dans  la  première  tenue  du  con- 
cile l’on  n’avoit  point  parle  de  fauf-conduit,  par- 
ce qu’on  le  jugea  inutile  & nullement  convenable  : 
Que  dans  la  fécondé  tenue  fous  Jules  III.  il  étoit 
vrai  qu’on  en  avoir  accordé  un , parce  qu’il  avoit 
été  demandé  par  l’empereur  & l’éle&cur  de  Saxe- 
Maurice  , au  nom  de  tous  les  Protcftans  : maisqu’au- 
jourd’hui  aucun  ne  le  demandoit  ; qu’au  contraire 
les  hérétiques  d’Allemagne  & de  France  protcf-. 
toient  hautement  qu’ils  ne  rcconnoiflbicnt  point  la 
convocation  du  concile  comme  légitime.  Les  évê- 
ques Efpagnols  netoient  pas  non  plus  favorables 
au  fauf-conduit , parce  qu’ils  craignoient  pour  leur 
inquifition  , & qu’à  la  faveur  d’un  pareil  paffe- 
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port  pluficurs  hérétiques  cachez  ne  fe  déclaraient 
ouvertement , & ne  répandirent  leurs  erreurs  en 
allant  à Trente,  aflurez  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
être  recherchez  par  les  inquifitcurs.  Tous  ces  diffe- 
rens  avis  embaralToicnt  fort  les  légats  qui  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre , ce  qui  les  obligea  de 
tenir  de  frequentes  congrégations , dans  l’une  def- 
quelles  on  convint  qu’on  nommeroit  des  députez 
pour  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  ; 
& qu’à  l’égard  du  fauf-conduit , on  prendroit  du 
temps  pour  y penfer,  à caufc  des  difficultcz  qui  s’y 
rencontroient. 

Du  confentemcnt  du  plus  grand  nombre  on  choi- 
fic  dix-huit  perfonnes  d’entre  les  peres  du  concile 
pour  compofer  le  catalogue  ou  l'index  en  queftion  , 
& on  leur  permit  de  s’aflocier  des  théologiens  ou 
d’autres  tels  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  les  ai- 
der dans  ce  travail.  Ces  peres  étoient  Georges  Dra- 
kovitz  évêque  des  Cinq-Eglifes , neveu  du  cardinal 
Martinufius , & ambaîadcur  de  l’empereur  Fcrdi- 
> nand  pour  la  Hongrie  -,  Jean  Trevifani  patriarche 
de  Venife  , quatre  archevêques , au  nombre  des- 
quels étoit  dom  Barthelemidcs  Martyrs  archevêque 
de  Braguc , neuf  évêques , un  abbé , & deux  gene- 
raux d’ordres  ; fiçavoir , celui  des  frères  Mineurs  de 
l’obfervance  & celui  des  Auguftins  ; mais  on  mit 
cette  condition,  que  cet  index  ne  feroit  publié  qu’à 
la  fin  du  concile  , pour  ne  point  aigrir  l’efprit  des 
Proteftans. 

Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine 
Miglitz  archevêque  de  Prague  , en  qualité  d’am- 
bafladeur  de  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie , 
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“ pour  fe  joindre  à levêque  des  Cinq- Eglifes.  Ce  der- 

AN.  ij6i  njer  aua  au-devanc  de  lui  hors  la  ville,  avec  .cinq 
évêques  députez  par  les  légars  & beaucoup  de  leurs 
domeftiques.  Miglitz  & Drakovicz  dévoient  être 
reçus  dans  la  congrégation  generale  du  fixiéme  de 
Février  : mais  Ferdinand  Martinez  Mafcaragnes  qui 
venoit  comme  ambafl'adeur  du  roi  de  Portugal , Si 
qui  n’étoitqu’à  trois  milles  de  Trenrc  , aïant  appris 
qu’on  devoir  recevoir  l’archevêque  de  Prague  &c 
l’évêque  des  Çinq-Eglifcs  , comme  ambailadeurs 
du  roi  de  Hongrie,  envoïa  prier  les  légats  de  ne 
point  ad  mettre  avant  lui  Drakovitz,  tantparce  qu’il 
n’avoit  point  de  lettre  de  créance  de  Ton  prince 
dans  les  formes , Si  qu’il  n’avoir  reçu  qu’un  fimplp 
ordre  par  écrit  de  fe  raidi  e à Trente , & de  fc  joinr 
dre  aux  ambaffadeurg  de  l’empereur,  que  parce 
que  ce  prélat  ne  reprefentant  pas  la  perl'onne  dç 
l’empereur,  mais  feulement  celle  du  roi  de  Hon- 
grie , l’ambafiadeurdu  roi  de  Portugal  qui  fe  croïoir 
au-deffusde  Ferdinand,  comme  roi  de  Hongrie, 
devoir  avoir  la  préféance  fur  l’évêque  des  Çjnq- 
Eglifcs.  • 

Uem ». i. 3. cr  Cette  demande  embarafla  les  légats,  qui  crai- 
/'*■  gnant  qu’un  vain  honneur  de  préféance  n’obligeât 

les  Portugais  à fc  retirer , en  écrivirent  au  pape  , 
pour  le  prier  de  leur  envoïcr  fes  ordres  là-defius. 
Si  de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils  lui  in-r 
finuerent  encore  , que  prévoïant  une  pareille  difpu- 
tc  entre  les  ambafladeurs  de  France  lorfqu’ils  fc~ 
roient  arrivez,  & ceux  d’Efpagne,  ils  lefupplioicnt 
de  vouloir  bien  lui-même  regler  cetre  affaire  , fans 
en  laiffer  la  difcufhon  aux  pères  ; Mais  ayant  que  lç 
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pape  leur  eue  répondu , ils  nommèrent  cinq  évê-  

ques;  fçavoir  Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufa-  A N*  H6*-* 
lem  , Caftanea  évêque  de  Rofano , Auguftin  , Buon- 
compagno  & Palcottc  , afin  d’examiner  ces  trois 
choies.  1.  S'il  falloir  admettre  Drakovitz,  n’aïanc 
d’autre  pouvoir  qu’une  lettre  que  l’empereur  lui 
avoit  envoïéc  en  Hongrie,  z.  Si  l’on  devoit  le  rece- 
voir avant  l’ambafladcur  de  Portugal.  3.  Auquel 
des  deux  on  donneroit  la  place  la  plus  digne.  Ils 
convinrent  fur  le  premier  article  que  ja  forme  ne 
faifoitrien  aux  lettres  de  créance,  & qu’il fuffifoic 
que  ce  prélat  eut  la  qualité  d'ambalfadeur  du  roi  de 
Hongrie  au  concile  , pour  le  recevoir  comme  tel , 

& que  la  lettre  fut  lignée  de  l’empereur.  Sur  le  fé- 
cond , qu’on  devoit  le  recevoir  avant  l’ambafla- 
deur  de  Portugal , parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier 
à Trente,  fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine, 
qui  donne  la  première  audiance  publique  à celui 
des  ambalfadcurs  qui  cft. arrivé  le  premier  à Rome, 

Ils  ne  voulurent  rien  décider  fur  le  troifiéme  arti- 
cle , & dirent  que  la  même  affaire  avoit  été  rcgléc 
dans  le  concile  fous  Jules  III.  mais  que  cette  déci- 
fion  ne  convenoit  pas  au  temps  préfent  ; que  c etoic 
allez  de  faire  affeoir  les  ambalfadcurs  eccléfiaftiqucs  , 

à la  droite  , au  deflus  des  autres  ; mais  que  dans  les 
fuffrages  ils  dévoient  garder  leur  rang  d’ordination, 
parce  qu’alors  ils  agilfoient  comme  évêques,  & non 
pas  comme  ambafladeurs  : Que  les  laïques  feroient 
à la  gauche  & précéderoient  les  eccléfiaftiqucs  qui 
ne  feroient  pas  ambalTadcurs,  à l’exception  de  quel- 
ques folemnitcz,  dans  lcfquellcs  les  évêques  porte- 
roient  la  mitre  & feroient  en  habits  pontificaux  : 
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Et  c’cft  cc  qui  fut  obfcrvé  dans  la  fuite. 

' x v in***  ^e  ^x^mc  iour  Février  les  ambaffadeurs  de 
Les  ambafTadeurs  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie , étant  prêts  à 
comme ^to^de'  être  reçus,  & fc  trouvant  déjà  dans  le  palais  du 
dans  ieconci-  avec  un  grand  cortège , prétendirent  êtrcpla- 
lc-  ccz  au-deflus  du  cardinal  Madrucce,  parce  que 

mijpve7lT’rcit  l'empereur  leur  avoit  ordonné  de  ne  céder  qu'aux 
trh-cbrttitnt , é-  légats.  On  leur  répondit , que  les  ordres  de  Fcrdi- 

de  Uurt  smbaJJ, •-  ^ A 1 ..  1 , , „ 

deurs  fur  le  condie  mnd  dévoient  etre  expliquez  de  la  meme  manière 
dtTrenu,^.  a.  c ccux  Charles  V.  à fes  ambafTadeurs  : Que 

dans  le  temps  c[u’il  n’y  avoit  point  d’autres  cardi- 
naux que  les  légats , on  leur  donna  le  pas  immé- 
diatement après  eux , mais  qu’ils  furent  obligez  de 
céder  quand  les  cardinaux  de  Trente  & Pacheco 
parurent  : & cette  raifon  fatisfit  les  oppofans.  On 
procéda  donc  enfuitc  à leur  réception  : on  envoïa 
deux  évêques  pour  les  conduire  dans  l’aflcmbléc  , 
où  il$  furent  introduits  avec  tous  ceux  qui  voulu- 
rent y entrer.  L’archevêque  de  Prague  prefenta  le 
premier  fes  lettres  de  créance  dont  on  lit  la  leéturc. 

L’évêque  des  Cinq-Eglifes  préfenta  enfuitc  fa 
lettre  de  l’empereur , qui  fut  lue  de  même  : il  témoi- 
gna fa  reconnoi (Tance  aux  pères , & promit  de  s’u- 
nir conftammcnt  à eux  pour  le  bien  de  Tcglifc. 
Après  cette  cérémonie  les  deux  amba (fadeurs  fe  re- 
tirèrent , & le  fccrerairc  Ma(farcl  aïant  demandé 
aux  peres  leurs  avis , tous  confcntircnt  à leur  récep- 
tion , exceptez  l’archevêque  de  Brague  , Gafpard 
Cabal  évêque  de  Leiria  & Jean  Xuatés  évêque  de 
Conimbrc  , tous  trois  Portugais  , qui  formèrent 
leur  oppolition  , & protefterent  que  l’audiancc 
qu’on  venoit  de  donner  à l’évêque  des  Cinq-Egli- 

ics. 
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Tes  , ambaflàdcur  du  roi  de  Hongrie,  ne  pourroic 
porter  aucun  préjudice  à la  préléance  du  roi  de 
Portugal.  Cette  proteftation  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  filt  rentrer  las  deux  ambafladeurs , aufqucls  Maf- 
farel  lut  la  réponfc  des  peres , remplie  de  termes 
obligeans  & pour  l’empereur  & pour  ceux  qu’il 
cnvoïoit  au  ébncile.  Ht  le  tout  fut  inféré  dans  les 
aétes  par  les  notaires. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Février,  deux  évêques 
députez  par  les  légats , & accompagnez  de  quaran-  rambalWlir  de 
te  autres,  fc  rEhdirent  hors  la  porte  de  la  ville  pour  <**«- 

recevoir  Ferdinand- Martinez  Mafearegnas  ambaf-  PalUv  ut;  . 
fadeur  de  Sebaftien  roi  de  Portugal  ; & le  lendc-  i-  ». 

main  huitième  du  même  mois,  il  fut  admis  dans  FrM_PA„le  ,„} 
une  congrégation  Se  reconnu  comme  ambafiadeur.  “,,c  ie  ntiu i 
Après  qu’011  eut  lu  fon  mandement,  un  docteur 
de  fa  fuite  parla  pour  lui , & fit  un  difeours  alfcz 
long.  Il  y parla  de  l’utilité  des  conciles , & en  par- 
ticulier de  celui  de  Trente  , & ajouta  que  le  roi  de 
Portugal  cfpcroit  que  ce  concile  termineroit  tous 
les  différends  de  la  religion,  & rameneroit  l’ordre 
eccléfialtique  à la  pureté  de  l’évangile  : Qu’il  leur 
envoïoit  dom  Ferdinand  comme  un  otage  de  fa 
pieté  6c  de  fon  attachement  à'I'églifc  , dont  les 
évêques  Portugais  déjà  arrivez  , & ceux  qui  arrivc- 
. roient  dans  la  fuite , pourraient  leur  rendre  de  bons 
témoignigcs.  Il  s’étendit  fort  fur  le  zcle  des  anciens 
rois  de  Portugal , qui  avoient  fournis  tant  de  pro- 
vinces à l’autorité  du  faint  fiége  , & ajouta  qu’on 
n’en  devoir  pas  moins  attendre  du  zèle  du  ptince 
qui  regnoit  aujourd’hui.  Il  releva  la  nobleiTc  & les 
grandes  quahrez  de  l’ambafladcur , & pria  qu’on 
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l'écoutât  favorablement , quand  il  auroit  à traiter 
des  affaires  des  églifes  de  Portugal. 

Le  promoteur  du  concile  répondit  qu’on  avoir 
lu  avec  joie  le  mandement  de  Sebaftien  roi  de  Por- 
tugal , Se  qu’on  avoir  pris  beaucoup  de  plaifir  à en- 
tendre parler  de  fa  pieté  & de  fon  zele , dont  tous 
les  pères  ctoient  informez  depuis  longtemps  : Qu’ils 
fçavoient  combien  la  religion  catholique  étoit  re- 
devable aux  rois  de  Portugal , qui  l’avoient  portée 
jufques  dans  l'Orient,  & en  particulier  à Sebaftien 
aujourd’hui  régnant,  qui  l’avoit  coïïfcrvée  dansfes 
états , malgré  tant  de  diffenfions  & d’hérefies  qui 
s’étoient  répandues  de  tous  cotez , & qui  avoient 
prcfquc  inondé  toute  la  terre  : Que  le  concile  en 
rendoit  grâces  à Dieu  , &:  recevoir  tout  ce  qui  vc- 
noit  de  la  part  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  rc- 
connoiffancc  , Se  comme  il  le  devoir. 

Le  neuvième  de  Février , Sigifntond  Th.wm  , 
collègue  de  Miglitz  archevêque  de  Piaguc  dans 
les  fondions  d’ambafTadeur  de  Ferdinand , étant 
arrivé  la  veille  à Trente  , fut  reçu  & reconnu  pour 
tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de 
créance  & fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  du  même  mois , en  meme 
temps  que  ceux  de  Miglitz , on  n’en  réitéra  point 
la  ledurc , Se  la  réception  fe  fit  fans  beaucoup  de 
cérémonie.  L’on  fe  raffembla  le  treiziéme  du  mois 
chez  le  premier  légat , où  les  deux  ambafladeurs  de 
l’empereur,  Miglitz  Se  Thwm  prefenterent  leurs 
demandes  par  écrit  au  nom  de  Ferdinand  leur  maî- 
tre ; ce  qui  obligea  les  préfidens  du  concile  à en  écrire 
le  lendemain  au  pape , afin  d’avoir  fa  réponfe  avant 
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la  dernière  congrégation  qui  devoir  précéder  la  fcf- 

lion  fuivantc.  Ce  mémoire  des  impériaux  conte-  ^N* 
noit  cinq  articles  que  nous  rapporterons  en  fubf- 
tance. 


r.  Que  les  légats  n’ignorant  pas  les  efforts  que 
faifoient  les  Proteftans  pour  éluder  le  concile  , dé- 
voient leur  ôter  tout  prétexte  d’en  venir  à bout  -, 
que  pour  cela  il  falloit  éviter  avec  foin  le  terme  de 
continuation  du  concile  , ou  de  quelque  autre  équiva- 
lent ; enforte  qu’on  n’en  fift  aucune  mention  dans  la 
feiîion  fuivante , fi  on  vouloir  attirer  ces  hérétiques 
au  concile. 

i.  Qu’on  differcroit  aufli  long-temps  qu’on  le 
pourroit  faire , l’examen  de  la  do&rinc  &c  des  arti- 
cles qui  concernent  la  foi , & même  qu’on  ne  tien- 
drait point  la  prochaine  feflion  au  jour  qui  avoit 
été  indique  , vû  que  les  ambaffadeurs  de  beaucoup 
de  princes  n’étoientpas  encore  arrivez.  Et  que  fi  les 
pères  infiftoient  à vouloir  abfolumcnt  renir  la  fcf- 
fion  , & qu’on  ne  pût  pas  la  différer  , l’on  n’y  pro- 
polat  du  moins  que  des  chofes  vagues  & generales, 
fans  entrer  en  aucune  matière  qui  fût  de  quelque 
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importance. 

3.  Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus, 
auquel  pluficurs  pères  avoient  déjacommiflion  de 
travailler  , on  ne  fift  aucune  mention  de  la  confef- 
fion  d’Aulbourg  , parce  qu’une  pareille  défenfe , 
non  feulement  empêcherait  les  Proteftans  de  venir 
au  concile  , mais  pourroit  les  porter  à des  extrémi- 
tcz  dont  les  fuites  feraient  très-fâcheufes  pour  la 


religion , parle  defir  qu’ils  auraient  de  fevanger , eu 
égard  aux  grands  troubles  qui  regnoienten  France. 

Ggij  • 
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4.  Qu’on  s’appliqucroit  à garder  un  fecrct  in- 

A N.  ijéi.  yiolable  touchant  les  décrets  qui  (croient  dreffez 
dans  les  congrégations , & qu'on  n’en  parlcroit  en 
aucune  manière  avant  qu’ils  euflent  été  rendus  pu- 
blics dans  les  feflions. 

j.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  de- 
voir accorder  aux  Proteftans , l’empcreür  deman- 
doit  qu’il  fut  aufli  ample  qu’ils  le  pourroient  fou- 
haitec  , puifque  cela  étoit  abfolument  nécelfairc  , 

I & que  prcfquc  tous  les  pères  fembloienty  avoir  déjà 
\ ' . confenti.  À ces  conditions  , dirent  ces  ambafla- 

deurs , nous  avons  ordre  de  l’empereur  notre  maî- 
tre , d’aller  chez  les  légats  toutes  les  fois  que  nous 
y ferons  appeliez  , & de  ne  rien  oublier  pour  les 
aider  de  nos  confcils , 5c  pour  agir  de  concert  avec 
eux  dans  une  parfaite  union. 

XXII.  Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  ré- 

pon<irc  à ces  propofitions  -,  5c  le  dix-feptiéme  du 
*j-  ces  ambair».  même  mois  de  Février , après  avoir  reçu  la  réponfc 
«b,  fufri  ppc  auquel  ils  avoient  écrit  fur  ces  demandes, 
10... .7.  jjs  firent  avertir  les  ambafludeurs  qu’ils  étoient  prêts 

«w.  jç  jcur  Jonner  audiancc  touchant  le  mémoire  qu’ils 

».  17.  m •/*  * 

avoient  prefenté.  Ceux-ci  fc  rendirent  donc  le  mê- 
me jour  chez  le  cardinal  de  Mantouc  premier  lé- 
gat, où  l’on  étoit  a de  m blé  ; 5c  l’on  lépondit  à leurs 
cinq  demandes.  A la  première  , que  le  concile  , 
pour  fatisfaire  aux  dedrs  de  l’empereur , ne  fe  fervi- 
roit  point  du  terme  de  continuation  , 5c  qu’on  n’y 
feroit  rien  qui  infinuât  qu’on  eut  dclîein  de  le  con- 
tinuer. A la  fécondé  , qu’il  n’érou  pas  en  leur  pou- 
voir de  différer  la  felhon  prochaine  indiquée  au 
vingt-  fixiéme  de  Février , parce  qu’on  y deyoït  pu- 
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blier  le  catalogue  des  livres  défendus , auquel  quel- 
ques pères  travailloient  affidûment  ; mais  qu’ils 
n’oublicroient  rien  pour  fatisfairc  l’empereur  , en 
n’y  traitant  d’aucune  matière  qui  pût  troubler  ou 
irriter  les  cfprits  , & que  pour  la  feifion  qui  dévoie 
fuivre  on  la  diffcrcroit  le  plus  qu’on  pourroir.  Les 
Impériaux  demandoient  ceretardcment,parce  qu’ils 
vouloicnt  attendre  le  fuccès  d’une  diette  que  l’em- 
pereur avoir  convoquée  en  Allemagne , & dans  la- 
quelle ce  prince  fc  propofoit  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoir  engager  les  Protcftans  à fe  rendre  au 
concile.  Mais  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  Ef- 
pagnols  & les  François  ne  fe  retiraflent  H l’on  accor- 
doit  ce  retardement , & c’cft  ce  qui  porroit  les  pe- 
res  à le.  refufer.  Ils  répondirent  à la  troifiémc  de- 
mande : Qu’il  n’avoient  aucunement  penfé  à con- 
damner la  conftffion  d’Ausbourg  à prefent  , puif— 
qu’ils  avoient  déjà  pris  des  mcfurcs  , & meme  don- 
né parole  , que  le  catalogue  en  queftion  ne  feroie 
publié  qu’à  la  fin  du  concile.  A la  quatrième,  qu’on 
poutvoiroit  efficacement  à l’avis  que  l’empereur  leur 
avoit  donné  , d’engager  les  peresà  garder  un  fccrct 
inviolable  fur  ce  qui  fe  paffiroit  dans  les  congré- 
gations ; qu’ils  en  connoifloient  l’importance,  &c 
qu’ils  tien  iraient  la  main  pour  empêcher  qu’on  ne 
parlât  des  décrets  qu’après  qu’ils  auroient  été  pu- 
bliez dans  les  fellions.  A la  cinquième  enfin  , que 
Je  fauf-conduit  qu’on  e*pédicroit  aux  Protcftans , 
feroit  aufii  ample  qu’on  pourroit  le  défirer  , afin 
qu’ils  n’euflent  aucun  fuiet  de  fe  plaindre.  Enfin  ils 
témo  gnerent  aux  ambafiadeurs  qu’ils  fentoient  tou- 
te l’obligation  qu’ils  avoient  à l'empereur , de  leur. 

Ggiij 
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avoir  ordonne  de  les  aider  de  leur  fccours,  & qu’ils 
recevroienc  toujours  avec  plaifir  leurs  bons  offices. 

Vers  le  meme  temps  l’ambafladcur  Vargas  écri- 
vit à l’archevêque  de  Grenade  , pour  fc  plaindre  que 
les  évêques  Efpagnols  n’avoient  pas  infifté  avec  la 
confiance  qu’ils  dévoient  témoigner  , à demander 
que  le  concile  qui  le  tenoit  fut  regardé  comme  une 
continuation  de  celui  de  Trente  , & qu’il  en  fut 
fait  mention  , & de  ce  qu’ils  avoient  permis  qu’on 
eut  laifle  dans  le  décret  ces  mots,  les  légats  propofans t 
qui  pouvoient  irriter  les  Catholiques , éloigner  les 
Protcflans,  & faire  croire  que  les  légats  y étoient  les 
maîtres  abfolus.  Il  exhortoit  dans  cette  même  let- 
tre les  évêques  à faire  corriger  ces  termes  dans  la 
feffion  qu’on  alloit  tenir , ou  à fc  retirer  tous  de  l’af- 
fembléc  , li  on  ne  vouloir  leur  donner  aucune  fatis- 
fa&ion , & ajoutoit  que  fi  ce  confcil  paroi  (Toit  un 
peu  trop  violent  , ils  obtinficnt  du  moins  qu’on 
différât  la  feflion  jufqu  a l’arrivée  de  l’ambalfadrur 
d’Efpagne  , ou  qu’on  abrogeât  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  , quoique  naturellement  cela  put  être  regarde 
comme  nul , n’étant  pas  l’ouvrage  du  concile  , & 
ne  fc  trouvant  pas  établi  par  une  autorité  & une  ju- 
rifdiélion  légitime. 

Cependant  les  Efpagnols,  à un  petit  nombre  près, 
ne  fuivirent  pas  ces  confeils  ,&  répondirent  à l’ar- 
chevcquc  de  Grenade  , qui  leur  fit  part  de  la  lettre 
de  Vargas  , qu’ils  étoient  tout- à fait  fournis  aux  vo- 
Iontez  de  leur  fouverain  , mais  qu’ils  n’étoient  pas 
obligez  de  déférer  aux  fentimens  du  liccntié  Var- 
gis,  qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  des  ordres  : 
Qu’il  futfifoic  que  les  pères  leur  promiflent  de  ne 
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donner  aucune  atteinte  au  tribunal  de  l’inquifition. 
Les  légats  propofoient  de  différer  la  feflion  jufqu’au 
quatorzième  de  Mai,  difant  ; Que  par  là  on  défe- 
reroit  aux  demandes  des  Impériaux  qui  fcbornoicnt 
à un  retardement  de  trois  mois , & aux  vues  du  pa- 
pe qui  avoit  donne  terme  jufqu’aux  Calendes  de 
Mai.  Mais  les  évêques  Efpagnols  avec  quelques  Por-, 
tugais&  pluficurs  Italiens  condamnèrent  un  fi  long 
terme  , prétendant  qu’il  falloitdc  prompts  remèdes 
aux  maux  qui  affligeoient  1 eglife  , & qui  dcvicn- 
droient  incurables  , en  différant  plus  long-temps  : 
A quoi  Drakovitz  évêque  dcsCinq  Eglifes  répondit, 
que  fi  les  pères  du  concile  avoient  des  églifes  d’Al- 
lemagne à gouverner  , ils  connoîtroicnt  par  leur 
propre  expérience , que  la  précipitation  & l’impa-*- 
ticncc  peuvent  caufer  de  grands  maux. 

Lccardinal  de  Mantoüe  premier  légat  ajouta , que 
ü la  vie  inutile  qu’ils  fcmbloicnt  mener  à Trente  ,. 
faifoit  de  la  peine  à pluficurs , il  falloir  faire  atten- 
tion qu’on  en  tiroit  un  grand  avantage,  puifqu'on 
fatisfaifoit  l'empereur  : ce  qui  fufHCoit  pour  juftificr 
les  peres  dans  le  public, qui  ne  manqueroitpas  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  répondoit  à ha  haine  mortelle  que 
les  hérétiques  portoient  au  concile  , que  par  des 
excez  de  douceur  & de  charité.  Plufieurs  des  peres 
opinèrent  conformement  à l’avis  du  légat. 

La  congrégation  qui  devoir  immédiatement  pré- 
céder la  fcffion,fe  tint  le  vingt  • quatrième  de  Février; 
& l’évêque  des  Cinq-Eglifcs , y prefenta  fes  lettres 
de  créance  & fes  pouvoirs  dans  une  meilleure  forme 
qu’il  ne  les  avoit  produits  d’abord  dans  la  congréga- 
tion dufixiéme  du  même  mois.  Il  y fit  un  long  dif- 
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cours  dans  lequel  il  compara  Ferdinand  Ton  maître  i 
• l'empereur  Conllantin  pour  fon  zélé  envers  l’églife , 
& die  qucDicu  l’avoir  dcltine  pour  remédier  aux  mi- 
feres  de  fon  liécle.  Il4it  le  récit  détourés  les  peines 
que  ce  prince  avoir  prifes , pour  la  convocation  du 
concile  , &:  releva  beaucoup  fon  zélé  ôc  fon  empref- 
fement  à y envoïcr  Tes  ambaffadeurs  avant  tous  les 
autres  princes , foit  comme  empereur  , foit  comme 
roi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant  les 
pères  d’avoir  bien  voulu  le  reconnoîrre  comme  am- 
baffadeur,  & le  recevoir  en  cette  qualité  fur  une 
fimplc  lettre  miifive  , avant  qu’il  eut  reçu  les  pou- 
vous  dans  toutes  les  formes.  Ce  difeours  fini , ou 
lut  le  decret  qui  devoir  être  publié  dans  la  feflion 
fuivantc,  & que  les  députez  avoient  dreffe  en  termes 
generaux,  fou  pour  me  point  offenfer  les  Allemands 
qui  vouloicnt  qu’on  différât  la  publication  de  l’in- 
dex , foit  parce  que  la  chofc  demandoit  beaucoup 
dé  temps  pour  être  mûrement  examinée. 

La  promeffe  qu’on  avoir  faite  aux  Impériaux  de 
•recommander  le  fecret  aux  peres  , fut  fidelcmenc 
exccutce  par  le  cardinal  de  Mantoüe,  qui  leur  en  fie 
connoître  l’importance  avec  beaucoup  de  gravité 
& de  modclfie  , d ms  l’appréhenfion  que  les  affaires 
ne  fuffent  traverfées  , fi  l’on  avoir  l’indifctétion  de 
les  publier.  Il  dit  que  quand  même  il  n’y  auroit  rien 
à craindre  de  ce  côté  là  , on  fait  toujours  beaucoup 
plus  de  cas  des  délibérations  qui  n’onc  pas  été  feues 
de  tout  le  monde  , au  lieu  que  la  publication  qui 
5’en  fait  avant  le  temps , tourne  fouvenr  au  deshon- 
neur de  l’affemblce  , parce  qu’il  s’en  trouve  tou- 
.jours  quelques-uns  qui  en  les  débitant  > n’appor- 
tent 
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tcnt  pas  toute  la  circonfpe&ion  néccflaire , &c  ne 
gardent  pas  toutes  les  règles  de  la  bicnfcancc.  Qu’il 
n’y  avoit  point  de  confeil  ni  d’aflembléc  ecclefiulli- 
que  ou  féculiere , grande  ou  petite  , qui  n’eût  Ton 
fccret,  & qui  n’obligeât  de  le  garder  par  des  fermens 
ou  par  des  peines  : Que  le  concile  étoit  compote  de 
perfonnes  li  prudentes  qu’il  ne  leur  falloit  point 
d’autre  lien  que  leur  propre  jugement.  Que  fon  dis- 
cours ne  s’adrefloit  pas  plus  aux  pères  qu’à  fes  col- 
lègues , & à lui-même  , chacun  étant  obligé  en  par- 
ticulier d’en  faire  ufage  & de  le  prendre  pour  foi. 
Ilpafla  enfuite  au  fauf-conduit  qui  fouffroit  quel- 
ques difficultcz  aufqucllesil  pria  les  pères  de  penfer  -, 
& conclut  qu’en  cas  que  cet  article  ne  put  être  réfo- 
lu  avant  la  feflion  , l’on  infereroit  dans  le  décret  que 
ce  fauf-conduit  pourroit  être  accordé  dans  une  con- 
grégation. Mais  le  pape  chagrin  de  voir  que  le  con- 
cile n’agilfoit  point , manda  à fes  légats , qu’il  n’étoit 

Sas  jufte  que  des  évêques  fuflent  fi  long-  temps  hors 
c leurs  diocéfcs , fur-tout  pour  traiter  de  matières 
déjà  décidées  par  tant  d'autres  conciles  ; qu’il  falloit 
donc  continuer  les  felhons  ; &c  en  même  temps  il 
eut  foin  d’accorder  au  roi  d’Efpagne  tout  ce  qu’il 
demandoit , pour  le  mettre  dans  fes  intérêts  , & 
l’engager  à faire  entendre  aux  évêques  de  fon  roïau- 
mc  qu’ils  dévoient  être  plus  traitables  & moins  in- 
fléxibles. 

On  tint  donc  au  jour  marqué,c’cft- à-dire  le  vingt- 
fixiéme  de  Février, la  dix-huitiéme  feflion  qui  étoit 
la  fécondé  fous  Pie  I V.  Les  peres  s’affemblcrcnt  dès  le 
matin  dans  la  grande  égliie.  Antoine  Elius  patriar- 
che de  Jcrufalem  y chanta  la  mefle , & le  fermon  y 
Tome  XXXII.  H h 
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fut  prononcé  en  latin  par  Ancoinc  Caucus  arche* 

An.  ij6i. 

vêque  de  Patras  , & nommé  à l’archevêché  de  Cor- 
p f°u-  ^ s’étendit  beaucoup  fur  les  efforts  que  faifoient 
S4i.  &fej.  les  hérétiques  pour  accréditer  & augmenter  leur  fec- 
te , & il  exhorta  les  pères  à s’y  oppofer.»  O douleur  ï 
» s’écria- t-il  , nous  fommes  arrivez  à ces  malheu- 
« reux  temps , dont  ôn  ne  peut  parler  fans  verfer  des 
« larmes  : nous  voïons  ces  facrileges  caufez  par  la 
« pcrnicieufe  herefie  de  Luther , pour  l’extirpation 
» de  laquelle  nous  fommes  afTemblcz  ; nous  voïons 
» les  biens  des  églifes  enlevez , les  temples  rafez  , les 
» monafteres  devenus  déferts , privez  de  leurs  reve- 
» nus  , & tout -à-fait  détruits.  Nous  voïons  le  vi- 
» caire  de  Jefus-  Chrift  vrai  fuccefTeur  de  faint  Pier- 
*>  re,les  évêques  & tout  le  clergé  mepri  fez, outragez* 
» chargez  d’injures , & privez  des  honneurs  qui  leur 
« font  dûs  ; les  vierges  confacrécs  à Dieudcshono- 
« rées, leurs  biens  pillcz,les  reliques  des  faints  foulées 
» aux  pieds, leurs  images  brifécs,les’facremcns  de  l’é— 
» ghfc  rejettez , les  faints  canons  & les  conftitutions 
» des  papes  jettées  au  feu  , & toutes  lespieufes  cérc- 
*=  monics  abolies. De  plus, ces  hcréliarqucs  fcmblent 
«avoir  voulu  renouvelîer  toutes  les  heréfics  déjà 
» éteintes  ; celles  des  Manichéens , de  Jovinicn , de 
>*  Vigilance , de  Pelage , d’Eutichés , de  Félix , des 
» Albigeois , des  Vaudois , de  Bérenger , de  Paul- 
» Marfile,  de  Jean  Wiclef , Jean  Hus,  Jerome  de 
" Prague  , & tant  d’autres  tant  de  fois  réfutées  par 
» les  faints  peres  & les  conciles , & tant  de  fois  frap- 
» pez  d’anathêmes.  » Enfin  il  conclut  fon  difeours 
en  appliquant  aux  hérétiques  du  temps  ces  paroles 
iv.  Mm.  j.  de  faint  Pierre.  Sçacbe ^ avant  toutes  chofcs  qu'aux 
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derniers  temps  , il  'viendra  des  impojleurs  & des  fe- 
ducleurs  qui  fuiwont  leurs  propres  pajjîons. 

La  méfie  étant  finie , & les  prières  accoutumées 
recitées , on  commença  la  felïion  par  la  lc&ure  des 
lettres  de  créance  & dçs  pouvoirs  des  ambaffadeurs; 
le  fccretairc  Maffarel  lut  d’abord  les  deux  ordres  de 
l’empereur  Ferdinand  , l’un  à Mightz  archevêque 
de  Prague,  & à Sigifmond  Thwm  fon  collègue 
pour  l’empire  , l’autre  à Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Eglifes  pour  le  roïaume  de  Hongrie  ; mais 
Mafcarcgnas  ambafladeur  de  Portugal  rcfufa  de 
donner  Tes  pouvoirs  pour  être  aulfi  lus  , & fc  plai- 
gnit que  par  la  ledture  qu’on  venoit  de  faire  de 
ceux  du  roi  de  Hongrie,  on  avoir  préféré  ce  prince 
au  roi  fon  maître , à la  prééminence  duquel  on  por- 
toit  un  préjudice  confiderablc.  Le  fecrctairc  lui  re- 
prefenta  que  ce  qu’on  venoie  de  faire  ne  portoit  au- 
cun préjudice  aux  prérogatives  du  roi  de  Portugal , 
qu’on  avoir  fuivi  l’ufagc  de  la  cour  Romaine , où 
l’on  lifoit  d’abord  les  lettres  de  créance  desambaf- 
fadeurs  qui  étoient  arrivez  les  premiers  à Rome , 
<ju’on  avoir  fait  la  même  chofcdans  le  concile:  mais 
comme  ce  Portugais  n’entendoit  ni  le  Latin  ni  l’Ita- 
lien , bien  loin  de  déférer  aux  remontrances  du 
fccretairc  qu’il  ne  comprcnoit  pas  , il  continua  à 
s’échauffer , & ne  fe  calma  que  lorfquc  les  légats 
curent  prié  Pompée  ZambeCcari  évêque  de  Sulmo- 
né  dans  l’Abruzze  au  roïaume  de  Naples , qui  cn- 
tendoit  parfaitement  le  Portugais , & Gafpard  Ca- 
fal  religieux  Auguftin  & évêque  de  Lciria,dc  lui  fai- 
re entendre  raifon  ; ce  qu’ils  firent  , & l’ambaffa- 
deur  Portugais  voulut  bien  donner  fes  pouvoirs  à 
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condition  que  le  fccrctaire  avant  cette  lecture  dé- 

1 S62"’  clareroit  publiquement  qu’il  n’avoit  lu  les  lettres 
de  créance  de  l’ambafladcur  du  roi  de  Hongrie  les 
premières , que  parce  qu’il  étoic  arrivé  le  premier 
a Trente  ; & que  cela  ne  dcyinoic  aucune  atteinte 
à la  prééminence  du  roi  de  Portugal  au-deflus  du 
roi  de  Hongrie. 

Drakowitz  qui  étoit  aflis  vis-à-vis  du  Portugais, 
& qui  avoit  écouté  avec  indignation  tout  ce  bruit 
fondé  fur  des  raifons  fi  frivoles , appréhendant  que 
fon  adver faire  ne  fc  prévalut  du  correctif  qu’avoic 
mis  le  fccretaire  en  lifanc  fes  pouvoirs , forma  op- 
pofition  à cet  a£tc  , & à tout  autre  femblable  qu’on 
pourroit  faire  dans  la  fuite.  Alors  le  cardinal  Ma- 
druccc  s’approcha  de  levêquc  des  Cinq- Eglifcs  pour 
lui  reprefenter  que  la  meilleure  manière  de  fervir 
Ferdinand  fon  maître,  étoit  de  travailler  au  progrès 
du  concile , plûtôc  que  de  perdre  le  temps  en  de 
vaincs  conteftations , Drakawitz  s’appaifa  aufii- 
tôt  qu’on  eut  exalté  publiquement  îè  pouvoir  & la 
dignité  de  fon  roi. 

On  fit  lecture  enfuite  de  differentes  lettres  du 
pape  , qui  remettoit  au  concile  le  foin  de  drelïcr  le 
catalogue  des  livres  défendus  ; & on  lut  enfuite  un 
bref  du  même  pape  touchant  les  ftations  accordées 
à Trente  pendant  le  carême , fuivant  la  coutume  de 
Rome  , de  même  que  l’autre  bref  qui  concernoit  le 
rang  que  dévoient  garder  les  évêques  fuivant  leur 
ordination  , fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  pri- 
mats. Enfin  le  patriarche  de  Jcrufalcm  qui  avoir 
célébré  folcmncllcment  la  méfie  monta  dans  4 tri- 
bune , & lut  le  décret  fuivant  qui  concernoit  le  ca- 
talogue des  livres  défendus. 
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» Le  faint  concile  de  Trencc  oeciimcnique  &ge-  

» neral  légitimement  affemblé  fous  la  conduite  du 
» Saint- Efprit , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli-  |e 

» que  y préfidans  , ne  mettant  point  fa  confiance  choix  des  livres  , 

\ * r • . *.  c „ v & le  (iuf'Conduit 

» dans  les  forces  humaines , mais  au  lecours  & a des  hérétiques. 


* l’aflîftance  de  Notre-Scigneur  Jefus-Chrift  , qui  otua. 

»a  promis  de  donner  à fon  églife  la  parole  & la 
» fageffe  , a pour  fin  principale  de  rétablir  enfin  lik  tJ 

» dans  fon  éclat  & dans  fa  pureté  , la  doctrine  de  la 
» foi  catholique  , obfcurcic  & corrompue  en  plu- 
» fieurs  endroits  par  un  grand  nombre  d’opiruons  S por.d.  n.  ! 9. 

» diverfes  &:  contraires  entre  elles  ; de  ramener  aune 


» plus  exacte  difeipline  les  mœurs  qui  fc  font  écar- 
» tées  de  l’ancien  ufage  , & de  réunir  les  cœurs  des 
>»  pères  avec  les  enfans , & les  cœurs  des  enfans  avec 
» les  pères.  Aïant  donc  premièrement  remarqué 
» qu’en  ce  temps- ci  le  nombre  des  livres  fufpe&s 
»>  & dangereux  sert  extraordinairement  multiplié  , 

» & que  par  ce  moïen  la  mauvaife  doctrine  dont  ils 
» font  remplis  s’effc  répandue  de  tous  cotez  ; ce  qui 
« a donné  lieu  à diverfes  ccnfures  qui  en  ont  été  pu- 
» bliées  par  un  pieux  zélé  en  differentes  provinces, & . 

» particulièrement  dans  la  célèbre  ville  de  Rome  ; 

» fans  toutefois  qu’aucun  rernede  ait  fervi  & pro- 
» fité  contre  un  mal  fi  pernicieux  , & fi  grand.  Le 
- faint  concile  a été, d’avis,  que  les  peres  choifis 
• » pour  cet  examen , confiderent  avec  foin  ce  qu’il 
» fera  à propos  de  faire  touchant  ces  livres  & les 
» ccnfures , & en  faflent  leur  rapport  au  concile 
» dans  fon  temps  , afin  qu’il  puiffe  enfuite  féparcr 
»>  plus  aifément  les  doctrines  étrangères  & diverfes, 

» comme  l’yvraïe  du  froment  de  la  vérité  chré- 
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» tienne  ; afin  qu’enfuitc  on  en  délibère  plus  aife- 

A N.  x f6i.  m ment } & qu’on  ordonne  ce  qui  fcmblcra  le  plus 
» convenable  , pour  ôter  divers  fujets  de  plaintes , 

» & guérir  les  fcrupules  de  plufieurs  cfprits  Orcom- 
« me  le  concile  veut  que  ces  chofcs  viennent  à la 
» connoiflance  de  tout  le  monde , il  a été  bien  ai- 
» fe.de  les  marquer  dans  le  prefent  décret , afin  que 
» fi  quelqu’un  croit  qu’il  y aie  quelque  chofe  qui  le 
» regarde  dans  ce  qui  doit  être  traité  fur  le  fujet  des 
•>  livres  & des  cenfures  , ou  fur  les  autres  matières 
» dont  il  a été  dit  qu’il  feroit  traité  dans  ce  concile 
» general  , il  ne  puifle  douter  qu'il  n’y  foit  favora- 
» blcment  entendu  & avec  toute  forte  de  bonté. 

« Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien  plus  à 
» cœur  , & ne  demande  rien  à Dieu  avec  plus  d’inf- 
« tance  , que  la  paix  & la  réunion  de'  l’églife  , afin  - 
« que  tous  reconnoilïant  fur  terre  leur  mcrc  com- 
» mune , qui  de  fon  côté  ne  peut  oublier  ceux  qu’cl- 
» le  a enfantez  , nous  glorifions  d’un  même  cœur  & 
«d’une  même  bouche  Dieu  le  Pere  de  Notre  Sei- 
>*  gneur  Jcfus-Chrilt  ; il  invite  & exhorte  par  les  en- 
, « trailles  de  la  mifericorde  du  même  Dieu  & de  no- 

» tre  même  Seigneur , tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
» notre  communion , à venir  à ce  faint  concile  dans 
« un  cfprit  de  charité  qui  cft  le  lien  de  la  perfeélion, 

« & dans  une  difpofition  à la  paix  de  Jefus-Chrill: 

» à laquelle  ils  ont  été  appeliez , pour  ne  faire  qu’un  • 

» même  corps  qui  mettra  leurs  cœurs  dans  la 
» véritable  joie.  Qu’ils  n’endurcilTent  donc  point 
» leurs  cœurs  en  entendant  cette  voix  qui  n'efl  pas  la 
« voix  des  hommes , mais  celle  du  Saint- Efprit  -,  &c 
» qu’au  lieu  de  marcher  fclon  leur  propre  fens  , & 
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« de  fc  complaire  en  eux-mêmes , ils  le  laiilcnc  tou- 
» cher  à ce c avertiiTement  charitable  fi  falutaire 


A N.  IJ62., 


» de  leur  mere  , & qu’ils  fc  convertiflenc  : le  faine 
» concile  étant  dtfpofé  à les  recevoir  & à les  cm- 
« brafler  avec  les  mêmes  témoignages  d’affe&ion  & 
» de  charité  qu’il  les  invite. 

>>  De  plus  le  faint  concile  a ordonné  qu’on  pou- 
» voit  dans  une  congrégation  generale  , accorder 
» une  afl'urance  publique  ou  fauf- conduit , & qu’il 
« auroit  la  même  force  & feroit  de  même  poids  & 
»■  autorité  , que  s’il  avoit  été  accordé  & donné  dans 
>■  une  felïîon  folemnclle  & publique.  » 

Enfuitc  l’on  indiqua  la  feflïon  fuivante , & le  mê- 
me prélat  qui  avoit  lu  le  précèdent  décret,fit  encore 
lecture  du  fuivant.»  Le  même  faint  concile  de  Tren- 


» te  légitimement  afiemblé  fous  la  conduite  du  Saint- 
» Efprit,les  mêmes  légats  dufiége  apoftolique  y pré- 
» fidans , a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine  fcf- 
*>  fion  fe  tiendra  & fera  célébrée  le  jeudi  d’après  la 
»•  fête  de  l’Afcenlion  de  Notre-Seigneur  *qui  fera  le 
« quatorzième  du  mois  de  Mai. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvez  de  tous , à l’ex-  xxrx. 
ccption  de  l’archevcquc  de  Grenade  , qui  fut  le  fcul 
entre  IcsEfpagnols  qui  rcnouvella  la  difpute  fur  le  ,uf 

titre  du  concile , voulant  qu’on  y ajoutât  ces  mots , PjiUu  ‘ w 
rrprefentant  l'cghfe  universelle  , comme  on  l’avoit  ”■  J- 
pratiqué  dans  les  derniers  conciles.  Il  y eut  deux  ou 
trois  évêques  qui  ajoutèrent  à leur  fuftragc  quelques 
conditions  de  peu  d’importance  ; JacquesGibert  de 
Nogucra  Efpagnol  & évêque  d’Alife  dans  la  terre 
de  Labour  > n’approuva  pas  ces  termes  du  décret  * 
où  il  cft  dit  que  la  doctrine  catholique  écoit  corrom- 
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puë  par  le  grand  nombre  d’opinions  differentes. 

A l’égard  du  fécond  décret  qui  indiquoit  la  fcf- 
fion  fuivante  au  quatorzième  de  Mai , douze  évê- 
ques prefquc  tous  Efpagnols  ou  Portugais  , vou- 
loient  qu’on  y ajoutât  quelque  elaufe  qui  marquât 
à quoi  s'occuperoicnt  les  peres  pendant  près  de  trois 
mois  qui  dévoient  s’écouler  jufqu’à  la  feflion , afin 
qu’on  ne  pût  leur  reprocher  qu’ils  vivoient  à Tren- 
te dans  l’inaâion  & dans  la  mollcfTe.  Quelques-uns 
fouhaicoient  qu’on  s’appliquât  à faire  quelques  bons 
reglemcns  fur  la  réformation  des  moeurs.  Le  feul 
Jean  Bcroaldc  de  Palerme  évêque  de  faint  Agathe  , 
prefenta  un  écrit  par  lequel  il  fupplioit  les  peres , 
de  ne  pas  indiquer  la  feflion  pour  un  temps  fi  éloi- 
gné , & leur  remontroit  qu'un  fi  long  délai  ne  fc- 
roit  d’aucun  fruit  pour  ramener  les  hérétiques , & 
pouvoir  être  très-préjudiciable  aux  Catholiques. 
Mais  les  légats  n’eurent  aucun  égard  à toutes  ces 
remontrances  ; ils  fe  levèrent , & la  feflion  finir. 

On  ncpenfaplus  enfuite  qu’à  drcfTer  la  forme 
du  fauf- conduit , dont  on  avoit  envoie  le  projet 
au  cardinal  de  Ferrarc  légat  en  France , dès  le  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  , pour  être  montré 
au  roi  & à la  reine  regente  , & fçavoir  , s’il  feroit 
approuvé  de  leurs  majeftez.  Le  cardinal  retenu  au 
lit  par  la  goure,  écrivit  à la  reine  & le  lui  envoïa  afin 
qu’elle  le  fit  examiner.  Quelques  jours  après  cette 
princcfle  alla  rendre  vifitc  au  même  cardinal , & lui 
dit  au  fujet  du  fauf-conduic,  que  l’on  n’approu- 
voit  pas  la  elaufe  qui  y étoit  inférée  ( pourvu  qu’ils 
rentrent  en  eux- mêmes,  & qu’ils  viennent  à refipif- 
cence,  ) & qu’on  concluoit  de  ces  termes , qu’il  n’y 
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auroit  aucune  fûreté  pour  ceux  qui  viendraient  dans  - 
le  deffeinde  difpurcr& de  rendre  raifon  de  leurdoc-  '^î^• 
trine.  Lccardmalaffura  la  reincquclcs  intentionsdu 
pape  étoient  que  le  concile  lût  entièrement  libre, que 
•chacun  eût  la  liberté  d’y  propofer  Tes  difticultez,  & 
qu’en  offrant  le  pardon  à ceux  qui  quitteraient  leurs 
erreurs  , il  n’excluoit  pas  la  fureté  pcrfonncllc  de 
ceux  qui  y pcrfiftcroicnt.  Mais  comme  toutes  ces 
affuranccs  n’étoient  pas  capables  de  calmer  les  Cal- 
viniftes  de  France, qui  fc  fouvenoient  du  fupplicc  de 
Jean  Hus,&  du  décret  par  lequel  le  concile  de  Conf- 
iance permettoit  aux  juges  cccîcfialtiqucs  de  procès 
der  contre  des  hérétiques  munis  feulement  d’un 
fauf-conduit  de  princes  fcculicrs  ; le  cardinal  de 
Fcrrare  comprit  qu’il  falloit  un  fauf-conduit  fans 
aucuneTcffriCtion , & qui  accordât  aux  Proteftans 
une  pleine  liberté  de  s’en  retourner  indépendam- 
ment de  leur  converfion  & de  leur  retour  à i’églifc. 

C’eft  pourquoi  il  en  écrivit  au  pape  qui  fur  fes  avis 
manda  à fes  légats  à Trente  , de  lupprimerces  ter- 
mes , pourvu  qu’ils  rentrent  en  eux  - mêmes  , & de 
fiiivrc  exactement  la  formule  du  fauf-conduit  ac- 
cordé par  le  concile  aux  Allemands  en  1 f fi. 

Airlii  aulh  tôt  après  la  fclîion  , les  légats  charge-  xxxi, 
rent  quatre  éveques , Jean-Baptifte  Caftanca  arche-  poPérCd“,]1“7i:’e* 
vèque  de  Roffano , Auguftin  Salvago  archevêque  fcuf-eonaim. 
de  Gcnes,  Hugues  Buoncompagno  , qui  devint  pa- 
pe fous  le  nom  de  Grégoire  Xlli.  & Gabriel  Paleot- 
tijde  dreffcr  le  fauf-conduit, & ces  prélats  fans  s’arrê- 
ter aux  avis  differens  de  pluficurs  particuliers  dont  les 
unsétoient  ou  trop  violens,outrop  embaraffez,  con- 
clurent à accorder  un  fauf-conduit  fans  aucune  ref- 
Tome  XXX IL  I i 
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tri&ion  ; & prcfquc  tous  les  pères  étant  du  mê- 
me avis,  le  promoteur  eut  ordre  de  le  faire  inferire 
dans  les  a&cs  comme  il  avoic  été  dreflc,dans  les  me- 
mes termes  qu’on  l’a  rapporté  dans  la  quinziéme  fcf- 
fion  qui  fut  tenue  le  vingt-cinquième  Janvier  ijji- 
fous  Jules  III. 

Il  étoit  divifé  en  trois  parties  : dans  la  premiè- 
re , le  concile  l’adrcfloit  à la  nation  Allemande  , 
fcmblablc  mot  pour  mot  à celui  de  i/ji.  Dans 
la  fécondé  les  peres  difent  qu'ils  l’accordent  tel  qu’il 
a été  donné  aux  Allemands , à tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  créance  de  1 eglife  Romaine  , de 
quelque  nation  , province, ville  & lieu  qu’ils  fuflenr. 
Voici  les  propres  paroles  du  concile  ajoutées  à la 
fin  du  fauf-conduip  dans  l’extcntion  de  la  même 
grâce  en  faveur  des  autres  nations.  » Le  même  faint 
» concile  légitimement  affemblé  fous  la  conduite 
» du  Saint-  Efprit , les  mêmes  légats  à Utere  du  fié— 
*»  ge  apoftolique  y préfidant , accorde  pareille  af- 

- furancc  publique  , ou  fauf-conduit , fous  la  mê- 
**  me  forme  & fous  les  mêmes  termes  qu’il  eft  ac- 
••  cordé  aux  Allemands , à tous  & chacun  des  au- 
» très  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous  dans 
» les  chofcs  qui  regardent  la  foi , de  quelque  roj'au- 
» me  qu’ils  foient,  & de  quelque  nation  , provinces, 

- villes  & lieux  dans  lcfqucls  on  prêche  , on  enfei- 
» gne  , ou  on  profeffe  publiquement  & fans  en  être 
* recherché , le  contraire  de  ce  que  croit  la  faintc 
» églife  Romaine  » Et  cette  claufe  en  fait  la  troifié- 
me  partie  , dans  laquelle  les  peres  déclarent  que 
bien  que  toutes  les  nations  ne  parodient  pas  com- 
prifes  dans  cet  actc,(  ce  qui  s'eft  fait  pour  de  cer- 
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taincs  raifons  ) il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  

l’cxclufion  foit  donnée  à aucun  de  ceux  qui  voudront  An.  ijCi. 
fc  repentir , & retourner  à l’obéïffiincc  de  leglife , 
de  quelque  pais  qu’ils  (oient. 

Ce  fauf  conduit  ainfi  drefle  , fut  public  à Trente 
le  huitième  de  Mars , & affiché  aux  portes  de  la 
principale  églife.  Les  légats  curent  foin  enfuite  d’en 
envoïcr  des  copies  dans  toutes  les  cours,  & ils  en  ^7.' 
adrelTcrent  principalement  une  au  cardinal  de  Fer-  RtyntUiit  Md 
rare  légat  en  France , avec  deux  lettres  qu’ils  lui  a,m'  *u 
écrivirent  ; l’une  pour  être  montrée  au  confeil  du 
roi , à qui  l’on  demandoit  la  permillion  de  faire  im- 

{>rimer  le  (auf-conduit  & de  l’envoïer  dans  toutes 
es  provinces  de  fon  roïaume.  L’autre  lettre  étoic 
fccrette  , «Selon  y marquoitau  légat  que  la  France 
n’avoit  point  été  nommée  dans  l’adte,  pour  ne  point 
choquer  ceux  de  la  nation  qui  auraient  pu  croire 
qu’on  vouloit  faire  palier  leur  pais  comme  infeéle 
de  l’hérefie. 

Les  ambaffiidcurs  de  l'empereur  aïant  reçu  des  lé-  xxxirr. 
gatsunc  copie  aurentique  du  fauf- conduit  dont  ils 
furent  très-contcns , leur  préfenterent  deux  écrits  ‘'mpcrturauxié- 
dans  l’un  defqucls  ils  demandoient  que  le  concile  * „ , 

invitât  par  des  lettres  publiques  les  Proteltans  a vc-  *■<•{■  «.»•»<>. 
nirà  Trente  ; dans  l’autre,  qu’il  établît  des  reglc- 
mens  de  difciplinc  pour  le  clergé  d'Allemagne.  Les 
légats  en  recevant  ces  deux  requêtes , s’informè- 
rent s’il  y avoit  un  ordre  de  l’empereur , ou  fi  elles 
étoient  l’ouvrage  particulier  des  ambafiadeurs  ; & 
ils  connurent  que  le  prince  n’avoit  part  que  dans  la 
fécondé  demande.  Ils  répondirent  donc  qu’il  ne 
convcnoit  pas  à la  dignité  du  concile  d’inviter  les 
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ifz  Histoire  Ecclesiastique. 
Proteftans  , pour  les  raifons  qui  avoient  déterminé 
Paul  III.  à ne  le  pas  faire  , d’autant  plus  que  quel- 
ques avances  que  Pie  IV.  eut  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y inviter  ; ils  en  avoient  été  trcs-mal  re- 
çus , & meme  rebutez  avec  mépris  & avec  injure. 
Que  fi  le  concile  faifoit  cette  démarche  en  fon  nom, 
ils  n’en  deviendroient  que  plus  fiers , & moins  por- 
tez à fc  repentir.  Qu’au  relie  , quand  l’empereur  le 
demanderoit  y & le  jugeroit  à propos , on  n’oublic- 
roit  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  prince , & 
répondre  à fes  dclïrs  autant  qu’on  le  pourroit.  Quel- 
ques jours  après  Commendon  étant  de  retour  de 
les  longs  voïages  d’Allemagne  Sc  de  Flandre  , les 
légats  conçurent  le  delTein  de  le  députer  auprès  de 
l’empereur , pour  informer  ce  prince  des  affaires  du 
concile fonder  fes  intentions  li-dcffus  ; mais 
avant  que  d’exccutcr  leur  réfoîution , en  aïant  écrit 
au  cardinal  Borroméc  ; ce  cardinal  leur  répondit  que 
le  pape  n’approuvoit  pas  cette  légation , parce  qu’el- 
le feroit  trop  d’éclat  & qu’elle  fouffriroit  beaucoup 
de  difhcultez,  & qu’il  étoit  plus  avantageux  d’en 
laiflër  le  foin  à Delfino  , qui  étoit  déjà  auprès  de 
l'empereur  en  qualité  de  nonce. 

Quant  à l'autre  demande  que  les  ambaffadeurs. 
avoient  faite  aux  légats , de  faire  des  regiemens  de 
difciplinc  pour  le  clergé  d’Allemagne  : on  leur  ré- 
pondit qu’aucun  évêque  de  cette  nation  ne  fc  trou- 
vant au  concile  ni  en  perfonne  ni  par  procureur , il 
ne  paroifioit  pas  comment  on  pourroit  traiter  cette 
affaire  avec  une  pleine  connoiflance , & à la  fatis- 
fa&ion  des  parties  inrcreflccs  : Que  dans  la  fuite  on 
y pourvoiroit lorfqueles  prélats  d’ Allemagne  f&- 
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roicnt  arrivez,  & que  d’ailleurs  la  reformation  à la- 
quelle le  concile  alloit  travailler,  pourroic  fervir 
de  réglé  pour  toutes  les  nations.  En  effet,  c’étoit  l’a- 
vis du  cardinal  Seripandc  qu’on  s’y  appliquât , & 
les  autres  légats  fes  collègues  penfoient  de  meme  : 
Il  fut  donc  chargé  de  la  commiflion,  & s’affocia 
differens  évéques  très-pieux  & fort  zelcz  pour  ren- 
dre à l’églife  Ion  premier  éclat.  Ces  prélats  étoient 
Mutius  Callinus  archevêque  deZara  dans  l'état  de 
Vemfc,  Jules  Panefîo  dominiquain  archevêque  de 
Sorrento  dans  le  roïaume  de  Naples , Louis  Bccca- 
tclli  archevêque  de  Ragufe , Gilles  Fofearari  évêque 
de  Modene  & Jerome  Galcrati  de  Milan  évêque  de 
Sutri , neveu  du  cardinal  Moron  par  fa  mere.  Le 
cardinal  Simonette  comme  très- habile  dans  le  droit 
canonique , fut  chargé  de  rédiger  les  matières , & on 
lui  joignit  Caftanca  , Buoncompagni , Palcotti  &c 
Jean-Baptifte  Caftali  promoteur  du  concile. 

Seripandc  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’abord 
parccquiétoit  plus  important,  & parce  qui  concer- 
noit  même  la  cour  de  Rome , afin  d’établir  la  refor- 
mation fur  un  fondement  folidc , & arrêter  les  lan- 
gues médifantes,qui  reprochoient  fi  fouvent  au  cler- 
gé fes  defordres  & fes  déreglcmens.  Et  cet  avis  fut 
fortement  appuïé  de  l’archevêque  de  Brague  , avec 
cette  fermeté  que  faint  Cyprien  appelle  une  vigueur 
épifcopale  & évangélique.  *>  Nous  ne  pouvons , dit- 
» il , mieux  foutemr  la  dignité  de  ce  concile  , qu’en 
» nous  propofant  les  mêmes  chofcs  que  fe  font  pro- 
» pofé  d’abord  ceux  qui  l’ont  fi  heureufement  6c  fi 
* faintement  commenté.  Or  il  eft  certain  que  leur 
» fin  principale  a été  de  purger  1 eglifede  la  corrup- 
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» tion  cffroïablc  qui  dcshonoroit  la  pureté  de  Tes 

A N.  1561. 

» mœurs.  C’cll  pour  cette  raifort  qu’à  la  première  ou- 
» vcrturc  du  concile , on  délibéra  long-temps  fi  ou 
» ne  traiteroit  pas  d'abord  de  la  reformation  des 
»>  mœurs  de  l'églifc  , avant  que  de  traiter  déjà  foi , 
» parce  qu’on  demeuroit  d’accord  que  les  hérefies 
» qu’on  vouloit  combattre,  étoient  nées  principa- 
*>  lement  des  defordres  & des  abus.  Et  il  fut  enfin 
» conclu  qu’on  traiteroit  en  même  temps  de  l’un  & 
»•  de  l’autre.  Aufli  cette  dépravation  des  mœurs  des 
» fidèles,  étoit  montée  jufqu’à  un  tel  excès , & étoic 
» devenue  fivifible  & fiinfupportable  à tout  le  mon- 
»>  de  ; que  Jean  III.  roi  de  Portugal,  envoïant  au 
» pape  PaulIII.  fa  lettre  qui  fut  lue  publiquement 
» dans  le  concile , lui  dit , que  l’ancienne  difeipline 
•*  de  l’églife  étoit  tellement  ruinée , que  quand  il 
» n’y  auroit  eu  nulle  hércfic  à combattre , on  auroit 
» dû  aflcmblcr  un  concile  general  pour  en  corriger 
» les  défordres  & les  abus,  parce  qu’ainfi  que  la  cor- 
*>  ruption  des  mœurs  avoir  donné  lieu  à la  naiflance 
»•  & au  progrès  de  l’héréfie  ; elle  fc  détruiroit  aufli 
» d’elle- même  , lorfque  les  mœurs  feroient  vérita- 
» blcmcnt  rétablies.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que 
*»  l’illuftriflimc  cardinal  de  Mantouë  ouvrant  lccon- 
»»  cilc  comme  légat  de  fa  fainteté , nous  a reprefente 
>•  dans  fon  excellent  difeours  , que  nous  ne  devions 
» pas  feulement  combattre  les  hérétiques  par  la  vc- 
♦«  rité  delà  foi , mais  encore  par  l’exemple  de  la  bon- 
* ne  vie  j & que  devant  travailler  à la  reformation 
»»  des  autres , il  ne  falloir  pas  qu’on  trouvât  quelque 
«chofc  à reformer  dans  nous-mêmes. 

Mais  ce  difeours  de  l’archevêque  de  Braguc  ne 
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fut  pas  également  reçii  de  tous  les  peres  du  concile , 

parmi  lefqucls  il  y en  eut  beaucoup  , qui  fans  être  ^ ‘i61* 

contraires  à la  reformation  , vouloicnt  qu’on  com- 
mentât par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aifé  & de  moins 
important , d’autant  plus , qu'il  y manquoit  beau- 
coup d’éveques , qu’il  n’y  en  avoit  aucun  ni  d’Alle- 
magne ni  de  France , qu’on  ne  pourroit  pas  parcon- 
fequent  confultcr  fur  ce  qu’il  y avoit  à reformer 
dans  leur  clergé.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  aïant 

Î>ropofé  fi  les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans 
a reformation  generale  du  clergé  ; il  y en  eut  des 
plus  anciens  qui  dirent  avec  la  civilité  & le  rcfpeét 
qu’ils  çroïoient  devoir  à cette  haute  dignité  : Que 
les  illuftriffimcs  & reverendifiimes  cardinaux  n’a- 


voient  pas  befoin  d’être  reformez  : le  même  arche- 
vêque de  Brague  dit  d’un  ton  ferme , qu’il  déclaroit 
au  contraire  que  c’étoit  ce  même  refpeCt  qui  le  por- 
toit  à foutenir  que  les  très-illujlres  cardinaux  a'voient  r!ll/!nj;mi  ctrdi 
befoin  d'une  très  illuflre  reforme.  » Car  il  me  fcmble,  ■ >-* 

...  | . J J - «il  r f ******  viÀc- 

« dit- il , que  la  vénération  dont  je  les  honore  , le-  tur , HUftnJj'tmà 
» roit  plus  humaine  que  divine  , & plus  apparente 

*/  . • « r • * f I • * 1 1 * 1 « • V.$  de  D.  Barthel. 

» que  véritable , li  je  ne  louhaitois  que  leur  condui-  drs  Mtrtyrs  Im* 

« te  & leur  réputation  fut  aufii  pure  & inviolable  , 

» que  leur  dignité  eft  éminente.  Comme  ils  font  des 
» fontaines  dont  les  autres  doivent  boire, ils  doi- 


» vent  d’autant  plus  prendre  garde  qu’il  n’en  forte 
» que  des  eaux  très- pures,  & la  première  chofe  que 
- je  fouhaiterois  qu’ils  daignaflent  changer,  eft  la 
» maniéré  dont  ils  traitent  aujourd’hui  les  évêques- 
>•  Il  ajouta  que  l’autorité  épi fcopalc  avoit  été  com- 
» me  anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit  ce  riou- 
« vel  ordre  des  cardinaux , qui  étoit  inconnu  à l’an- 
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• » cienne  églifc  : Qu’ils  avoicnt  etc  toujours  mis  au 

An.  „ rang  dcs  autres  prêtres  & des  diacres  ;&  que  ce 

» n’étoit  que  depuis  le  dixiéme  fiécle  qu’ils  avoienc 
»>  commencé  de  s'élever  au-dcllus  de  leur  état  : mais 
«qu’ils  n 'avoicnt  pas  ofé  tout  d'un  coup  fc  compa- 
**  rcr  aux  évêques.  Qu’ils  les  avoicnt  encore  recon- 
« nus  pour  leurs  fupericurs  jufqu’au  douzième  fieele , 
» & qu’alors  ils  seraient  tellement  élevez  au-dclTus 
, » d’eux  , qu’ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds  , 

» & les  tenoient  dans  leur  palais  au  rang  de  leurs  fer- 
» viteurs.  Qu'il  n’y  avoir  point  d’cfperancc  d’établir 
» une  véritable  reformation  dans  1 ’églife , tant  que 
» les  évêques  ne  feraient  point  dans  l’autorité  qui 
» leur  eft  due  : Qu’il  ne  regardoit  en  cela  que  l'or- 
» dre  de  Dieu  , dont  faint  Paul  dit  que  c’eft  lui-mê- 
» me  qui  a placé  chaque  membre  dans  le  corps  de 
» Jefus-Chrift  qui  cft  (on  eglife  , félon  le  rang  qui 
«lui  cft  propre.  Etqu’enfin  confiderant  ce  que  les 
«évêques  & les  cardinaux  étoient  autrefois  & ce 
» qu’ils  font  aujourd’hui  ; il  ne  pouvoit  fcdifpenfcr 
« de  dire  en  gémiftant  devant  Dieu , & en  fc  plai- 
mtth.  xix.  s.  „ gnant  a l'églifc  de  l’églife  même  , que  les  chofes 
» n’étoient  pas  ainfi  au  commencement. 

Ce  difeours  de  l’archevêque  furprit  beaucoup  de 
perfortnes  de  l’afiemblée  : mais  comme  il  menoit 
une  vie  exemplaire , jointe  à une  profonde  pieté  , 
& qu’on  étoit  perfuadé  qu'il  n’avoit  été  porté  à par- 
ler ainfi  , ni  par  ambition,  ni  par  paflion  , ni  par  ca- 
price , & que  la  fin  unique  qu’il  fe  propofoit  étoit 
de  fervir  Dieu,  d’être  utile  a l'églife  , & de  ne  penfer 
qu’à  fatisfaire  aux  obligations  de  fa  confcicncc  & 
de  fa  charge  ; tous  l’applaudirent,  loin  de  taxer  cette 

a&ion 
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aétion  de  liberté  exccflivc  & inconfidcréc  ; & les 
cardinaux  mêmes  cjui  paroifloicne  le  plus  intercllcz 
dans  cctre  affaire,  écoutèrent  fes  remontrances  fans 
témoigner  la  moindre  marque  de  mécontentement 
& d ‘émotion , & lui  marquèrent  toujours  depuis  la 
même  eftime , la  même  confiance  & la  même  affec- 
tion qu’ils  lui  avoient  témoignée  auparavant.  Son 
avis  toutefois' ne  fut  pas  fuivi  : celui  des  pères  qui 
vouloient  qu’on  s’attachât  d'abord  au  plus  aifé',  pré- 
valut. 

Tout  ceci  fc  pafla  dans  la  congrégation  du  on- 
zième de  Mars , dans  laquelle  le  cardinal  de  Man- 
touë  premier  légat  avoïc  fait  des  le  commencement 
un  excellent  difeours  pour  exhorter  les  peres  à tra- 
vailler de  concert  avec  lui  & fes  collègues  au  réca- 
bliffcmcnt  de  ladifciplinc  cccléfiaffiquc.  L’on  finit 
par  la  leéture  de  douze  articles  qu’on  propofa  à 
examiner  , & qui  furent  exactement  difeutés  dans 
les  congrégations  fuivantes.  Ces  articles  furent 
I.  Quelles  mefurcs  on  devoit  prendre  pour  engager 
les  patriarches , archevêques , évêques,  & ceux  qui 
avoicnr  des  bénéfices  à charge  d’ames  , à réfider 
dans  leur  églifes , &:  à ne  les  point  quitter  que  pour 
des  caufcs  honnêtes  , néccffaircs  & à l’avantage  de 
l’égli fc  catholique.  II.  Si  l'on  jugeoit  à propos  d’or- 
donner qu’aucun  évêque  ne  confcrcroit  les  ordres 
à perfonne , qu’il  ne  fût  pourvô  d’un  bénéfice , par- 
ce qu’on  s’étoit  apperçu  de  pluficurs  tromperies , 
lorfqu’on  ordonnoit  en  vertu  d’un  titre  patrimo- 
nial. III.  S’il  étoit  expédient , que  ni  les  évêques 
ni  leurs  officiers  ou  fecreraires  ne  priffent  rien  pour 
la  collation  des  ordres.  I V.  Si  l’on  devoit  accorder 
Terne  XXXI I.  K k 
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ijS  Histoire  Ecclesiastique.- 
aux  cvêqucs  la  permidjon  de  convertir  les  revenus 
de  quelques  prébendes  qui  n’obligeoient  à aucun 
fervice , en  diftributions  journalières  pour  les  égli- 
fes  qui  n’en  avoient  point , ou  qui  en  avoient  de  fi 
médiocres  qu’on  les  negligeoit  ; ce  qui  croit  caufc 
que  le  fervice  ne  fc  faifoit  pas.  V.  Si  les  grandes  pa- 
roifies , qui  pour  leur  étendue  dévoient  avoir  plu— 
ficurs  prêtres  qui  les  deflfervent,  dcvoicntaufli avoir 
plus  de  titres  ; & fi  l’évêque  pouvoir  changer  les 
fondions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contrai- 
re les  bénéfices  cures  qui  n’avoient  pas  un  revenu 
fufîfifant  pour  l’entretien  du  curé , dévoient  être 
unis  à d’autres  pour  rendre  la  cure  d’un  plus  gros 
revenu.  VII.  Parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  curez 
ignorans  ou  déréglez  dans  leurs  moeurs,  & parcon- 
fequent  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier , ôz  leurs 
vicaires  n’étant  pas  plus  fages  ni  plus  fçavans  : Si  l’é- 
vêque devoir  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  joüif- 
fent  d'une  partie  du  revenu.  VIII.  S’il  falloir  ac- 
corder aux  évêques  la  faculté  de  transférer  aux  égli- 
fes  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoicnt 
pas  être  réparées  ni  rebâties  faute  de  fonds.  IX.  Si 
l’on  devoir  ordonner  que  les  bénéfices  en  comman- 
de même  réguliers, feroient  fournis  à la  vifitc  & à la 
corredion  des  évêques.  X.  Si  l’on  devoir  déclarer 
nuis , & caflfcr  les  mariages  elandeftins  qui  fe  fe- 
roient à l’avenir.  XI.  Quelles  étoient  les  conditions 
nécelTaircs,  pour  qu’un  mariage  ne  fut  pas  cenfé 
clandeftin,  & fut  regardé  comme  célébré  & con- 
tradéenfaccdcl’églifc.  XII. Quels  remedeson  pou- 
voir apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  la 
part  des  quêteurs.  L’on  propofa  exprès  les  deux  artj- 
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clcs  des  mariages  ciandeftins , non  feulement  parce  - 

que  la  matière  croit  intereflante , mais  encore  pour  1S^L- 
occuper  les  théologiens  du  fécond  ordre,  qui  fc  fç- 
roient  peut-être  retirés , faute  d’emploi. 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  articles  aux 
ambafladeurs  de  l’empereur , avant  que  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation  , & ces  ambafladeurs  les 
approuvèrent.  Enfuite  le  cardinal  Simonctrc  crai- 
gnant que  le  premier  des  articles , qui  concernoit  la 
réfidcnce , n’excitât  de  grandes  conecllations  parmi 
les  peres , confeilla  à fes  collègues  d’empêcher  qu’on 
en  parlât,  & de  remettre  cette  matière  aune  con- 
joncture plus  favorable  : ceux-ci  y consentirent  , 
à condition  qu’ils  en  feroient  part  aux  ambafla- 
deurs , ce  qu’ils  firent  en  cflèt  le  onzième  de  Mars , 
mais  ces  ambafladeurs  s’y  oppoferent  fortement,  &c 
allégucrcnc  qu’en  ôtant  cet  article  de  la  rclidence  , 
le  relie  ne  confilloic  qu’en  minuties , &r  que  d’ail- 
leurs ils  avoient  déjà  envoie  à l’empereur  l’écrit  que 
les  légats  leur  avoient  communiqué  ; & qu'ainli  il 
n’étoit  plus  convenable  de  fupprimer  un  article  lur 
lequel  ce  prince  demandoit  en  particulier  une  ré- 
formation  exaétc. 

Les  légats  n’olant  pas  infillcr  davantage  commu- 
niquèrent l’écrit  aux  peres  avec  tous  fes  articles  ; & 
le  cardinal  de  Mantoueles  exhorta  fort  à travailler  à 
une  fi  bonne  œuvre , & à reparer  les  brèches  que 
la  corruption  des  mœurs  avoir  faites  àl'églife.  Mais 
l’empereur  aïant  mandé  de  furfeoir  le  concile  , fur 
un  bruit  qui  fc  répandott  que  les  Protellans  trai- 
toient  d’une  ligue,  & faifoient  quelques  levées  de 
troupes  : on  emploïa  tout  le  relie  du  mois  en  cé- 
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rémonies  pour  la  réception  de  quelques  ambaffa- 
deurs  qui  arrivoicnc , jufqu’à  ce  qu’on  vit  à quoi 
aboutiroient  les  defleinsdes  Proreftans. 

Pendant  ce  tcms-là  on  vit  arriver  premièrement 
Ferdinand-François  d'Avalos  marquis  de  Pefeaire 
& gouverneur  de  Milan  , en  qualité  d’ambaffadeur 
de  Philippe  II.  roi  d’Efpagne.  Près  de  cent  évêques 
avec  tous  les  ambafTadeurs  allèrent  au-devant  de 
lui , à l’exception  de  ceux  de  Ferdinand,  qui étoienc 
cccléliaftiques , & que  les  légats  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d’y  envoïcr,  dans  la  crainte  que  l’ambafla- 
deur  du  roi  de  Portugal  n’eut  encore  quelque  diffé- 
rend avec  Drakovitz  fur  le  pas.  Il  n’y  eut  que  Si- 
gifmond  Thwm  qui  y parut , & le  marquis  de  Pef- 
eaire entrant  dans  la  ville , fc  mit  entre  lui  & Maf- 
caregnas , & alla  loger  chez  le  cardinal  de  Man- 
touë  , où  il  fut  pendant  huit  jours.  C’etoit  le  qua- 
torzième de  Mars , & le  lendemain  quinziéme  ar- 
riva Jean  Strozziambalfadcur  de  Cofme  duc  de  Flo- 
rence. Plus  de  foixante  pères  allèrent  le  recevoir 
hors  de  la  ville , dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du 
patriarche  de  Jerufalem  , & Mendoza  évêque  de  Sa- 
lamanque, Enfin  le  feiziéme  arrivcrcntcncorc  deux 
ambafladcurs  des  cantons  Suiifcs  catholiques  , Mel- 
chior  Luffi , qui  étoit  auffi  chargé  des  lettres  de 
créance  du  canron  mixte  de  Claris , & l’abbé  Joa- 
chim, Bénédictin  ; & après  eux  un  autre  abbé  por- 
cureur  de  l’évêque  de  Sion  & de  quelques  cbanoi- 
nefles  régulières.  Plus  de  foixante  évêques  allèrent 
les  recevoir , & ils  furent  défraïcz  aux  dépens  du 
pape,  comme  on  avoit  coutume  d’en  agir  avec  cette 
nation. 
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L’amballadcur  d’Efpagnc  aïant  etc  reçu  le  même 
jour  au  concile  , on  rie  lecture  de  Tes  lettres  de  créan- 
ce. Galcas  Brugota  fenatcur  Milanois  parla  enfuite 
au  nom  de  d’Avalos , & dit  que  les  conciles  aïant 
toujours  été  cmploïcz  pour  remédier  aux  maux  de 
l’églifc  ; le  pape  avoit  marqué  Ton  zélé  en  convo- 
quant celui  de  Trente.  Que  fa  majefté  catholique 
auroit  bien  voulu  y affifter  en  perfonne  , pour  ex- 
citer les  autres  princes  à fuivre  Ton  exemple  ; mais 
que  les  affaires  de  fonroïaume  ne  le  lui  pouvant  per- 
mettre , elle  y cnvoïoit  à fa  place  dom  François  d’A- 
valos , pour  y faire  tout  ce  que  fa  majefté  y feroie 
elle-même  en  faveur  des  pères.  D’Avalos  eut  enfui- 
te quelques  entretiens  avec  les  légats , & partit  de 
Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de  Mi- 
lan. 
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Deux  jours  après  la  réception  de  l'ambaffadcur  Lâbbf  eolletf.  cofe. 
d’Efpagne , le  dix- huitième  de  Mars  on  admit  l’am-  *<£/£. w ’,5> 
bafladeur  du  duc  de  Florence  qui  releva  beaucoup  nayn*u. 
dans  fon  difeours  le  zelc  de  fon  maître  pour  le  pon-  >5' 
tife  de  Rome , & fon  attachement  à l'autorité  du 


riége  apoftolique  , & s’étendit  fort  fur  les  pieufes 
intentions  de  Pic  IV.  qui  avoit  eu  foin  , dit- il , d’af- 
fcmblcr  le  concile  à Trente  pour  purger  l églifc  des 
Nouvelles  erreurs  qui  la  défiguroient , & ramener  les 
peuples  aune  vie  fainte  & chrétienne.  Il  n’oublia 
pas  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  le  pape  & le  duc 
fon  maître  ; & conjura  les  peres  de  purger  l’éghfc , 
& d’expliquer  la  vérité  enfeignée  par  les  apôtres, 
leur  offrant  toutes  fortes  de  kcours  & d’afliftances 


de  la  part  du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté  du 
riége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  répondit  que  fon 
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arrivée  étoit  très-agréable  auconcilc,&loiia  leprin- 
ce  ci ’ccre  d’une  famille  qui  avoir  donné  deux  fou- 
verains  pontifes  à l’églilc,  Clément  VII.  & Leon 
X.  &:  maintenant  Pic  IV.  qui  jour  & nuit  ne  pen- 
foit  qu’à  rétablir  la  paix  dans  l’églife , qu’à  procu- 
rer le  l'alut  à tous  les  Chrétiens , qu’à  détruire  l’im- 
picté  , &r  augmenter  la  religion. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Mars  , l’ainbaf- 
fadeur  Suiilc  & l’abbé  Joachim  furent  admis  dans  le 
concile.  Frere  Adamantc  religieux  Auguftin  parla 
pour  eux,  & expofa  que  les  confiais  des  lepr  Can- 
tons , pour  s’acquitter  du  devoir  filial  envers  l’égli- 
fe,  avoient  bien  voulu  envoïer  ces  deux  ambalfa- 
deurs  , afin  d’afhftcr  au  concile  en  leur  nom  , 6c 
promettre  toute  obéi'ffance  aux  pères  : Que  ceux-ci 
dévoient  être  fortement  perfuadez  que  les  Cantons 
ne  cédoient  à aucun  état  en  zelc  ni  en  fidelité  , pour 
le  faint  liège  , comme  ils  l’avoicnt  fait  allez  con- 
noîtrcdu  tempsde  Jules  II.  6c  de  LconX.  & fur  rcuc 
dans  la  guerre  donc  la  religion  fut  caufe  entr’eux 
& les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondic,  que 
de  tout  temps  la  nation  SuifTe  avoir  donné  des  mar- 
ques de  fa  pieté  & de  fon  rcfpeét  envers  le  faint  fié- 
gc  ; mais  que  de  tous  leurs  ferviccs  il  n’en  trouvoic 

{>omc  qui  eut  écé  plus  falutairc  & plus  à propos  qne 
a députation  préfente  : Que  le  concile  étoit  char- 
mé deleur  arrivée,  &ne  comptoir  pas  moins  fur  les 
offres  de  leur  nation  , que  fur  celles  de  l’empereur 
& des  rois  chrécicns. 

Après  cette  réponfc  , l’ambaffadeur  SuifTe  voulut 
prendre  fa  place  daps  l’affemblce,  immédiatement 
après  l’ambaffadcur  de  Vcnife  , félon  l’ordre  qu’il 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante- hu it i e’m  e.  16) 
en  avoir  reçu  de  Tes  maures , 6c  y aïanr  trouvé  de 
l’oppofition  de  la  part  de  l’ambafladcur  du  duc  de 
Florence  , il  protcila  qu’il  fc  retircroit  (i  on  ne  le 
lai  (Toit  pas  occuper  la  place  qui  lui  croie  convenable. 
Comme  cetrc  difputc  n’etoit  pas  facile  à terminer 
au  gré  des  deux  parties,  les  légats  envoyèrent  au 
pape  pour  l’informer  de  ce  différend , &c  le  prier 
d’engager  le  duc  de  Florence  à ccder  à l’ambafla- 
deur  Suifl'c  , pour  le  bien  de  la  religion  , ce  qui  lui 
feroit  plus  glorieux  que  l’avantage  que  prétendoit 
tirer  fon  envoie  de  cette  contellation.  Le  pape  en 
écrivit  donc  au  duc , 6c  fçut  li  bien  lui  perfuader  que 
l’intérêt  de  la  religion  demandoit  qu’il  cédât,  que 
celui-ci  manda  à fon  ambafladeur  de  ne  fc  point 
trouver  dans  les  fondions  folemncllcs  avec  celui 
des  Suides , & de  chercher  alors  quelque  prétexte 
qui  pût  l’obliger  d’aller  à la  campagne  hors  la  ville 
de  Trente. 

Les  fêtes  de  Pâques  étant  padfées  , il  y eut  une 
congrégation  le  fixicme  d'Avril  , dans  laquelle  on 
reçut  deux  députez  du  clergé  de  Hongrie  , nommez 
Jean  Colofwarin  , dominiquain , &c  André  Dudith, 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Sbardcl- 
lat,  parce  que  fa  mère  qui  croit  une  noble  Véni- 
tienne s’appclloit  ainfi  : Il  étoit  évêque  de  Tina, 
ville  de  Croatie.. 

C’étoit  un  homme  illuflrc  par  fa  noblcdc,  par 
fon  cfprit , par  fon  jugement  & par  fon  feavoir  ; il 
parloir  6c  éçrivoit  en  latin  avec  élégance , &c  avoir 
beaucoup  de  prudence  & d’adrefTe  à démêler  les  af- 
faires les  plus  cmbroiiillées.  Sa  douceur  ôc  fa  vertu 
lui  avoient  acquis  l’efUmc  & l’amitic  de  tous  ceux 
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qui  le  connoilfoient.  Il  étoic  ne  à Bude  ou  dans  un 
château  près  de  cette  ville  dans  le  mois  de  Février 
de  i5j3.oufclon  quelques-uns  i y 3 7.  Son  pere  étoit 
Jerome  Dudith  gentilhomme  & confeillcr  de  La- 
dilîas  roi  de  Hongrie.  A peine  fut- il  forti  de  l’en- 
fance , qu’on  remarqua  en  lui  un  cfprit  vif,  une 
imagination  féconde  , une  mémoire  heureufe , & 
tous  les  talcns  néceflaircs  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  né  d’un  pere  catholique  , 
il  fut  élevé  dans  la  communion  de  l’eglife  Romai- 
ne ; & aïant  perdu  fon  pere  dans  fa  première  jeu- 
nelTe  , fon  oncle  maternel  évêque  de  Vatzen , & de- 
puis archevêque  de  Strigonie,  prit  foin  de  fon  édu- 
cation. 

Cet  oncle  l’envoïa  étudier  dans  l’univcrfité  de 
Brcflaw  & ailleurs , pour  y faire  fes  humanitez , &c 
il  eut  pour  maîtres,  Paul  Manuce , François  Robor- 
tcl,  Sigonius , Panvinus  & Viétorius.  Il  fit  de  fi 
grands  progrez  fous  Manuce  , que  cclui-ci  fc  faifoit 
un  honneur  d’en  parler  avantageufement  dans  les 
lettres  qu’il  écrivoit  à fes  amis , & de  le  leur  repre- 
fenter  comme  un  des  plus  grands  génies  du  fiecle. 
Son  auteur  favori  étoit  Cicéron , dont  il  avoir  tranf- 
critrous  les  ouvrages  trois  fois  de  fa  propre  main. 
On  dit  que  dans  le  temps  qu’il  étudioit  â Padouë  , 
Etienne  Batori  qui  fut  depuis  roi.  de  Pologne  , y 
étudioit  auflï , & qu’il  fc  forma  entr’eux  une  haine 
ou  une  émulation  fccrete  , qui  crut  avec  leur  âge. 
Etant  venu  à Paris  il  eut  pour  maître  en  philofo- 
phie  le  fameux  Vicomcrcat-,  le  docteur  Ange  Cani- 
nius  lui  apprit  le  Grec  , & Mercier  l’Hebrcu  & les 
langues  Orientales.  Inftruit  déroutes  ces  fcicnccs,  il 

revint 
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revint  en  Hongrie  ; & Ton  oncle  le  renvois  à Pa-  “ 

doue  pour  y recommencer  fa  philofophic  fous  Guy  1 
Pancirollc. 

Son  cours  étant  fini , il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  à Utere  ; il  y mit  en  beau  la- 
tin la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Bcccarelli  avoit 
compofée  en  Italien  avec  beaucoup  de  politefTc.  Du- 
dith  y vit  la  princdTe  Elifabeth  qui  n'éroit  pas  en- 
core reine  , 6c  eut  lad  relie  de  gagner  fa  bienveil- 
lance. Après  quelque  féjour  dans  ce  roïaume  , il  re- 
vint dans  fa  patrie  ; & à peine  y fut-il  arrivé , qu’on 
le  gratifia  d’un  canonicat  de  Strigonic  & de  la  pré- 
vôté d’Oberbadcm.  Il  n’y  fit  pas  longue  rélidcncc  ; 
l’amitié  qu’il  avoit  contractée  avec  les  fçavans  d’I- 
ralie  l’obligea  d’y  retourner  pour  la  troiliémc  fois  ; 

& ce  fut  dans  ce  voïage  qu’il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  l’hiftoire  d’Hcrodotc  & de  Thucydi- 
de : ouvrage  qui  fut  fort  cftimé  des  connoi fleurs. 

" Les  Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de  fon  ef- 
tirne  , les  François  y curent  part  -,  & pour  leur  en 
donner  des  marques , il  palfa  en  France  , muni  de 
lettres  de  recommandation  du  duc  de  Florence  au- 
près de  Catherine  de  Medicis  , qu’il  complimenta 
fi  poliment.cn  langue  Italienne,  qye  la  reine  en 
fut  furprife  , ne  pouvant  pas  comprendre  comment 
un  étranger  & un  Hongrois  pouvoit  dire  de  fi  belles, 
chofcs  en  Italien  , & avec  tant  de  facilité. 

Enfuite  il  alla  en  Allemagne  , & s’étant  fait  con- 
noître  6c  admirer  à la  cour  de  Vienne  , l’empereur 
Ferdinand  fut  fi  content  de  lui  , qu’il  le  nomma 
dans  l’arlnée  i f 60.  à l’évcché  de  Tina  ou  Knin, ville 
de  Croatie , le  fit  mimftrc  d’état , 6c  l’cnvoia  en  am- 
Tome  XXXI l.  L 1 
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ballade  auprès  de  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne. 
Il  s‘y  pervertit  par  le  grand  air  d’une  cour  aulli  cor- 
rompue qu’étoit  celle  de  ce  monarque  , où  à peine 
la  religion  Romaine  étoit  connue  , par  Icscommu- 
nications  frequentes  qu’il  fut  oblige  d’avoir  avec  les 
hérétiques , & particulièrement  par  la  paflion  qu’il 
conçût  pour  Sophie  Gcnifella  de  la  famille  des 
Strazzi  ou  SrralTon  , demoifclle  des  plus  accomplies 
de  la  cour.  Il  fît  ce  qu’il  put  pour  la  féduire  ; mais 
plus  fage  que  lui , elle  réfifta  à toutes  fes  pourfuites  , 
& confcntit  feulement  à l'époufer  s’il  vouloir  re- 
noncer à fes  bénéfices  & à la  religion  Romaine. 

Mais  Dudith  retenu  par  d'autres  interets , revint 
dans  fon  évêché  , & obtint  d’être  député  par  le  cler- 
gé de  Hongrie  pour  aflifter  en  fon  nom  au  concile 
de  Trente.  Revêtu  de  cette  qualité  , il  fc  flatta  de 
l’efpcrancc  de  pouvoir  par  la  force  de  fon  éloquence 
& de  fes  raifons  , porter  les  peres  de  ce  concile  i 
permetrre  aux  prêtres  de  fc  marier.  Il  commença 
par  une  harangue  qu’il  fît  à fa  réception , où  il  dit 
avec  une  éloquence  qui  attira  l'admiration  des  pe- 
res , que  l'archevêque  de  Strigonie  , les  prélats  & le 
clergé  de  Hongrie  avoient  eu  une  joie  extrême  , à 
la  nouvelle  qu’ils  avoient  apprife  de  l’élévation  de 
Pie  IV.  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  , de  la  conti- 
nuation du  concile  de  Trente  , & du  choix  que  le 
pape  avoit  fait  des  légats.  Ce  compliment  fait , il 
s’étendit  fur  la  pieté  des  prélats  de  Hongrie  , fur 
leur  obéiflancc  au  faint  liège  , fur  le  fervicc  que 
toute  la  nation  rendoit  à la  Chrétienté  , en  foure- 
nant  tant  de  guerres  contre  les  Turcs  , fur  le  zele  du 
clergé  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  des  hérétiques. 


Digitized  by  Google 


% 


Livre  cent  c inqu ante-h uiti e’me.  167 
fur  les  cmprciremcns  qu’avoient  les  prélats  de  le 
trouver  au  concile,  & qu’ils  n’avoient  furmonté  que 
pour  ne  pas  abandonner  leurs  troupeaux  à la  fureur 
des  hérétiques  ; mais  que  privez  de  l'honneur  de  fe 
trouvera  Trente,  ils  l'avoient  député  lui  & c fon 
collègue  évêque  de  Chonad,  afin  que  par  leur  mi- 
niltere  ils  affurafient  les  peres  d’une  obéïfTancc  par- 
faite à leurs  décifions , & qu’ils  demandaient  la 
protection  du  concile. 

Ce  difeours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  pères 
du  concile,  que  les  légats  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
romée,  qu'ils  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  fi 
beau  , & que  bien  que  l’orateur  eut  emploie  tout  le 
temps  delliné  à d’autres  affaires , perfonne  ne  s’en 
étoit  apperçu.  Le  promoteur  lui  répondit  t^ucles  pe- 
res ne  doutoient  point  de  la  joie  que  les  eglifes  de 
Hongrie  avoient  conçue  de  la  célébration  du  con- 
cile general  : Que  la  préfencc  de  leurs  évêques  y au- 
rait été  très  agréable  & très-avantagcule  -,  mais  que 
pinfqu’ellc  étoit  fi  néccflaire  chez  eux,  & que  la 
religion  devoir  en  tirer  beaucoup  d’utilité  , le  con- 
cile recevoit  leurs  exeufes  d’autant  plus  volontiers  , 
qu’elles  éroient  appuiées  du  témoignage  du  légat 
H dius , & que  leurs  affaires  étoicnt  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d’un  grand  mérite:  Qu’il  les  cm- 
brafToit  donc  tous  deux  , & acceptoit  leur  mande- 
ment. 

Comme  Drakowitz  ambafTadcur  de  Hongrie 
afîuroit  que  la  diète  ne  fe  tiendroit  pas  à Francfort 
avant  le  mois  d’Août , les  légats  éroient  fur  le  point 
de  faire  partir  un  courier  vers  le  nonce  Delfino  , 
pour  l’engager  à prier  l’empereur  de  ne  point  arre- 
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ter  les  progrez  du  concile  : mais  cela  ne  fut  pas  né- 

A N.  ij Ci.  cdlaire  , le  nonce  fur  les  lettres  des  légats  & du  pa- 
pe , avoit  expofé  à l’empereur  combien  il  étoit  fâ- 
cheux de  retenir  inutilement  un  fi  grand  nombre  d’é- 
vêques à Trente  , ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très— 
nuifible  à leurs  éMifes.  Ferdinand  fe  lai  fia  toucher  à 

d 

ces  raifons  , & répondit  qu’d  étoit  vrai  qu’il  avoit 
demandé  qu’on  différât  les  décidons , parce  qu’il  le 
croïoit  jultc  & raifonnable  ; mais  que  puifque  les 
peres  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  fiennes , 
pour  continuer  les  affaires , ils  pouvoient  fuivre  en 
cela  les  mouvemens  de  leur  confcience. 

Les  légats  &c  les  autres  peres  du  concile  venoient 
d’apprendre  cette  heureufe  nouvelle  lorfqu’ils  re- 
çurent copie  d’une  lettre  du  roi  Charles  IX.  qui  ne 
leur  fit  pas  moins  de  plaifir.  L’original  avoit  été 
adrcll'é  par  ce  prince  au  ficur  de  l’Ille  fon  ambaffa- 
deur  à Rome,&  le  roi  ydifoit  que  tous  les  différends 
qu’il  y avoit  eu  à Trente  au  fujet  de  la  continua- 
tion du  concile  le  touchoicnt  peu  , & qu’il  ne  fc 
mectoit  pas  en  peine  qu’il  fut  continué  ou  de  nou- 
veau convoqué  -,  que  fon  deffein  étoit  de  remettre 
au  concile  la  décifiondc  toutes  les  difputes  qui  s’é— 
toient  élevées  dans  fon  roïaume  au  fujet  de  la  reli- 
gion , pourvu  qu’on  en  pût  efperer  tout  l’avantage 
•qu’il  en  attendoit  , 5c  dont  la  France  avoit  be- 
foin.  Ces  dernieres  paroles  firent  craindre  aux  lé- 
gats ,que  les  troubles  de  France  venant  auffi-bien 
des  articles  déjà  décidez  dans  les  fefhons  précéden- 
tes , que  de  ceux  qui  reftoient  à examiner , le  roi  ne 
voulut  marquer  par  cette  condition  un  nouvel  exa- 
men des  articles  déjà  décidez.  Mais  levenemertt 
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montra  le  contraire  ;&  le  pape  revenu  de  fa  fraïeur 
fit  écrire  à fon  légat  en  France  par  le  cardinal  Bor- 
roméc  , qu’il  fail’oit  beaucoup  de  cas  de  fa  pruden- 
cc'&c  de  fa  conduite , qu'il  le  loüoit  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  affilié  au  confeil  du  roi  dont  il  étoit  con- 
fciller,  comme  on  avoir  mandé  qu’il  avoir  fait  au- 
paravant pour  défendre  les  intérêts  de  la  religion 
catholique  , Si  qu’il  lui  réïtcroit  l’ordre  de  ne  jamais 
fc  Trouver  à ces  fortes  d’affemblécs  , pour  ne  poinc 
donner  fujet  de  mal  interpréter  fa  conduite.  Le  car- 
dinal de  Ferrare  prenant  cet  avis  comme  un  repro- 
che que  le  pape  lui  faifoit  de  ce  qu’il  s’étoit  trouve 
au  colloque  de  Poiifi , lui  répondit  qu’il  fe  feroit 
toujours  gloire  de  lui  obéir  -,  mais  qu’il  éroit  perfua- 
dé  que  dans  les  cas  d’une  néccflité  preffimte  , il  étoit 
de  la  prudence  de  fc  mettre  au-deflus  des  mauvai- 
fes  interprétations  du  peuple , pour  éviter  les  maux 
qui  menacent  -,  Qu’il  n’avoit  pû  fe  di£pcnfer  detre 
prefent  au  colloque  de  Poifli  , Si  qu’on  pouvoit 
s’informer  des  docteurs  catholiques  combien  fa  pre- 
fence  les  avoir  rendus  fermes  pour  s’oppofer  aux- 
hérétiques  & foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  continuait  i 
favori  fer  le  parti  catholique  , dans  l’efperance  que 
par  là  il  obtiendroie  du  roi  d’Efpagnc  à la  follici- 
tation  du  pape  une  compcnfation  pour  le  roïaume 
de  Navarre  qu’on  lui  retenoit  injuftement , Si  la 
légation  d’Avignon  pour  le  cardinal  de  Bourbon 
qui  la  fouhairoit  fort.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l’en- 
gagèrent à ordonner  par  un  édit  en  qualité  de  lieu- 
tenant general  du  roïaume  , à tous  les  Parificns  qui 
piofeffoicnt  la  nouvelle  religion  de  mettre  bas  les 
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armes , & de  fe  retirer  s’ils  ne  vouloicnt  pas  obéir. 
Cet  édit  fut  allez  mal  reçu  par  un  grand  nombre  , 
& il  y en  eut  beaucoup  qui  le  retirèrent , entr’autres 
le  prince  de  Condé  frère  du  roi  de  Navarre  , avec 
cinq  cens,  hommes  de  fa  faCtion. 

Jeanne  d'Albret  femme  du  roi  de  Navarre  fe  re- 
tira auffi  , & le  prince  fon  mari  prit  grand  foin  de 
faire  élever  Henri  fon  fils  aîné  dans  les  fentimens 
orthodoxes  , mais  ces  foins  furent  inutiles.  Les  mo- 
tifs qu’on  avoit  cmploïcz  pour  gagner  le  roi  de  Na- 
varre , étoient  de  lui  faire  cfpercr  une  difpcnfe  de 
Rome  pour  répudier  Jeanne  d’Albret  qui  étoit  hé- 
rétique,& épouferMarieStuard  veuve  deFrançois  II. 
-qui  lui  pouvoir  apporter  le  roïaume  d’Ecoflc  & me- 
me celui  d’Angleterre  dont  elle  étoitla  plus  prochai- 
ne héritière  > on  fe  flattoit  encore  de  l’cfperanceque 
le  roi  d’Efpagnclui  cedcroit  1 IflcdcSardaigne.Mais 
il  ne  voulut  Jamais  entendre  à répudier  Jeanne  d’ Al- 
bret;  & d’ailleurs  toutes  les  cfpéranccs  qu’on  lui  don- 
noit  n’avoient  aucun  fondement  folide. 

Le  prince  de  Condé  &c  l'amiral  de  Coligni 
voïant  une  puifTantc  ligue  qui  fe  préparait  poi  r 
les  attaquer  , cherchèrent  de  la  protection  & du 
fecours  en  Allemagne.  Le  duc  de  Guife  & le  car- 
dinal de  Lorraine  fon  frere  en  aïant  eu  avis , tra- 
vaillèrent à détourncrcc  fecours.  Ils  allèrent  enfem- 
blc  à Saverne  place  du  diooéfc  de  l’évêque  de  Stras- 
bourg. Le  duc  de  Wurtemberg  s’y  rendit  aufli  fous 
prétexte  d’aller  voir  à Montbelliard  un  de  fes  parens. 
Leur  entretien  dura  trois  jours , I on  n’y  oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  donner  de  la  jaloufic  aux  Luthe- 
xiens  fur  le  progrès  du  Calvimfme  en  France  , & 
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leur  pcrfuadcr  qu’on  n’alloit  l'attaquer  que  pour  

travailler  cnfuite  à réunir  avec  le  faint  fiégc  par  des  A N.  1 j 61. 
voies  de  douceur  les  Luthériens  , qui  n croient  pas 
à beaucoup  près  fi  éloignez  des  Catholiques.  Les 
princes  Lorrains  prièrent  donc  le  duc  de  Virtem- 
berg  d’interpofer  fon  autorité  dans  cette  affaire  , & 
d’engager  les  princes  d’Allemagne  à prendre  leur 
dcfTcin  en  bonne  paît.  Ce  duc  s’éroit  fait  accompa 
gner  par  les  deux  plus  zélez  profefieurs  de  la  théo- 
logie Luthérienne  en  Allemagne , Jean  Brcntius  , 

Jacques  André. 

Le  cardinal  de  Lorraine  s’infinua  bien-tôt  dans  xiv. 

1 amitié  des  deux  Luthériens,  en  reignant  de  n a-  dmiidc  unaîne 

• i 1 • / 1 1 / 1 * r 1 il-  a 1 «n  faveur  de  la 

voirccudiclatheolog!clcoIaltiquc,qucpouretreplus  C0llfcir,0«  j*au*-  • 

en  état  de  la  condamner  ; il  leur  dit  qu’au  colloque  b utJ;- 

de  Poiffi  , il  avoit  toujours  oppofé  aux  Calviniftes  la  'bU' 

confeflion  d’Aufbourg  , & qu’il  les  avoit  voulu 

porter  à la  recevoir  ; mais  qu’ils  y avoient  toujours 

eu  plus  d’oppofnion  qu’à  reconnoître  l’autorité  du 

paperQu’il  n’étoit  pas  aiféde  deviner  d’où  procedoit 

une  avçrfion  (i  déraifonnablc  , & pourtant  fi  obf- 

tinéc  , à moins  que  de  foupçonner  qu’ils  ne  cher- 

choicnt  pasrantà  rétablir  la  doctrine  & la  difeipline 

des  premiers  fiécles , qu’à  troubler  l’Allemagne  en  y 

répandant  par  la  Suiffe  leurs  monflrucufes  erreurs  : 

Que  le  roi  de  Dannemarck  avoit  fagement  prévu 
cet  inconvénient , lorfqu’il  avoit  fait  dire  au  roi  de 
Navarre  , qu’il  fc  rejoüiffoit  du  deflein  qu’on  avoit 
pris  de  réformer  la  religion  , mais  qu’il  appréhen- 
doit  pour  les  François , qu’ils  n’y  travaillaient  fur 
le  modelé  de  Genève.  Que  les  princes  d’Allema- 
gn  c y avoient  le  plus  d’intcrèt , parce  que  fi  la  Fran- 
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cc  dcvcnoit  Calvinifte,  elle  feroie  pencher  la  balan- 

An.  i;6l.  ce,  &:  la  confeffion  de  Geneve  l’emporteroit  fur  cel- 
le d’Ausbourg.  D’où  le  cardinal  conclue  que  files 
princcsProteiîans  confentoicntà  fupprimer  enFran- 
cc  la  religion  dcZuingle  : rien  n’empêchcroit  le  roi 
très-chrétien  , de  réformer  les  eglifes  de  fes  étars  de 
concert  avec  eux. 

x l vi.  Ce  difcours  gagna  les  deux  miniftres  Luthériens; 
dc° 'Jri ne mber g ° & comme  ils*étoient  aflcz  éclairez  pour  compren- 
à «s  deux  princes,  (jpg  que  le  cardinal  défiroit  que  le  duc  de  Wirtem- 
De  tIhu  ut  fufr*  bcrg  & les  autres  princes  Proteftans  ne  prifient  au- 

ü.  ijl.  «.  +.  & , , * . / j • ■ c 

cunc  part  dans  la  guerre  quon  meditoit  en  France 
contre  les  Calvimftcs  ; ils  agirent  fi  efficacement 
fur  l’efprit  de  leur  maître  , qu’il  afïura  le  duc  de 
Guife  de  le  cardinal  fon  frere  , qu’il  approuvoit  cc 
qu’ils  venoient  de  propofer  , & qu’il  cmploïeroic 
fes  offices  auprès  de  ceux  de  fon  parti,  pour  les  dif- 
pofer  à confcntir  que  l’on  empêchât  en  toute  ma- 
nière laconfcffiondc  Genevede  s’établir  en  France, 
où  elle  ne  manqueroit  pas  d’exciter  de  grands  trou- 
bles ; mais  que  c’étoit  à condition  que  l’on  travail- 
leroit  en  même  temps  à l’affaire  de  la  réformation 
de  la  religion  , & que  cependant  on  n’ordonneroie 
ni  amendes  ni  peines  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  reconnoîtrc  l’autorité  du  pape.  Les  deux  prin- 
ces Lorrains  partirent  très  contcns  de  leur  entre- 
vue , & vinrent  à Joinville  où  ils  avoient  réfolu  de 
féjourner  quelque  - temps  ; mais  le  duc  de  Guife 
aïant  reçu  des  lettres  du  roi  de  Navarre  qui  le  prioit 
de  revenir  promptement  à la  cour  , où  la  prefence 
ctoit  abfolument  néccfTairc  , il  partit  aufii  rôt. 

Cependant  un  accident  imprévu  donna  occa- 

fion 
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fion  à une  rupture  ouverre , & devint  le  commtn-  

cernent  des  guerres  civiles , aufquclles  il  y avoir  dé-  ^ N'  1 
ja  bcaucop  de  difpofition.  Il  y avoir  en  Champagne 
une  petite  ville  appellée  Valh,  du  diocéfc  de  Châ-  v» ri  entre  UiCai- 
Ions  lur  Marne  , dans  le  bailliage  & prelidial  de  gens  du  duc  de 
Chaumont  en  Balhgni,  fortifiée  de  bonnes  muraih-  U1C‘ 

, , , P.  r . . -,  Dr  Tire»  iM. 

les , & dont  les  habitans  le  plaignoient  quon  eut 
fequelhé  beaucoup  de  villages  pour  augmenter  la  AMini 
principauté  de  Joinville  ; déjales  Protelhns  y fai-  B:l:*r ■ uhif*tr*- 
foicnc  publiquement  le  prêche , & y adminiftroient 
la  cène  dans  un  endroit  pioche  1 églife  , où  il  fe 
trouvoit  quelquefois  plus  de  douze  cens  perfonnes. 

Et  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  minière  af- 
fûté , ils  en  faifoient  venir  de  Troïcs  dont  l’évêque 
paroifloit  favorablcau  Calvinifme.  Il  y en  avoit  tou- 
tefois un  fixe  nommé  Leonard  Morel  qu’on  avoit 
envoie  de  Gencvc.  Le  bailli  du  lieu  , le  curé  & le 
prieur  ne  pouvant  fouffrir  ces  infractions  au  der- 
nier édition  étoient  plaints  à l'évêque  de  Chàlons, 
qui  s’étoit  tranfporté  fur  les  lieux  avec  un  fçavant 
théologien  , pour  tacher  de  confondre  le  miniifre. 

On  difputa  de  la  vocation  & de  l'impofition  des 
mains  , & l’on  fc  retira  fans  aucun  fruit. 

Les  habitans  catholiques  du  lieu  voïant  que  lc- 
veque  n’avoit  pu  arrêter  ce  défordre  , en  porrerent  , 

leurs  plaintes  à Antoinette  de  Bourbon  duchcflc 
douairière  de  Guifc , dame  tres-vertueufe  & zelée 
pour  l’ancienne  religion.,  qui  ne  pouvant  fouffrir 
dans  fon  voifinage  ces  aflcmblées  de  Vafli  /repro- 
cha au  duc  fon  fils  une  patience  m il  placée  qui  of- 
fcnfoitDicu  , & qui  faifoit  tort  à fa  réputation.  C’cft 
pourquoi  le  duc  de  Guifc  accompagné  de  fon  fils  , 

Tome  XXXll.  M ni 
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— du  cardinal  Ton  frère  &c  de  la  Broffe  arriva  dans  cet- 

N.  j tc  yjjjc  jc  jour  jc  pcvricr } & y coucha  : le 

lendemain  premier  de  Mars  fur  les  neuf  heures  du 
matin  , il  alla  à l’églife  où  fon  aumônier  dit  la  mef- 
fc  : mais  à peine  fut-elle  commencée  , que  les  Cal- 
viniftes  dont  le  temple  étoit  proche  , entonnèrent 
leurs  pfeaumes , & l’on  ne  put  démêler  fi  ce  fut  par 
hazard  ou  de  propos  délibéré.  Le  bruit  qu’ils  firent 
fut  fi  grand  , que  le  duc  contraint  d’interrompre  fes 
prières  , leur  envoïa  demander  un  quart  d’heure  de 
filcncc  , & les  aflura  qu’ils  pourroieut  eniuircconti- 
nuer  leur  chant  avec  liberté,  dès  que  la  mcfl'c  qu’il 
enrendoit  feroit  finie.  Les  Calvinifies  bien  loin  de 
s’arrêter,  chantèrent  encore  plus  haut , & ne  répon- 
dirent que  par  des  railleries  & des  injures. 

Deux  des  pages  de  ca  prince,  Allemands  de  nation, 
dont  l’un  portoit  I’arquebufe  de  chafle,  &:  l’autre  les 
deux  piftolcts  de  fon  maître  , ne  pouvant  fouffrir 
cette  infulte  , coururent  au  lieu  du  prêche  , «Sc  fe 
trouvant  armez  , ils  donnèrent  occafion  aux  valets 
de  les  fuivre.Ils  fc contentèrent  d’abord  de  crier  à la 
porte  que  ceux  de  dedans  étoient  des  malheureux  & « 
des  rebelles  à Dieu  & au  roi  : mais  entendant  qu’on 
leur  répondoit  fur  le  même  ton , ils  enfoncèrent  la 
porte,  & le  défordre  devint  fi  grand  que  les  maîtres 
craignant  que  leurs  domeftiques  qui  étoient  déjà 
dans  le  temple , ne  fuccombalfent  fous  le  nombre 
des  Calviniftes  , coururent  à leur  fccours.  Le  duc 
qui  comprit  par  le  cris  des  femmes  & des  enfans  ce 
que  ce  pouvoit  être  , quitta  la  méfié  , & marcha  l’é- 
pée à la  main  vers  la  porte  du  temple.  Il  y fut  à pei- 
ne arrivé , qu’il  reçut  un  coup  de  pierre  dont  il  fut 
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blcfle  à la  j.ouë , d’autres  difcnc  à la  main  : quoique 
la  bleffurc  fut  affez  legcrc , il  en  fortit  néanmoins 
une  fi  grande  quantité  de  fang  , que  fes  gens  en- 
trèrent en  fureur  j & fans  attendre  fes  ordres,  ils 
donnèrent  tête  baifl'éc  dans  le  temple,  tuèrent  en- 
viron foixanre  perfonnes,  & en  blefi'ercnt  près  de 
deux  cens}  quoique  le  duc  deGuifc  fie  fervit  de  priè- 
res & de  menaces  , & qu’il  commanda  à Haute  voix 
que  l’on  ne  tuât  perfonne.  Le  miniftre  Morel  fut  ar- 
rêté & envoie  à faint  Dizier.  En  même  temps  l’on 
brifa  les  bancs  &i  la  chaire  , l’on  déchira  quelques 
bibles  frantjoifes , & l’on  pilla  même  quelques  mai- 
fons  voifincs.  Le  duc  enfuite  prit  fon  chemin  par 
Reims. 

Quand  le  défordre  fur  nppaifé , Bczc  vint  à Mon- 
ceaux maifon  roïalc  dans  la  Brie, s’en  plaindre  au  roi 
& 1 la  regenre,  & leur  demanda  jullice  d’un  ton 
qui  approchoit  beaucoup  de  la  menace.  Le  roi  de  Na- 
varre lui  répondit  que  les  Calviniites  avoient  tort 
les  premiers , aïant  porté  des  armes  dans  leur  aifem- 
bléc  de  Vafli  contre  l’édit  de  Janvier  qui  le  defen- 
doit  expteflément  -,  mais  Beîc  répliqua  que  les  ar- 
mes à la  main  de  perfonnes  prudentes  portoient 
avec  elles  la  sûreté  de  la  paix  : & l’on  ajoute  qu’il  fit 
alors  contre  la  vie  du  duc  des  menaces  qui  ne  furent 
depuis  que  trop  cxa&ement  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  Paris  , 
fans  avoir  falué  le  roi,  & quoique  la  reine  depuis  l’a- 
vanture  de  Vafli  n’eût  rien  oublié  pour  le  détourner 
de  venir  à l:\cour  ni  dans  cette  ville  capitale.  Il  y 
entra  par  la  porte  de  faint  Denis  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency,  du  duc  d’Aumale  fon 
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frère  , & du  maréchal  de  Saint  André.  Le  prévôt 
des  marchands  & les  échevins  allèrent  au  devant  de 
lui , & le  peuple  crioit  hautement  , vive  Guife  ; ce 
qui  inquiétoit  fort  la  reine  qui  ne  fçavoit  quel  par- 
ti prendre.  Etcomme  elle  craignoit  que  les  Trium- 
virs fc  fervant  du  prétexce  de  défendre  la  religion 
contre  les  feâaires,  ne  s'emparaient  de  la  fouverai- 
ne  puiflancc  dont  elle  étoitfi  jaloufc  , & ne  s’aflu- 
raflent  du  roi  &c  par  cônfequcnt  d’elle- même  ; elle 
recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi,  fa  merc,  fes 
enfans  ôc  tout  le  roïaume,  & l’exhorta  fouvent  à em- 
pêcher par  fes  efforts  ceux  des  ennemis.  Elle  lui 
écrivit  même  fur  ce  fujet  pluûcurs  lettres  pour  lui 
marquer  davantage  fa  bonne  volonté  , & la  con- 
fiance quelle  avoit  en  lui  : mais  ce  n’étoit  qu’en  fe- 
cret  pour  ne  point  attirer  fur  elle  le  reproche  de 
tavorifer  la  nouvelle  religion  , ne  point  perdre 
l’amour  de  la  noblcife  & des  peuples  , & n 'être 
point  éloignée  par-  là  de  l’adminiftration  du  roïau- 
me. 

Cependant  afin  de  pourvoir  à fa  sûreté  , dans  la 
crainte  que  le  prince  de  Condé  profitant  de  la  con- 
fiance qu’elle  lui  témoignoit , ne  pensât  à enlever  le 
roi , ou  que  le  Triumvirat  perfuadé  quelle  vouloit 
fe  jetter  entre  les  bras  du  prince  ne  la  prévînt , en 
s’aflurant  de  fa  perfonne  : elle  alla  s’enfermer  dans 
Melun  avec  le  roi  fon  fils , pour  fe  mettre  hors  de 
furprife.Le  roi  de  Navarre  fuivit  la  cour;  &de  Mar- 
ie prévôt  des  marchands  accompagné  d’un  éche- 
vin  , vint  la  trouver  , & lui  fit  voir  le  danger  qui 
menaçoit  La  ville  & les  liens  du  côté  du  prince  de 
Condé  qui  y étoit  alors , & qui  avoit  écrit  à tous  les, 
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vieux  foldats  Calviniftes  de  le  venir  trouver  ; com- 
bien il  étoic  nécelTaire  que  le  roi  revînt  à Paris , & 
que  comme  .on  foupcjonnoit  que  le  prince  de  Con- 
dé  avoir  envie  de  fc  rendre  maître  de  cette  capitale, 
leurs  ma j citez  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  ren- 
dre aux  bourgeois  les  armes  que  le  maréchal  de 
Montmorency  leur  avoit  ôtées.  La  regente  alfez 
cmbarrafléc  fur  la  réponfe  quelle  devoir  faire  , fui- 
vic  le  confeil  du  chancelier , qui  fut  de  promettre 
de  remencr  le  roi  à Paris  dans  peu  de  jours  , fur  l’ef- 
perance  qu’il  arriveroit  peut  être  quelque  événe- 
ment qui  ladégageroit  de  fa  parole  ; & elle  ordon- 
na à Montmorency  de  rendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Elle  retourna  donc  à Fontainebleau  pour 
montrer  qu’elle  ne  craignoit  rien  , elle  y reçut  une 
lettre  du  prince  de  Condé  qui  lui  mandoit  qu’il 
avoit  une  intelligence  infaillible  fur  la  ville  d’Or- 
leans  , qu’il  alloit  monter  à cheval  pour  l’cxccurer  , 

& que  belle  vouloir  y conduire  le  roi  , la  cour  y 
feroitdans  une  retraite  allurée  contre  les  entrepri- 
fes  du  Triumvirat,  mais  l’execution  n’étoit  pas  fa- 
cile. 

Leroi  de  Navarre  vint  suffi- tôt  a Paris,  apres 
avoir  laiffé  auprès  de  la  reine  des  furvcillans  pour 
l’empèchcr  de  fortir  de  Fontainebleau.  On  ôta  le 
gouvernement  de  la  ville  à Montmorency  fils  du  , , . 

» , - , I-  I 1 t,  Dl  ThoKMfttlr*. 

connétable , & on  le  donna  au  cardinal  de  Bour-  * 

bon. Dans  lç  même  temps,  de  Marie  & les  échcvins  air.  clrtn.  to.  J. 
reçurent  dans  la  ville  quinze  cens  hommes  deguer-  f' %i" 
re  qu’ils  avoient  refufez  fous  le  premier  gouver- 
ncur.  La  reine  étoit  toujours  dans  l’irréfolution  , 
voulant  garder  l’équilibre  entre  les  deux  partis. Mais  s 
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- lesTriumvirs  craignirent  avec  raifonque  le  prince 
• de  Condé  qui  avoit  déjà  parte  le  pont  de  faine 
Cloud , ne  fe  rendît  maître  de  la  peribnne  du  roi , 
pour  l’avoir  de  fon  côté  &c  par-là  autorifer  la  guerre 
qu’il  vouloit  entreprendre  ; ainfi  le  roi  de  Navarre 
encourage  par  le  duc  de  Guife  & par  le  connéta- 
ble dé  Montmorency  , alla  à Fontainebleau  où  il 
arriva  dans  la  femainc  fainte  , & déclara  à la  reine 
le  fujet  de  fon  voïage , en  la  priant  de  confentir 
qu’il  menât  le  roi  à Paris  où  il  ieroit  entièrement 
en  aflurance.  Cette  déclaration  concerna  la  reine 
qui  fut  pourtant  contrainte  de  céder  -,  & fans  lui 
donner  le  temps  de  délibérer  , le  roi  de  Navarre 
amena  d’abord  le  jeune  prince  à Melun.  La  reine 
aïant  été  forcée  d’accompagner  fon  fils  , le  fuivit 
avec  un  vifage  (1  compofé, qu’on  n’y  remarquaaucun 
ligne  de  trilleiTe  ; mais  le  jeune  roi  ne  fçtit  pas  fi 
ailemenr  diilimulcr  fa  douleur , les  larmes  qu’on  lui 
vit  répandre  témoignèrent  aflcz  jufqu’àqucl  point 
il  étoit  touché  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Il 
arriva  le  lendemain  à Vinccnncs,  &:  le  jour  fui- 
vanr  à Paris.  De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de 
fon  côté  l’apparence  de  la  jullicc  , & rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  dont  il  ne  put 
jamais  fe  laver. 

Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoit  dans 
Paris  fous  la  puilfance  du  parti  catholique , jugea 
que  le  lien  étoit  perdu  fans  refTource  , fi  l’intelli- 
gence qu’il  avoit  dans  la  ville  d’Orléans  , ne  lui 
fournifioit  à l'heure  même  le  moïen  de  la  furpren- 
dre.  Il  y fit  entrer  peu  à peu  des  gens  dégutfez  en 
marchands  ou  en  païfans , d’Andelot  s’y  étoit  aulîi 
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rendu  avec  quelques  troupes»*,  & dès-lors  les  Protef- 
tans  commencèrent  à paroître  , à courir  de  part  & 
d’autre  , & à tenir  des  aflemblées  dans  les  mai- 
fons  ; ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  faint  Jean  , 
où  ils  mirent  trois  cens  hommes  pour  la  garder. 
Dans  le  même  temps  Monteru  , qui  commandoit 
dans  la  place  en  qualité  de  lieutenant  en  l’abfencc 
du  prince  de  la  Roche- fur-Yon,accourut  à la  hâte  , 
mais  fans  fuccès , parce  que  d’Andelot  qui  s’écoit 
tenu  caché  jufqu’alors , parut  & féconda  l’cntrcpri- 
fc.  Le  prince  de  Condé  s’étoit  arreté  à Angcrvillc 
où  la  reine  lui  envoïoit  couriers  fur  couricrs  pour 
l’exhorter  à ne  pas  abandonner  le  roi  ni  elle  dans 
une  fi  fâcheufe  conjoncture  ; mais  prclfc  par  d’An- 
dclot , il  vint  avec  plus  de  deux  mille  chevaux  , & 
entra  dans  Orléans , d’où  Monteru  fe  retira  , après 
avoir  demandé  au  prince  la  permiflton  de  fortir. 
Cette  aCtion  fc  palfa  le  deuxième  d’Avril. 

En  même  temps  le  prince  de  Condé  écrivit  le  fep- 
tiéme  du  même  mois  à toutes  les  églifes  protcfhn- 
tes  qui  étoient  dans  le  roïaume , & qu’on  faifoit  dé- 
jà monter  au  nombre  de  deux  mille  cent  cinquan- 
te , fuivant  que  l’amiral  de  Chàtillon  l’avoit  mê- 
me déclaré  à la  reine.  Le  prince  demandoit  à ces 
églifes  des  fecours  d'hommes  & d’argent  ; il  y en- 
voïa  de  fes  gentilshommes  pour  lui  amener  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  forces  * les  miniftres  y joignirent 
leurs  lettres  qu’ils  envoïcrent  d’Orléans  dans  toutes 
les  provinces.  Et  le  lendemain  huitième  du  mois  le 
prince  publia  un  manifefte  pour  couvrir  ce  qu'il 
y avoic  d’injuftice  & de  rébellion  dans  la  furprife 
d’Orléans.  Il  y faifoit  voir  les  raifons  qui  l’obii- 
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geoicnt  de  prendre  le#  armes  contre  les  Triumvirs  ; 

& en  renouvellanc  le  fouvenir  de  ce  qui  s’étoit 
pafTé  , il  difoit  que  les  delfcins  des  ennemis  ten- 
doient  à ôter  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi 
à ceux  qui  embrafloient  la  pure  dodrine.  Il  y di- 
foit que  le  mafTacre  de  Vafli  avoit  été  comme  le  li- 
gnai pour  exciter  la  fédition  dans  toutes  les  pro- 
vinces , & que  le  duc  de  Guife  qui  en  avoit  été 
l'auteur,  avoir  pratiqué  dans  une  occalion  fi  barbare 
la  maxime  de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  ne  faut 
plus  remettre  l’épée  dans  le  fourreau  , quand  on  l’a 
une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il  finiifoit  en  pre- 
nant la  reine  pour  juge  de  la  caufc  de  l'un  & l’autre 
parti , & priant  cette  princelfc  de  commander  feu- 
lement que  le  duc  de  Guife  & fesfrcrcs,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  & le  maréchal  de  Saint- 
André  quictaffent  les  armes  , Sc  fe  rétirafTcnt  , & 
qu'cncorc  qu'il  fut  d’une  autre  condition  qu’eux  , 
lui  & tous  ceux  de  fon  parti  s’en  retourneroient  en 
leurs  maifons,  pourvu  que  le  roi  fut  libre  , qu’on 
permît  aux  confeillers  d’état  la  liberté  des  fuffra- 
ges  , & que  les  édits  du  roi  , principalement  celui 
de  Janvier  , fulfent  obfcrvez  , jufqu  a ce  que  le  roi 
fut  dans  un  âge  auquel  il  pût  ordonnée.  de  toutes 
chofcs  fuivant  les  loix  du  roîaume.  Qjc  fi  l’on  ré- 
futait ces  conditions  quiétoicnr  rrès-jultcs , & que 
les  Triumvirs  continüalfcnt  de  faire  violence  au 
roi , à la  reine  , au  confeil , dabufer  de  tan  nom  , & 
de  perfécutcr  fes  fujets  ; lui  prince  de  Condé  pro- 
tcfioitquc  ni  lui  ni  fes  alliez  ne  le  tauîfriront  ; ÔC 
qu’en  rejettant  fur  les  féditieux  la  faute  de  tant  de 
malheurs  qui  alloient  s’enfume  & dont  il  étoit 

innocent , 
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innocent,  il  en  feroit  tomber  la  peine  avec  rigueur  

fur  les  tètes  qui  en  étoient  coupables. 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Proteftans  lui. 
d’Allemagne! , & leur  envoïa  des  lettres  des  min  if- 
très  & de  la  nobleflc  , pour.les  inftruire  plus  .par-  d Allemagne, 
faitement  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  prenoient  les  '7“ 
■armes.  Il  les  prioit  de  ne  manquer  ni  au  roi , ni  à 
la  reine,  ni  à tout  le  roïaume  dans  une  fi  gran  le  né-, 
ceflïtc  , & de  ne  fe  pas  laifïcr  prévenir  par  les  fauf- 
fes  accufations  de  leurs  ennemis  ; mais  de  favorifer 
de  leurs  forces  une  guerre  qui  avoir  été  entreprife 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  la  confcrvation  du 
roi  & de  fon  état.  Dans  le  meme  temps  on  produi- 
fit  la  formule  du  traité  fait  entre  les  concéderez 


pour  la  liberté  du  roi  & desconfciences , par  lequel 
ils  élifoient  le  prince  pour  leur  chef,  l’établi Ifoicnt 
protecteur  & defenfeur  légitime  du  roïaume  deFran- 
cc,  lui  juroient  obéiflance  pour  toutes  lcschofes  qui 
rega,rdoient  l’éxecution  du  meme  traité  , faifoient 
avec  lui  une  ligue  qui  devoit  durer  jufqu’à  ce  que 
le  roi  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui  même , lui 
promettoienc  armes  , chevaux  , vivres , argent  & 
îccours  de  leurs  perfonnes  pour  faire  la  guerre  aux 
Triumvirs  , qu’ils  declaroienc  criminels  de  leze- 
majefté. 


Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pouvoient  . Liv  , .. 

1 r Les  Calviniftrs 

attirer  iur  eux  , ils  hrent  publier  une  autre  ror-  fuppotc.u  ure  ii- 
mule  du  traité  de  la  ligue  qu’ils  difoient  avoir  été  fai-  Ç’rîumvïrc  . te’ roi 
te  par  lesTriumvirs,par  laquelle  ceux  ci  rcconnoif-  pcE^’'\J' p»- 
foient  pour  leur  chef  Philippe  II.  roi  d’Eipagne,  D.  tioh  nu.  vt 
lequel  promettoit  de  rendre  la  Navarre  au  roi  de  ce 
nom  , à condition  qu’il  prendroit  les  armes  contre 
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les  fedtaires  ; & en  cas  qu’il  prît  leur  parti  , le  duc 
de  Guife  s’engageoit  de  lui  faire  la  guerre  avec  les 
troupes  du  roi,  & avec  celles  que  Philippe  s’obli- 
geoit  de  lui  fournir.  Le  pape  & les  Cantons  Suifles 
catholiques  entroient  dans  cette  ligue  , aufli  bien 
que  l'empcreur,qui  fe  chargeoit  d’empêcher  que  les 
princes  Proteftans  d’Allemagne  ne  levaffenc  des 
troupes  pour  le  fecours  des  ie&aircs.  Monfieur  de 
Thou  dit , que  quoiqu’il  y eut  beaucoup  d’apparen- 
ce que  cette  liguc.étoit  fuppoféc  ; néanmoins  fa  pu- 
blication fit  de  puiflantes  imprelTions  fur  les  efprits 
en  France  , en  Allemagne  & dans  tous  les  païs  du 
Nord  , où  elle  difpofa  tellement  les  chofes  en  fa- 
veur des  Calviniftcs , qu’on  leur  fournit  des  fortunes 
confiderables  pour  cette  guerre  , & que  le  prince  de 
Condc  obtint  la  pcrmillion  de  lever  des  troupes 
chez  tous  les  princes  Proteftans. 

Le  même  jour  que  le  manifefte  du  prince  de  Con- 
dé  fut  publié  à Orléans  , l’on  publia  à Paris  un  édit 
par  lequel  le  roi  & la  reine  déclaroient  que  le  bruit 
qui  setoit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux  , & 
qu’il  avoit  été  inventé  par  le  prince  de  Condé  , qui 
cherchoit  un  prétexte  pour  mieux  couvrir  fes  per- 
nicieux defteins  : Qu’ils  étoient  venus  à Paris  de  leur  . 
propre  mouvement  & non  par  contrainte  , pour 
chercher  les  moïens  d’appaifer  les  troubles  & y cm- 
ploïer  les  remèdes  convenables.  Trois  jours  après  , 
le  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condc  & de 
ceux  de  fon  parti  fut  publiée  à Orléans , pour  ôter 
toute  occafion  de  remuer  , vû  que  la  crainte  avoit 
augmenté  les  foupçons , & qu’on  n’attendoit  rien 
de  tranquille  du  côté  des  Calviniftes , l’on  envoïa 
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par  Je  confeil  du  roi  de  Navarre,  des  cardinaux  de  •— 

Baurbon  & de  Guifc , du  duc  deGuife,  &:  du  con-  An.  ijCz. 
nérable  de  Montmorency  , une  autre  déclaration 
non  au  parlement , mais  aux  baillis  ou  à leurs  licu- 
tenans,  par  laquelle  on  confirmoit  l’édit  de  Janvier, 
l'on  y accordoit  l’abolition  du  pafTé  , l’on  défendoic 
de  rechercher  perfonne  pour  ce  fujetou  pour  celui 
de  la  religion  , & l’on  donnoit  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  s’afTcmblcr  & de  faire  des  prêches  par  tout 
à l’exception  de  la  ville  , des  fauxbourgs  & de  la 
banlieue  de  Paris , où  il  étoit  défendu  de  faire  des 
aflfcmblées  & le  fervicc  divin  , autrement  que  félon 
les  rites  & coutumes  de  l’églife  catholique. 

Mais  ce  dernier  édit  fi  favorable  au  parti  protef-  Lej(î  ^r\ 
tant  n’appaifa  pas  fa  fureur.  Pour  fublifter  aux  dé-  rendent  martre*' 
pens  des  Catholiques,  l’amiral  propofa  au  prince  ^efvX"  * d 
de  Condé  de  s’emparer  des  meilleures  villes  du  De  Thtti  hijl , ’ib. 
roïaume  , avant  que  le  Triumvirat  y eut  mis  des 
garnifons  fuffifantes.  Le  prince  dépêcha  aufli  - tôt 
des  gentilshommes  partout  oùlcsCalviniftes  étoient 
en  crat  de  faire  quelque  entreprife  : celui  qui  alla  à 
Roüen  aïant  fait  plus  de  diligence  que  les  autres  , 
s’en  rendit  maître  le  quinziéme  d’ Avril  , prefque 
fans  bruit.  Robert  de  la  Mark  duc  de  Bouillon  8c 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie  , que  le 
roi  y avoir  envoie',  ne  put  obtenir  la  permiffion 
d’entrer  dans  le  vieux  palais , & fut  contraint  de  fc 
retirer.  Cette  prife  fut  fuivic  de  celles  du  Mans , 
d’Angers  , de  Vendôme  , de  la  Charité- fur-,Loirc  , 
de  Blois , de  Tours  , de  Poitiers , du  Pont-de-Cé  , 
de  Baugcncy  , de  Challons  fur  Saône,  de  Mâcon  , 
d’ Angoulcmc,  de  Lyon , de  Valence , de  Romans , 
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de  prcfquc  toutes  les  villes  du  D.iuphié,  & d’une 

An.  i j (Sx.  grande  partie  de  celles  de  Guienne  & du  Langue- 
doc , Touloufe  auroit  fuccombé  comme  les  autres 
fans  Montluc  qui  fecourut  la  ville  fort  à propos. 
Par  tout  où  les  Calviriiltcs  furent  les  maîtres  , ils 
abolirent  l’exercice  de  la  vraie  religion  , ils  renver- 
ferent  les  autels  , briferent  les  images  , brûlèrent 
les  reliques  & en  jetterent  les  cendres  au  vent , tour- 
mentèrent & maflacrercnt  les  religieux  & les  prê- 
tres, &:  fe  rendirent  exécrables  aux  peuples  par  l’hor- 
rible profanation  des  chofes  facrécs , uns  que  le 
prince  ni  par  prières  ni  par  menaces  , ni  même  par 
châtimens  put  arrêter  cette  fureur  qu’il  jugeoit  très- 
préjudiciable  à facaufe. 

lvii.  On  leur  rendit  la  pareille  , quand  on  en  trouva 

fiifj'"hcrcuau°ej  l’occafion  favorable  ; & l’on  maflacra  un  grand 
vMksCa  d iU  nombre  d’herétiques  dans  plufieurs  villes.  Il  s’en  fit 
Df  Tht»  ibid.  m un  carnage  horrible  à Sens  à la  follicitation  d E- 
fujrà.  mar  jUge  crimincl j & Je  l’aveu  à ce  que  l’on  pu- 

blioit , du  cardinal  de  Guifc  qui  étoit  archevêque 
de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Cal- 
viniftes  avoient  réfolu  de  s’emparer  des  églifes  & 
de  les  piller  -,  plus  de  cent  perfonnes  de  tout  fexe 
&de  toute  condition  furent  cruellement  tuées  par  la 

Çopulace  furicufe,ou  notées  dans  la  rivicre  d’Yonne, 
on  pilla  beaucoup  de  maifonSjl’on  rafa  le  lieu  où  les 
hérétiques  s'alfcmbloicnt  hors  la  ville, & l’on  arracha 
les  vignes  qui  croient  aux  environs.  Le  prince  de 
Condé  en  écrivit  à la  reine  le  dix- neuvième  d’Avril, 
& lui  en  fit  de  grandes  plaintes  : mais  comme  l’on 
apportoit  tous  les  jours  des  exemples  de  la  même 
cruauté  que  les  Protcftans  exerçoient  fur  les  Catho- 
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liques , on  dilfimjila  cctcc  action  , & les  hérétiques  ~ 
ne  furent  pas  mieux  traitez  à Cahors  , à Amiens , à N.  1 5 d i 
Beauvais  & ailleurs.  Le  parlement  par  un  arrêt  du 
dernier  Juin  enjoignit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  leur  courir  fus , & de  les  tuer  par  tout  où  on  les 
trouveroit  comme  gens  enragez  & ennemis. décla- 
rez de  Dieu  & des  hommes.  Enfin  tout  le  roïaume 
ctoit  en  feu  , & la  guerre  s’alluma  dans  toutes  les 
provinces  en  très-peü  de  temps  : elle  fc  fit  avec  plus 
de  cruauté  & d’ammofité  quelle  n’avoit  jamais  été 
faite  entre  les  nations  les  plus  ennemies  ; &c  il  n’y 
eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre  que  le 
pillage  , le  facrilcge  , le  meurtre , l'incendie  & le 
viol. 


Ces  troubles  ne  faifoient  point  perdre  de  vue  le 
concile  qu’on  tenoit  à Trente  -,  & la  reine  regentc 
eut  foin  de  nommer  les  ambafiadeurs  qui  dévoient 
s’y  rendre.  Cette  princefl'e  écrivit  le  neuvième  d’A- 
vril  à l'évêque  de  Rennes  ambafladeur  auprès  de 
l’empereur  , & lui  manda  qu’elle  n’avoit  point 
reçu  de  nouvelle  plus  agréable  que  lorfqu’elle  avoit 
appris  combien  ce  prince  étoit  favorable  au  concile, 
que  fes  intentions  étoient  entièrement  conformes 
aux  fiennes , n’aïant  jamais  rien  déliré  avec  plus 


I VIII. 
Lettre  de  la  rein© 
merc  à l’évêque 
de  Rennes  ara- 
baliadeur  auprès 
de  l’empereur , air 
fu jet  du  concile. 

InftruÜ.  & mif- 
jsves  des  rois  frèr— 
chrétiens  in- 4. 

84-  C*8f. 

Dénis  Us  mémoires 
pour  le  concile  de 
Trente  in-+.[.  16  6- 
&fuiv. 


d’ardeur  , que  de  voir  apporter  le  rcmede  aux  maux 
qui  affligeoient  la  chrétienté,  & fur  tout  le  roïaume 
def  rance  par  la  diverlité  des  opinions  qui  y regnoienc 
au  fujet  de  la  religion.  Elle  chargealc  même  évêque 
qu’aulfi-tôt  fa  lettre  reçue , il  alla  trouver  l’empereur 
pour  le  remercier  de  fa  part  & l’alïurer  de  la  confor- 
mité de  fes  vues  avec  celles  de  ce  prince , que  le  roi 
fon  fils  avoit  ordonné  de  la  façon  la  plus  précifc  au 
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LIX. 

Ambalfadcurs  de 
France  nommez 
pour  aller  à Tren- 
te. 

Mémoires  pour  le 
concile  de  Trente  , 
Ht  fuprà  p.  1 6f. 
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• fieur  de  Lanfac  qui  devoir  partir  le  quatorzième  du 
■ même  mois  d’Avril  , de  ne  rien  faire  fans  le  com- 
muniquer aux  ambartadeurs  de  l'empereur  , afin 
qu'ils  puflent  tous  cnfemble  d’un  commun  accord 
pourfuivre  la  réformation  de  la  difciplinc  & des 
mœurs  , & que  la  trop  grande  fermeté  des  prélats 
de  France  ne  fût  point  un  obftacle  à la  réunion  de 
ceux  qui  jufqu’à  prefent  s’étoient  féparez  de  l’églife, 
& avoient  perféveré  dans  leur  réparation. 

Le  fieur  de  Saint-Gelais  de  Lanfac  avoit  été  nom- 
mé dès  le  vingr-feptiéme  de  Février  , dans  le  temps 
qu’il  étoit  encore  à Rome  , & le  fieur  de  l’Ifie  am- 
bafladeur  de  France  auprès  du  pape  écrivit  au  roi 
le  huitième  d’Avril , que  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
ce  feigneur  pour  affilier  en  fon  nom  au  concile  de 
Trente  , avoit  été  fi  agréable  à fa  fainteté  , qu’elle 
l’avoit  alluré  qu’on  ne  pouvoir  kii  apporter  de  meil- 
lcures  nouvelles.  Le  faint  pere  reçut  auffi  les  exeufes 
que  de  Tille  lui  fit  fur  le  rappel  de  Lanfac  à la 
cour  de  France  , à condition  que  ce  dernier  arri- 
veroit  à Trente  dans  ce  mois  ; ce  que  TambafTa- 
deur  promit.  On  donna  à de  Lanfac  pour  collègue 
Arnaud  du  Fcrricr  de  Touloufe  un  des  plus  fçavans 
jurifconfultes  de  fon  temps  , qui  étoit  alors  préfi- 
dent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  ; & Guy 
du  Faut  feigneur  de  Pibrac  & préfident  au  parle- 
ment de  Touloufe  : & qui  à fon  retour  de  Trente , 
ou  peu  de  temps  après  en  i fut  nommé  par  le 
roi  avocat  general  au  parlement  de  Paris  à la  prière 
du  chancelier  de  l’Hôpital.  Ils  reçurent  leurs  inf* 
rruélions  dès  le  deuxième  d’Avril  , & ces  ordres 
regardoient  également  la  doctrine  & la  difeipline  j 
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mais  il  leur  avoit  été  ordonné  de  les  tenir  fecrets , 
jufqu’à  ce  que  les  ambafiadeurs  de  l’empereur  euf- 
fent  expofé  les  leurs , vû  qu’ils  n’étoient  pas  fore 
différons  entr’eux.  On  ufa  de  ce  ménagement , pour 
ne  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle  les  pères 
étoient  contre  la  France  à caufc  des  troubles  excitez 
depuis  peu  dans  ce  roïaume  ; & d’ailleurs  l’on  étoit 
bien  aife  de  voir  auparavant  comment  le  concile 
recevrait  les  propofitions  des  ambafladeurs  impé- 
riaux. 

Cette  inftruétioncontcnoitenfubftance,  que  par 
le  traité  de  paix  de  Câteau-Cambrcfis , conclu  au 
moisd’Avril  1 jjp.  entre  le  feu  roi  Henri  1 1.  & le 
roi  d’Efpagnc  , il  eftoit  dit  que  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  & la  paix  de  l’églife , ces  princes  procu- 
reroient  la  convocation  d’un  concile  univerfel  , fl 
néceflàirc  à la  reformation  de  l’églife  , & où  les  pré- 
lats de  leurs  roiaumes  fe  trouveroient.  Que  le  feu 
roi  François  II.  avoit  follicité  la  tenue  de  ce  concile 
après  la  mort  de  fon  prédécefleur  ; mais  que  la  mort 
l’avoit  enlevé  dans  la  pourfuitc  d’une  fi  pieufe  entre- 
prise : Qu’il  avoit  fait  de  grandes  inftanccs  auprès 
de  fa  fainteté  , pour  l’engager  à convoquer  de  nou- 
veau ledit  concile  dans  un  lieu  libre  , en  accordant 
un  fauf-conduir  pour  tous  ceux  r tant  Catholiques^ 
que  Proteftans  qui  y affilieraient,  afin  que  les  quef- 
tidns  étant  examinées  & difeutées , on  pût  remé- 
dier aux  maux  préfens,  & réiinir  toute  la  Chré- 
tienté dans  une  même  religion.  Le  roi  ajoutoic 
qu’on  lui  a remontré  que  procéder  dans  ce  concile 
par  voie  de  continuation  , en  levant  feulement  fa 
lufpenfion , ce  ne  feroit  pas  appliquer  le  remcdcai* 
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mal , mais  plutôt  l’aigrir  davantage  -,  d’autant  plus 

An.  1561.  qUC  les  princes  & états  Proteftans , avec  ccs  claufes, 
n’envoïeroicnt  jamais  aucun  des  leurs  au  .concile, 
& que  lcurabfencc  ôteroit  toute  efperancc  de  récon- 
ciliation & de  réunion  ; mais  que  le  pape  n’y  a eu 
aucun  égard  , puifqu’ona  vû  par  la  bulle  d’indica- 
tion , que  le  concile  a été  convoqué  , toute  fufpen- 
fion  , telle  qu’elle  puifle  être , étant  levée  , fublata 
quacttmque  fufyenfone , que  ces  termes  font  obfcurs 
& équivoques , & femblent  dire  que  le  pape  veuille 
faire  une  chofc  qu’il  défait , Sc  qu’il  diflout  dans  le 
même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l’exécution 
d’une  fi  fainte  entreprife , il  a fait  mettre  cette  bui- 
le  en  délibération  dans  fon  confcil  privé  , où  el- 
le fut  trouvée  autrement  qu’elle  devoir  être  con- 
çue , & par  confequent  fujette  à reformation.  Que 
néanmoins  voulant  faire  connoître  à toute  la  Chré- 
tienté , que  comme  prince  très  - chrétien  , & fils 
aîné  de  l’églife  , il  ne  veut  rien  négliger  dont  on 
puilfe  efperer  quelque  fruit  pour  remédier  aux 
maux  prefens , & perfuadé  d’un  autre  côté  de  la  fin- 
cerité  de  la  promclTe  que  fa  fainteté  a toujours  faite, 
que  les  peres  ordonneraient  dans  ledit  concile  , tant 
fur  la  nouvelle  convocation  que  fur  la  tranllation  du 
lieu  , le  roi  n’a  pas  voulu  faire  d’inftances  fur  la  re- 
formation de  ladite  bulle  , content  d’en  faire  faire 
des  remontrances  à fa  fainteté  par  fes  ambalfadeurs 
les  fieurs  de  Ramboüillct  & de  l’Iflc  , fans  que  cela 
l’ait  détourné  d’ordonner  à fes  évêques  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  Trente  , &c  d’y  envoïer  par  avance 
les  fieurs  de  Lanfac  , du  Ferricr  & de  Pibrac  pour 
comparoître  de  fa  part  audit  concile , comme  fes 

ambafl'udeurs  ; 
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ambafladcurs  ; efperant  que  les  peres , toutes  paf-  

fions  éloignées , n’auront  devant  les  yeux  que  l’a-  An. 
vancement  de  l'honneur  de  Dieu , le  rétabliflement 
de  fonégliie  &c  de  fa  faine  doctrine  dans  fa  première 
vigueur  &c  intégrité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  eft  fi  né-  Dans  les  inflruc - 
ce  flaire  & fi  defiré  des  bons  chrétiens  , il  faut  s’en 
tenir  aux  deux  articles  dont  on  a déjà  parlé , & fans  >im! dt  ltUT‘ 
lefqucls  on  ne  voit  pas  qu’on  puifle  cfpcrcr  aucun  Uc,neiIt 
avantage.  Ainfi  les  ambafladeurs  demanderont  en  hu-m-u.' & 
premier  lieu  qu’il  foit  fait  un  décret  par  lequel  on  f“iv' 
déclare  que  le  concile  eft  convoqué  de  nouveau , &c 
qu’il  n’elt  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à Trente  , pour  les  caufes  juftes  & importantes  qui 
ont  été  fi  fouvent  écrites  au  pape  , &c  dont  lcfdits 
ambafladcurs  font  aflez  amplement  informez.  Et  fi 
li-  deflus  les  peres  déclarent  que  la  chofc  a été  déci- 
dée , ou  qu’ils  confentent  qu’on  en  délibéré  de  bou- 
veau : les  memes  ambafladcurs ,.  en  cas  que  les  voix 
foient  pour  la  continuation , & non  pas  pour  une 
nouvelle  indidtion  , diront  qu’ils  font  expreflément 
chargez  par  fa  majefté , de  déclarer  qu'une  conti- 
nuation eft  incapable  d’appaifer  les  troubles  de  fon 
roïau  me,  qu’ils  ne  peuvent  accepter  une  pareille  dé- 
termination ; & dès-lors  ilsfc  retireront  de  l’aflem- 
blce  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Pour  le  fécond  point  qui  concerne  la  tranflation 
du  lieu  } ils  diront , qu’attendu  que  les  raifons  qui 
rendent  la  ville  de  Trente  fufpcdtc,  non-fculcmcnc 
aux  Allemands , mais  encore  à plufieurs  autres  , 
font  aflez  connues , ils  requerent  que  la  tranflation 
fc  fafle  à Confiance , à formes , à Spire  , ou  en 
Tome  X XXII.  O o 


ipo  Histoire  Eccl esi ast ique. 

; — quelque  autre  endroit  libre , fûr,&  que  chacun  ait 
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pour  agréable.  Ces  deux  points  accordez  & réfolus, 
lefdits  ambafladeurs , avant  que  d en  venir  aux  ar- 
ticles de  la  réformation , demanderont  fur  le  fait 
du  fauf-conduit , qu’il  foit  ftatué  & ordonné  par  le 
concile  , que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
qu’elles  foient , quelque  opinion  qu’elles  aient  fur 
la  religion  , pourront  librement  & fûrement  fc 
rendre  au  concile , y demeurer , féjourner  Sa  s’en 
retourner  ; y propofer , difputer  , foutenir  Sa  dé- 
fendre ce  que  bon  leur  femblera  : tant  pour  la  re- 
formation des  moeurs,  que  pour  la  doctrine , fans 
qu'on  puific  les  arrêter , inquiéter  en  leurs  perfon- 
nes Sa.  biens,  encore  qu’ils  n’acquiefccnt  pas  à la  dé- 
termination dudit  concile  : Et  qu’à  ces  fins  foient 
données , tant  de  la  part  du  pape  Sa  de  l’empereur, 
que  du  concile,  furetez  fi  bonnes  Sa  fi  valables, 
qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  puifie  jullement  Sa  raifon- 
nablemcnt  s’exeufer  defc  trouver  audit  concile  fau- 
te de  fureté. 

III.  Les  ambafiadeurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  pu i fient  opiner  Si  donner  leurs  fuffra- 
gesavec  une  pleine  Sa  entière  liberté,  félon  leurs 
confcicnces  ; Sa  que  ladécifïon  des  délibérations  qui 
auront  été  prifes , ne  foit  point  refervée  au  bon  plai- 
lir  de  fa  fainteté  Sa  de  fes  légats. 

IV.  Que  les  décrets  Sa  décidons  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du 
pape  : Qu’il  fera  dir  au  contraire  qu’il  ne  pourra  les 
altérer , diminuer , changer  ni  en  difpcnfer  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  ; Sa  que  fuivant  les  difpofi- 
tions  des  anciens  conciles , & même  ceux  de  Conf- 
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tance  & de  Balle , fa  fainteté  fera  obligé  de  s’y  fou- 
mettre  & d’y  obéir  entièrement. 

V.  Ces  articles  étant  accordez , comme  ils  doi- 
vent l’être  fans  difficulté, fe  trouvant  jufics  & raifon- 
nablcs  ; les  ambaffiadeurs  remontreront  que  les  cau- 
fes  principales  des  troubles  de  la  religion  , venant 
des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  miniftere 
eccléfiallique , par  la  corruption  de  la  difciplinc  8c 
des  moeurs  du  clergé  ; plusieurs  qui  fe  (ont  féparez  de 
l’obéiflancc  de  l'cglifc  Romaine , alléguant  ce  pré- 
texte , de  même  que  ceux  qui  s’en  feparent  encore 
aujourd’hui  ; cela  fait  allez  connoître  que  rien  n’efi 
plus  nécelfiire  que  de  commencer  par  la  réforma- 
tion de  la  difciplinc  & des  moeurs  , tant  dans  le 
chef  que  dans  les  membres , comme  on  promit  de 
le  faire  dans  le  concile  de  Confiance  -,  ce  qui  toute- 
fois ne  fut  pas  exécuté.  Il  cil  vrai  qu’on  commen- 
ça d’y  travailler  au  concile  de  Balle,  mais  cet  ou- 
vrage n’aïant  pas  été  fuivi , une  fi  fainte  £c  fi  nécef- 
faire  entreprife  cft  demeurée  jufqu’ici  fans  exécu- 
tion. L’on  pourra,  expofer  ce  qui  arriva  au  concile 
de  Confiance  où  Martin  V.  renvoïa  la  reformation 
à Rome  , 8c  la  promit  folcmncllemcnt , fans  que 
toutefois  il  l’ait  exécutée  , ni  lui , ni  fes  fuccelTeurs  : 
ce  qui  fait  concevoir  une  fort  mauvaife  opinion  de 
ceux  qui  ont  l’autorité  pour  y pourvoir  ; 6c  ce  qui 
entretient  & fomente  tous  les  troubles  qu’on  voit 
aujourd’hui  & qui  nailTcnt  de  la  diverlité  des  opi- 
nions. Pour  parvenir  à cette  reformation  , il  (croit 
nécelfairc  de  remonter  jufqu’aux  commenccmcns 
de  l’églife,  afin  de  ramener  l’état  eccléfiallique  le 
plus  près  que  l’on  pourroit  de  la  pureté  des  premiers 
ficelés.  ' O o ij 
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— VI.  A l’égard  des  évêques  & autres  miniftres  in- 

An.  ijôj..  fericurs  à qui  l'on  commet  le  foin  du  falutdesames, 
il  faudroic  que  le  pape , pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , ne  s’entremît  en  aucune  manière  ni  de  l’é- 
leétion  ni  des  provifions  des  évêques , abbez  & an- 
tres prélats , curez  , ni  de  leur  adminîftration  , ü ce 
n'cft  en  cas  de  négligence , fuivant  les  décrets  des 
faints  conciles , & félon  les  anciens  droits  & liber— 
tez  de  l’églile  Gallicane. 

VII.  Que  le  pape  n’accordera  à l’avenir  aucunes 
difpenfes , pour  quelque  caufe  que  ce  foie  contre  les 
décrets  des  conciles.  Qu’il  ne  conférera  de  même 
aucune  cure  ni  autres  bénéfices  par  prévention  ; mais 
qu’il  en  laificra  l’enticre  difpolition  aux  collatcurs 
ordinaires,  firnon  en  cas  de  négligence  , luivanc  lel- 

* dits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  Icfdits  cas, 
Se  autres  dépendans  de  l’autorité  du  pape  , feront, 
fuivant  les  conciles , accordées  gratuitement  ; Se 
par  ce  rnoïen  les  annates , <S e toutes  autres  taxes  &C 
conlbtutions  burfales  feront  abolies. 

I X.  Qu’à  l’avenir  tous  archevêques  & évêques  fe- 
ront tenus  de  réfider  dans  leurs  bénéfices,  fans  au- 
cune difpenfc , pour  quelque  caufe  que  ce  loir  : ain- 
fi  lefdits  bénéfices  ne  pourront  être  polledez  par 
ceux  qui  doivent  réfider  ailleurs. 

X.  Que  le  pape  n’cnvoïera  plus  aucun  légat  avec 
la  Faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promûsaux 
archcvêchcz  Se  évêchez  auront  l’âge  , la  feienec  , Se 
l’approbacion  requife  par  les  conciles  , Se  feront  ad- 
mis & confacrcz  fuivant  l’ordre  établi  par  les  règles 
de  l’églifc. 
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XII.  Et  parce  qu'on  fc  pourvoit  en  cour  de  Ro-  

me  pour  obtenir  difpcnfc  de  pluficurs  chofcs , com-  15^1- 
me  de  mariage  au  fécond  , rroifiéme  & quatrième 

degré  de  confanguinité  & d’affinité  , d’autres  ma- 
riages célébrez  hors  le  temps  permis  par  leglife,  & 
plusieurs  autres  ; il  feroit  expédient  pour  le  repos  des 
confcicnccs  & le  foulagcmcnt  d’un  chacun  , que  le 
concile  y pourvût , fans  qu  a l’avenir  on  fôit  obligé 
d’envoier  à Rome  pour  avoir  ces  difpenfcs  , atten- 
du qu’on  n’y  cft  jamais  refufé  quand  on  y porte  de 
l’aigcnr. 

XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  joüir  dorénavant 

d’aucun  bénéfice  en  ce  roiaume,  s’il  ne  fçait  pre- 
mièrement la  langue  pour  inftruirc  & enfeigner  fon 
peuple  , & s’il  ne  fait  pas  dans  ledit  bénéfice  une  ré- 
iîdcncc  actuelle.  Et  toutes  les  provifions  qui  feront 
données  au  préjudice  de  ce  reglement  feront  nul- 
lcs  , fans  que  le  pape  en  puific  difpcnlcr  pour  quel- 
que caufc  que  ce  foit.  . . ' , 

XIV.  A l’avenir  on  ne  pourra  fe  referver  aucune 

{>enfion  fur  les  bénéfices  qu’on  1 clignera  , ni  en  cta- 
>lir  pareillement  fur  les  bénéfices  iur  lefqucls  on 
prétend  avoir  quelque  droir. 

X V.  Que  tous  les  mandats , refervations  , re- 
grets , exemptions  feront  ôtez  & abolis  d’orénavant, 
tant  en  pais  d’obédience  que  dans  les  autres. 

XVI  Que  de  la  Bretagne  , de  la  Provence  & au- 
tres Jieux  de  ce  roiaume  l’on  n’ira  plus  plaider  à Ro- 
me pour  matières  bénéficiâtes  &«utres. 

XVII.  Qu’aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  aux 
minilteres  de  leglife  que  par  fon  évêque  , ou  avec 
fa  pernuffion  exprefle , fans  que  le  p3pc  pu  die  don- 
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. ner  aucunes  lettres  ni  difpenfe  pour  y déroger.  • 

An.  XVIII.  Que  le  fixiéme  canon  du  concile  de  Cal- 

cédoine fera  étroitement  obfervé  par  les  évêques 
dans  la  promotion  des  prêtres , pour  obvier  aux  abus 
qui  naillcnc  du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui  fans 
légitime  approbation  , & fans  être  deftinez  à cer- 
taine fonction  , fc  font  prêtres  & font  reçus  au  mi- 
niftere  de  l'églife. 

Tels  font  les  principaux  points  de  reformation 
que  les  ambafladeurs  auront  à demander  au  concile, 
& aufqucls  ils  ajouteront  les  plaintes  & griefs  contre 
les  entreprifes  faites  au  préjudice  des  privilèges  , 
immunitez  & libertez  de  l'églife  Gallicane,  plus  am- 
plement contenues  dans  les  mémoires  drdfez  par 
les  gens  du  roi , &:  qui  ont  été  donnez  aufdits  am- 
baffadeurs  avec  la  préfente  inftruction.  De  plus , ils 
empêcheront  que  rien  ne  fe  falî'c  dans  le  concile  au 
préjudice  des  droits  du  roi,  ni  des  privilèges  Sc  li- 
bertez de  l’églife  Gallicane,  foit  à l’égard  des  archc- 
vêchcz  , évêchcz  & abbaïes , ou  pour  autre  eau  fe  : 
Et  s’ils  voient  qu’on  veiiille  donner  quelque  atteinte 
à ces  privilèges , ils  protégeront  contre  , & en  don- 
neront aufli-tôr  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l’empereur  a déclaré  à notre  am- 
bafladeur  réfidant  auprès  de  faperfonne,  qu’il  fou- 
haitoit  fort  que  nos  ambafladeurs  confe raflent  avec 
les  fiens  lorfqu’ils  feront  au  concile , afin  que  d’un 
commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour  obtenir 
une  bonne  reforjnation  de  la  difeipline  & des 
mœurs , qu’il  eftime  être  un  des  principaux  moïens 
pour  recueillir  le  fruit  du  concile.  Voulant  déplus 
que  nos  évêques  ne  s’obllinent  point  fur  les  chofcs 
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qui  font  feulement  de  droit  pofitif , fur  lefquellcs , 

fans  bleffcr  la  confciencc  , on  peut  fe  relâcher  pour  ^ N-  ‘J61* 
un  plus  grand  bien.  Sa  majeffe  loüant  en  cela  les 
pieufes  intentions  de  l’empereur  , veut  que  fes  am- 
baffadeurs  offrent  quand  ils  feront  arrivez , de  con- 
férer avec  ceux  de  ce  prince  toutes  les  fois  qu’il  fera 
néceffairc  , afin  que  d’un  commun  accord  ils  pro- 
pofent  &c  pourfuivent  tout  ce  qu’ils  jugeront  utile 
pour  la  rcrormation , &c  faffent  cnfortc  que  nos  pré- 
lats s’accordant  avec  ceux  de  l’empereur  , ne  cher- 
chent que  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu  & tra- 
vaillent à ladite  reformation  de  tout  leur  cœur  , fans 
s’attacher  avec  trop  d’opiniâtreté  à leur  fentiment , 
lorfque  l’avis  contraire  tendra  à la  paix  de  l’églife  & 
â la  réunion  de  ceux  qui  s’en  font  feparez.  Et  parce 
qu’il  conviendroit  que  les  peres  ne  condamnaffent 
pis  précipitamment  les  opinions  des  Proteftans  ,cc 
qui  feroit  plus  propre  à les  éloigner  qu’à  les  attirer  i 
les  ambaffadeurs  infillcront  pour  faire  enforte  que 
toutes cenfures  & condamnations  foient  rcmifes  à la 
fin  du  concile,  afin  que  toutes  chofes  mûrement 
examinées  , difeutées  8c  débattues , oiiis  tous  ceux 
qui  voudront  comparoître  , on  ne  puiffe  pas  repro- 
cher aux  évêques  de  s’être  conduits  avec  legereté. 

Si  l’on  propofe  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue  , & de  procéder  par  la  voïe  des  armes  & 
par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  voudront 
point  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile , ni  les  fai- 
re obferver  ; les  ambafft'deurs  s’y  oppoferont  & re- 
montreront que  le  nombre  des  princes,  des  peuples 
& des  nations  qui  fe  font  fouftraits  de  l'obéi  fiance  à 
l’églife  Romaine  cft  fi  grand , qu’une  ligue  produi- 
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« roit  plutôt  la  ruine  que  le  repos  de  la  Chrétienté  ; 

A N.  ij6l.  &que  propofer  feulement  un  pareil  projet  3 c'eft  al- 
lumer un  feu  qu’on  auroit  enmite  beaucoup  de  pei- 
ne à éteindre.  Que  pour  toutes  ces  raifons  , afin  de 
ne  pas  augmenter  légèrement  les  troubles  qui  ne 
font  déjà  que  trop  grands  dans  leglifc  & trop  per- 
nicieux à toute  la  Chrétienté  , ils  eftiment  qu’il  eft 
beaucoup  plus  utile  , plus  fur  & plus  convenable  au 
devoir  des  princes  chrétiens , de  tenter  l’union  des 
hérétiques  par  les  voies  que  nous  propofe  Jefus- 
Chrift  dans  l’évangile,  6c  qui  ont  été  faintement 
6c  utilement  pratiquées  par  les  apôtres  , que  les  évê- 
ques catholiques  leurs  fuccclfcurs,  dévoient  imiter. 
Enfin  le  roi  connoilfant  combien  une  pareille  ligue 
^ cftdangereufc,  n’y  confentira  jamais. 

Si  l’on  objeéte  aux  ambaffadeurs  qu’on  tolère  les 
hérefies  en  France  , & fi  les  pères  du  concile  leur 
demandent,  fi  le  roi  très-chrétien  n’a  pasdeflein 
de  contraindre  par  force  fes  fujets  à l’obfervation 
des  décrets  dudit  concile  ; Ils  répondront  que  fa 
majefté  a trouvé  à fonavenement  à la  couronne  avec 
beaucoup  de  douleur,  la  diverfité  des  opinions  fur 
le  fait  de  la  religion  , fi  fortement  imprimée  dans 
l’cfprit  d’un  grand  nombre  de  fes  fujets , que  dans 
l’âge  foible  où  elle  fe  trouve , elle  ne  pourroit  con- 
traindre les  hérétiques  par  la  force , fans  mettre  ft 
couronne  6c  fon  état  en  très- grand  danger.  Que  fon 
intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon 
roïaUmepar  la  continuelle  prédication  de  la  parole 
de  Dieu , par  leurs  bons  exemples , & par  la  refor- 
mation que  le  concile  doit  faire  , qui  font  les  vrais 
moicns  de  ramener  fes  fujets  égarez,  purgera  fes 

états 
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états  de  touce  diverfité  de  feétes  &c  d’opinions  , 
& Jes  réunira  tous  dans  la  meme  bergerie.  A quoi 
il  eft  refolu  de  travailler  de  tout  Ton  pouvoir.  C’eft 
pourquoi  les  ambafladeurs  prieront  les  pères  de  s’y 
emploier  de  leur  côté  , comme  ceux  qui  y peuvent 
le  plus  contribuer , en  fe  dépoüillant  de  toutes  par- 
lions & de  toutes  vues  humaines,  & établiflant  avec 
lïncerité  ce  qui  concerne  le  fcrvicc  de  Dieu , la  paix 
deleglifc,  & la  concorde  de  toute  la  Chrétienté 
dans  une  même  fainre  & catholique  religion. 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique 
ont  prétendu  en  beaucoup  d’endroits  d’avoir  la  pré- 
féancc  au-deflùs  des  ambafladeurs  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  ; le  roi  veut  & prétend  , que  les  places 
après  les  ambafladeurs  de  fa  majefté  impériale  doi- 
vent être  occupées  par  les  Tiens , qui  le  garderont 
bien  de  recevoir  audit  concile , ni  en  aucuns  autres 
lieux , ni  adtes  où  il  fera  queftion  d’avoir  le  ficge 
d’honneur , en  quelque  lieu  que  les  ambafladeurs 
du  roi  catholique  comparoiflcnt , autre  lîcgc,  lieu 
ni  rang  , que  celui  qui  fera  le  premier  après  celui  de 
l’ambafladeur  de  l’empereur.  Et  fi  par  hazard  on 
veut  mettre  la  chofe  en  difputc  , les  ambafladeurs 
de  France  déclareront  abfolument  qu’ils  ne  le  fouf- 
friront  jamais , & que  fans  ledit  lieu  , rang  & fiége 
ils  n’affifteront  point  au  concile , mais  s’en  dépar- 
tiront pour. venir  trouver  le  roi , qui  leur  ordonne 
dès-à-prefent  de  fc  conduire  ainli  ; après  avoir  au- 
paravant protefté  & déclaré,  que  ni  le  roi  ni  fon 
roïaume  m’approuveront  en  rien  le  concile , ordon- 
nant aux  évêques  François  de  fa  part  de  quitter  pa- 
reillement ledit  concile,  & s’en  revenir. 

Tome  XXXI l.  ' P p 
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T elles  furent  les  inftru&ions  données  aux  ambaf- 
fadeurs  de  France  , & qui , comme  on  le  juge  aife- 
ment , ne  dévoient  pas  être  bien  reçûës.  Auffi  lit- 
on  dans  un  mémoire  donné  par  le  ficur  de  l’Iflc  am- 
bafiadeur  du  roi  à Rome  , à l’abbé  de  faim  Gildas 
qui  alloit  a la  cour  de  France , que  le  pape  lui  avoit 
dit  que  le  Heur  de  Lanfac  dans  l’exécution  de  fes  or- 
dres fcmbloit  être  l’ambalfadcur  des  Huguenots, 
tant  il  demandoit  de  chofes  nouvelles  & extraordi- 
naires fur  le  fait  de  la  religion  ; jentr’autres  que  la 
reine  d’Angleterre  , les  Cantons  des  SuilTes  Protef- 
tans , les  ducs  de  Saxe  & de  Wirtcmbcrg  fulfcnt  at- 
tendus & invitez  par  le  concile.  Nous  verrons  plus 
amplement  dans  la  fuitcce  qui  fe  paffa  à ce  fujetdans 
le  corcile  , en  parlant  de  la  réception  des  ambalfa- 
deurs  François,qui  fut  faite  le  vingt-  fixiéme  de  Mai. 

Les  légats  continuoicnt  to’ujours  les  congréga- 
tions à Trente , en  attendant  la  fcffion  qui  avoit  été 
indiquée  au  quatorzième  du  même  mois.  Dans  cel- 
les qui  furent  tenues  depuis  le  feptiéme  d’ Avril  juf- 
qu’au  dix-huitiéme , on  agita  les  quatre  premiers 
articles  des  douze  qui  avoient  été  propofez  par  les 
légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars. 
Mais  le  premier  qui  concernoit  la  rélidcnce  des 
évêques  occupa  long-temps  & caufa  de  grandes  con- 
teftations , quoique  cette  queftion  eût  été  déjà  agi-  • 
tée  dans  le  concile,  fous  Paul  III.  Les  peres  fe  trou- 
vèrent fort  partagez  pour  décider  fi  laréfidenccétoit 
de  droit  divin  ou  non.  Quelques-uns  croïoient 
qu’une  femblable  déclaration  obligeroit  les  prélats 
à rélîder  , & empêcheroit  les  papes  de  les  tirer  de 
leurs  églifes  pour  exercer  des  charges  de  magiftra- 
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turc,  ou  d'autres  fonctions  dans  leur  cour:  Que 
même  obligez  par  leur  dignité  à faire  obfcrver  les 
canons , ils  contraindroient  les  évêques  à rélider 
en  ufant  de  peines  & de  cenfures.  D’autres  au  con- 
traire penfoient  qu’un* pareil  examen  étoit  hors  de 
propos , que  fans  difeuter  fi  la  réfidcnce  étoit  de  droit 
divin  ou  de  droit  cccléfiaftiquc  , on  ne  pouvoir  pas 
douter  qu’elle  ne.  fut  commandée  & nécclfairc  ; & 
que  par  confequent  il  falloir  délibérer  plutôt  fur  la 
• manière  dont  on  dévoie  l’obferver , que  d’aller  re- 
chercher l’origine  du  précepte. 

Cette  queftion  fut  encore  plus  agitée  dans  la  premiè- 
re congrégation  generale  qui  fc  tintlefcptiéme  d’A- 
vril , aufli-tôt  après  Pâques.  Les  difeours  qu’on  y fit 
fur  cetre  matière  furent  fi  longs,  que  très-peu  de 
peres  eurent  le  temps  de  parler.  Le  patriarche  de  Je* 
rufalem  remontra  d’abord  que  l’article  où  il  étoit 
paflé  de  cette  queftion  de  la  réfidcnce  aïant  été  dis- 
cuté dans  la  première  tenue  du  concile  fous  Paul 
III.  l’on  avoit  trouvé  que  la  réfidcnce  pouvoir  être 
établie  fur  deux  moïens.  Le  premier,  en  ordonnant 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfideroient  pas  ; le  fé- 
cond,en  levant  tous  les  empêchcmens  de  la  refiden- 
cc.  Que  quant  aux  peines,  la  neuvième  feflion  avoir 
fait  tout  ce  qui  étoit  nécelïairc  , en  privant  les  évê- 
ques & curez  non  réfidans,de  la  moitié  de  leurs  re- 
venus , ce  qu’on  ne  pouvoir  augmenter  à moins  que 
de  vouloir  les  réduire  à l’aumône:  Qu’en  cas  de  con- 
tumace & de  félonie  , l’on  ne  pouvoit  pas  procéder 
contre  eux  avec  plus  de  rigueur  que  par  la  privation, 
donc  l’exécution  appartenant  au  pape  feul,  à qui  , 
félon  l’ancien  ufage  de  lcglifc  , la  connoilfance 
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des  caufes  des  évêques  eft  refervée  , la  même  fcflion 
laifToit  au  pape  le  foin  d’y  remédier  , ou  par  quelque 
nouvelle  ordonnance  , ou  autrement  ; obligeant  le 
métropolitain  de  l'avertir  de  l’abfcncc  de  Tes  fuffra- 
gans.  Quant  au  fécond  moïen  , il  dit  que  l'on 'avoit 
déjà  commencé  à faciliter  la  réfidencc  par  l’aboli- 
tion de  beaucoup  d’exemptions  & d’immunitez  qui 
cmpêclioienc  les  évêques  de  faire  leurs  fondions. 
Qu’il  n'y  avoir  donc  qu’à  continuer , & pour  cet 
effet  députer  un  certain  nombre  de  peres , comme  • 
on  avoit  fait  par  le  pafTé  , lcfqucls  drelfafTcntun  mé- 
moire des  empêchemens  qu'on  devoit  lever  , afin 
que  la  congrégation  y pourvût. 

L’archevêque  de  Grenade  remontra  , que  du 
temps  du  pape  Paul  III.  l’on  avoit  propoféun  remè- 
de beaucoup  plus  efficace , qui  étoit  de  déclarer  la 
réfidencc  d’obligation  de  droit  divin  : ce  qui  avoit 
été  dix  mois  entiers  fur  le  bureau  , & ce  qui , fans 
l’interruption  du  concile  , auroitété  décidé  comme 
un  article  cffentiel  de  la  doctrine  de  l’é^life.  Que 
cette  matière  n’aïant  pas  feulement  été  ébauchée , 
mais  encor-e  préparée  &>digeréc,  même  par  pluficurs  . 
écrits  mis  au  jour , il  ne  reftoit  plus  qu’à  lui  don- 
ner fa  dernicreperfcéfion  : Que  quand  la  réfidcnce 
feroit  déclarée  de  droit  divin  , tous  les  empêche- 
mens cefferoient  deux-mêmes.  Que  les  évêques 
connoiffant  leur  obligation , rentreroient  dans  eux- 
mêmes,  & ne  fc  regarderaient  plus^ommc des  mer- 
cenaires , mais  comme  de  vrais  pafteurs  qui  doi- 
vent répondre  à Dieu  du  troupeau  qu’il  leur  avoit 
confié  , & feraient  leur  devoir , fans  fe  repofer  fur 
des  difpenfcs  qu’ils  ^auraient  ne  pouvoir  leur  fer- 
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vir  d’excufc  légitime  , ni  par  confequent  les  fauver. 
Enfin  il  prouva  par  beaucoup  de  partages  de  l’écri- 
ture & par  l'autorité  des  faints  peres,  que  c etoit  une 
vérité  catholique  ;&  conclut  qu’on  alloit  feandalifer 
tous  les  fidèles , fi  le  concile  ne  décidoit  pas  cette 
queftion  : Qu’il  falloit  entendre  là-dcflus  les  théo- 
logiens, qui  éroient  en  grand  nombre  dans  cette  a^- 
femblée  & d’une  profonde  érudition  ; & qu’en  défi- 
niflant  la  chofc , on  pouvoir  y mettre  les  exceptions 
convenables  au  temps  & aux  perfonnes.  Il  expofa 
quelques  moïens  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L’avis  de  cet  archevêque  fut  fuivi  d un  grand 
nombre  de  prélats , qui  diviferent  ce  premier  arti- 
cle -en  cinq  points.  Qu’on  examineroit  dans  le  pre- 
mier tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non-réfiden- 
cc , & la  néccflité  de  réfider  dans  fon  bénéfice.  Dans 
le  fécond  article , quels  étoient  les  obftacles  à ce 
devoir , & comment  on  pouvoir  les  éloigner.  Dans 
le  troifiéme  , quelles  peines  il  falloit  impofer  à 
ceux  qui  violcroicnt  ce  prétexte.  Dans  le  quatriè- 
me, quelles  rccompcnfcs  il  falloit  attacher  à ceux 
qui  refideroient.  Dans  le  cinquième , quels  moïens 
on  devoir  emploïcr  pour  faire  obfcrvcr  le  décret 
qu’on  en  feroit  ; & l’on  releva  fi  haut  la  réfidencc , 
l’on  indiqua  des  peines  fi  feveres  contre  ceux  qui  y 
contreviendraient , des  avantages  fi  confiderablcs 
pour  ceux  qui  réfideroient , qu’on  eut  dit  qu’en  cela 
leul  confiftoit  l’accomplirtemcnt  de  toute  la  loi , le 
bonheur  des  hommes , & l’aflurancc  du  falut  : mais 
ce  fentiment  quelque  appuie  qu’il  parut , ne  laiflTa 
pas  d’avoir  des  contradidtcurs.  Ils  dirent  qucc’étoit 
une  opinion  nouvelle,  que  Cajctan  fon  premier  au- 
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■ tcur  avoit  abandonnée  vers  la  fin  de  fa  vie  , puif- 
qu’aïant  obtenu  l’évêché  dc^Caictte  & l’archevêché 
de  Palermc  , il  n’y  avoit  jamais refidé  : Que  de  tout 
terrtps  l’églife  a cru  que  le  pape  peut  difpenfer  delà 
réfidencc  : Que  dans  tous  les  ficelés  ceux  qui  ne  réfi- 
doient  point,  n’avoient  été  repris  & punis  que  corn- 
ue des  tranfgreffeurs  des  canons , & non  point 
comme  des  inïra&eurs  de  la  loi  divine  : Que  véri- 
tablement cette  queftion  fut  agitée  dans  le  concile 
fous  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  croient  d’une 
prudence  confommée  avoient  cru  cette  difpute  fi 
dahgcrcufc  , qu’ils  furent  obligez  d’emploïcr  toute 
leur  adreffe  pour  l’interrompre  : ce  qui  devoit  fervir 
d’exemple.  Que  les  écrits  qu'on  avoit  publiez  depuis 
n’avoient  caufé  que  du  fcandale  dans  le  monde , 
parce  qu’on  s’y  étoit  apperçu  que  cette  difpute  pro- 
cédoic  d'une  pure  animofité.  Car  pour  les  autoritez 
de  l’écriture  faintc  & des  peres , difoicnt-ils , ce  ne 
font  que  des  exhortations  à la  pcrfe&ion.;  & l’on  ne 
peut  fc  fonder  que  fur  les  canons , qui  font  des  loix 
pofitives  & eccléfiaftiqucs. 

Jean-Baptiftc  Bernard  évêque  d’Ajazzo  dans  l’ific 
de  Corfe  , dit  : Que  ce  n’étoit  que  l’ambition  des 
évêques  qui  étoit  caufe  de  la  non-réfidencc.  Que  la 
plupart  fc  tenoient  à la  cour  des  princes , & s’y  mc- 
loient.  d’affaires  feculicres  , jufqu  a fervir  de  con- 
fcillcrs , de  fccretaires  d’état , de  chanceliers , & mê- 
me de  financiers  : Qu’il  n’y  avoir  pré fque  point  de 
cour  où  quelques  évêques  n’cufTcnt  part  à ces  char- 
ges , quoique  faint  Paul  dife,  qu’un  foldat  confacré 
à Dieu  , ne  doit  point  fc  mêler  d’affaires  feculicres. 
Que  le  cüncile , fans  rechercher  inutilement  fur 
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quel  droit  ell  fondée  l’obligation  de  réfider , n’avoit 
qu’à  faire  un  décret , par  lequel  il  fut  défendu  aux 
évêques  de  pofléder  ni  d’exercer  aucune  charge  fe- 
culierc  ;&  qu’alors  n’aïant  rien 'à  faire  à la  cour, 
ils  iroient  d’eux-mêmes  au  lieu  de  leur  réfidence, 
fans  qu’il  fut  bcfoin  de  les  y obliger  ni  par  ordres 
ni  par  peines.  L’évêque  des  Cinq-Eglifcs  s’oppofa 
fortement  à cet  avis , & reprefcnta  par  un  long  dis- 
cours , que  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s’étoient 
mêlez  des  affaires  du  fiécle  avec  un  très- grand  fuc- 
cès  : Qu’il  en  étoit  revenu  beaucoup  d honneur  à 
l’églifc  & d’utilité  aux  états  ; & qu’on  ne  devoit  pas 
condamner  un  ufag*  établi  depuis  fi  long- temps. 

Paul  Jove  évêque  de  Noccra  dit  : que  le  concile 
étoit  afl'emblé  pour  panfer  une  plaie  très-confidé- 
rable  , fçavoir  i’état  défiguré  dans  lequel  fe  trouvoit 
l’églifc , dont  chacun  attribuoit  Iacaufe  à l’abfcncc 
des  évêques  hors  de  leur  diocéfcs.  Que  tout  le  mon- 
de en  parloir , fans  qu*on  y fit  les  réflexions  conve- 
nables. Que  ce  n’écoit  pas  agir  en  médecin  habile  , 
que  de  vouloir  guérir  un  mal  fans  en  connoîtrc  la 
caufe , & fans  fçavoir  fi  cette  caufe  étant  ôtée  , il 
n’en  arriveroit  pas  de  plus  grands  maux  : Que  fi 
labfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe  des  abus , 
il  devoit  regner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fçs  où  les  évêques  réfidoient.  Depuis  cent  ans  , 
dit-il , les  papes  fe  font  tenus  aflidùmcnt  à Rome  , 
& ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  inftruirc 
le  peuple  ; àf.  cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  viL 
le  en  foit  mieux  policée.  Les  villes  capitales,  des 
roïaumes  où  les  évêques  n’ont  pas  manqué  de  réfider, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  confidéra- 
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blcs , qui  n’ont  pas  vu  d'évêques  depuis  plus  d’un 
fiécie  ; & aucun  des  anciens  prélats  qui  font  ici  & 
qui  ont  toujours  réfidé  , ne  nous  pourra  montrer 
que  Ton  diocefe  foit  mieux  réglé  que  ceux  de  les  voi- 
iins  où  l’on  n’a  jamais  réfidé.  Il  ajouta  que  li  l’on  dé- 
.claroit'quc  la  réfidencc  ctoitde  droit  divin  ,ceferoic 
une  fource  de  rebellions , parce  que  quand  une  égli- 
fc  fc  trouveroit  pofiTcdée  par  un  mauvais  évêque  hé- 
rétique ou  fcandalcux  , jamais  le  pape  ne  pourroit  le 
ramener  à la  raifon  ; que  fous  ce  prétexte  de  la  téfi- 
dcncc  de  droit  divin , il  refuferoit  de  quitter  Ton  fiége 
pour  comparoître  ; que  même  pgr  ce  principe  les  cu- 
rez trouveroient  moïen  de  fe  fouftraire  à la  juridic- 
tion de  leurs  évêques,  en  difant qu’ils  font  établis  de 
droit  divin  pafteurs  immédiats  de  leurs  troupeaux. 

Il  y eut  encore  plufieurs  fentimcns  differens  ,#les 
uns  pour  prouver  que  tous  les  maux  de  l'églife  ve- 
noient  de  l’abfence  des  pafteurs , n’y  aïant  perfonne 
alors  qui  empêche  les  loups  d’entrer  dans  la  berge- 
gcric  ; qu’en  établiflant  la  réfidencc  de  droit  divin , 
le  précepte  de  Dieu  qui  l’ordonne  feroit  plus  d’im- 
prefiïonfur  l’cfprit  de  certains  évêques, que  s'ils  fça- 
voient  qu’un  homme  l’eût  ordonnée.  A l’exemple 
de  l’apôtre  faint  Paul , qui , pour  donner  plus  de 
poids  à Tes  ordonnances , difoit  que  ce  n’étoit  pas 
lui  qui  commandoit , mais  le  feigneur.  D’autres  pré- 
eendoient  qu’en  cas  qu’on  décidât  que  la  réfidencc 
étoit  de  droit  divin  , il  falloir  y mettre  des  bornes 
& des  exceptions  ; qu’on  pouvoir  défendre  l’abfen- 
cc  volontaire  , mais  non  pas  la  néccflairc  , lorfqu’il 
y a un  empêchement  légitime  ou  un  ordre  de  Ton 
iiupcricur  : Qu'il  en  cft  de  même  que  du  mariage  , 

dans 
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dans  lequel  , quoiqu’il  foie  de  droit  divin  que  

l’homme  demeure  attaché  à fa  femme  & ne  s’en  fe-  lS6z 
pare  point  volontairement  ; il  cil  toutefois  permis 
au  fouverain  d’envdïcr  le  mari  dans  des  païs  éloi- 

fnez  pour  exécuter  fes  ordres  , çu  pour  le  bien  de 
état.  De  plus,  difoient-ils , fid’on  veut  établir  de 
quel  droit  eft  l’obligation  de  la  rcfidcnce , il  faut 
taxer  de  négligence  tous  les  anciens  conciles  qui  fe 
font  appliquezavcc  bcaucoupdc  foin, à empêcher  les 
parteurs  des’abfentcr  de  leurs  troupeaux,  & qui  tou- 
tefois n’en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi , 6c  n’ont 
jamais  dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife  pour 
tirer  un  évêque  de  fon  diocèfc,  fullcnt  contraires 
à la  loi  divine.  Mais  toute  cette  diverfité  défend- 
mens  ne  fervit  qu'à  exciter  plus  de  trouble  6c  de 
confufion  dans  l’alTcmbléc,  ce  qui  fut  caufe  qu’on 
ne  décida  rien. 

Pendant  ce  temps-là  les  légats  envoïcrcnt  à Ro-  lxviit. 
me  Frédéric  Pendafius,  un  des  domeftiques  du  car-  tenI^is^“sed^“‘ 
dînai  de  Mantouë, grand  philofophc  & théologien,  rçj,,uir  lc  «»“- 
pour  expofer  au  pape  l’état  du  concile.  Dans  les  or- 
dres qui  lui  furent  donnés  il  ne  s’agifToit  principa- 
lement que  de  l’affaire  de  la  reformation.  Il  y éroit 
die  que  les  légats- dès  leur  arrivée  à Trente,  avoient 
connu  que  tous  les  cfprits  des  pères  étoient  portez  à 
une  lïnccre  &c  véritable  reformation  de  la  difcipli- 
nc  : Qu’ils  la  regardoient  comme  lc  feul  rcmede 
qu’on  pût  appliquer  aux  différends  fur  la  religion  , 
qu’on  11c  pourroit  guércs  terminer  par  des  décrets 
&c  des  définitions,  commue  il  étoit  aifé  d'en  juger 
par  l’expérience  de  ce  qu’on  avoir  fait  du  temps  de 
Paul  III.  6c  de  Jules  III.  fans  aucun  fruit , parce  que 
Tome  XXXI J.  Qq 
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les  remedes  étoient  trop  foiblcs , eu  égard  à la  gran- 
deur du  mal , & à la  haute  idée  qu’on  s’enéfoit  for- 
mée ; d’où  étoit  venu  l’accroiflcment  de  l'héréfic. 
Que  les  peres  étant  en  plus  grand  nombre , on  s’at- 
tendoit  à une  plus  exaéte  rcformation  : mais  que 
tous  publioient  hautement  qu’on  ne  pouvoit  la  ren- 
dre confiante  & folide  , fans  toucher  à la  cour  de 
Rome  , & fans  la  reformer. 

Ils  ajoutoienf  qu’à  la  vérité  on  étoit  dans  le  def- 
fein  de  rcfpedtcr  tout  ce  qui  .regardoit  la  perfonne 
du  fouvcrain  pontife , mais  qu’on  prétendoit  que  ces 
nouveaux  reglcmens  s’étendiffent  aux  cardinaux  & 
à tous  les  magiftrats  de  la  cour  Romaine  dont  on  fc 
plaignoit  vivement.  Que  les  chefs  fur  lefquels  on 
fondoit  ces  plaintes,  étoient  la  collation  des  évêchez 
& des  bénéfices  à charge  dames , les  appels  qui 
étoient  caufe  que  le  crime  demeuroit  impuni,  la 
trop  grande  autorité  des  nonces,  & beaucoup  d’au- 
tres griefs.  Qu’on  fouhaitoit  fort  qu’on  y remédiât  en 
obfcrvant  les  reglcmens  propofez  à Paul  III.  par  des 
gens  que  ce  pape  avoitchoifis  lui- même,  & qui 
furent  enfuire  imprimez  avec  des  notes  injurieufes 
au  fiége  apoftolique.  Qu’ainfi  les  légats  jugeoient  à 
propos  que  le  fouverain  pontife  leur  marquât  tous 
les  chefs  fur  lefquels  il  vouloit  qu'on  délibérât  dans 
le  concile  , pour  être  examinez  , difeutez  & publiez 
dans  les  differentes  feflions  : Que  par  là  on  diflipc- 
roit  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit , que  les  dé- 
crets venoient  de  Rome  tout  drelTez  pour  être  pu- 
bliez à Trente.  Par  la  mêqae  occafion  les  légats  cn- 
voïerent  au  pape  un  mémoire  de  quatre- vingt-quinze 
articles  propofez  par  pluficurs  évêques  ou  d’autres 
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pcrfonncs  bien  intentionnées , fans  y faire  mention 
de  la  déclaration  qu’on  demandoit  touchant  la  ré- 
fidence comme  de  droit  divin.  Ils  difoient  encore 
qu’on  paroilfoit  attendre  les  François  à Trente  avec 
empreffement , & qu’ils  ne  manqueraient  pas-  de 
s’unir  aux  Efpagnols , aux  Portugais  , aux  ambafla- 
deurs  de  fa  majefté  impériale  & à pluficurs  Italiens , 
enforte  que  leur  nombre  étant  le  plus  grand  , il  ne 
ferait  pas  pollible  que  les  décrets  fufTcnt  faits  par 
une  feule  natioa,  toutes  les  autres  s’y  oppofant  par 
leurs  évêques. 

Comme  on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fur  l’ar- 
ticle fi  long-temps  agité  de  la  réfidence , à caufc  de 
la  diverfité  des  avis , les  légats  s’aflemblerent  en 
congrégation  le  vingtième  d’Avril , & firent  lire 
ia  demande  fuivantc.  » Comme  plufieurs  pères  di- 
<•  fent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  réfidence  cil  de  droit 
-divin,  que  quelques-uns  ne  fe  font  point  expli. 
*>  quez  li-dcflus , que  d’autres  font  d’avis  qu’on  ne 

- pafTe  point  à cette  déclaration  , afin-  que  ceux  qui 
» ont  été  nommez  pour  former  les  décrets,  puilfent 
» le  faire  avec  plus  de  fincerité  & d’une  maniéré 

- convenable  ; les  peres  font  priez  de  dire  leur  avis 
« par  le  mot  placer  ou  non  placet , s’ils,  veulent  ou  ne 
**  veulent  pas  que  la  réfidence  foit  déclarée  de  droit 
» divin  , afin  que  fuivant  le  plus  grand  nombre  des 
» fuffrages  & des  rtvis  on  puilTe  drefler  le  décret , 
*>  ainfi  qu’il  s’eft  toujours  pratiqué  dans  ce  faint  con- 
» cilc  j &que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont 
» été  prononcez , fait  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir  pré- 

- cifément  le  nombre  des  voix  , les  peres  parleront 
» l’un  après  l’autre  d’une  voix  fi  diftinétc  & fi  claire, 
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•*  qu’on  puifle  aifément  marquer  chaque  fuffrage.  * 
Les  légats  avoient  eu  foin  de  tenir  cette  demande 
fort  fecretc , afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute 
du  parti  qu’ils  prendraient , ne  pufient  pas  conférer 
enfcmble  : mais  l’évcncmenr  fut  tout  contraire  aux 
vues  des  légats.  Les  peres  fe  trouvant  ainfi  furpris 
inopinément , & obligez  de  découvrir  ce  qu’ils  pen- 
foient  fans  s’y  être  préparez, fe  plaignirent  hautement 
de  ce  qu’on  vouloit  comme  leur  faire  violence  & 
ôter  toute  liberté  au  concile , & il  4e  fut  pas  facile 
de  les  appaifer , quoi  que  pulïcnt  dire  les  légats. 

Le  cardinal  Madrucce  qui  parla  le  premier  , dit 
qu’il  perfiftoit  dans  fon  premier  fentiment,  quel- 
que peine  que  fe  fûtdonnéc  le  jurifconfulte  Auguf- 
tin  pour  le  faire  changer.  Son  exemple  en  confirma 
plufieurs  ; ce  qui  produifit  des  altercations  affez  vi- 
ves. Les  légats  craignant  que  cela  ne  dégénérât  en 
fa&ions,  ordonnèrent  qu’on  en  vînt  aux  voix,& 
nommèrent  le  patriarche  de  Jerufalcm  & l’arche- 
vêque de  Grenade , conjointement  avec  le  fccretairc 
Mafiarel  pour  recueillir  les  fuffrages,afin  que  le  tout  fe 
paffit  plus  fûrement  & avec  plus  d’autorité.  De  tout 
ce  grand  nombre  de  pefes  qui  compofoicnt  le  con- 
cile, il  y en  eut  foixante-huit  qui  voulurent  que  l’ar- 
ticle fut  abfolumcnt  défini.  A l’égard  de  ceux  qui 
s’y  oppoferent  , les  avis  furent  partagez.  Trente 
dirent  qu’ils  approuvoient  le  décret , pourvû  qu’il 
plût  au  fouverain  pontife  ; d’autres  opinèrent  à peu 
près  de  même  v en  difant  qu’ils  n’y  confcntoient 
point  à moins  qu’on  n'eue  demandé  l’avis  du  pape. 
Tous  ces  avis  furent  lus  à voix  haute  par  le  lecre- 
taire  Maifarel , & approuvez  de  ceux  qui  les  avoient 
foutenus. 
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Le  refte  de  la  congrégation  fc  pafTa  en  divers  rai- 
fonnemens  fur  cette  matière  , lcfquels  fe  tournant 
en  rumeur , intriguoicnt  beaucoup  les  légats , qui 
fçavoient  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu’on  en  vint  à 
une  déclaration  lur  cet  article  -,  c'clt  ce  qu’en  écri- 
voit  l’ambafladeur  de  Florence  au  duc  fon  maître. 
Il  lui  mandoitque  tous  ceux  qui  opinoienr  pour  la 
déclaration  n croient  point  Italiens , qu’ils  la  regar- 
doient  comme  un  moïen  efficace  pour  rétablir  la 
difeipline  : Que  fi  le  pape  larejettoic , il  feroit  crier 
contre  lui  tous  les  gens  bicnintentionncz,  qui  lui 
reprôcheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoir  à I’c- 
glife.  Que  fi  au  contraire  il  y confentoit , il  en  fou£- 
friroir  beaucoup  de  dommage  par  rapport  à fa  digni- 
té. C’eft  à peu  près  dans  ces  mêmes  termes  que  le 
fleur  de  l’ifle  ambaffadeur  de  .France  à Rome  en 
ccrivoit  au  roi  le  fixiéme  de  Mai.  >•  Plufieurs,  dit— 
» il,  ont  requis  que  de  cet  article  de  la  réfidencc  il  fe 
» fafTc  un  décret  dans  la  prochaine  fefïion  -,  les  au- 
» très  ont  été-en  partie  d’opinion  contraire , en  par- 
« tie  fe  font  remis  à la  volonté  de  notre  faint  pere.. 

* Cet  article  de  la  réfidencc  eft  réputé  de  grand  pre- 
» judicc  au  pape  & à la  cour  Romaine  , & de  grande 
>■  efficace  pour  augmenter  la  dignité  &c  autorité  des 
« évêques , lcfquels  prétendent  par  ce  moïen , com- 
» me  Ion  dit, avoir  la  collation  de  tous  les  bénéfices. 
>>  de  leurs  diocefcs  -,  & il  femble  que  Je  concile  fc 
» tourne  de  leur  côté  de  plus  en  plus , par  les  dili- 
» gcnccs  & pourfuites  des  prélats  d'Efpagne  : dé  for- 
» te  que  fa  fainteté  cft  quelquefois  irritée  de  leurs 
» cris,  & fe  trouve  à prefent  fort  émbarraffée  àcau- 

* fe  des  plaintes  qu’ils  oni faites  ces  derniers  jours., 
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• » que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 
’ « décidées  à Rome,  &:  qu’à  Trente  on  viole  ouverte- 
» ment  la  liberté.  » Il  ajoute  que  depuis  le  vingt-  . 
neuvième  du  paUé  fa  fainteté  avoir  afîcmblé  cinq 
fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à ce  fujet. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n ’étoit  goûté  par 
aucun  des  deux  partis.  Ceux  qui  rejettoient  la  dé- 
claration, fc  pîaignoicnt  qu’on  voulut  faire  avorter 
le  concile  par  la  demande  imprévue  qu’on  avoit 
faite  fur  une  queftion  fi  délicate  & fi  épineufe , à la- 
quelle ils  ne  donnoicnr  pas  le  temps  de  mûrir.  Ceux 
qui  étoient  d’un  avis  oppofé  , voïant  qu’on  n’avoit 
aucun  égard  à leurs  fuffrages,  condamnoicnt  les  rai- 
fons  qu’on  apportoit  pour  ne  les  point  fatisfaire  > 

&c  fur  ce  que  les  légats  avoient  indiqué  une  autre 
congrégation  , quelques-uns  d’entre  les  pères  di- 
rent hautement  , que  le  confcil  qu’on  paroiiïbie 
prendre  pour  faciliter  l’éxecution  de  l’affaire  , n’é- 
toit  qu’un  artifice  qu’on  mettoit  en  ufage  pour  ers 
empêcher  le  fuccès  : Que  les  peres  s’étoient  expli- 
quez aflez  clairement  dans  les  precedentes  congré- 
gations ; & que  la  nouvelle  que  les  légats  avoient 
indiquée, n'étoit  pas  pour  éclaircir  les  opinions, mais 
pour  les  détruire  & les  faire  révoquer. 

Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris , qui  étoit  ar- 
rivé à Trente  le  quatorzième  d’Avril,  parut  fort  fur- 
pris  de  voir  des  évêques  non  contens  de  rcconnoî- 
tre  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convoquer , d’affem- 
blcr,&  de  confirmer  le  concile  , lui  attribuer  encore 
celui  de  décider  après  les  déterminations  des  peres. 
Miglitz  archevêque  de  Prague,  qui  penfoit  comme 
levêquc  de  Paris  , dit  qu’il  paroiffoit  bien  que  le 
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•concile  n’étoitpas  porte  à établir  une  bo,nne  refor- 
me, puifque  le  plus  grand  nombre  des  peres  aïant  été 
pour  ésabhr  la  rélidcncedc  droit  divin  , l’on  vou- 
loir toutefois  en  renvoïer  la  décifion  au  pape , qu’on 
fijavost  lui  être  fort  contraire  , comme  l’avoient  été 
la  plupart  de  fes  prédecefleurs  ; & que  c’étoit  ôter 
entièrement  la  liberté  au  concile  , que  de  laifïer  le 
pape  maure  «de  décider  fur  toutes  les  délibérations 
prifcs.  Ce  prélat  avoir  infpiré  les  memes  fentimens 
à l’empereur  , puifque  oc  prince  en  écrivant  à fes 
ambafladeurs  leur  avoir  mandé  qu’il  étoic  informé 
de  lamollefle  avec  laquelle  les  peres  agilfoient  pour 
réformer  l’églife,  & du  peu  de  liberté  qu’ils  avoienc 
dans  le  concile.  Les  réflexions  de  Miglitz  déplu- 
rent à plufieurs  évêques  ; un  entr’autres  lui  répondit  : 
Qu’il  devoir  avoir  plus  d’égard  à l’aflembléc  dans 
laquelle  il  parloit , & que  ce  n’etoit  point  ôter  la 
Jibcrté  aux  peres  , que  d'avoir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a établi  chef  de  fou  églife  dans 
les  queftions  difficiles  : Qu’on  en  agilfoit  ainfi  dans 
les  diètes  & dans  les  aflcmblécs  civiles , en  recou- 
rant aux  princes  & aux  magiftrats.- 

Le  premier  des  légats  avoir  eu  grand  foin  de  re- 
commander le  fecret  aux  pères , pour  empêcher  que 
le  public  ne  fût  informé  des  divifîons  qui  regnoienr 
dans  le  concile , & du  peu  de  modération  qu’on  y 
avoit  gardée  dans  la  difpute  ; enforre  que  plufieurs 
•en  fortant  de  l’alTemblée  repandoient  des  larmes 
fur  toutes  ces  altercations  trop  vives , contons  de  les 
■tenir  fecrctcs  , puifqu’ils  ne  pouvoient  pas  les  em- 
pêcher : mais  le  bruit  s’en  répandit  bien- tôt , tou- 
ic  la  ville  de  Trente  en  fut  informée.,  & les  lettres 
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■ qui  en  furent  écrites  dans  tous  les  roïaumes , dimî- 

An.  i $61.  nucrent  beaucoup  l’idée  avantageufe  qu’on  s’étoic 
formée  d’abord  du  concile  : on  n’y  épargnait  pas  la 
réputation  des  légats  ; on  reprochoit  aux  cardinaux 
de  Mantoüc  6c  Seripande  d’avoir  ufé  d’induftric 
pour  mendier  des  fuffrages  favorables  à la  déclara- 
tion ; parce  qu’ils  croïoient  que  la  réfidcnce  étoit  de 
droit  divin.  Le  cardinal  Simonctre  qui  b cenoit  de 
droit  pofitif  , avoit  auflï  joüé  Ton  rôle  pour  groflîr 
fon  parti.  On  ménageoit  un  peu  plus  les  cardinaux 
de  Warmie  &c  Altcmps,  parce  que  le  premier  pafloic 
pour  un  homme  fimplc  ; 6c  que  le  fécond  étant 
fort  jeune  n’avoit  aucune  expérience.  Mais  ils  pri- 
rent tous  le  parti  du  filcncc  ; 6c  fans  fc  déclarer  ou- 
vertement , chacun  tentoit  d’arriver  à fes  fins , 6c 
de  faire  prévaloir  fon  fendaient  : ce  qui  caufa  une 
affez  grande  divifion  entr’eux. 

lxxv  Comme  on  ne  vouloir  rien  décider  Ii-dcflus  , 
AviS  hcî  pcm  avant  que  d’avoir  reçu  la  réponfc  du  pape  ; les  ié- 

fuc  les  ticrct  de  1 r l,  i 1 ■ i , 

ceux  i[uV  n urdon-  gats  propoferent  1 examen  des  autres  articles  qu  on 
avoit  déjà  commencé  dans  la  congrégation  du  neuf 
J^.LATrtnunv.  Avril,  6c  dans  les  fuivantes  On  nomma  dcspercs  pour 
* t-  47j.  cn  former  les  décrets.  Sur  le  fécond  : S’il  étoit  à pro- 
pos de  ne  conférer  les  ordres  qu'à,  ceux  qui  ont  de* 
bénéfices  , & fi  l’on  aboliroic  les  ordinations  fur  un 
titre  patrimonial , les  avis  furenc  partagez  : Quel- 
ques-uns dirent  que  fi  on  déelaroie  la  rélidcnce  de 
droit  divin  , 6c  que  chacun  s acquittât  de  fon  em- 
ploi , les  églifcs  feroient  bien  fervies*  fans  qu’on  eût 
bclbin  de  clercs  fans  bénéfice  ,nidc  feire  des  or- 
dinations fur  un  tirrede  patrimoine  ou  autrement: 
Que  tous  les  abus  ccficroienr , parce  qu’il  n’y  auroic 

plus 
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plus  d’ecclcfiaftiques  oififs*  Ai  mcndians  ; & par  con*  “ 
fequent  plus  de  fcaodalc , de  balTcfl'cs  , & d’indé-  N‘  1 
cences , comgae  ils  en  faifoient  pour  avoir  du  pain. 

Qu’il  n’y  avoir  point  de  bonne  réformation  , fi 
elle  ne  ramenoic  leschofcs  à leurs  principes  ; Que 
1 ’églife  ne  pouvoir  reprendre  fon  premier  luftre  que 
par  cette  voie.  N'fais  d’autres  rfétoient  pas  d’avis 
qu’on  exclut  désordres  facrcz  les  pauvres  qui  par 
leur  pieté  & leur  doctrine  pouvoient  être  d’un 
grandfecours  à l’églife.  Que  dans  la  primitive  égli- 
fe  on  ne  défendoit  point  aux  prêtres  de  gagner  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains. Que  ceux  qui  difoienc 
que  l’indigence  portoit  à faire  des  larcins  & d’autres 
crimes  , dévoient  remarquer  que  les  riches  tom- 
boient  dans  les  mêmes  fautes.  Qu’il  valoir  beaucoup 
mieux  faire  une  ordonnance  expreffe  , par  laquelle  • 
les  gens  capables  & de  bonnes  mœurs  feraient  ad- 
mis aux  ordres  fans  aucun  titre  ; Que  la  caufc  pour 
laquelle  l’cglifc  défendoit  d’ordonner  des  prêtres 
fans  titre,  avoir  ceflee,  parce  qu’alors  les  bénéficiers 
s’appliquant  aux  fonctions  ecclefiaftiques,édifioicnt 
le  peuple  ; & que  les  autres  étant  oififs  , le  fcandali- 
foient  : au  lieu  qu’à  prefent  la  plupart  des  bénéfi- 
ciers abandonnoient  le  miniftere  ccclcfiaftique  &c 
menoient  une  vie  voluptueufe  , penddht  que  les 
pauvres  faifoient  leurs  fonctions , &édifioient  par 
leurs  bons  exemples.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ccs  avis 
ne  furent  reçus  , mais  on  en  fuivit  un  troifiéme 
qui  fut  de  garder  l’ufage  établi,  & de  n’ordonner  . 
perfonne  fans  ritre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoi- 
ne fufiifant , afin  que  l’on  né  vît  plus  de  ces  prêtres 
mcndians  , qui  déshonoraient  l’églifc  : mais  que 
Tome  XXXI I.  ' Rr 
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pour  éviter  les  tromperies  & les  abus , il  falloir  que 

A N.  1 j<>i.  }cs  évêques  prifTent  ^arde  que  le  patrimo  ne  auquel 
le  titre  feroit  attaché  , fut  inalienable.Fra  Paolodit 
que  ce  fentiment  fut  contredit  par  Gabriel  le  Vc- 
neur  évêque  d’Evreux  : mais  il  ne  lai  (Ta  pas  de  paf- 
fer,  & nous  verrons  que  dans  lajuite  on  en  fit  un 
decret. 

Le  troifiéme  article , qui  étoit  qu’on  ne  devoit 
rien  païer  aux  évêques  ni  à leurs  officiers  pour  la 
collation  des  ordres  , fut  aufli  examiné.  Il  y eut  di- 
vers avis  félon  les  differeos  interets  fur  le  regle- 
paoio  nu.  ment  qu’on  devoit  faire  pour  arrêter  cet  abus.  Les 

a 4?J«  r A * . t c 1 ,/  r 

eveques  riches  loutmrcnt  que  cetoit  une  vraie  li- 
monie.Aü  contraire,  les  évêques  pauvres  qui  étoient 
prefens  au  concile  , s’efforcèrent  de  prouver  qu’on 

Fouvoit  recevoir  des  dons  gratuits  de  ceux  à qui 
on  conferoit  les  ordres.  Ils  dirent  que  ceux  qui 
condamnoicnt  ces  dons  gratuits  , avoient  deflein 
d’éteindre  la  charité  ; que  les  raifons  dont  on  fe 
fervoit,  alloient  à interdire  toutes  les  offrandes  vo- 
lontaires qui  fc  faifoient  dans  les  confeflions  ,dans 
les  mcfTcs  , & pour  les  fepultures.  Que  les  évêques 
pouvoient  -bien  prendre-  quelques  petits  prefens 
pour  donner  les  ordres , puifqu’à  Rome  le  pape  re- 
cevoir des  milliers  d’ecus  pour  le  pallium  qu’il  don- 
noir  aux  métropolitains.  Que  le  pape  Innocent  III. 
avoir  ordonné  dans  le  IV.  concile  de  Larran  , que 
pour  l’adminiftration  des  facrcmens , les  fidèles  fif- 
fent  ces  offrandes  volontaires  que  l’on  vouloir  pre- 
fentement  condamner.  Ilcft  même  , ajoutèrent  ils, 
commandé  aux  évêques  de  contraindre  le  peuple 
par  cenfures  & par  peines  ccclefiaftiques  à l’obfcr- 
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vation  de  cette  coutume  , que  ce  pape  appelle  loua- 
ble , au  lieu  qu’on  la  veut  faire  palier  pour  facnlege. 

Un  certain  évêque  de  Milopocamo , Cordclicr  , 
Grec  d’origine,  nommé  Denis,  reprefenta  que  le 
clergé  netoit  pas  à beaucoup  prés  la  dixiéme  partie 
du  peuple  , & que  cependant  U avoir  les  dixmes  , 
c’cft-à-dire  la  dixiéme  partie  des  revenus  de  la  terre  ; 
outre  tant  de  fonds  qu’il  poflede  , & qui  montent 
encore  infiniment  plus  haut  : Que  s’il  y avoit  des 
évêques  pauvres  , cela  ne  venoit  pas  de  la  pauvreté 
de  l'égliie  , mais  de  ce  que  les  richclTes  étoient  mal 
partagées  qu’ainfi  iî  ne  falloir  pas  fouffrir  que 
■ l’égliie  prît  de  l’argent  en  confidcration  des  ferviccs 
pour  lefquels  clic  étoit  fi  bien  païée.  Il  ajouta  que 
ce  n ’étoit  pas  allez  de  défendre  aux  évêques  de  rien . 
prendrepour  donner  les  ordres  -,  qu’il  falloir  empê- 
cher aufli  qu’on  ne  tirât  aucun  argent  de  ce  qui  pré- 
cédé l’ordination.  Il  fe  plaignit  par  exemple  , de  ce 
que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on  prenoit  de 
l’argent  pour  les  lettres  qui  s'appelaient  dimilïbria- 
les , par  le  (quelles  il  étoit  permis  à un  homme  de  fe 
pourvoir  d’un  ordinateur  où  bon  lui  fcmblcroit, 
& de  ce  qu’à  Rome  pour  de  l’argent  on  donnoic 
des  permifiions  de  fe  faire  ordonner  hors  les  temps 
deftinez  à cela.  Il  reprefenta  donc  que  ces  abus  dé- 
voient être  retranchez.  Pluficurs  approuvèrent  cet 
avis  à l’égard  des  lettres  dimilToriales,  qui  ne  regar- 
dent que  les  chancelleries  des  évêques  ; mais  pour 
les  permifiions  qui  fe  donnoient  à Rome  ,1e  cardi- 
nal Simonette  reprefenta  que  le  pape  y pourvoiroir, 

& prétendit  que  cela  ne  regardoit  point  le  concile. 

On  agita  enfuite  fi  on  païeroit  un  falairc  aux  fe- 
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crctaircs  des  évêques  , & aux  notaires  apoftoliques 
pour  l’expédition  des  lettres  d’ordres,  ou  d’autres 
a&es.  Quelques-uns  qui  regardoient  ces  charges 
comme  puremenc  féculieres  , opinèrent  qu’on  ne 
devoir  point  leur  défendre  de  rien  recevoir  , & 
même  d’exiger.  D’autres  au  contraire  tenant  ces 
ofiucs  pour  ccclcfiaffiques  , foutenoient  qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  recevoir  quelque  chofe;  Antoine  Au- 
gultn  évêque  de  Lerida , trè  -inftruit  de  l’antiquité 
& fçavanc  jurifconfultc  , dit  que  dans  la  primitive 
églife  , les  minières  étoient  ordonnez  en  prcfence 
de  tout  le  peuple  , en  forte  qu’il  ne  falloit  ni  patentes 
ni  certificats  : Que  quand  une  fois  ces  minières 
avoicnr  reçu  leurs  titres , ils  ne  changcoient  point 
de  diocéfe  ; & que  s’il  leilr  arrivoit  de  faire  quelque 
voïage  néceffaire,  ils  ohtenoient  de  leur  éVèquc  une 
lettre  qu’on  appelloit  Formata.  Que  l’ufagc  des  cer- 
tificats eft  feulement  venu  depuis  que  le  peuple 
n’aflifte  plus  aux  ordinations  , & que  les  ccclcfialli- 
ques font  devenus  errans  , comme  pour  fuppléer  à 
la  prefencc  ‘du  peuple  ; de  forte  que  le  fecretariat 
épifcopal  devoir  être  tenu  pour  une  charge  féculie- 
rc;  mais  qu’on  devoir  l’exercer  avec  modération, 
comme  un  emploi  attaché  à une  chofe  fpirituellc  : 
d’où  il  conclur  qu’il  falloit  leur  accorder  un  falairc, 
mais  modique  &:  fixé.  Cette  affaire  fut  décidée  dans 
la  vingt- unième  fclhon.  • 

Le  quatrième  article  regardoit  les  préhendes  & 
les  dillributions  des  églifes  cathédrales  $c  collegia- 
les ,011  il  y a un  chapitre  & des  chanoines.  Autre- 
fois les  chanoines  vivoienr  en  commun, & n’avo’ent 
qu’une  même  table  , comme  les  réguliers  y ou  bien 
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l'on  diftribuoit  à chacun  d’eux  ce  qui  croit  nécef-  

faire  chaque  jour,  en  argent  ou  en  provifions  de  1562“ 
bouche  ; cette  diitrrbution  fc  faifoir  après  lcfcrvicc 
auquel  ils  avoient  affilié  dans  les  heures  prefcrites  * 

Îiar  les  canons  ; de  là  vint  que  les  heures  dcllinccs  à 
a pricre  furent  appcllécs  canoniales  , & ceux  qui 
faifoient  le  fervice  à ces  heures  canonici , chanoines.  * 

Mais  cette  diftribution  en  denrées  ou  en  argent  ne 
dura  pas  long- temps  ; & en  (a  place  on  fit  un  parta- 
ge des  revenus  dont  on  afligna  à chaque  chanoine 
fa  portion  , & ces  portions  furent  appcllécs  pré- 
bendes, Quand  les  difiributions  fc  hufoient , les 
chanoines  étoient  aflidus  au  fervice  , parce  qu’on 
ne.  diftribuoit  rien  aux  abfcns  : mais  quand  les  re- 
venus des  églifes  cathédrales  & collegiales  furent 
divifez  en  prébendes  , chacun  touchoit  fes  rentes , 
quoiqu’il  n’affiflàt  pas  au  fervice  ; & cela  faifoit  que 
les  chanoines  étoient  fort  négligens  à s’acquitter  de 
* leur  devoir.  O11  voulqit  donc 'remédier  à cette  né- 
gligence. 

La  coutume  étoit  bien  encore  demeurée  dans 
quelques  églifes  , de  faire  des  diliri  but  ions  quoti- 
diennes ou  journalières  -,  mais  en  quelques  endroits 
ces  dillributions  étoient  fi  modiques,  que  l’interet 
ne  pouvoir  obliger  les  chanoines  à f^  trouver  au 
ferv!ce  avec  afliduité.  On  fut  donc  d'avis  d'au^men- 
ter  ces  d ftributions  , afin  que  l’églife  en  fut  mieux 
fervie  ; & il  fcmblôit  qu’on  ne  pouvoir  mieux  re- 
médier à la  négl  gence  de  ceux  qui  n/afliftoient 
point  à l’office  , qu’en  prenant  une  partie  de  leurs 
prébendes  pour  en  faire  la  diitribution  aux  prefens, 
que  c’étoit  l’unique  moïen  de  ls  rendre  aflidus. 

R r iij 
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D’autres  vouloient  que  l’on  mît  quelques  prében- 

An.  1561.  des  entières  en  diftributions.  Luc  Bizance  évêque  de 
Cattaro  en  Efclavonie  , prélat  pauvre  , mais  hom- 
’ • * me  d«  bien  , vouloit  qu’on  obligeât  les  chanoines 

par  cenfures  & par  privation  de  fruits , à fc  trou- 
ver exactement  à l'ofhce  , fans  altérer  l’ancienne 
" forme  ; n’étant  pas  jufte  de  diminuer  le  nombre 
des  prébendes  qui  avoient  été  fondées  , fous  prétex- 
te qu’on  en  pouvoir  faire  encore  un  meilleur  ufa- 
ge  ; il  dit  que  voulant  remédier  à la  négligence  , on 
ouvriroitla  porte  à lafimonie,  étant  certain  que  t 
c’en  cil  une  en  quelque  forte , de  faire  les  fonctions 
fpirituelles  pour  un  gain  temporel  : Quelques  uns  re- 
pliquoient  que  le  concile  pouvoit  permettre  la  rédu- 
ction des  prébendes  fondées  en  diftributions , pour 
faire  l’office  avec  plus  de  décence  ; que  dans  l’in- 
tention  d'y  aflifter  pour  en  tirer  du  profit,  le  gain 
n’étoit  pas  la  caufc  principale  , les  chanoines  allant 
premièrement  à l’office  pour  fervir  Dieu , & en  fc- 
• cond  lieu  pour  recevoir  la  diftribution.  Les  autres 
repondoient  à cela, que  le  concile  n’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vi- 
vans , où  perfonne  n’a  la  témérité  de  prétendre , & 
de  plus  qu’il  n etoitpas  fi  sûr  qu’on  le  vouloit  perfua* 
der , qu’il  fuj  permis  de  fervir  Dieu. pour  le. gain  , 
pourvu  que  ce  n’en  fut  pas  le  principal  motif,  & 
qu’il  étoit  à craindre  qu’on  n’appellât  caufe  fubal- 
terne  ce  qui  en  étoit  la  principale  , puifque  c’cft 
celle  qui  fait  agir , & fans  laquelle  on  n’agiroit  pas. 

Cet  avis  ne  plut  pas  à la  congrégation  , de  forte  que 
la  propofition  de  convertir  au  moins  une  partie  de 
chaque  prébende  en  diftributions  pour  attirer  cha- 
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cun  à l’office  divin  , autant  qu’on  pourroit , fut  la  

mieux  reçue;  & l'on  en  fit  le  chapitre  troifiéme  de  la  A N.  1 jCz. 
vingt-uniéme  felfion. 

Ces  trois  articles  «ïant  etc  ainfi  examinez,  on  nom: 


ma  des  peres  de  chaque  nation  pour  travailler  aux 
décrets  qu’on  devoir  en  faire  ; & les  légats  renvoie- 
rent  les  fix  articles  fuivans  à d’autres  congrégations 
pour  y être  difeutez , biffant  les  deux  des  mariages 
clandeftins  pour  le  temps  auquel  on  traiteroit  du  (à- 
crement  de  mariage  -,  l’on  en  donna  lacommiffion 
aux  théolog'ens  du  fécond  ordre , c’cft  à dire  à ceux 
qui  n’avoient  pas  droit  de  fuffi  age  dans  les  congréga- 
tions generales.  Mais  l’article  de  la  réfidcnce  étoit 


celui-  qui  occupoit  le  plus  les  pères  : on  le  rappclla 
encore  dans  la  congrégation  fuivanre. 

Le  dix-neuviéme  d’ Avril , veille  de  cette  con- 


grégation,arrivèrent  à Traite  les  deux  ambafladeurs 
de  la  République  de  Vcnrfe  , Nicolas  de  Ponté  & 
Matthieu  Dandolo  : quatre  vingt  quatorze  prélats 


allèrent  au-devant  d’eux  Ils  entrèrent  dans  la  ville  i 


cheval , le  premier  entre  le  patriarche  de  Jerufa- 
lcm  &c  l’évêque  de  Salamanque  , & le  fécond  entre 
les  deux  patriarches  d’Aquilée  & de  Vcnife.  Mais  ils 
ne  furent  reçus  au  concile  que  dans  la  congtégation 
generale  du  vingt- cinquième  d’Avril , fête  de  faint 
Marc  patron  de  la  République  ,*foit  pour  rendre  leur 
réception  plus  folemncllc  , fo-r  parce  que  dans  leurs 
lettres  de  créance  , le  fccretairc  avoit  inféré  que  le 
concile  reprefentoit  l’églife  univcrfellc  , & étoit  fa 
continuation  du  precedent  : deux  cxprcflions  qu’il 
fallo-r  reformer  , parce  que  la  première  avoit  été. 
rejettée  , & que  la  fécondé  n étoit  pas  encore  dcci- 
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déc.  De  plus  les  lettres  de  la  République  n etoient 
point  des  pouvoirs  autentiques  par  lcfqucls  les  am- 
bafladeurs  promifient  de  favorifer  le  coiicile  , & de 
recevoir  Tes  décrets.  C’eft  pourquoi  par  rentremife 
de  Dominique  Bolanus  évêque  de  Brefeia  noble 
Vénitien,  en  qui  les  ambafl'adeurs  avoient  beaucoup 
de  confiance  , ils  envoyèrent  un  courier  au  fenat 
pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans  la  forme  re- 
quife,  & lorfqu’ils  les  eurent  reçus , on  les  admit  le 
vingt-cinquième ‘du  mois. 

•Le  bruit  fe  répandit  pour  lors  à Trente  que  Grima- 
ni patriarche  d’Aquilée,  pour  lequel  le  fenat  de  Ve- 
nife  avoit  demandé  un  chapeau  de  cardinal  au  pape 
qui  le  refufa, parce  que  ce  prélat  étoit  fufpctft  d he- 
réfic  , devoir  venir  au  concile  pour  s’y  juftifier.  On 
afluroit  même  que  le  faint  pere  étoit  aflez  difpofé  à 
lui  pardonner  : mais  dans  la  fuite , foit  que  le  pa- 
pe y eut  été  porté  par  les  juges  de  l’inquiiition  , ou 
par  d’autres  motifs , il  chargea  fes  légats  de  dénon- 
cer au  patriarche , qu’il  devoir  comparaître  non  à 
Trente  , mais  à Rome  où  fa  caufe  étoit  pendante  ; 
qu’il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  furetez  , & que 
ion  jugement  ferait  commis  à tout  le  facré  college 
aftemblé  en  confiftoire.  Les  légats  en  avoient  déjà 
écrit  au  pape  avant  que  d’avoir  reçu  fçs  ordres , ils 
avoient  même  fait  fçavoir  au  patriarche  , qu’ils  ne 
vouloicnt  rien  entreprendre  fur  la  jurifdiîtion  du 
fouverain  pontife  ; & ils  lui  firent  lignifier  par  fon 
coadjuteur  de  ne  point  venir  à Trente.  Il  ne  paraît 
pas  que  cette  affaire  ait  été  pou  fiée  plus  loin. 

L’on  continuoit  toujours  les  congrégations  juf- 
qu’à  lafeflion  prochaine  qui  avoir  été  indiquée  au 

quatorzième 


f 
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-quatorzième  de  Mai.  Dans  celle  du  vingt-fixiéme 
d’Avril  , on  commença  d’examiner  le  cinquième 
article  qui  conccrnoit  les  grandes  paroifles  qui  ont 
befoin  de  pluficurs  prêtres  pour  les  deflervir , fça- 
voir  fi  l’évêque  peut  changer  les  fondions  de  ces 
prêtres  en  titres.  Les  prélats  furent  d’avis,  que  quand 
un  curé  ne  fuffiroit  pas  à fon  peuple  , & que  i’églife 
feroit  alTez  grande  pour  contenir  tous  les  paroifliens, 
il  n ctoit  pas  néceltairc  de  multiplier  les  titres , par- 
ce que  le  gouvernement  d’une  même  cglife  par  plu- 
fieurs  curez  feroit  une  fource  de  contcftations  ; mais 
qu’il  falloir  donner  à l’évêque  le  pouvoir  de  con- 
traindre le  curé  à prendre  le  nombre  de  prêtres  né- 
celTaires  à fon  églile}  comme  auflï  de  divifer  les  pa- 
roifles  , quand  l'étendue  feroit  trop  grande , foit  en 
partageant  le  peuple  & les  revenus , ioit  en  contrai- 
gnant le  peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  reve- 
nu fuffifant  pour  fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point 
l’évêque  de  Paris  dit  que  ce  décret  ne  feroit  pas  reçu 
en  France  , où  les  eeelefiaftiques  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  commander  aux  féculicrs  dans  les  enofes 
temporelles,  & qu’il  ne  convenoit  point  à un  con- 
-cile  general  de  faire  des  décrets  qui  pourroient  être 
rejettez  par  quelque  roïaume.  L’évêque  de  Cava'dit 
que  ce  pouvoir  avoit  été  donné  aux  conciles  par 
Jefus-Cnrift  &c  par  faine  Paul , qui  ont  commandé 
de  fournir  la  nourriture  à ceux  qui  fervent  les  peu- 
ples dans  le  fpiritucl , & que  fi  les  François  étoient 
.chrétiens  , ils  dévoient  obéir.  A quoi  l’évcquc 
de  Paris  répliqua  que  ces  paroles  de  Jefus  - Chnfl: 
& de  faint  Paul  s’expliquoient  d’un  don  volontaire, 
& nullement  forcé  ; Que  la  France  feroit  toujours 
Tome  XXXII.  Sf 
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chrétienne  ; & que  du  refte  il  n’aimoit  pas  la  dif- 

An.  1561.  pute  ,&  n’en  vouloir  pas  dire  davantage.  On  trou- 
" vera  dans  la  feflîon  vingt-uniéme,  chap.  4.  de  la  ré- 

formation , la  décifion  du  concile  fur  cet  article, 
txxxi.  Lefixiéme  & le  huitième  articles  furent  enfui- 

Examen  des  h-  . r 1 1 > r 1 

xicme  & humé-  te  examinez  enlemble  , acaule  du  rapport  quils 
l'ion' dct'piroiitt  avoient  entr’eux.L’un  regardoit  l’union  de  plufieurs 
& chapelles.  çures  modiques  pour  faire  un  revenu  funifant  au 

paftcurd’autrelatranflation  des  chapelles  ruinées  aux 
églifes  matrices.  Les  peres  convenoicnç  tous  qu’il 
étoit  abfolument  néceifairc  d’y  pourvoir  : mais  par- 
ce que  le  faint  fiége  s’étoit  relervé  les  réunions,  plu- 
fieurs furent  d’avis  de  laifTer  cette  matière  Gins  la: 
travailler.  Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns , qui 
trouvèrent  l’expédient  d’accorder  aux  évêques  la 
connoilfance  de  ces  réunions  &c  le  pouvoir  de  les 
faire , comme  déléguez  du  faint  fiége  y ôc  cet  expé- 
dient fut  approuvé  , parce  que  le  concile  s’en  étoit 
déjà  fervi  fous  Paul  III.  avec  allez  davantage. 
ixxxii.  Le  feptiéme  article  qui  conccrnoit  les  coadjuteurs 
pafde'îw  c««e"  qu’on  avoit  propofé  de  donner  aux  curez  ignorans 
l£“*  ou  déréglez,  fut  agiré.  Chacun  convint  que  les  peu- 
Fr*  V41I0  «f  J*p • P1  es  dévoient  être  conduits  par  des  perlonnes  pro- 
pres au  miniftere  & capables  d ’édiher  : mais  on 
ajouta  qu’il  falloir  fe  contenter  d’y  pouvoir  à l’ave- 
nir , parce  que  les  loix  qui  touchent  au  pafle  font' 
toujours  odieufes  : Qu’il  fuffifoit  d’établir  qu’à  l’a- 
venir on  ne  donneroit  les  cures  qu’à  des  perfonnes 
très-capables,  fans  dépofer  les  autres  qui  en  étojent 
pofTefleurs.  L’archcvêquc  de  Grenade  dit  qu’un  cu- 
ré indigne  n’étoit  pas  légitimement  établi  , parce 
qu’il  n’elt  point  approuvé  par  Jefus-Chrift,cn  forie 
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que  ceux  qui  font  tels , doivent  être  dépofez  com- 
me illégitimes , afin  d’en  mettre  d'autres  en  place  : 
mais  l’on  prit  un  milieu,  qui  fut  de  traiter  différem- 
ment les  fcandaleux  & les  ignorans , en  procédant 
avec  moins  de  rigueur  contre  ceux-ci , comme  les 
jugeant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  for- 
tes de  raifons,il  appartenoic  à l’évêque  d’y  pouvoir, 
on  réfolut  de  lui  accorder  le  pouvoir  de  procéder 
comme  délégué  du  faint  fiége,  contre  ces  ecclcfiafti- 
ques  ignorans  ou  fcandaleux  : contre  les  premiers  en 
leur  donnant  pour  un  temps  des  vicaires  ou  aides,  à 
qui  l’on  afïigneroit  une  portion  des  revenus, à moins 
que  l’on  ne  pourvût  autrement  à leur  fubfiftance:cor.- 
tre  les  fcandaleux, en  les  châtiant,aprcs  les  avoir  aver- 
ti , &c  en  les  dépofant  même , s’ils  font  incorrigibles. 

Sur  le  neuvième  article  qui  regardoit  la  vifite  des 
bénéfices  mis  en  commcndc  & même  réguliers  ; il 
fut  dit  que  comme  lescommcndcs  écoicnt  établies 
parle  pape, les  évêques  ne  pouvoient prétendre  aucu- 
ne furinçendance  fur  le  gouvernement  de  ces  égli- 
fes  , que  le  fouverain  pontife  avoit  confiées  ou  re- 
commandées  à d’autres.  Mais  l'on  eut  recours  à 
l’expédient  qu’on  avoit  déjà  pris , fçavoir  d’accor- 
der aux  évêques  le  pouvoir  de  vifiter  & de  rétablir 
ces  églifes  en  qualité  de  fubdcleguez  du  pape. 

L’examen  des  dixiéme  & onzième  articles , aïant 
été  remis  au  temps  auquel  on  traiteroit  du  mariage, 
on  paffa  au  douzième  & dernier  qui  regardoit  les 
quêteurs.  Dans  les  premiers  temps  aufqucls  l’églife 
n’avoit  point  d’autres  fonds  que  les  aumônes  des 
fidèles , les  perfonnes  pieufes  prenoient  le  foin  d’al- 
ler quêter  dans  les  maifons  avec  lapcrmiflion  de  i’é- 
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vêque  par  écrit  ; ce  pieux  établiffement  dégénéra 
bien- tôt  en  abus , ceux  à qui  l’évêque  refufoit  cct*- 
te  permillïon , l’obtenoient  du  pape  , profitoient 
d’une  partie  de  ces  aumônes , & fubftituoicnt  en 
leur  place  des  perfonnes  de  néant  avec  lcfquclles  ils 
partageoient  le  profit.  Et  comme  cçs  quêtes  dans  la 
fuite  furent  données  à ferme  ; ceux  qui  les  prenoient 
pour  y mieux  trouver  leur  compte  , cmploïoient 
mille  artifices,  racontoient  de  faux  miracles  , pu- 
blioient  de  fauffes  indulgences , & caufoient  beau- 
coup de  fcandales  parmi  les  peuples. Les  peres  s’éten* 
dirent  fort  fur  cette  matière, ,&  entrèrent  dans  un. 
grand  détail  de  tous  ces  abus».  Ilsremontrefcnt  qu’on 
avoit  déjà  emploie  beaucoup  de  remèdes,  mais  iriu- 
tilement , & que  tous  ceux  que  l’on  tenteroic  enco- 
re ne  produiroient  pas  plus  d’effet , à moins  qu’on 
n’abolît  entièrement  le  nom  & l’emploi  de  quêteur? . 
& prcfque  tous  les  peres  furent  de  cet  avis4 

Sur  ccs  entrefaites  le  cardinal  de  Mantoüepre- 
mier  légat  reçut  des  lettres  du  ficur  de  Lanfac  , 
dattéesdu  quatorzième  d’Avril  , par  lefquelles  il  lui 
mandoit  qu’il  avoit  été  ehoiftpar  le  roi  de  France 
pour  être  Ion  ambaffàdeur  au  concile , avec  fesdeux 
collègues,  Arnaud  du  Ferrier  président  au  parle- 
ment de  Paris  , & Guy  du  Faur  de  Pibrac  confcil- 
ler  du  grand  confeil  ; qu’il  n’oublicroit  rien  pour 
arriverau  plutôt, mais  ques’il  nepouvoitêtreàTren* 
te  avant  le  jour  marqué  pour  la  prochaine  feflion  , 
il  prioit  les  peres  de  la  différer  feulement  detrois  ou 
quatre  jours.  Cette  demande  de  l’ambaffadeur  fut 
propofée  par  les  légats  dans  la  congrégation  du 
vingtième d’Àvtjl , •&  après  bien  des  diieours^  on 
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ne  conclut  rien.  La  demande  d’un  côté  paroiffoit 
jufte  , puifquc  le  concile  avoit  été  principalement 
convoqué  fur  les  inftances  de  la  nation  Françoifc 
pour  appaifer  les  troubles  de  ce  roïaume  : d’un  au- 
tre côté  l’on  doutoit  s’il  étoit  permis  aux  pères  de 
différer  au  delà  du  jour  précifément  marqué  pour  la 
feflion  ; ce  que  l'archevêque  de  Grenade  nia  forte- 
ment, parce  qu’il  falloit , difoit-il,  que  le  jour 
d’une  feflion  fut  fixe  , notoire , & folcmncllcment 
indiqué  , afin  que  chacun  pût  s’y  trouver.  Les  évê- 
ques Efpagnols  infiftoient  auflï  pour  empêcher  ce 
changement,  & vouloicnt  qu’on  tînt  la  feflion  au 
jour  marqué , ajoutant  qu’on  pouvoir  n’y  point  par- 
ler du-dogme,  & attendre  pour  le  faire,  l’arrivée  des 
François. 

Cette  demandé  que  faifoit  de  Eanfac  étoit  conj- 
forme  aux  intentions  du  roi  de  France,  qui  lui  avoit 
écrit  du  premier  Mai , quelques  jours  après  fon  dé- 
part : Que  les  troubles  de  fon  roïaume  augmen- 
toient  de  jour  en  jour,  quelque  foin  qu’il  prit  pour 
établif  la  paix.  Quec’étoit  ce  qui  faifoit  différer  le 
départ  des  évêques > qui  lui  avoient  remontré  qu’ils 
ne  pouvoient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que 
ces  troubles  eontinucroient , dans  la  crainte  qu’é- 
tant éloignez  de  Icurs^diocefcs , les  faux  docteurs 
ne’monraffcnt  en  chaire  pour  féduire  les  peuples, 
& les  inftruirc  des  nouvelles  erreurs.  Qu’à  ces  eau-* 
fes  , confidcrantcombien  il  importoit  au  repos  dé 
fon  roïaume  6c  au  bien  de  toute  la  Chrétienté , que 
la  prochaine  feflion  futdifferéc  jufqu’à  l’arrivée  def 
dits  évêques-,  afin  qu’une  affaire  de  l’importance 
de  celle  dont  il  s’agiflbie,  ne-  fe  traitât  pas  précipu 
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cammcnt  , mais  avec  la  délibération  dun  plus 
grand  nombre  de  prélats  affcmblcz  de  toutes  parts  -, 
il  lui  enjoignoit  d’ufer  de  toute  la  diligence  pofli- 
blc  pour  fe  rendre  à Trente  avant  le  temps  de  la 
fclfion,  &c  la  faire  différer  jufqu’au  commencement 
de  l’hiver , fi  cela  fe  pouvoir , afin  que  les  évêques 
de  France  après  avoir  pacifié  les  troubles,  pulfcnt 
faire  le  voïage  avec  plus  de  loifir  & de  commodi- 
té. Que  s’il  voïoit  cependant  que  les  pères  ne  vou- 
lurent pas  accorder  un  fi  long  delai , il  ne  laifleroit 
pas  d’ accepter  ce  qu’on  lui  offrirait.  Que  fi  enfin  , 
fans  avoir  égard  à fa  requête  , les  légats  difoient  que 
leur  intention  croit  de  paffer  outre  à la  tenue  de  la- 
dite fclfion , il  infifteroit , pour  qu’il  ne  s’y  déci- 
dât rien  touchant  la  religion , parce  que  les  prélats 
François  abfens  ne  pourraient  accepter  leurs  dé- 
crets ; ce  qui  caufcroit  encore  de  plus  grands  trou- 
bles dans  le  roïaume. 

Le  même  jour  premier  de  Mai  la  reine  mcre  écri- 
vit auffi  au  même  ambaffadeur , pour  lui  marquer 
qu’elle  avoir  reçûë  la  lettre  du  vingt-cinquiomc  du 

Eaffé,  par  laquelle  elle  avoit  appris  avec  joïc  le  réca- 
liffemcnt  de  fa  fanté  & la  continuation  de  fon 
voïage  j quelle  étoit  bien aife  qu’il  fe  fût  arrêté  à 
Milan  en  attendant  l’arrivée  de  fes  collègues , afin 
de  fe  rendre  tous  enfemblc  à Trente  dans  le  tenlps 
& pour  les  caufes  quelle  lui  avoit  mandé  dans  une 
autre  lettre  -,  eftimant  que  les  peres  les  fçaehant  en 
chemin  fe  rendroient  plus  faciles,  & voudraient 
bien  différer  la  felfion  jufqu’à  leur  arrivée.  Elle  l’a- 
vertit que  le  prince  de  Mantouë  étant  venu  en  cour, 
lui  a fait  entendre  qu’il  avait  fçû  du  cardinal  de 
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Kiantoue  fon  oncle  , que  le  marquis  de  Pefeaire 
étant  arrivé  à Trente  en  qualité  d’ambaifadeur  de 
fa  majefté  catholique  , avoit  dit  après  fa  réception 
qu’il  prétendoit  avoir  le  premier  rang  après  l’am- 
bafladeur  de  l’empereur , ou  par  force  ou  de  gré  5 
& que  le  cardinal  de  Mantoue  lui  avoir  repondu 
que  ce  n’étoit  pas  ainfi  qu’il  en  devoit  agir,  6c  qufil 
feroit  obligé  de  fuivre  ce  que  le  concile  auroit  réglé 
là  delfus.  Qu’il  fçavoit  ce  qui  lui  avoir  été  dit  à (on 
départ  & ce  que  contcnoient  fes  inftruélions , qu’il 
fuivroit  exa&emcnt  fans  s’en  départir  en  aucun 
point , Ôc  fans  permettre  qu’on  révoquât  en  doute , 

& qu’on  mit  en  queftion  un  droit  fi  juftement  & 
depuis  fi  long- temps  acquis  à la  couronnede  France, 

En  effet,  cette  affaire  occupoitlcslégats,quipré» 
voïoicnt  qu’en  différant  la  feffion  jufqu’à  l’arrivée 
des  ambaffadeurs  de  France,  Lanfac  y fouri endroit  ter letFnnçob 
vivement  fon  droit,  ou  prendrait  le  parti  de  fe  rc-  “r 

tirer  auffi-tôt  qu’on  refufcroitdé  lui  rendre  jufticc  : ».  î>.  & f». 
c’étoit  dans  ces  termes  que  le  cardinal  de  Ferrare  , 
légat  en  France  en  avoir  écrit  au  pape , pour  le  prier 
de  faire  régler  ce  différend  par  le  concile.  De  plus , 
la  plupart  des  pères  du  concile  ne  penfoient  pas 
comme  les  F.fpagnols  fur  le  délai  de  la  feffion.  Ils 
croïoicnt  qu’il  étoit  de  la  jufticc  de  déférer  à la  de- 
mande d'un  ambaffiadeur,  qui  paroiflôit  (1  équita- 
ble , parce  que  dans  les  feflions  du.  concile  , il  ne 
s’agit  pas  d’cxerctr  une  jurifdiélion  contenticufc  ou 
chacun  veut  faire  valoir  fes  droirs.?  & qu’il  n’étoit 
pas  fans  exemple  que  les  feffionseufTent  été  différées, 
comme  on  l’avoit  vu  dans  la  douzième  du  concile  - 
<ie  Confiance.  On  prit  toutefois  un  tempérament., , 
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& dans  la  congrégation  du  trentième  d’ Avril,  après 
avoir  examiné  toutes  les  raifons  de  part  & d’autre , 
on  convint  que  la  fcflîon  feroit  tenue  au  jour  indi- 
qué quatorzième  de  Mai  , qu’on  y liroit  feulement 
les  lettres  de  créance  &:  les  pouvoirs  des  ambafla- 
deurs  ; & que  huit  jours  après  l’on  en  tiendroit  une 
autre  pour  y publier  les  décrets , & l’empereur  ap- 
prenant cet  expédient  , l’approuva. 

Le  concile  devenoie  cependant  célébré  de  plus 
en  plus  par  l’arrivé  des  évêques  & des  ambafTadeurs. 
Le  duc  de  Bavière  y envoïa  les  liens  qui  arrivèrent 
à Trente  au  commencement  du  mois  de  Mai.  C’é- 
toient  le  docteur  Auguüin  Paumgartncr  , & Jean 
Cavillon  théologien  de  la  fociçté  de  Jefus.  Ayant 
rendu  vifitc  aux  légats , ils  leur  expoferent  qu’ils 
avoient  ordre  de  leur  maître  de  ne  céder  Le  pas  à au* 
cun  ambafladeur  , excepté  à ceux  des  rois  & des 
.éledeurs  de  l’empire  ; & que  par  conféqucnt  ils  ne 
pouvoicntde  placer  au  delîbus  des  ambafTadeurs  de 
la  république  de  Venife.  Les  légats  répondirent  que 
cette  république  étoit  fouveraine  de  deux  rcüau- 
mes.  Ils  répliquèrent  que  le  defTein  de  leur  duc  étoit 
peut-être  de  comprendre  les  ambafTadeurs  de  la  ré- 
publique de  Venife  parmi  ceux  des  têtes  couronnées; 
mais  que  ce  n’étoic  pas  à eux  d’expliquer  fes  inten- 
tions , & que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit 
de  lui  en  écrire  : Que  cependant  pour  évite  ries  con- 
jteftatiorts,  ils  fou haitoient  de  produire  leurs  lettres 
de  créance  dans  la  prochaine  congrégation , & qu’ils 
prioient  les  légats  d’engager  les  ambafTadeurs  de 
.Venife  à ne  s’y  point  trouver,  de  peur  qu’ils  ne 
$fu(Tent  offenfçz  > & ics  légats  promirent  de  le  faire. 

Cependant 
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Cependant  ils  en  parlèrent  à l’évcqucdeBrcfcia , 
qui  étant  Vénitien  pourroit  plus  facilement  déter- 
miner ceux  de  fa  patrie  à ne  point  affilier  à la  con- 
grégation. Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir  fc  charger 
d’une  pareille  commiflion  , pria  fortement  les  lé- 
gats de  n’en  point  faire  la  propofition  aux  Véni- 
tiens qui  s’en  trouveroient  choquez  , comme  fi  l’on 
pouvoit  révoquer  en  doute  le  droit  qu’ils  avoient 
de  précéder  les  ambalfadcurs  de  Bavière  : C’eft  pour- 
quoi on  prit  le  parti  de  différer  la  réception  de  ceux- 
ci , & le  cardinal  de  Warmie  fut  chargé  de  prcfl'cr 
les  Bavarois  d’écrire  au  plutôt  à leur  duc , Se  de  lui 
xepréfenter  les  inconveniens  qui  s’enfuivroient  s’ils 
vouloicnt  difputer  la  préféance  à la  république  de 
Venife.  Le  duc  répondit , mais  d’une  manière  bien 
oppofée  à ce  qu’on  en,  attendoit  , enjoignant  à 
Paumgartncr  de  fortir  incefiamment  de  Trente  fi 
on  ne  lui  rendoit  pas  jufticc.  Cette  reponfe  jetta  les 
peres  dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant 
aux  vues  du  duc , ils  faifoient  injure  à la  république 
qu’on  regardoit  comme  le  foutien  de  la  religion 
en  Italie.  Si  au  contraire  on  donnoit  gain  dccaufc 
. aux  Vénitiens  , on  s’attiroit  l’indignation  du  duc , 
qui  prenoit  aulïi  très-vivement  les  interets  de  la  re- 
ligion en  Allemagne  ; & l’on  offenfoit  par  là  tous 
les  autres  ambalfadcurs  des  princes  Allemands , Se 
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même  ceux  des  princes  cccléfiaftiques. 

Les  légats  ne  fçaehant  donc  quel  parti  prendre , xci. 
prièrent  les  ambafiadeurs  de  la  république  de  Ve-  ."itu^â^pooï 
jnife  6e  du  duc  de  Bavière  , de  leur  accorder  le  temps  le  conU,ltcr- 
de  délibérer  fur  le  fujet  de  leur  difputc  ; & pendant 
fcc  temps- là  ils  en  écrivirent  au  pape , & le  prièrent 
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d’envoïcr  quelque  homme  de  confiance  en  Bavière 
pour  engager  le  duc  à céder  dans  cette  occafion  , 
puifqu’il  y alloit  de  l’avantage  de  la  religion.  Ils 
ajoutèrent  que  la  conjoncture  étoit  d’autant  plus 
favorable  , que  le  duc  devoit  aller  à Prague  dans  le 
mois  de  Juin  , pour  y faire  couronner  le  mari  de 
fa  foeur  , roi  de  Bohême,  & que  l’empereur  pour- 
roit  profiter  de  cette  occafion  pour  follicitcr  le  duc 
qui  étoit  fon  gendre , 5c  le  faire  confentir  à ce  qu’on 
exigeoit  de  lui  ; mais  l’empereur  ne  voulut  pas  trop 
fc  mêler  de  cette  affaire,  & le  pape  répondit  à fes 
légats , qu’ils  priaffent  de  fa  part  l’ambafladeur  de 
Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 
que foutînt  la  dignité  dont  elle  joiiifloit  depuis  plus 
de  mille  ans , à caufe  des  deux  roïaumes  de  Chypre 
& de  Candie  dont  elle  étoit  maîtreffe , & que  s’il  ne 
cédoit  de  bon  grc,  il  feroit  obligé  de  le  faire  par  con- 
trainte. L’affaire  toutefois  ne  fut  réglée  que  dans  le 
mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écrivit  à fon  am* 
baffadeür  de  céder  ; & celui-  ci  parut  le  vingt-  feptiéme 
du  même  mois  dans  une  congrégation  , où  il  prit  fa 
place  au-deflous  des  Vénitiens  , aïant  auparavant 
protefté  qu’il  leur  cédoit , tant  parce  qu’il  étoit  de. 
l’intérêt  de  la  religion  qu’il  le  fift,que  pour  confer- 
ver  l’ancienne  amitié  de  fon  maître  avec  la  répu- 
blique , fans  toutefois  préjudicier  aux  droits  du 
duc  de  Bavière,  & des  autres  électeurs  & ducs  d’Al- 
lemagne, & cette  proteftation  dont  il  demanda  a<5tc  , 
fut  inferée  dans  les  regiflrcs.  A quoi  l’ambaffadeui 
Vénitien  répliqua  que  la  prcféance  étoit  juftemenc 
due  à fa  république , & que  comme  le  duc  de  Bavière 
lui  cédoit  maintenant,  üefperoit  qu’il  lui  céderoifc 
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> aufli  toujours,  & en  demanda  aéfe.  

Les  Impérial*  & les  Efpagnols  fe  difputoient  ^ 
toujours  fur  l'cxprcfhon  de  continuation  du  concile  , Difpute  entre  îc; 
& plus  les  premiers  paroi ifoi en t oppofez  à admettre  ÉTpagnoïsXfur1ic 
cette  cxprdfion,  plus  les  Efpagnols  s’obftinoicnt  à “u«bn.e 
la  foutenir.  C’eft  pourquoi  les  premiers  voïant  qu’on  taIUv.  ut  fuira 
avoir  mis  dans  îc  décret,  afin  qu'on  put  difeuter  * *' 
promptement  ce  qui  refioit  à examiner  fur  les  dogmes  , 
demandoient  avec  inftancc  qu’on  retranchât  ces 
mots,  qui  marquoient  trop  évidemment  une  conti- 
nuation. Ilscroïoicnt  que  les  Efpagnols  confcnti- 
xoient  à la  fupprclïion  de  ce  terme  jufqu’à  la  fin  du 
concile , & iis  prétendoient  être  bien  informez  que 
le  roi  d’Efpagnc  avoit  publié  dans  un  ccrrain  écrit, 
que  l’empereur  confcntoit  qu’on  déclarât  la  conti- 
nuation fans  différer  ; mais  tout  cela  fc  trouva  faux , 
puifquc  les  Efpagnols  le  jour  même  qu’on  faifoit 
dire  à l’empereur  ce  qu’il  n’avoit  point  dit , avoient 
prié  les  préfidens  de  ne  point  retrancher  du  décret 
ces  paroles  qu’on  vient  de  rapporter, jufqaJù  l’arrivée 
du  marquis  de  Pcfcairc , qu’on  attendoit  d’heure  en 
fieurc.  Ce  marquis  étant  arrive , fit  voir  des  ordres 
tout  contraires  à ce  qu’avoient  avancé  les  Impé- 
riaux : & ceux-ci®! c leur  côté  s’oppoferent  â tout  ce 
qui  pouvoir  infinirer  la  moindre  continuation  du 
concile. 

Pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  fçavoir  qu’on  xcin. 
apporta  dans  ces  derniers  jours  aux  légats  une  let- 
tre  du  pape  , avec  deux  écrits  qui-lui  avoient  été  en- 
voïez  par  Philippe  roi  d’Efpagnc,  dans  lcfqucls  il 
feplaignoit  vivement  -,  premièrement,  qu’on  eût  in-  *«•  *•<•»•  4- 
ficrc  dans  le  décret  de  la  dix-fcpciémc  fefiio*  ces 
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mots,  proponentibus  legatis.  En  fécond  lieu , que  les 

An.  ij6z.  légats  eufîcnt  tant  retardé  à déclarer  la  continuation 
du  concile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de 
mots , mais  avec  beaucoup  de  rcfpeét  pour  le  roi 
d’Efpagnc , cnfortc  qu’on  pouvoir  montrer  cette 
lettre  à fon  ambafladeur  à Rome  : mais  en  même 
temps  ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus 
étendue  au  roi  même , 6c  qui  devoir  être  communi- 
quée au  nonce,  qui  avoit  fait  connoîtrc  au  premier 
des  légats  les  fentimcnsdeceprincc.  Ils  travaillèrent 
à y joindre  ces  trois  chofes  cnfcmblc  jun  grand  ref- 
pedl  pour  fa  majcité  Catholique,  une  jufiification 
ipanifeftede  leur  conduite  , & une  grande  ferme- 
té à foutenir  l’autorité  de  l’églife  6c  la  dignité  du 
concile  Dans  le  premier  écrit  du  roi  d’Efpagne , on 
à y taxoit  la  claufe  proponentibus  /rçam, comme  nou- 
velle , contraire  à la  liberté  du  concile,  capable  de 
feandalifer  les  Catholiques  6c  d'éloigner  du  concile 
les  hérétiques.  Les  légats  s’exeuferent  & expofe- 
rent  au  roi  qu’ils  éroient  furpris  qu’on  eut  emploie 
rant  d’artifices  & tanc  de  raifons  frivoles  pour  dé- 
crier dans  l'efprit  de  fa  majefté  des  perfonnes  qui 
lui  éroient  fi  attachez  : Qu’il  devoit  auparavant  s’in- 
former exactement  de  la  manierefkmt  la  chofe  s’é- 
toit  pafiee  : Qu’ils  avoient  auparavant  communi- 
qué la  claufe  en  queftion  aux  évêques  d’Efpagnc  qui 
n’y  avoient  trouvé  aucune  difficulté  , & meme  que 
l'archevêque  de  Grenade  l’avoit  approuvée  : Qu’en- 
fuitc  on  avoit  propofe  le  décret  qui  avoit  été  reçu 
unanimement  dans  la  congrégation  generale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  fellion  il  n’y  avoit  eu 
que  (feux  évêques  qui  s’y  fuflent  oppofez , & deux 
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autres  qui  n’y  avoient  confenti  qu’avec  cette  condi- 
tion , que  les  légats  propoferoient  ce  que  le  concile 
jugeroit  digne  d’être  propofé.  Que  par  cette  elaufe 
on  arrêteroit  les  efprits  inquiets  qui  tenteroient  de 
foumettre  les  définitions  déjà  .faites  à un  nouvel 
examen  j ce  que  plufieurs  fouhaitoient , quoiqu’en- 
ticrement  contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa 
majefté.  Que  fi  les  termes  qu’on  avoit  emploïcz 
étoient  nouveaux , il  étoit  fouvent  de  la  prudence 
de  faire  de  nouveaux  reglcmens  à caufe  de  l’inconf- 
tanccdes  chofes  humaines  ; que  d’ailleurs  les  chofcs 
fignifiées  par  ces  termes  n’étoient  pas  nouvelles,  6c 
que  s’il  étoit  permis  atout  évêque  de  propofer  ce  qui 
regarde  le  bien  de  fon  églife , à plus  forte  raifon 
l’étoit-il  à des  légats  quirepréfentent  le  pontife  Ro- 
main , évêque  de  l’églifc  univcrfcllc  , de  propofer 
ce  qui  concerne  le  bien  public  : Qu’au  refte , ils 
avoient  ufé  de  cette  autorité  avec  tant  de  modéra- 
tion , que  tout  s’étoit  pafie  avec  beaucoup  d 'équité , 
6c  quils  n’avoient  rien  propofé  que  et  qui  leur  avoir 
été  fuggeré  par  les  peres , dont  on  avoit  fuivi  exac- 
tement les  avis , comme  on  pourroit  le  prouver  à 
l’égard  du  décret  fur  le  fauf-conduit. 

Qu’à  l’égard  djja  liberté  dont  le  prince  fc  plai- 
gnoit  qu’on  privoH  le  concile,  il  étoit  confiant  que 
les. peres  avoient  toujours  eu  un  pouvoir  entier  de 
propofer  & de  délibérer , comme  le  moncroit  alfez 
l’exemple  de  l’archevcque  de  Grenade , qui  pendant 
qu’il  difoit  fon  avis  fur  la  queftion  qui  étoit  agitée, 
avoit  palfé  tout  d’un  coup  à une  autre , & chicané 
long  temps  fur  le  titre  qu'il  vouloir  qu’on  mît  au 
concile  , comme  reprefentant  l’églifc  univerfelle  j 
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& dans  une  autre  occafion  pour  faire  déclarer  que 
la  réfidence  éroit  de  droit  divin  , quoique  ce  fenti- 
ment  eut  été  rejette  fous  Paul  III.  fans  qu’on  eue 
empêché  cet  archevêque  de  parler  autant  qu’il  le 
youloit.  Qu’il  étoitiurprenant  qu’on  dit  que  les  Ca- 
tholiques avoient  été  fcandalifez , qu’au  contraire 
ils  dévoient  être  édifiez  de  la  parfaite  union  qui  re- 
gnoit  entre  les  légats  & les  peres  ; ou  que  fi  quel- 
ques-uns en  étoient  offenfez , on  en  devoit  faire  peu 
de  cas , parce  que  c étoient  des  aveugles  qui  vou- 
loicnt  conduire  d’autres  aveugles.  Enfin  fur  ce  qu’on 
difoit  encore , que  par  ces  termes  on  éloignoit  les 
hérétiques  du  concile , bien  loin  de  les  y attirer  -, 
les  légats  répondent  que  s’il  y avoir  lieu  d’efperct 
leur  arrivée,  ils  étoient  difpofez,  non- feulement 
à ne  rien  propofer , mais  encore  à garder  le  filencc,’ 
& même  à fe  retirer , ficela  pouvoir  procurer  la  con- 
verfion  de  ceux  qui  fe  font  feparez  de  l’églife.  Mais 
pomment , ajoutent-ils , les  prélats  Efpagnols  peu- 
vent-ils emploïcr  cette  raifon  dans  le  temps  qu’ils 
font  tous  leurs  efforts  pour  irriter  les  Protellans  ôc 
leur  infpircr  une  averfion  mortelle  pour  le  concile  , 
en  demandant  qu’il  foit  dcclaré  continué  ? 

A l’égard  de  cette  déclaration^  dont  il  étoit  parlé 
dans  le  fécond  écrit  du  prince  : ffs  légats  dirent  que 
quoiqu'ils  euflent  diffimulé  quelque-temps,  n’aïant 
pas  olé  fe  déclarer  d’abord  fur  la  continuation  du 
concile  -,  cependant  comme  ils  n’avoient  rien  de 
plus  à cœur  que  de  donner  au  roi  des  preuves  de 
leur  zele , ils  avoient  promis  de  la  faire  déclarer  dans 
la  feffion ^prochaine , d’autant  plus  que  l’empereur 
y confentoic,  quoiqu’ils  euffent  offenfé  en  cela, 
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non  feulement  les  hérétiques , mais  encore  quel- 
ques Catholiques , qui  jufqu’à  prefent  ctoient  dans 
le  doute  fur  le  parti  qu'ils  prendroient.  Enfin  ils 
prièrent  le,  roi  de  ne  point  fe  laiflcr  prévenir  contre 
eux  ni  contre  le  concile , & de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  difeours  de  certaines  gens  qui  préfc- 
xoient  leur  interet  particulier  à leur  devoir  envers 
la  majefte  roïalc.  Y a t-il  rien,  difent-ils,  déplus 
contraire  à la  liberté  du  concile  qu’ils  veulent  tant 
faire  valoir  , que  de  vouloir  renverfer  ce  qui  a été 
conclu  d'un  confcntcment  unanime  , à l’exception 
de  deux  feulement  ? Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne 
point  ternir  l’éclat  de  fon  nom,  en  voulant  arrêter  le 
" cours  du  concile , & ufurper  fur  cette  faintc  alfcm- 
blée  une  autorité  qu'il  n’a  pas  : Ils  le  conjurèrent 
d’imiter  fes  religieux  ancêtres, qui  fçavoicnt  que  leur 
devoir  étoitde  défendre  & protéger  le  concile 
non  pas  d’y  vouloir  dominer  & de  le  troubler.  Ils 
lui  rappellerent  l’exemple  de  Charles  V.  fon  perc  , 
qui  pendant  qu’on  tenoit  le  concile  à Trente  , en 
avoit  toujours  été  le  protecteur  , & n avoit  eu  d’au- 
tre foin  que  lui  procurer  un  heureux  fuccès  : Que 
ces  mots , Proponentibus  lrg*tis , avoienc  été  em- 
ployez fous  fon  régné  , & que  bien  loin  d’en  deman- 
der la  fuppreflion  , il  leur  avoit  été  favorable , mal- 
gré les  plaintes  & les  murmures  des  hérétiques.  Que 
les  légats  cfperoicnt  la  même  protection  du  roi  en 
faveur  du  concile , fuivant  la  promeffe  du  marquis- 
de  Pefcaire  fon  ambafTadcur. 

Cependant  de  Vargas  ambafTadcur  du  roid’Ef- 
pagne  n’en  étoit  pas  moins  ardent  à folliciter  le  pa- 
pe de  donner  fatisfaCtion  à fon  maître.  Pie  IV. 
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avoir  écrit  à Philippe  1 1.  pour  lui  faire  desexeufes^ 
infirmant  que  la  claufe , les  légats  profofans  , avoit 
été  mile  à fon  infçû , mais  qu’il  la  trouvoit  neccf- 
faire  pour  contenir  quelques  efprits  broüillons  & 
inquiets  : Que  fi  chacun  , lelon  la  paflion  qui  l’ani- 
me, avoit  la  liberté  de  propofer  ce  qui  lui  venoit 
dans  l’cfprit , le  concile  feroit  comme  la  tour  de 
Babel  ; & qu’il  fuffifoit  que  fes  légats  fuflent  des 
hommes  pleins  de  rcfpcét  pour  fa  majefté , & d’une 
grande  prudence , pour  être  aflurez  qu’ils  ne  propo- 
feroient  que  ce  qu’ils  fçauroient  lui  être  agréable  , 
& contenter  les  gens  de  bien.  Mais  ce  n’étoit  pas 
là  repondre  aux  intentions  du  roi  d’Efpagnc,  qui 
vouloit  qu’on  retranchât  entièrement  laclaufe  : auffi 
Vargas  aïant  eu  ordre  de  prefl'er  de  nouveau  la  fa- 
tisfaétion  que  le  roi  demandoit , reprefenra  au  pape 
que  ccs  mots  ne  tendoient  qu’à  opprimer  le  concile 
ôc  à le  réduire  en  fervitude.  A quoi  le  pape  répon- 
dit ayee  un  peu  d’émotion , que  le  décret  étoit  jufte 
& ncceflaire , que  de  dire  que  les  légats  propofe- 
roient , cela  ne  faifoit  tort  à perfonne.  Il  reprocha 
à Vargas  qu’il  avoit  rendu  de  mauvais  offices  à la 
cour  de  Rome  , & taxa  de  féditieuxlc  procédé  des 
évêques  Efpagnols  dans  le  concile.  L’ambafiadeur 
lui  répliqua  qu’on  ne  fe  plaindroit  point  fi  le  décret 
portoit  feulement  que  les  légats  propoferoient , mais 
que  cette  façon  de  parler  abfolue  , les  légats  propo- 
Jans  , privoit  les  évêques  du  droit  de  propofer  , &C 
qu’ainfi  il  falloir  ufer  d’autres  termes.  Mais  le  pape 
encore  plus  irrité  de  ccs  inflanccs , le  quitta  afl.cz 
brufqucmcnt  fans  lui  rien  répondre  qui  pût  le  fatis- 
fairc. 

Le 
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Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d’Efpagnecau- 


7.  n.  L 


fôicnt  aux  légats , fut  adouci  en  partie  par  l’arrivée  An.  ijtfi. 
du  marquis  de  Pefcaire  qui  revint  de  Milan  , & Arrivte'dV'mar- 
qui  parut  à Trente  le  dixiéme  de  Mai , quatre  jours  ciui? d'  ,Perc»ire. 
avant  la  Icüion  , charge  d ordres  très- modérez.-  Ce  pagne  à Trente, 
qu’il  demanda’ en  premier  lieu  fut  qu’on  ne  chan-  jm*».  **  fi/p* 
geât  rien  dans  le  catalogue  des  livres  fait  par  l’in- 
quifition  d’Efpagne , pour  ce  qui  regardoit  les  roïau- 
mes  de  fon  maître  : en  fécond  lieu  qu’on  n’accor- 
dât point  de  fauf-conduitàceuxqui  étoient  fournis  à 
cette  inquifition.  Sur  ces  deux  chefs  les  légats  répon- 
dirent qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  nouvelle  deman- 
de , &•  qu’en  faveur  du  roi  on  avoir  prévenu  fes 
delîrs.  Ils  apprirent  aulh  avec  beaucoup  de  joïc  que 
cet  ambaffadeur  avoit  refufâ  de  s’unir  aux  évêques 
Efpagnols  pour  demander  qu’on  déclarât  la  réfiden- 
ce  cfe  droit  divin. 

Cependant  des  évêques  Efpagnols  n’oublioienc  _ .... 
rien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  parti  : mais  Toîiw/ aux”»^ 
cet  ambalfadeur  aïant  été  informé  à Milan  qu’une  ^J'raaj^de1* 
pareille  définition  nuiroit  au  roi  fon  maître  , qui 
auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  fes  évêques  : 
il  s’adrelfa  pour  cet  effet  à Martin  Aïala  évêque  de 
Segovie  , qui  avoit  autrefois  affilie  au  concile  , & 
qui  étoit  auteur  d'un  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce 
prélat  lui  avoit  avoiié  ingénument  qu’il  avoit  rài- 
fon  de  ne  pas  déférer  au  fentiment  des  évêques  Ef- 
pagnols, & que  pour  lui  s’il  avoit  embralTé  leur  avis, 
c’eft  parce  qu’il  s’y  étoit  engagé  en  partant  d’Efpa-. 
gnc,<3c qu’il  leur  avoir  promis  de  n’avoir  aucun  égard 
aux  avantagesdu  roi.  C’eil pourquoi  lorfqucl’ambaf- 
fadeurfut  arrivé  à Trente , plein  deces  fentimens,  il 
Tome  X XXI 1.  Vu 
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écouta  volonticis  les  avcrtilfemcns  qui  lui  furent 
donnez  par  le  cardinal  Simonctte  fujet  du  roi  d’Ef- 
pagne  & né  à Milan  : celui  ci  lui  Ht  connoître  , 
combien  une  pareille  déclaration  diminucroit  de 
l'autorité  du  fiégeapoftolique,queles  hérétiques  s’ef- 
forçoient  d’abattre , pour  attaquer  enfuite  l’autorité 
roïalc  , comme  ils  avoient  fait  on  Allemagne  & en 
France  ; & qu’il  étoit  inoiii , qu’un  évêque  de  Pa- 
ris fe  fut  joint  à deux  prélats  Efpagnols  pour  de- 
mander cette  déclaration  pour  laquelle  les  autres , & 
fur  tout  lévêquc  de  Salamanque  , avoient  beau- 
coup d’éloignement.  Ces  paroles  firent  imprefiion 
fur  l’efprit  du  marquis  de  Pcfcairc , & le  détourne- 
rent  de  favorifer  les  évêques  de  fa  nation. 

Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  à vain- 
cre qui  étoit  allez  confiderablc  qui  regardoie 
la  continuation  du  concile.  L’ambalTadeur  d’Efpa- 
gne  demandoit  avec  de  très-fortes  inftanccs  au  nom 
du  roi  fon  maître  , qu’il  fut  déclaré  dans  la  fefiion 
qu’on  alloit  tenir, que  ce  concile  étoit  une  continua, 
tion  de  celui  que  Paul  III.  avoit  commencé  & que 
Jules  III.  avoit  repris  ; & ajouta  qu’il  netoit  reve- 
nu en  effet  à Trente  que  dans  l’efpcrancc  de  voir 
exécuter  les  promelfcs  qu’on  lui  en  avoit  fi  fouvent 
faites.  Et  afin  de  rendre  la  décifion  plus  folide , il 
demandoit  encore  que  tous  les  décrets  de  difcipli- 
ne  faits  fous  Paul  III.  & Jules  III.  fulfent  confirmez 
en  termes  exprès.  Les  légats  confcntircnt  volontiers 
à ce  dernier  article,  mais  pour  le  premier  ils  repre- 
fenterent  à l’ambalfadcur , qu’il  ne  convenoit  pas  de 
déclarer  la  continuation  dans  la  fefiion  prochaine  , 
qui  ne  devoit  être  qu’une  prorogation  pour  un  au- 
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tre  jour , & dans  laquelle  on  ne  déciderait  rien.  Le 
marquis  un  peu  appaifé  demanda  du  moins  qu'on 
remît  dans  le  décret  les  termes  que  les  Impériaux 
avoient  fait  effacer  , & qu'on  a rapportez  plus  haut  : 
fc  chargeant  de  les  appaifer  , s’ils  s’en  plaignoient  ; 
mais  il  n’eut  point  occafion  d'executer  les  pramefTes, 
les  autres  s’étant  oppofez  conllamment  aux  moin- 
dres termes  qui  pullcnt  faire  connoîtrc  que  le  con- 
cile étoit  continué. 

Les  cardinaux  Scripandc  & Simonette  , avoient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  la  bulle 
.de  convocation  quelques  termes  qui  marquaient  la 
continuation  du  concile  , & appuïoi'cnt  fortement 
auprès  de  leurs  collègues  la  demande  des  évêques 
Eipagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantoüe  ne  voulut 
jamais  fe  rendre  à leurs  raifons , & inhiba  toujours 
fur  les  ménagemens  qu’on  devoir  garder  avec  l’em- 
pereur. L’on  convint  donc  d’omettre  le  terme  de 
continuation  dans  la  feflion  prochaine  ; mais  d’un 
autre  côté  , les  légats  , fur  les  inibances  du  marquis 
de  Pefeaire  , promirent  dans  les  lettres  qu’ils  écrivi- 
rent au  roi  d’Efpagnc , & qu’ils  remirent  à fon  am- 
bafTadeur  , que  dans  la  fclnou  qui  fuivroit , on  dé- 
clareroit  cette  continuation.  Ce  que  lei  légats  ne 
pouvoient  rcfufer,cn  fuppofant  leurs  promefles , cel- 
le du  pape  , & le  long-temps  qu’il  y avoit  qu’on  en 
differoit  l’execution  en  faveur  de  l'empereur, qui  ef- 
peroit  par-là  ramener  les  hérétiques.  Ils  voulurent 
faire  parr  de  cet  accord  aux  Impériaux  en  leur  mon- 
trant l’obligation  où  ils  avoient  été  de  fatisfaire  le 
roi  d’Efpagnc.  Les  ambaffadeurs  furpris  de  cette 
nouvelle  , demandèrent  feulement  qu’on  différât  la 
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fcflion  où  la  continuation  devoir  être  déclarée,  afin 

An.  i j6z.  (i'avoirle  temps  d’en  donner  avis  à Ferdinand  leur 
maître  Si  de  recevoir  fa  réponfe.  C’ell  pourquoi  les 
légats  réfolurcntque  la  fclhon  qu’ils  dévoient  indi- 
quer au  vingt- unième  de  Mai , ne  Te  ticndroitquc 
fc  quatrième  de  Juin  ; & pour  la  feflïon  indiquée  au 
quatorzième  de  Mai , il  fut  conclu  qu’on  la  célebre- 
roit  fans  y propofer  aucune  mauere  , & Palcotte  fut 
chargé  d’en  drefTer  le  décret  qui  étoit  tout  fimple. 
Si  dans  lcquql  on  difoit  que  les  peres  pour  des  cau- 
fes  juftes  Si  raifonnables  avoient  réfolu  de  différer 
* la  fefiion  qui  dcvoit  fuivre  celle-ci  jufqu’au  quatriè- 
me de  Juin  , dans  laquelle  on  publieroit  les  décrets 
qui  auroientété  dreflez;  & l’on  prioit  Dieu  d’inf- 
pirer  les  peres , afin  que  le  tout  fe  pafiat  pour  fa 
* gloire. 
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LA  d : x neuvième  feffion  du  concile  qui  fut  la 
troiliéme  fous  le  pape  Pie  IV.  fe  tint  le  qua- 
torzième de  Mai  avec  les  ceremonies  accoutumées. 
La  mefle  fut  folcmnellement  chantée  par  Jean-Je- 
rôme  Trevifan  patriarche  de  Venife  , & le  fermon 
fut  prêché  par  Jean  Beroalde  évêque  de  faintc  Aga 
the.  Après  les  prières  ordinaires  , le  fccretairc  du 
concile  lut  les  lettres  de  créance  & les  pouvoirs  des 
ambaflfadeurs  , félon  l’ordre  qu’ils  avoient  obfcr- 
vé  en  fe  prefentant  dans  les  congrégations  : on  com- 
mença par  celles  de  i’ambafladeur  du  roi  catholi- 
que François  Ferdinand  d’Avalos , marquis  de  Pef- 
caire , enfuite  de  Jean  Strozzi  pour  Cofme  duc  de 
Florence  , d’André  Dudith  évêque  & députe  du 
clergé  de  Hongrie  ; & Jean  Coloswarin  évêque  de 
Chonade  fon  collègue  ; de  Nicolas  da  Ponte  doc- 
teur & Matthieu  Dandolo , tous  deux  chevaliers  & 
ambaffiadeurs  de  la  république  de  Venife.  Leurs  ré- 
ceptions & leurs  harangues  furent  inférées  dans  les 
aCtes  du  concile.  Et  le  promoteur  fit  enfuite  un  re- 
merciment  general  en  peu  de  mots  à tous  les  prin- 
ces dont  les  ambaffadeurs  étoient  prefens , des  of- 
fres qu’ils  avoient  faites  de  leur  protection , & de 
toute  leur  autorité  pour  la  fûreté  & la  liberté  du  con- 
cjlc.  La  felïion  finit  par  la  lcCturc  du  décret  que  fit 
le  patriarche  de  Venife  officiant,  en  ces  termes. 

» Lcfaint  concile  de  Trente  œcuménique  & ge- 
neral , légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  « 
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**  Saint- Eljaric , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
»•  que  y prefidans,  pour  certaines  caufes  juftes  & rai- 
•>  lonnablcsfa  jugé  à proposde  remettre  & différer , 
» comme  en  effet  il  remet  & diffère , jufqu’au  jeudi 
•>  de  la  prochaine  fête  du  faint  Sacrement  qui  fera  le 
» quatrième  de  Juin  , la  décifion  & publication  des 
» décrets , dont  il  devoit  traiter  dans  la  prefenre  fef- 
« fion  ; & afligne  ladite  prochaine  feflion  pour  être 
» tenue  & célébrée  au  fuidit  jour.  Cependant  il  faut 
«demander  à Dieu  le  Pere  de  Notre  Seigneur  Je- 
«fus  Chrill  & l’auteur  delà  paix,  qu’il  fan&ifie 
•*  tous  nos  coeurs  , afin  que  par  Ton  fecours  le  faine 
« concile  puiffe  maintenant  & toujours  projetter  & 
» & accomplir  ce  qui  fera  pour  fa  gloire  «3e  pour  fon 
« honneur.  * 

Deux  jours  apres  la  feflion  le  marquis  de  Pcfcaire 

Eartit  de  Trente,  alléguant  pour  raifon  que  les  trou- 
les  excitez  de  nouveau  par  les  Calviniftcs  de  Fran- 
ce dans  le  Dauphiné , demandoient  fa  prcfencc  dans 
le  Milancz  dont  il  croit  gouverneur  ; mais  on  crut 
que  fa  retraite  fe  faifoit  par  ordre  du  roi  d’Efpagne, 
afin  que  fon  ambaffadeur  ne  fc  trouvât  pas  au  con- 
cile à l’arrivée  des  ambaffadeurs  de  France  qui  pa- 
roiffoit  prochaine;  ce  fut  même  dans  ces  termes  que 
le  marquis  en  écrivit  au  cardinal  de  Mantoiic.  Sur 
ces  cnrrefaitcs  les  légats  reçurent  la  réponfc  du  pa- 
pe , qu’ils  attendoient  avec  beaucoup  d’impatience 
fur  les  contellations  arrivées  dans  la  congrégation 
du  vingtième  d’Avril.  . . 

Sa  fainteté  les  avertiffoit  en  premier  lieu  , de  fc 
conduire  avec  fageffe  & prudence  dans  les  rcgle- 
mens  qu’on  feroit  pour  la  réformation  des  mœurs , 
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pour  ne  point  caufer  de  troubles.  A quoi  les  légats  ; — 

répondirent  qu’il  éroient  prêts  à emploïer  tous  leurs  ^ N*  1 
foins  à conferver  l’honneur  de  la  cour  Romaine  , & r*Usv.n/Uii . 

' Ifi  c.tp.  g,  ri.  | . 

qu’ils  ne  crouveroienc  là  dclius  aucune  oppofition  fit- 
dans  le  concile. 

Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit , étoic 
que  quand  il  s’agi roic  de  décider  quelque  chofc  qui 
regarderoit  les  louverains  pontifes  3 ils  fiflcnt  met- 
tre à la  tête  du  décret  ces  t-crmcs  ufitez  dans  plufieurs 
iinodes.  Le  pape  Pie  IV.  avec  l’approbation  du  faint 
concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’emploïoic 
ces  mots  que  quand  les  papes  croient  prefens  en  per- 
fonne  au  concile  ; qu’en  aïant  été  mûrement  dé- 
libéré du  temps  de  Paul  III.  ce  pape  & fes  légats 
convinrent  qu’il  falloir  les  omettre , pour  éviter  le 
bruit  ; Qu’ils  ne  croïoient  pas  néceflaire  de  propo- 
fer  cette  queftion , parce  qu’ils  voïoient  tous  les  pè- 
res difpofez  à maintenir  l'autorité  du  faint  pcrc.  Le 
pape  leur  parloit  enfuite  du  deflein  qu’il  avoir  d’a- 
bolir la  croifade  en  Efpagne  ; ce  qu’il  vouloit  que 
quelques  évêques  Efpagnols  propofalTent  dans  le 
concile , & les  légats  approuvèrent  ce  delfcin,  pour- 
vû  qu’il  fut  agréable  au  roi  d’Efpagnc. 

Le  pape  exhortoit  de  plus  fes  légats  à ne  point  fe 
lailler  vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au 
concile  du  temps  de  Charles  V.  & à ne  rien  ou* 
biier  pour  procurer  la  paix  & la  tranquillité  du  con- 
cile. Les  légats  lui  répondirent  qu’ils  fe  profter- 
noient  aux  pieds  de  fa  fainteté  pour  la  remercier 
de  fes  bons  avis  , mais  qu’ils  ne  fe  laifleroient  ja- 
mais dominer  par  la  crainte  , & qu’ils  feroient  voir 
combien  leur  attachement  à l’autorité  pontificale , 
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& leur  zélé  pour  le  bien  de  l’églifc  avoient  de  pou- 

• 1 J vojr  fur  jeur  Cfpric } pour  leur  faire  entreprendre  les 
travaux  les  plus  pénibles , & furpaffer  en  courage 
& en  grandeur  dame  les  légats  envoïcz  par  Paul 
III.  Ils  vouloient  marquer  la  lâcheté  que  ces  légats 
avoient  eu  quand  il  s’étoit  agi  de  transférer  le  con- 
cile â Boulogne. 

Sur  l’article  de  la  réfidcncc , le  pape  leur  mandoit 
qu'y  aïant  une  fi  grande  diverfité  de  fentimens  entre 
les  peres  , il  fouhaitoit  de  deux  chofcs  l’une  ; ou 
qu’on  afloupît  entièrement  la  difpute  , ou  qu’on  la 
tramât  en  longueur,  afin  que  les  efprits  étant  moins 
échauffez  on  put  traiter  la  matière  avec  plus  de  tran- 
quillité ; fans  quoi  ce  feroit  faire  triompher  ceux 
qui  parloient  avec  tant  de  hauteur  , & humilier 
ceux  qui  étoient  plus  portez  à la  paix.  Sur  cet  arti- 
cle les  légats  répondirent  : Qu’il  ctoit  très-difficile 
d’exccuter  le  premier  des  deux  points  ; que  quant 
au  fécond  , il  y avoit  beaucoup  à efpcrer , ou  en 
différant  de  traiter  de  cette  maricrc  , ou  en  la  ren- 
voient au  temps  auquel  on  parlcroit  du  facremcnt 
de  l’ordre  : & ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que 
prirent  les  légats. 

Le  pape  finiffoit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats 
à confervcr  une  grande  union  entr’eux  & avec  les 
autres  évêques,  ce  qui  fembloit  leur  reprocher  qu’ils 
étoient  divifez.  Ils  lui  répliquèrent  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  poflible  qu’au  milieu  de  tant  de  perfonnes 
de  differentes  nations  , il  n’y  eut  diverfite  de  fenti- 
mens ; ce  qui  leur  étoit  arrivé  quelquefois , fans 
que  cela  eut  rien  diminué  de  leur  bonne  volonté  &c 
de  leur  zélé  pour  maintenir  l’autorité  du  faint  fiége; 

en 


Digitized  by  Goog 


Livre  cent  cinquante-neuvje’me.  343 
en  quoi  ils  avoienc  été  tous  parfaitement  d’accord. 
Qu’ainfi  il  n’en  dévoie  avoir  aucune  inquiétude. 

Ce  qui  avoir  fi  fort  allarmé  le  pape  , c’cft  que 
quelques-uns  des  peres  oppofez  à la  décifion  fur  la 
réfidcncc , avoient  écrit  à Rome  à differentes  per- 
fonnes , ôc  avoient  fi  fort  exagéré  la  divifion  qui 
regnoit  dans  le  concile , qu’il  fembioit  qu’il  y eut 
une  confpiration  pour  chafTer  le  faint  père  du  Vati- 
can , & le  priver  du  fiége  pontifical.  Ainfi  ne  con- 
fultant  que  fes  allarmes  mal  fondées , il  affembla 
fix  cardinaux  gens  habiles  & d’une  grande  expé- 
rience pour  en  délibérer  avec  eux  : & après  avoir 
entendu  leurs  avis  , il  prit  la  réfolution  d’cnvoïcr 
de  nouveaux  légats  à Trente  & d’en  rappcller  les 
anciens,  pour  y rétablir  l’union  , & y foutenir  avec 
plus  de  zèle  les  interets  du  faint  fiége.  Simonette 
l’avoit  exhorté  à le  faire  -,  & le  faint  pere  lui  avoit 
fait  écrire  par  le  cardinal  Borromée  qu’en  cela  il  dé- 
feroit  à fon  fentiment , & qu’il  le  prioit  infiamment 
des’op^ofer  vigoureufement  à tous  ceux  de  fes  col- 
lègues qui  ne  paroîtroient  pas  bien  intentionnez 
pour  le  fiége  apoftoiiquc.  Pie  IV.  jettoitles  yeux 
pour  cette  nouvelle  légation  fur  treis  cardinaux  aux- 
quels' il  croïoit  pouvoir  fc  fier , le  cardinal  Cicala 
du  titre  de  faint  Clément , celui  de  la  Bourdaifiere, 
& le  cardinal  Bernard  Navagero  évêque  de  Veron- 
nc.  Le  premier  pafToit  pour  un  homme  d’un  grand 
zélé  & de  beaucoup  d’cfprit , fçavant  dans  le  droit , 
aïant  exercé  la  charge  d’auditeur  de  la  chambre 
apoftoiiquc  pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup 
d’honneur  , outre  cela  d’une  fermeté  à toute  épreu- 
ve) enforte  que  Jules  III.  après  la  paix  faite  avec 
Tome  XXXII.  Xx 


An.  15C1. 
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Charles  V.  aiant  envoie  à ce  prince  une  lifte  de 

An.  ij6i.  ccux  qUj  compofoient  le  facré  college  , afin  qu’il  en 
choisît  quelqu’un  qui  fut  capable  de  s’oppofer  à la 
fa&ion  Françoifc,cct  empereur  lui  demanda  Cicala, 
comme  un  homme  capable  de  cette  fermeté  : outre 
cela  ce  cardinal  étoit  Génois , nation  fort  affection- 
née au  faint  fiége. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bourdaificre  , François , 
& évêque  d’Angoulêmc  , le  pape  avoit  toujours  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  pieté  & une  grande  fer- 
meté pendant  tout  le  temps  qu’il  avoit  été  ambaffa- 
deur  du  roi  de  France  à Rome , où  il  avoir  fçu  fi 
bien  ménager  fes  interets  & ceux  de  fon  maître  , 
qu’il  s’étoit  acquis  l’eftime  de  l’un  & de  l’autre  , 
& avoit  mérité  la  pourpre  que  le  roi  avoit  deman- 
dée pour  lui , & que  le  pape  avoit  accordée  avec  un 
vrai  plaifir.  Comme  il  avoit  autrefois  emploie  fes 
foins  pour  concilier  ces  deux  puiffanccs  à l'occafion 
du  concile  ; le  pape  efperoit  qu’avec  la  même  atten- 
tion , il  furmonteroit  les  difficultcz  furvenuës  de  la 
part  de  l’empereur  & du  roi  de  France  , & les  obli- 
geroit  à confentir  pour  l’honneur  du  faint  fiége  , 
qu’on  déclarât  que  ce  concile  n’étoit  que  la  conti- 
nuation de  celui  qui  avoit  été  tenu  fous  Paul  III. 
& Jalcs  III.  outre  qu’aïant  beaucoup  d’érudition  , 
il  étoit  également  propre  à conduire  les  affaires  ec- 
clcfiaftiqucs  & les  politiques.  Pour  Navagcro , il 
ctoit  d’une  des  plus  nobles  & plus  anciennes  famil-  ' 
les  de  Vcnife  , & il  avoit  paffé  par  les  charges  les 
plus  importantes  de  la  république  ; il  avoit  été  fin- 
dic  en  Dalmatie  , baïlc  à Conftantinoplc  , ambaf- 
fadeur  à Rome , en  France  & i la  cour  de  l’empc- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  347 
rcur , dont  il  connoiffoit  parfaitement  les  interets  ; 
le  pape  le  crut  donc  plus  propre  que  perfonne  à ap- 
paifer  les  différends  arrivez  dans  le  concile,  & à 
ramener  les  cfprits  à l’union  & à la  concorde  ; ou- 
tre qu’il  pouvoit  rendre  les  évêques  de  l’état  de  Ve- 
nife,  qui  étoient  au  concile  en  grand  nombre,  plus 
favorables  au  faint  fiége. 

Le  pape  voïant  que  les  fix  cardinaux  qu’il  avoir  con- 
fulté  approuvoient  fon  projet , écrivit  à fes  légats  à 
Trente, & leur  fit  écrire  par  lecardinal  Borroméedcs 
lettres  affez  vives.  Le  pape  leur  reprochoir  dans  les 
fïennes  de  l’avoir  offenfé  par  leurs  divifions , & d’a- 
voir manqué  à leur  devoir  , en  permettant  qu’on 
reveiliât  cette  fàcheufe  queftion  qu’on  avoit  foi- 
gneufement  évitée  depuis  le  pontificat  de  Paul  III. 
• principalement  lorfqu’ils  ne  s’accordoient  ni  cn- 
tr’eux  ni  avec  les  autres  ; il  ajouta  : Qu’ils  pouvoient 
impofer  filence  aux  Impériaux  en  leur  reprefentant 
que  les  ordres  de  l’empereur  leur  maître  porroient 
qu’on  retarderoit  les  queltions  & que  celle  de  la 
réfidence  en  étant  une,  ils  ayoient  tort  d’en  deman- 
der la  décifion  -,  Qu’ils  s’étoicnt  rendus  coupables 
d’une  nouvelle  faute,  aïant  négligé  de  former  le 
décret , lorfquc  le  plus  grand  nombre  étoit  oppofé 
À la  définition  , & lui  aïant  renvoie  l’affaire  ; ce  qui 
l’embarrafloit  entièrement.  Il  paroifToit  affez  que 
tous  ccs  reproches  regardoient  particulièrement  les 
cardinaux  de  M.intouë  &c  Seripandc.  Il  cil  vrai  que 
le  pape  tâchoit  de  les  adoucir  un  peu  en  leur  di- 
fant  que  comme  il  avoit  toujours  reçu  en  bonne 
part  les  avis  qu’ils  lui  avoient  donnez  depuis  ie  com- 
mencement du  concile  , il  fc  flactoit  qu’ils  vou- 
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droient  bien  prendre  de  même  les  avis  paternels 
qu’il  leur  donnoit  ; & il  finiffoit  en  ajoutant,qu’in- 
formé  du  befoin  que  le  concile  avoir  de  fçavans  ju- 
rifconfultcs  qui  connurent  à fond  les  droits  du  faint 
fiége , & ne  pouvant  fatisfairc  à la  demande  du  pre- 
mier légat  qui  le  follicitoit  d’envoïer  à Trente  le 
cardinal  du  Pui  qui  étoic  malade  , il  le  remplaçoic 
par  le  cardinal  Cicala , voulant  bien  s’en  priver  à 
Rome  où  il  lui  étoit  extrêmement  neccffaire , &: 
qu’il  lui  donnoit  pour  collègues  les  cardinaux  de  la 
Bourdaifierc  & Navagero  , comme  des  perfonnes 
capables  de  ménager  les  prélats  de.  toutcs  nations 
qui  fc  trouvoient  au  concile. 

Le  cardinal  Borroméc  joignit  fes  lettres  à celles 
du  pape  , & manda  en  particulier  au  cardinal  de 
Mantouë,quc  l’affcdtion  qu’il  avoir  pour  lui  & la  juf-  • 
tice  qu’il  rendoità  fa  vertu, le  portoient  à lui  donner 
quelques  avis  ; que  peut-être  s’éroit-il  rendu(odieux 
à certaines  perfonnes,  qui  fous  le  fpecieux  prétex- 
te de  confcience  & de  religion  , lui  avoient  rendu 
de  mauvais  offices , plutôt  par  jaloulie , que  par  un 
vrai  zele  , &qui , s’ils  étoient  en  place  comme  lui , 
n’imiteroient  pas  fa  conduite.  Qu'il  fentoit  un  vrai 
chagrin  de  voir  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prife: 
Que  lui&  le  cardinal  Gonzague  avoient  tout  em- 
ploie pour  le  détourner  de  Ion  deffein  * mais  que 
leurs  efforts  avoient  été  inutiles  : Que  quoiqu’il  ai- 
mât particulièrement  le  cardinal  de  Muntouë , il 
croit  toutefois  fi  fenfiblc  à la  confervarion  de  fa 
dignité,  que  tout  ce  qui  paroiffoit'le  blclfcr  tant 
foit  peu-,  lui  faifoit  ombrage  , & qu’il  croïoit  que 
pour  la  maintenir , il  falloir  prendre  une  femblafiie 
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réfolution.  Borromée  lui  écrivit  une  autre  lettre  en 
particulier  en  fon  nom  , comme  fi  ç’eut  etc  une  ré- 
ponfe  , afin  qu’il  pût  la  faire  voir , s’il  te  jugeoit  à 
'propos , pour  conferver  fon  honneur. 

Les  légats  firent  d’abord  une  réponfe  en  commun 
à ces  lettres  : Ils  témoignoient  au  pape  , qu’il  pou- 
voit  exécuter  ce  qu’il  avoit  réfolu  de  faire  ; &c  qu’auf- 
fi-tôt  que  les  nouveaux  légats  feroient  arrivez , ils 
les  vcrroientavec  joie,  & leur  feroient  la  meilleure 
réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal  de 
Mantoue  écrivit  de  plus  en  particulier  au  pape , mais 
on  ne  fixait  pas  bien  ce  qu’il  manda , parce  que  fa 
lettre  n’cft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Avant  que  les  légats  euffent  reçu  ces  dernières 
lettres  du  pape  , ils  avoient  chargé  fix  évêques  de 
differentes  nations  , déjà  deftinez  par  la  congré- 
gation du  vingtième  d’Avril  à la  compofition  des 
décrets , d’en  faire  un  fccretcment  touchant  la  ré- 
fidence , dan?  lequel  en  la  définilTant  de  droit  di- 
vin , on  accordcroit  aux  évêques  quelque  temps 
d’abfencc  qui  feroit  réglé  par  le  pape.  Ces  prélats 
drclferent  donc  un  décret , dans  lequel  on  accordoit 
chaque  année  deux  mois  d’abfcnce  à chaque  évê- 
que , & l’on  décidoit  que  s’ils  avoient  befoin  d’un 
plus  long  terme,  ils  s’adrefferoient  au  pape  qui  juge- 
roit  de  la  valeur  des  raifons  qu’ils  allcgucroient  ; & 
que  dans  les  pais  très-  éloignez  où  l’on  ne  pouvoit  pas 
avoir  un  libre  commerce  avec  Rome  , les  métropo- 
litains y fuppléeroicnt  comme  déléguez  du  fiege 
-apoftolique.  Ce  décret  tout  drefle  avoit  été  remis 
aux  légats , & communiqué  aux  évêques  Caftanea, 
Buoncompagno , Paleotti  &i  Caltel,  lorfqu’on  re- 
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çut  les  lettres  du  pape  &:  beaucoup  d’autres  de  Ro- 
me , dans  lcfquclles  on  blâmoit  la  définition  propo- 
fée  ; ce  qui'engagea  les  légats  de  changer  de  defiein, 
& d’obtenir  le  confentemenc  des  peres  pour  diffe-’ 
rcrladécifion  de  cette  quellion.  ils  prièrent  ces  fix 
évêques  d’agir  auprès  des  Espagnols  pour  obtenir 
leur  confcntcment. 

Les  prélats  dans  la  première  conférence  qu’ils 
curent  en  femblc.fe  plaignirent  vivement  de  ce  qu’en 
eut  répandu  à Rome  des  calomnies  contre  leur  con- 
duite , 6c  proteilerent  tous  qu’iK  étoient  prêts  de 
répandre  leur  fang  pour  marquer  leur  attachement 
au  faint  fie^c  Enfuite  voulant  faire  entendre  raifon 

u 

aux  Efpagnols , ils  les  trouvèrent  fi  inflexibles  qu’ils 
n’en  purent  jamais  rien  obtenir  qu’à  cette  condi- 
tion , qu'on  promettrait  clairement  à la  rète  des 
décrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  la  fcflion  , 
que  cet  article  de  la  réfidencc  ferait  défini  : ce  que 
les  préfidens  refuferent , comme  une  chofc  contrai- 
re à la  coucumc  6c  à l’autorité  des  conciles , danslcf. 
quels  il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  après , 
fuivant  les  conjonctures  du  temps  & l’état  des  cho- 
fes.  Ils  promirent  cependant  de  le  déclarer  de  vive 
voix  dans  l’alfembléc  generale  ; & même  deux  des 
légats  étoient  aflèz  difpofcz  pour  le  bien  de  la  paix  à 
donner  aux  E pignols  cette  promefle  par  écrit  : 
mais  Simonctte  leur  aïant  reprefenté  qu’une  pareil- 
le démarche  tirerait  à confcquc  ncc  , que  les  autres 
demanderaient  dans  la  fuite  de  fcmblables  promef- 
fes  p ir  évdt , fansaucurrégard  à leur  parole  6c  à leur 
dignité  , ils  changèrent  de  fenrimenr. 

Pendant  qu’on  travaiilou  à Trente  avec  tant  de 
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zclc  à exécuter  les  ordres  du  pape  , le  cardinal  Seri- 
pandc  réfolut  d’envoier  à Borroméc  un  dérail  de 
toute  cette  affaire  qui  fervît  à faquftification  à 
celle  du  cardinal  de  Manrouè,  en  réfutant  modefte- 
ment  tout  ce  qu’ils  foupconnoient  avoir  été  avancé 
contre  eux  par  Simonettc , & remettant  le  tout  à 
la  prudence  du  cardinal  Borromée , pour  en  parler 
au  pape  autant  qu’il  le  jugeroit  à propos , le  priant 
de  ne  point  communiquer  cette  affaire  à d’autres. 
Scripandc  commence  fon  difeours  apologétique  par 
le  récit  deeequi  s’étoit  paffé  après  la  fécondé  fcffion 
fous  Pie  I V.  lorfquc  les  Impériaux  demandèrent 
qu'on  différât  l'examen  des  dogmes , fous  prétexte 
qu’on  attendoit  plufieurs  prélats  de  differentes  na- 
tions , & qu’on  pouvoir  pendant  ce  temps-là  trai- 
ter de  la  difcipline’;  mais  que  les  légats  s’y  étoient  op- 
pofez , parce  qu’on  ne  devoir  point  fcparer  ces  deux 
chofes , le  dogme  & la  difcipline  : Qu’aïant  reçu 
depuis  l’ordre  du  pape  de  traiter  obligeamment  les 
1 mpériaux , & de  ne  point  fouffrir  qu’on  touchât  à la 
reformation  de  la  cour  Romaine  , qu’il  vouloir  re- 
former lui-même,  ils  avoient  chargé  Caftanea  , 
Buoncompagno , Palcotti  & Caftel  de  demander 
aux  évêques  les  chefs  fur  lefquels  l’églife  avoir  be- 
foin  d’être  reformée  : Que  quelques  évêques  d’Ita- 
lie en  avoient  produit  jufqu’à  quatre-vingt-dix  qu’on 
avoir  envoïez  à Rome  , & parmi  lefquels  on  en 
avoit  choifi  dix-huit  pour  être  remis  à l’examen  des 
peres , & que  ces  dix-huit  aïant  été  réduits  à douze  , 
avoient  été  approuvez  par  les  légats,  communiquez 
& confcntis  par  les  Impériaux. 

Que  les  chofes  étant  en  cet  état , & l’affaire  fur  le 
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point  d’être  propofée , le  cardinal  de  Mantoue  avoir 

A N.  ij 6 1.  jfajc  connoître  à Mufotte  Ton  fecretaire  , qu’il  crai- 
gnoit  quelque  trouble  à l’occafion  du  premier  arti- 
cle , dans  lequel  il  s’agiffoit  de  remédier  à la  non- 
réfidencc  des  pafteurs , & que  Tes  collègues  l’aïant 
appris , avoient  fortement  recommandé  que  dans 
les  queftions  qui  conccrnoient  les  canons , ils  s'ap- 
pliquaient avec  foin  à bien  examiner  tous  ces  arti- 
cles que  Simonette  avoit  approuvé  lui- même.  Sc- 
ripande  dit  enfuitc  que  fur  l’avis  du  même  Simonet- 
te , on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l’article  de 
la  réfidcncc , ni  de  l’oppofition  que  les  Impériaux 
avoient  formée;mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d’ac- 
cord du  contraire , & il  entre  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matieredans  la  congré- 
gation. Il  raporte  entr’autres  le  fentiment  de  l’arche- 
vêque de  Grenade,  qui  prétendoit  que  le  meilleur 
moïen  pour  obliger  les  pafteurs  à la  réfidence  étoit, 
que  de  la  déclarer  de  droit  divin.  Puis  il  ajoute 
que  la  trop  grande  prolixité  & la  confufion  des  opi- 
nions avoient  fait  prendre  aux  légats  la  réfolution 
de  prier  les  peres  de  repondre  précifement  par  un 
placet  ou  non  placet , afin  que  le  confentcment  fut 
unanime , ou  du  moins  que  perfonne  n’y  parut  op- 
pofé  ouvertement. 

Seripande  répond  après  cela  aux  accufations  qu’on 
avoit  envoïées  à Rome  contre  les  légats , & qu’il 
réduit  à trois  chefs.  Le  premier,  que  les  fuffrages 
contraires  à la  déclaration  étant  plus  nombreux  , 
on  auroit  pû  alors  finir  cette  affaire  fans  en  venir  à 
de  nouveaux  fuffrages.  A quoi  il  répond  , qu’il  étoit 
impoflible  de  diftinguer  fi  le  nombre  des  fuffrages 

contraires 
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contraires  à la  déclaration  étoit  le  plus  grand,  à 
caufc  du  tumulte  6c  de  la  confufion  de  ceux  qui 
opinoient.  Le  fécond , que  les  légats  eufTent  permis 
à l’archevêque  de  Grenade  ôc  à les  partifans, d'enta- 
mer cette  queftion , qui  regatdoit  le  dogme  6c  non 
pas  la  difciplinc.  Là-delTus  il  réplique  modeftement 
que  cette  affaire  étoit  du  rclTort  du  premier  légat  à 
qui  il  convient  de  diriger  les  peres  dans  les  chofcs 
douteufes  ; qu’au  contraire  il  eftperfuadé  que  le  car- 
dinal de  Mantouë  n’a  mmqué  en  rien  à fon  devoir, 
l’archevêque  de  Grenade  niant  fi  adroitement  joint 
la  queftion  à l’article  propofé',  qu’il  prétetjdoit  que 
c’éroit  l’unique  remede  qu’on  pouvoit  apporter  au 
mal  qu’on  vouloir  guérir  : Qu’au  refte , quand  il  fe- 
roit  vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme, 
il  n’auroit  pas  été  aufli  aifé  qu’on  le  penfc  , d’empê- 
cher d’en  parler , au  moins  avec  certaines  reftric- 
tions  ; 6c  tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  étoit  de  ne  la 
point  foumettre  à la  diieuflion  des  théologiens  du 
fécond  ordre , qui  tous  étoient  pour  l'affirmative. 
Enfin  voulant  juftificr  le  premier  légat,  il  dit  que 
le  pape  avoit  fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal 
Borroméc , que  fi  l’on  ne  pouvoit  absolument  évi- 
ter c?ttc  queftion  fans  troubler  la  paix,  il  l’aban- 
donnoit  à la  liberté  des  peres  du  concije  ; qu’ainfi  le 
plus  grand  nombre  founaitant  qu’on  l’examinât , le 
cardinal  auroit  crû  s’écarrer  des'inténtions  du  pape 
s’il  eut  emploie  fon  autorité  pour  s’oppofer  au  tor- 
rent. Le  troifîéme  chef  qu’on  rcprochoit  aux  légats 
étoit  qu’ils  dévoient  s’en  tenir  à ce  qui  setoit  pafle 
dans  le  concile  fous  Paul  III.  au  fujet  de  la  réfiden- 
cc.  A quoi  il  répond  que  cette  raifon  cft  trop  foible 
Tome  XXX IJ.  Y y 
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contre  un  nouvel  examen  de  cette  queftion  ; que  les 

A N.  tjCi.  peines  dont  on  puniftoit  les  refrachircs  n’étoient 
pas  capables  de  contenir  les  palpeurs  dans  leur  de- 
voir , & qu’il  falloir  emploïer  de  plus  fortes  chaînes. 
Qu’il  fouhairoit  fort  qu’on  eût  décidé  la  réfidence 
de  droit  divin , perfuadé  que  le  fiege  apoftolique 
n’en  fouffriroic  aucun  dommage. 

Après  cette  juftificarion  commune  à tous  les  lé- 
gats , Scripandc  vient  à la  fienne  en  particulier  ; Il 
répond  à ce  qu’on  lui  avoitimputé  qu’il  avoit  donné 
cours  à cette  opinion  par  un  zele  outré  & mal  ré- 
glé , à caufe  de  la  liaifon  particulière  qu’il  avoir 
avec  le  premier  légat , & des  follicitations  féduifan- 
tes  qu’il  avoit  emploi  écs  auprès  des  évêques  fesamis, 
qui  ne  paroifloient  pas  affc&ionnez  au  faint  fiege. 
Il  répond  à toutes  ces  accufations , qu’il  n’a  jamais 
eu  d’entretien  particulier  avec  le  cardinal  de  Man- 
touë,  qui  put  faire  fouptjonner  entr’eux  des  liaifons 
fecrctes  ; qu’il  fouffroit  avec  peine  qu’on  taxât  des 
♦ évêques  d’une  grande  probité  , d’avoir  manqué  de 
refpeét  envers  le  fiege  apoftolique,  en  prenant  un 
parti  qui  lui  étoit  contraire , & qu’il  étoit  obligé 
de  rendre  juftiee  à l’évêque  de  Senigaglia  , & de 
faire  voir  la  faufleté  des  calomnies  dont  on  I’avoit 
chargé  , dans  plufieurs  lettres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fées , envolées  de  Rome  par  des  perfonnes  en  digni- 
té, qui  promettaient  des  recompenfes  à ceux  qui  s’op- 
poferoient  à la  déclaration  , &c  qui  fe  fepareroient 
de  ceux  qui  la  demandoient.  Qu’au  (fi  tôt  qu’il  avoit 
connu  que  la  volonté  du  fouverain  pontife  étoit 
qu’on  coupât  court  aux  difputes,ou  en  impofant  des 
peines  rigoureufes  à ceux  qui  ne  refideroient  pas. 
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ou  en  rcnvoïant  ia  queftion  à un  autre  temps , lorf- 
quc  les  cfprits  ferôicnt  moins  échauffez  ; il  n’avoit 
rien  oublié  pour  féconder  fes  intentions,  &c  exécu- 
ter fes  ordres. 

Telle  fut  la  juftification  de  Scripandc.  Le  cardi- 
nal Amulio  fon  ami , & qui  étoit  dans  la  faveur  du 
pape , lui  avoir  mandé  dès  le  neuvième  de  Mai 
quelque  chofe  des  difpofitions  de  fa  fainteté  à fon 
égard  -,  & quelque  temps  après  que  Seripande  eue 
7 envoie  fon  apologie  au  pape , il  reçut  une  autre 
lettre  d’Amulio  du  feiziéme  de  Mai , qui  lui  écri- 
voit  par  ordre  du  cardinal  Borroméc  fon  intime 
ami , & lui  mandoit , qu’on  l’accufoit  nommément 
comme  l’auteur  de  tout  le  bruit  que  la  queftion  de 
la  rélidencc  avoit  excité  ; que  quoiqu’il  eut  répon- 
du qu’il  falloit  en  attribuer  lafourcc  & l’origine  au 
difeours  de  l’archevêque  de  Grenade  , Borroméc  lui 
avoit  ajouté  , que  Seripande  en  avoit  été  auparavant 
averti , & qu’il  avoit  voulu  toutefois  qu’on  propo- 
lat  l’article  -,  ce  qui  avoit  augmenté  les  foupçons  de 
Simonette  à fon  égard  , & envers  le  cardinal  de 
Mantouë , & l’avoit  obligé  d’en  écrire  à Rome , en 
donnant  un.  mauvais  tour  à la  conduite  de  fes  collè- 
gues ; ce  qui  n ’étoit  pas  fans  fondement , puifquc 
Pallavicin  rapporte  deux  lettres  de  ce  cardinal  à 
Borromée.  La  première  du  vingtième  d’ Avril , le 
jour  même  de  cette  fameufe  congrégation  où  l’af- 
faire de  ia  réfidcnce  fut  fi  vivement  agitée.  La  fé- 
conde , du  quatorzième  de  Mai , jour  auquel  fc  tint 
la  croifiémc  fçftïon.  Il  exhortoit  le  pape  dans  fes  let- 
tres à envoier  de  nouveaux  légats  à Trente  ; il  n’y 
parloir  pas  avantageufement  des  cardinaux  de  Man- 
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toue  & Scripandc  : il  y taxoit  les  évêques  qui  de- 
mandoienc  la  déclaration,  d’avoir  confpiré  contre  le 
Seigneur  & contre  Ton  Chrift.  Enfin  il  y traitoit 
l’évêque  de  Modenc  d’homme  turbulent  & qui  ai- 
moit  le  bruit. 

Pendant  que  duroit  cette  conteftationàTrentc,le 
pape  faifoit  tenir  plufieurs  congrégations  à Rome  , 
où  les  cardinaux  propofoient  differens  moïens  pour 
arrêter  le  cours  au  mal  ; & quoique  l’article  de  la  ré- 
fidcncc  des  évêques  fut  regardé  comme  portant  quel- 
que préjudice  à l’autorité  du  pape  & des  cardinaux  ; 
néanmoins  le  pape  dit  dans  un  confilloirc,  que  les 
évêques  lui  fembloicnt  bien  fondez  à foutenir  que 
le  rèfidence  étoit  de  droit  divin  , & qu’en  tout  cas 
elle  devoir  être  inviolablcmcnt  obfervéc.  Le  ficur 
de  l’Ulc  en  écrivit  en  ces  termes  au  ficur  de  Lanfac 
qui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  concile.  Il  ajoure 
dans  fa  lettre  que  le  pape  pour  contenter  les  cardi- 
naux promit  de  les  pouryoir  à l’avenir  d’évêchez  plus 
voifins  de  Rome  , afin  qu’ils  les  puflent  vifiter  & y 
réfider  une  partie  de  l’année.  Dans  le  même  confil- 
toire  la  réfignation  de  l’évêché  de  Spolctte  , que  le 
cardinal  Farncfc  vouloit  faire  en  faveur  de  Fulvio 
Urfino  , fut  rejettée  à caufc  du  regrez  que  fc  refer- 
voic  ce  cardinal  -,  & il  fut  arrêté  par  le  pape  que  tous 
regrez  ccfleroient  à l’avenir  fans  toucher  à ceux  qui 
avoient  été  déjà  faits.  Il  en  auroit  même  fait  une 
bulle  , s’il  n’en  avoit  été  empêché  par  la  congréga- 
tion des  cardinaux.  Il  reforma  la  pénitcnccric  , en 
lui  ôtant  tout  pouvoir  de  donner  des  difpcnfcs  con- 
tre le  droit  commun.  Il  communiqua  au  ficur  de 
l’Ifle  ambaflfadeur  de  France  la  révocation  qu’il  avoit 
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faite  de  tous  qucfteurs  & collecteurs  chargez  d’in- 
dulgences pour  la  fabrique  de  faint  Pierre  , & pour 
diverfcs  communautcz,  difanc  qu’il  ncvouloit  plus 
confier  à pcrfonnc  la  diftribution  de  ces  grâces , & 
qua  l’avenir  il  les  confereroit  gratuitement  pour 
abolir  tous  les  abus  qui  s’y  étoient  commis  jufqu’a- 
lors. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le  fieur 
de  Sainr-Gelais  de  Lanfac  , envoie  par  le  roi  de 
France  au  concile.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ac- 
compagné de  plus  de  cinquante  évêques  qui  étoient 
allez  au-devant  de  lui  ; il  étôit  à cheval  au  milieu  de 
l’ambaflfadcurdc  Portugal  & detrois  patriarches.  C’é- 
toit  le  dix  huitième  de  Mai,fes  deux  collègues  étant 
partis  de  Paris  un  peu  plus  rard,n’étoicnt  pas  avec  lui. 
La  reine  regente  avoit  eu  foin  d'informer  l’empe- 
reur Ferdinand  de  ce  départ , & elle  avoit  chargé 
l’archevêque  de  Reims  Ton  ambafladeur  auprès  de 
ce  prince  , de  l’afiurcr  que  Lanfac  avoit  ordre  de  ne 
rien  faire  que  de  concert  avec  les  minières  de  fa 
majefté  Impériale.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  mê- 
me de  Lanfac  en  écrivit  au  fieur  de  l’Iflc  à Rome  le 
lendemain  de  fon  arrivée.  « Je  ne  vous  ai  point  écrit 
» dit-il,  depuis  mes  lettres  qüc  vous  aurez  reçues 
-par  le  fieur  Niquct , parce  que  je  n’en  ai  trouvé 

- aucune  occafion  favorable , & que  je  n’avois  rien 
» de  particulier  à vdus  demander.  J’arrivai  hier  ici 
» où  l’on  m’a  bien  fait  connoître  le  plaifir  qu’on  y 

- reçoit  d’y  voir  un  miniftre  du  roi  notre  maître, 

- vù  que  j’y  ai  reçu  le  plus  honorable  & le  plus  fi- 
» vorable  accueil  qu’on  puifle  faire  ; & quoique  j’y 
*>  fois  des  derniers  venus , je  m’y  trouve  très-  bien  &: 
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**  très-commodcmcnt  logé.  Je  fuis  un  peu  en  peine 
» que  les  fleurs  du  Ferricr  & Pibrac  ne  foient  point 
»>  encore  arrivez  \ fans  douce  qu’ils  auront  été  arre- 
« tcz  par  les  grandes  eaux  qui  onr  fait  beaucoup  de 
«•  ravage  en  Piémont  & en  Lombardie  , mais  à pre- 
»»  fent  qu’elles  font  écoulées  , j’cfpcrc  qu'ils  feront 
» ici  cette  femaine  , alTez  à temps  pour  préparer  le 
» difeours  que  l’un  d’eux  doit  faire  dans  la  prochai- 
» ne  fcfïïon.  En  attendant  je  rendrai  demain  vifitc  aux 
» légats,  je  conférerai  avec  les  ambadadeurs  defama- 
» jcllé  Impériale  5c  les  autres,afinque  touscnfcmble 
» & d’un  commun  accord  , nous  procurions  tous  ce 
>•  qui  cft  nécefiaire  à l’honneur  de  Dieu  ôc  au  falut  des 
« Chrétiens.  >» 

Lanfac  entre  enfuite  dans  le  détail  des  ordres 
qu’il  a reçus , & prie  le  Heur  de  l'Idc  de  travailler 
à Rome  fur  deux  points  fans  lefqucls  il  craint  qu’on 
ne  puiflè  pas  tirer  de  grands  fruits  du  concile.  Le 
premier  eu  que  le  pape  ordonne  à fes  légats  de  ne 
rien  précipiter  , & qu’ils  attendent  patiemment  les 
prélats  qui  ne  font  pas  encore  arrivez  , & particuliè- 
rement ceux  de  France  qui  ont  de  fi  légitimes  cxcu- 
fes,  que  fa  fainteté  n’ignore  pas , & qui  toutefois  ne 
peuvent  retarder  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus, 

ftarce  que  pendant  ce  temps-là  on  cfperc  de  pacifier 
es  troubles  qui  font  en  France.  Le  fécond  , que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a dit  & alfuré  tant  de  fois , il 
■ lui  plaifc  laifïcr  les  propofitions , vœux  &c  délibé- 
rations du  concile  libres  , fans  y preferire  aucune 
limitc,pour  ne  pas  fe  mettre  au  hazardde  faire  dire, 
que  ceux  qui  préfident  au  concile  ,font  venir  de 
'Rome  ici  le  Satnt-Efj>nt  dans  une  i/ftlifc  -,  * &c  que 
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ce  qui  fera  propofé  & déterminé  dans  le  concile , 

ne  Toit  point  prisa  Rome  dans  un  mauvais  fens , A K.  iftz. 
ni  tourne  en  raillerie  par  des  clprits  oints  ; » Com-  ht  , 

» me  j’ai  appris , dit  Lanfac  , qu’on  a fait  de  ce  qui 
» a été  traité  de  la  réfidcnce  des  évêques , pour  fça-  h ,,n. 

» voir  u elle  en:  de  droit  divin  ou  non  ; ce  qui  clt  * u*nmiiin  n. 
» une  choie  plus  claire  que  le  jour.  Si  i on  trouve  1 «.<•*».  ic.«.  i}. 
» mauvais  qu’on  parle  deeela,  à peine  peut-on  ef-  I4- 
» perer  qu’on  puillc  traiter  librement  les  autres  cho- 
» fes  qui  touchent  de  plus  près  : & ce  feroit  ôter 
» entièrement  l’cfperancc  de  tirer  aucun  fruit  de 
» cette  alfemblée  , & s’allurer  de  la  ruine  enticre  de 
» la  Chrétienté  ; fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu 
» à tout  ce  qui  eft  néceflaire.  En  quoi  il  faut  renon- 
» çer  à toute  paillon  & à toutes  vûës  humaines,  pour 
» ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur , & rétablir 
» la  faintc  églife  dans  la  pureté  & dans  la  dignité 
» qui  lui  conviennent. 

» Si  tout  cela  fe  fait,  continue  le  même  ambafla- 
» deur , je  fuis  alluré  que  npus  verrons  en  moins 
» d’une  année  toute  la  Chrétienté  unie , ou  peu  s’en 
» faudra  , en  forte  que  ce  qui  reliera  à faire  fera  très- 
» peu  de  chofe.  Et  de  plus  il  faut  fe  promettre  que  la 
» plûpart  de  nos  évêques  s’y  trouvant  dans  le  temps 
» marqué,  les  Anglois  , & une  bonne  partie  des  Al- 
» lcmands  ne  manqueront  pas  de  s’y  rendre.  « Il 
prieenfuite  le  fieur  dcTlilc  de  prefenter  une  lettre 
de  fa  parta  fa  famteté  , de  prendre  garde  comment 
elle  la  recevra  , & de  l’alfurer  que  tous  les  prélats 
François  qui  feront  à Trente  , lui  &c  tous  les  autres 
mimllresdu  roi  de  France,  n’oublieront  rien  de  leur 
devoir  pour  procurer,  maintenir  & défendre  l’hon- 
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neur&  lesprérogativesdefadignité&dufiége  apof- 
tolique , telle  qu’cfH’intcntion  de  fa  ma  j cité , com- 
me fes  prcdeccflcurs  l’ont  toujours  pratiqué  ; mais 
aulîi  qu’ils  ne  manqueront  on  rien  de  ce  que  leur 
confciencc  jugera  néçciïairc  pour  une  bonne  , fain- 
te  & entière  réformation  dans  le  chef  & dans  les 
membres,  ainfi  qu’il  s’aflure  quo.  fa  fainteté  feroit  , 
fi  elle  fc  trouvoit  dans  cette  faintc  aflemblée.  On  n« 
trouve  pas  la  réponfe  du  fieur  de  l’Iflc. 

Le  pape  ne  parut  pas  trop  favorable  aux  deman- 
des qu’on  lui  fit.  Comme  il  avoit  appris  que  les  évê- 
ques François  & quelques  autres  difoient  ouverte- 
ment que  le  concile  étoit  au-deflus  du  papc,&  qu’en 
France  on  avoit  tenuconfeil  pour  fupprimer  les  an- 
nates  que  la  cour  de  Rome  exige  ; il  en  fut  extrê- 
mement irrité  : de  forte  qu’il  rcfufa  entièrement  la 
faculté  d’aliéner  des  biens  ecclcfiaftiqucs  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre , qui  étoit  alors  allüméc 
dans  tout  le  roïaume  contre  les  Calviniftcs  ; ou  il 
l’accorda  à des  conditions  fi  dures , que  le  roi  jugea 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  s’en  fervir.  Le  pape  de- 
mandoit  que  les  évêques  François  ne  portalTcnt  au- 
cun préjudice  à fa  puilTancc , & que  la  réformation 
de  la  difcip.line  eeelefiaftique  & de  la  cour  Romai- 
ne ne  fut  refervée  qu’à  lui  feul.  Et  pour  en  venir 
plus  facilement  à bout , & fçavoir  de  jour  en  jour 
ce  qui  fc  palfoit  à Trente , il  prit  la  réfoliition  d’al- 
ler, à Boulogne  avec  tout  le  facré  college  , pour  être 
plus  près  du  concile  & plus  en  commodité  d’agir 
fuivant  les  occafions , réfolu  même  de  fc  rendre  à 
Trente  s’il  étôit  néceflairc.  Il  couvrit  ce  dclTein  du 
prétexte  d’aflillcr  au  facrc  de  l’empereur  qui  devoir 

y venir 
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y venir,  afin  qu'il  ne  parût  pas  qu’il  fut  dans  de  

plus  grandes  inquiétudes  pour  fon  autorité  que  pour  An. 
fa  charge  de  paitcur.  Cependant  il  ne  fit  point  ce 
voïage , & dcmci|ra  à Rome. 

L'arrivée  de  Lanfac  à Trente,  fut  bicn-tôt  fui-  xiv. 
vie  de  celle  de  fes  deux  collègues , Arnaud  du  Fer-  aJ^et",eÉ,]Uutsr°àe 
rier  & le  ficur  de  Pibrac  , qui  y parurent  l’un  le 
dix-ncuviémc  & l’autre  le  vingt- unième  du  me-  Dam i„ mmoira 
me  mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d’abord  vifité  de  quel-, 
ques  évêques  de  France  qui  étoient  déjà  au  concile , 
aufqucls  il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 
par  laquelle  fa  majefté  leur  enjoignoit  de  concerter 
avec  l’ambalTadeur  toutes  les  ‘fois  qu’ils  aufoienc 
quelque  chofc  à propofer  au  concile.  Cette  lettre 
étoit  dattée  du  mois  d’ Avril , en  voici  la  teneur.  - 
« De  par  le  roi , nos  amez  & féaux  ; Nous  avons  dé- 
« puté  notre  amé  féal  &c  confcillcr  en  notre  confcil 
» privé  le  fieur  de  Lanfac  chevalier  de  notre  ordre , 

» qui  tient  auprès  de  notre  perfonne  le  lieu  que  vous 
« fçavcz  , & avec  lui  nos  amez  & féaux  maîtres  Ar- 
- naud  du  I*Êrrier  notre  confeiller&  préfidenten  no- 
» tre  cour  du  parlement  à Paris,&  Guy  du  Faur  fieur 
« dePibrac  aulh  notre  confeillcr  & juge-mage  deTou- 
•>  loufc  four  nos  ambaffadeurs  au  concile  ,ce  qui 
« n’a  pas  été  tant  pour  fatisfaire  à la  louable  cou- 
*>  tu  me  obfervéc  en  pareil  cas , que  dans  l’cfpcrancc 
♦>  de  tirer  d’une  fi  laintc  & célèbre  alfeinblée  , le 
*>  fruit  néceflairc  pour  la  réformation  des  chofes  dé- 
frayées parla  malice  & la  corruption  des  temps , 

« &c  pour  la  pacification  & réunion  de  toute  lachré- 
« tienté  dans  une  même  faintc  , pure , & catholi- 
**  que  religion.  Et  à ces  caufcs  , toutes  les  fois  que 
Tome  XXX IL  Z z 


Digitized  by  Google 


An.  1561. 


‘i  x v- 
Réception  des 
a m bail  a 4 e urs  de 
France  dans  une 
congrégation. 

pMllav.lib.  10. 
tsp.  1 i.m.  1. 

Dans  les  mémoi- 
res pour  te  concile 
de  Trente  , ut  JttprÀ 
P • 18*. 

L*bbe  in  eolleft. 
cône  il . ttm.  14.  p . 


3 6i.  H I STO  I R E E CC  L E S I A S T IQJU  £. 

» ledit  fieur  de  Lanfac  vous  requerrera  de  vous  af- 
» fcmblcr  , foie  à Ton  logis  ou  ailleurs  pour  délibe- 
» rer  fur  les  affaires  qui  fe  prefenteront  ou  qu'il  au- 
» ra  à propofer  au  concile,  vous  ne  manquiez  pas  ds 
» le  faire  , & de  vous  comporter  en  tout  & par  touc 
» avec  fagefTe  & prudence  , d’un  concert  unanime 
» fans  montrer  aucune  paillon, ni  opiniitrété  qui  vou9 
«fit  préférer  votre  interet  particulier  au  bien  pu- 
•*»  blic  : Sc  que  de  même  que  vous  ferez  connus  d'uno 
» même  nation , &c  fujets  d’un  rftêmc  prince  & roi 
» très-chrétien  ; de  même  vous  vous  trouviez  tous 
» unis  dans  les  mêmes  fentimens  , n’aiant  devanc 
» les  ^eux  que  ce  qui'  peut  lcrvir  à l’honneur  & à la 
«gloire  du  nom  de  Dieu,  &,à  la  pacification  des. 
» troubles  touchant  la  religion  , comme  vous  i’ap- 
« prendrez  plus- particulièrement  du  ficur.de  Lanfac 
« & de  nos  autres  ambaifadeurs , à qui  nous  vous 
» prions  d’ajouter  foi  en  tout  ce  qu’ils  vous  diront,, 
« comme  vous  feriez  à notre  propre  perfonne.  » 

Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  vingt- 
fixiéme  de  Mai , pour  y recevoir  les  ambaifadeurs 
de  France  , qui  y prefenterent  leurs  pouvoirs  & 
leurs  lettres  de  créance  qui  étoient  conçues  en  ces 
termes.  ■>  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
« çois,aux  très-faints  & très- révérends  pcrcs  du  con- 
>•  cile  de  Trente  , falut.  Nous  croïons  que  vous  êtes 
» aifez  informez  du  -zélé  ôc  de  l’attention  avec  laquel- 
» le  notre  frcrc  & feigneur  le  roi  très- chrétien  , s’eft 
»>  comporté  pour  obtenir  de  notre  très-faint  perc  le 
» pape  la  convocation  d’un  concile  general  6c  œcu- 
» menique  , & ce  qu’il  a fait  auprès  de  fes  chers  fro 
» ics  Si  coulins,  l’empereur , le  roi  catholique  ôc  les , 


Digitized  by  Googl 


llV-RE  CENT  CINQUANTE-NEUVIE’mE.  3 <? 5 
» autres  princes  pour  obtenir  leur  confentement. 

- Vous  avez  connu  la  diligence  & la  ferveur  qui 
» nous  a animécommc  un  prince  très-chrétien  pour 

- faire  exécuter  les  pieux  deffeins  de  notre  défunt 
» frere  , aufli-tôt  que  nous  fommes  parvenus  à la 
» couronne  ; pénétrez  de  douleur  de  ne  l’avoir  pu 
» faire  plutôt  à caufedes  troubles  & des  divifions 
» qui  s’étoient  élevées  dans  le  roïaume  au  fujer  de  la 
« religion  :.ccqui  nous  a fait  différer  le  départ  de 
*>  nos  ambafïadcurs  & des  prélats  de  notre  roïaume. 
» Vous  êtes  trop  fages  pour  attribuer  ce  retardement 
» à un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part , plû, 
*>  tôt  qu’à  la  mifere  des  temps  , puifquc  ces  troubles 
» ne  font  point  encore  appaifez  : & quoique  nous 
« foïons  encore  dans  notre  minorité  , tout  le  mon- 
->’  de  ne  laiffcra  pas  de  connoîtrc  par  les  effets , que 

nous  avons  toute  l’a'ffe&ion  & tout  le  zele  qu’un 
« fils  aîné  de  l’églifc  doit  avoir  pour  la  religion  & 
"pour  cette  églife  chrétienne  affligée.  Cependant 
» nous  envoïons  au  concile  quelques  évêques  de  no- 
* tre  roïaume,  & nous  avons  choifi  pour  nos  ambaf- 

- fadeurs  le  fieur  de  Lanfac  notre  confciller  d’état  &c 
« chevalier  de  nos  ordres  , &:  avec  lui  nos  amez  & 
*»  féaux  confeillers  lesiieurs  Arnaud  du  Fcrrier  pré— 
« fident  au  parlement  de  Paris , & Guy  du  Faur  ju- 
« ge-mage  de  Touloufe , aufquels  nous  avons  don- 
« né  pouvoir  d’affifter  pour  nous  au  concile  , & d’y 
» tenir  le  même  rang  que  les  ambaffadeurs  des  rois 
» nos  prédeceffeurs  y ont  tenu  -,  d’y  requérir  con- 
» jointement  ou  féparement  en  notre  nom , & au 
-.nom  de  notre  peuple  , toutes  fortes  de  réforma- 
Bxions,.conlHtutions  & décrets  félon  la  pure  do&ri- 

Z z ij 


An.  i 


An.  i j 61. 


XVI. 

Dlf>  • mrs  Julîeur 
de  Pibrac  aux  pè- 
res du  concile. 

Pal'av.  loto  fu 
fr. r c.  n.  ».  j.  4. 

6’  f- 

Mémoires  four  le 
rc'ui'e  de  Trente 
ru  4.  f.  191.  o- 
Jt<f. 

Do  Thon  hisl.  li'o. 
î*- 

Libbe  col  U et.  cokc. 
to.  14.  fa*.  1174. 
&fej. 

Actes  du  concile 
de  Trente  pour  les 
ênnées  1561,  & 
, j.  in-$.p.  ij. 


364  Histoire  Ecclesiastique. 
u ne , & les  ‘choies  qui  iront  au  bien  non  - fcuîc- 
» ment  de  l’églifc  Gallicane  , mais  de  toute  l’églife 
« en  general  -,  la  réunion  des  feêtes,  & la  findescon- 
» froverfesqui  troublent  aujourd’hui  la  religion;  cn- 
» fin  l’exaltation  & la  propagation  du  nom  de  Dieu 
» & le  falur  de  la  république  chrétienne.  Et  parce 
» que  nous  connoiffons  quelle  cft  votre-foi  & lapro- 
» bité  de  vos  mœurs , nous  vous  prions , très-faints 
«peres  , de  recevoir  favorablement  nos  ambafla- 
» deurs  , d’écouter  avec  bonté  ce  qu'ils  vous  diront' 
» de  notre  part  , & d’avoir  la  meme  confiance  en 
¥ eux  que  vous  auriez  en  moi, fi  j’étois  prefent.»  Ces 
ordres  étoient.  dattez  de  Paris  le  douzième  d’ A- 
vril. 

Après  qu’on  eut  fait  la  ledlurcde  ces  lettres  , le 
fieur  de  Pibrac  s’adreflant  aux  peres  au  nom  du  roi, 
dit  en  fubftance  : Que  le  roi  fon  maître  , depuis  fon 
avènement  à la  courqnnc  , avoit  fortement  defiré  la 
convocation  du  concile  dans  un  lieu  commode  & 
non  fufpeét , tk  que  pour  cela  fa  majefté  s’étoit  enî- 
ploïée  auprès, du  pape  Sc  de  tous  les  princes  chré- 
tiens ; 8c  il  nomme  le  très- invincible  & très  augul- 
te  empereur  Ferdinand  , & Philippe  le  très-grand 
roi  des  Efpagnes.  Il  ajoute  que  la  chrétienté  atten- 
doit  des  peres  le  rétablificment  de  la  vraie  religion 
affligée  depuis  cinquante  ans,  par  des  opinions  con- 
traires comme  par  autant  de  tempêtes.  » Tout  le 
*»  monde,  dit-il,  cft  dans  une  grande  attente  &:  plus 
» qu’on  ne  peut  croire , de  ce  que  fera  ce  faint  con- 
»cilc.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter,  je  n’ai 
-jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dans 
- leurs  difeours  emploient  la  flatterie  : mais  votre 
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« modeftic  ne  doit  pas  m’empêcher  de  dire  , avec 
«►la  même  (Implicite  avec  laquelle  j’ai  commencé  à 
» vous  parler  , que  tout  le  monde  attend  de  vous 
» quelque  chofc  de  grand  & prefque  de  divin  ■,  car 
» on  vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peu- 
» vent  non  par  leurs  propres  forces,  c’ell-â-dire  pat 
•»  des  forces  humaines , mais  infpirées  de  l’efprit  de 
«Dieu  par  Jêfus-Chrilf  , guérir  & rétablir  dans 
>»  £on  premier  éclat  notre  religion  blcfice  par  une 
«■  infinité  d’opinions  qui  s’y  font  glificcs  : on  vous- 
» regarde  comme  des  perfonnes  qui  peuvent  au- 
» milieu  des  ces  differentes  doctrines , qui  comme 
» autant  de  flots  fc  combattent  entre  elles  , fixer  8c 
- déterminer  ce  qui  convient  à l'honneur  & à la  di- 
» gnité  de  l’églifc  &:  à la  néceflité  des  temps.  Il  cil 
« vrai  que  nous  fommes  obligez  d'avoüer  que  la 
» foiblcfrc  humaine  & peut-être  la  mauvaife  con- 
» duire  de  ceux  qui  gouvernent  l’églifc  , peut-crrc 
» aufli , pour  ne  tien  dire  de  plus  fâcheux  , une 
«►pieté  mal  réglée  & à contre-temps  , ont  donné 
«•  entrée  dans  l’églife  à bien  des  choies  qui  méritent 
« d’être  abolies  ou  corrigées.  » 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvoit  digne  d’e- 
rre  reprimez  ceux  qui  introduifent  félon  leur  ca- 
price de  nouvelles  ceremonies , & comme  un  nou- 
veau culte  dans  l’églife  ; de  même  il  ne  croïoit 

Î»as  que  ce  fut  fc  conduire  fagement  ,.quc  de  vou- 
oir  garder  opiniâtrement  l’ancien  ufage  en  toutes 
chofes , fans  confidcrcr  la  condition  du  temps  pre- 
fent , ni  ce  qui  cft  néccfTaire  pour  confervcr  le  repos 
public.  Qu’il  y a des  chofes  qu’il  faudroit  permet- 
tre pour  le  bien  de  la  paix,  commune  ; Qu’on  nev 
. Zziii 
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doit  point  s’imaginer  que  ce  feroic  blcflcr  fa  di- 

A N.  i J Ci.  gnité  } & manquer  de  fermeté  , que  de  fc  relâcher 
de  quelque  chofe  en  faveur  des  autres  -,  qu’au  con- 
traire on  doit  penfer  qu’il  vaut  mieux  abandonner 
fon  fentiment  quoique  jufte , que  d'entretenir  une 
fi  grande  diflfention  pour  y vouloir  demeurer  opi- 
niâtrement attaché.  Qu’il  ne  doute  point  que  les 
peres  étant  chargez  du  foin  d’appaifer  toutes  les 
controvcrfcs  qui  fe  font  élevées  au  fujet  de  la  reli- 
gion , ils  ne  s'en  déchargeront  point  qu’ils  n’aïcnt 
entièrement  fini  & réglé  toutes  chofcs.  •*  C’eft-là , 
» dit-il , la  feule  efperance  qui  nous  refte  , qui  feule 
« foutient  l'efprit  & le  cœur  des  gens  de  bien.  Cet 
» ennemi  irréconciliable  du  genre  humain  } je  le 
. *>  fçai , vous  livrera  des  combats  , & n’oubliera  rien 
» pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage  que  vous  avez 
»>  commencé  ; pour  vous-éloigncr  de  vos  premières 
*>  vûes  & de  vos  premiers  devoirs , il  fe  lcrvira  de 
» nos  querelles  & de  nos  divifions  qui  nous  defle- 
« chérit,  & dont  ce  cruel  fe  repaît  comme  d’un  mets 
«délicieux.  Combien  de  fois  vous  tiendra- 1- il  ce 
« langagcîHclas  ! que  de  travaux  follement  & inuti- 
«•lemcnt  entrepris  ; Que  remporterez- vous  dans  vos 
« diocéfcs , après  avoir  traverfé  tant  de  pais  & tant 
» de  mers,  que  l’envie  & la  pauvreté? Dans  quels  abî- 
*>  mes  vous  précipitez-<vous  ? A quoi  vous  amufez 
» vous  à vouloir  faire  revivre  cette  ancicnne.&  ri- 
•>  goureufe  difciplinc  des  premiers  peres  prcfquc  cn- 
» fevelic,pourvivrcdéformais  moins  heureux, moins 
« tranquilles , & dans  la  retraite  ? Penfez  ^vous  bien 
••  qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroître  à la  cour 
des  princes , de  .vous  trouver  à de-bonnes  tables  , 
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d’être  fuperbcment  logez  , de  marcher  avec  un  « 

train  fuperbe,  & de  goûter  ces  doux  plaifirs  fans«  An.-i  j6i. 

lefqucls  la  vie  cft  trille  & défagréablc  ? Il  faudra  * 

donc  après  cela  vous  réduire  à une  vie  fobre,  vous  *• 

contenter  d’un  feul  bénéfice , y demeurer  attachez  « 

comme  à un  rocher , exhorter , perfuader , diftri-  « 

buer  vos  biens  aux  pauvres,  & ne  chercher  que  lu-  « 

tilité  des  autres  : de  quoi  vous  fervira  de  prêcher  ? « 

Pourquoi  avancer  votre  vieillefle  * pourquoi  mou- 
rir avant  le  temps  } après  vous  être  confirmez  dans  <* 
les  veilles  & dans  les  fatigues  î Tels  font  les  maux  « 
que  vous  vous  préparez  , infenfez  que  vous  êtes , •< 
qui  ne  connoiflcz  pas  vos  véritables  intérêts , qui  « 
voulez  faircrcvivre  les  devoirs  rigoureux  de  votre  « 
vie  & de  vos  emplois,  & les  expofer  au  grand  jour,  « 
maintenant  qu’ils  font  abolis  & qu’ils  ne  font  plus 
en  ufage.  » 

A près  ce  tableau  des  tentations , que  le  démon 
emploïeroit  pour  les  écarter  du  droit  chemin  de  la 
vérité  , .il  déclare  aux  peres  que  s’ils  y prêtent  une 
fois  l’oreille  , ils  abandonneront  bien- tôt  l'oeuvre 
qu’ils  ont  entreprife.,  & outre  cela  rendront  l’auto- 
riré  & la  dignité  des  conciles  méprifable  : Qu’il  s c- 
tôk  déja_tenu  plufieurs  autres  finodes  en  Allema- 
gne & en  Italie  , lefquels  n’ont  produit  aucun  avan- 
tage à Ja  Chrétienté  , parce  qu’ils  n’éroient  pas  li- 
bres, que  ceux  qui  y étoient  prefens  , ne  parloient 
qu'e- conformement  à la  volonté  d’autrui  , n’opi» 
noient  que  du  bonnet  , Si  ne  fai  l'oient  que  prêter 
heur  cbn  fente  ment , n y .aïant  rien  de  plus  dange- 
reux;.& même  dé  plus  criminel  que  eccrc  maniéré 
«t.opincr^quaaddl-s’agit  de  rendre  un  jugement. 
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Dieu  leur  avoir  donne  le  pouvoir  & la  liberté  de 

^ 6 1*  ftatuer,de  détruire, de  décider  fans  aucune  exception 
• fuivant  les  mouvemens  du  Sainc-Efprit  ; Que  le  roi 
dc'Francc , s’il  eft  néceflairc  , même  au  péril  de  fa 
vie,  les  maintiendra  dans  ce  pouvoir  Se  dans  cette 
liberté  qu’ils  ont  reçus  de  Dieu,  fuivant  l’ancienne 
difeipline  des  conciles  ; & que  c’eft  dans  cette  vûë 
que  ce  monarque  les  a envoïez  à Trente.  Que  fi  les 
loix  puniflent  féverement  ceux  qui  dans  les  caufes  des 
particuliers  favorifent  l’un  au  préjudice  de  l’autre , 
ceux-là  méritent  encore  de  plus  grandes  peines,  qui 
étant  juges  dans  la  caufc  de  Dieu  , oubliant  ce  qu’ils 
doivent  à leur  dignité  & à leur  cara&ere , ne  pen-» 
fent  en  opinant  qu’à  s’acquérir  l'eftime  du  peuple  , 
& à fe  livrer  hortteufement  aux  inclinations  Se  aux 
pallions  des  princes  dont  ils  font  fujets. 

» L’on  a fait  avant  nous  ces  plaintes, continuë-t-il, 
» c’eft  à vous  à prendre  garde  que  la  pofterité  qui 
» eft  un  juge  incorruptible  ne  les  falfc  de  vous  ; Se 
« quand  bien  meme  vous  feriez  à couvert  des  juge- 
« mens  des  hommes,  comment  pourrez  vous  l'être 
» de  ceux  de  Dieu , qui  du  haut  des  cicux  voit  les 
» difpofitions  d’un  chacun  , fes  defirs , fes  penfées  , 
» qui  pénètre  les  plis  Se  les  replis  de  nos  coeurs  , qui 
« conliderc  quelles  font  nos  vues,  lorfquc  nous  don- 
» nons  nos  iuffrages , Se  quels  font  nos  motifs  , fi 
>*  nous  agilTons  par  une  haine  fecretc  , fi  la  flatterie 
« fe  mêle  dans  nos  difeours  , fi  nous  ne  fommes  ôc- 
» cupez  que  de  notre  propre  gloire  , fi  par  des  vûtîs 
» d’ambition  nous  refufons  de  fendre  témoignage 
*•  à la  vérité  : enfin  fi  nous  ne  cherchons ‘point  par 
« unehonteufe  complaifance,;à  nous  concilier  , en 

décidant  a 


Digitized  by  Google 


LlVRI  CENT  CINQITÀNTE-NEUVIE’ME. 

(décidant , la  faveur  des  papes , des  empereurs , & « 

des  rois,&  avoir  parc  à leurs libcralicez.Si  quelqu'un  An.  ijCi. 

de  vous  tomboit  dans  ces  défauts  ( ce  que  nous  «* 

fommes  bien  éloignez  de  penfer  par  la  bonne  opi-  « 

nion  que  nous  avons  de  votre  équité  & de  votre  « 

fagefle , ) à qui  auroit-on  recours  ? Je  vous  dirai  li-  « 

brement  qu’il  mcparokque  roue  feroit  dans  la  der-« 

nicre  défolation  : & plaile  à Dieu  que  mcsconjec-« 

turcs  fe  trouvent  fauffes  ; puifcju’alors  on  verroit* 

bien-tôt  la  cité  des  Chrétiens  détruite  par  les  divi-  « 

fions , & le  feu  allumé  dans  toute  l’Europe  par  des  ** 

guerres  inteftines  : enfin  il  nous  faudroit  périr  au  « 

milieu  d’une  guerre  civile  jOU^c  qui  eft  encore  de  « 

plus  trifte  , furvivre  pour  erre  les  fpe&atcurs  de  la  « 

ruine  de  nos  patries , ôc  fuivre.,  de  quelque  côté  « 

que  la  fortune.fe  tournât , le  parti  des  vainqueurs.  « 

-En  vérité  toutes  ces  chofes  me  paroifientfi  affligean-* 
tes  , que  la  penfée  feule  me  fait  frémir.  ■» 

Enfuite  Pibrac  exhorce  les  peres , à donner  jour 
&c  nuit  leuFS  foins  pour  faire  enforte  qu’on  voie 
qu’ils  n’ont  pas  procuré  inutilement  ce  fouverain 
xemede  à laChrétienté  malade  & prefquc  défcfperéc* 
que  ce  n’eft  point  en  vain  qu’on  l’a  fouhaicé  & de- 
mandé 4 que  l’on  n’a  point  delTein  d’y  agir  autre- 
ment que  par  la  voie  dcl’examen  & de  là  difcufiionj# 
qu’il  fera  libre  à chacun  d’y  encrer  en  difputc  réglée^ 
que  toute  violence  en  fera  exclue  ; qu’on  n’écoutera 
d’autre  voie  que  celle  de  l’cfprit  faint , & qu’on  ne 
fuivra  d’autres  mouvemens  que  les  fiens , d’autres 
infpirations  que  celles  qu’il  donnera  ; enfin  que  ce 
concile  n’eft  point  le  concile  convoqué  & commen- 
ce fous  le  pape  Paul  III.  continué  fous  Jules  1 1 1. 

Tome  XXXI 1.  Aaa 
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. — parmi  le  bruit  & la  confufion  des  armes  des  Fran- 

A N.  i cois  & dcs  Efpagnols , & diflous  fans  avoir  fait  au- 
cun bien  : mais  un  concile  convoqué  tout  de  nou- 
veau j fuivant  l'ancien  ufage,  agréé  de  tous  les  rois , 
de  tous  les  princes , & de  toutes  les  républiques. 

» Il  cft , dit-il , de  la  derniere  importance  , que 
» tout  le  monde  foit  inftruitqucles  chofes  font  dans 
» cette  fituation , que  c'eft  à quoi  tendent  toutes  vos 
» vues  & toutes  vos  penfées , afin  qu’au  bruit  qui 
» s’en  répandra , l’Allemagne  cette  noble  partie  de 
» l’Europe  pour  laquelle  nous  nous  intcrelTons  fi 
» fort  3 éveillée  du  profond  fommeil  où  elle  eft  , au 
» bruit  des  éloges  que  vous  recevrez , puilfe  s’aflem- 
» bler  & députer  ici  des  ambafladeurs  accompagnez 
» des  chefs  & des  principaux  inventeurs  de  toutes 
»*  ces  difputes , & de  fes  plus  fages  & plus  habiles 
» théologiens  , pour  vous  expofer  naturellement 
>•  leurs  fentimens  fur  la  religion  , & vous  découvrir 
» fes  plus  fccretcsdouIeurs:par  là  toute  la  Chrétienté 
* depuis  long  - temps  diviféc  & déchirée  , & pour 
«*  cette  raifon  expofée  aux  reflèntimens  étrangers  & 
•»  aux  liens  propres , fc  trouvera  par  la  grâce  de  Dieu 
» réunie  en  un  fcul  corps.  » 

Pibrac  les  allure  enluite  de  toute  la  protection  du 
.roi  de  France,  & leur  promet  que  lui  & fes  collègues 
*n  qualité  d’ambaflfadeurs  de  ce  prince  , revêtus  de 
tous  fes  pouvoirs , n'omettront  rien  pour  les  foutc- 
nir  & contribuer,  autantqu’il  fera  en  eux,  à condui- 
re les  chofcs  aune  heureufe  fin.  Le  difeours  de  Pi- 
brac ne  plut  pas  également  à tous  lespcres.la  liberté 
Françoife  avec  laquelle  il  parla,  déplût  même  à quel- 
ques-uns : & les  Efpagnols  fur  tout  trouvèrent  fort 
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à redire  qu’il  eut  avance  que  le  concile  tenu  ious 
Paul  III.  & Jules  III.  avoit  été  rompu  fans  avoir 
rien  fait  de  bon  , ou , félon  d’autres  exemplaires , 
fans  avoir  rien  fait  d éclatant. 

Le  lendemain  les  ambalïadcurs  François  fe  ren- 
dirent chez  les  légats  à qui  ils  dirent.  •>  Nous  avons 
à traiter  avec  vous  de  deux  chofes  principales, très-  <• 
révérends  & très  - îllullres  légats.  La  première  cft* 
pour  exeufer  l’abfcnce  des  évêques  de  France  > la« 
fécondé  regarde  le  nom  qu’on  doit  donner  à ce  con-  « 
cile.  Quant  au  premier  article  , les  troubles  furve-« 
nus  dans  le  roïaume  au  fujet  de  la  religion  , font  ** 
une  cxccufc  très-légitime;  & ils  ne  feront  pas  plû- « 
tôt  appaifez  , que  les  évêques  fe  mettront  en  chc-  « 
min  : ce  que  nouscfperons  voir  bicn-tôt.  Le  fécond  « 
regarde  non  les  intérêts  du  roi  très-chrétien  , ni  « 
ceux  de  la  reine  mere,  ni  de  fes  frères, ni  du  roi  de** 
Navarre, ni  des  autres  princes  du  roïaume  ; mais  la  « 
caufe  de  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  la  religion  « 
de  l’églife  Romaine , qui  avoient  fouvent  déclaré  « 
que  la  continuation  du  concile  commencé  par  Paul  « 
III.  leur  étoit  fufpc&c , & qu’ils  ne  vouloient  vc-  « 
nir  qu’à  un  nouveau  concile.  Tous  les  Catholiques** 
demandent  qu’on  définiflfe  ce  qui  concerne  les  <* 
dogmes  de  la  religion  & les  réglés  delà  difciplinc,** 
fuivant  l’écriture  faintc,lcs  peres  & les  anciens  con-** 
cilcs  : ce  qui  n’cll  point  propofé  dans  la  vue  d’exci-  ** 
ter  des  troubles  & de  diflbudre  le  concile , puifque** 
les  ambalfadcurs  du  roi  ont  traité  de  la  meme  cho-  «* 
fe  auprès  de  l’empereur,  qui  a fait  les  mêmes  de-  « 
mandes  en  faveur  de  ceux  qui  fuivent  la  confef-* 
lion  d’Ausbourg,  & auprès  de  Pic  IV.  qui  a fou-  « 
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Proportions  que 
1rs  ambalïadcurs 
de  France  ton: aux 
iégau. 

Dans  les  aflet 
Au  concile  de  Tren  • 
U ,p ourles  année/ 
if*i.  & 
imprimez  isp  8.  en 
1607. p. 

Mémoire  pour  It 
concile  de  Trente 
»n- 4.  p-  1 99- 
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» vent  répondu  que  ce  démêlé  ne  lui  împortoit  en 
» rien  , que  c’étoir  un  différend  entre  le  roi  de  Fran- 
» ce  & le  roi  d'Efpagne  , dont  il  rcnvoïoit  volon- 
» tiers  la  décifion  au  concile.  « 

Ils  ajoutèrent  : Que  la  bulle  d’indi&ion  du  con- 
cile conque  en  termes  ambigus  & captieux  , prroif- 
foit  renfermer  une  contradi&ion  , lorfque  le  pape 
y difoit.  » Nous  continuons  le  concile ■ en  l'indiattant , 
» & nous  l'indiquons  en  le  continuant  , & qu’il  y eft 
» fouvent  fait  mention  de  fufpenfion.  Si  c’eft  un 
» nouveau  concile  , pourquoi  y parle- r- on  de  conti-* 
» nuation  & de  fufpenfion  ôtée  ? Si  c’eft  la  conti* 
» nuation  de  l’ancien  concile  , pourquoi  fe  fervir 
» du  pnot  d’indiétion  qui  ne  convient  qu’à  un  nou- 
» veau  concile  ? Pour  ces  raifons  nous  demandons 
» que  l’indi&ion  du  nouveau-  concile  fe  fade  purc- 
*>  ment  & Amplement,  fans  - aucune  ambiguité  de 
» termes , tels  que  doivent  être  tous  les  difeours  & 
» toutes  les  actions  de  ceux  qui  font  profeffion  de 
*>  vivre  en  chrétiens.  Que  fi  l’on  fait  autrement , 
» c’eft  affez  pour  rendre  inutile  le  travail  de  tant  de 
»>  pères  qui  font  ici.  Il  ne  faut  pas  croire  que  pour 
»>  cela , l’on  veüillc  diminuer  quelque  ehofe  de  l’au- 
»>  torité  du  fiege  apoftolique  , & des  conciles , qui 
» étant  conduits  parle  Saint-Efprit,  n’établiront  ja- 
*>  mais  rien  de  contraire  à la  religion  : mais  les  dé- 
« crets  du  concile  de  Trente , dont  nous  avons  dé- 
» ja  parlé,  n’ont  été  reçus  ni  par  l’églife  Gallicane,  ni 
» par  le  pape  même  -,  bien  plus  le  roi  Henri  II.  a fait 
» faire  une  proteftation  publique  par  fes  ambafia- 
« deurs  contre  ces  mêmes  décrets:Que  fieneequire- 
» garde  l’adminiftration  dc§  affaires  eeelefiaftiques  * 
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'•il  y a quelque  chofc  qu’on  doit  retenir  , nous  ne 
» nous  y oppofons  pas , & nous  promettons  même 
» nos  foins  pour  y concourir.  Voilà  le  précis  des  cho- 
» fes  dont  nous  avons  parle  plus  amplement  dans 

• notre  difeours , & fur  lefquelles  vous  pouvez  pro- 
noncer,d’autant  plus  que  k pape  vous  ^confie  là- 

* dcfTus  fon  autorité  & fon  pouvoir.  »> 

Les  ambaffadeurs  de  France  laifTerent  par  écrit  cc9 
demandes,auxquellcs  les  légats  répondirent  de  rac- 
me;qu’ils  recevoient  les  exeufes  des  évèquesFrançois* 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fi-tôt  paroître  au  conciic  ; 
mais  qu'ils-  ne  pouvoient  furfeoir  l’expédition  des 
affaires  jufqu’à  leur  arrivée  * ce  quiferoit  abuferde 
la  patience  despcrcs  qui  fe  trouvoient  à T rente. Qu  a 
1 egard  de  la  déclaration  d’un  nouveau  concile , cet- 
te affaire  ne  les  regardoit  pas  ; leur  fonction  n’étant 
que  d’y  préfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bul- 
le du  pape  & fuivant  la  volonté  des  pères.  Les  Ef- 
pagnols  condamnèrent  hautement  cet  aveu  des  lé- 
gats, & prétendirent  qu’il  n’étoit  que  fîmulé , puif* 
qu’en  paroiffant  vouloir  fe  foumettre  au  concile  , ils 


An.  ïjûx. 
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Réponfc  de?  lé- 
gats aux  deman- 
des des  ambalïa- 
deurs  de  fiance. 


le  dominoient  en  effet.  A legard  des  ambaffadeurs 
François  ils  parurent  fe  contenter  pour  lors  de  cetto 
réponfe , étant  convenus  avec  ceux  de  l’empereur 
avec  qui  ils  avoient  ordre  d’agir  de  concert, qu’il  vab 
loit  mieux  en  demeurer  là,pourvû  que  dans  les  a&es 
on  ne  dît  rien  de  la  continuation,  parce  que  les  Es- 
pagnols aïant  demandé  qu’elle  fut  déclarée  dans  la  -«■ 
feflion  prochaine , l’oppofoion  ouverte  qu’on  y fe- 
roit,pourroit  être  eau  le  delà  difTolution  du  conciles  - 

Comme  le  temps  de  la  feffion  indiquée  au  qua-  - xix. 
iricmc  de  Juin*  appr-ochoit , & que  les  légats  ne  vÏEÏÏu 

A a a iij  itfiw. 
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propofoient  aucune  matière  pour  y être  décidée ' 
on  renouvella  la  queftion  de  la  réfidencc  ; & ceux 
qui  la  foutenoient  de  droit  divin  , engagèrent  les 
ambaffadeurs  des  princes  à demander  qu’on  la  déci- 
dât , prétendant  qu’après  tant  de  difputcs  , il  étoic 
fcandaleux  qu’on  la  laiflat  indécife  ; & qu’on  ne 
manquerait  pas  de  foupçonner  qu’on  agiffoic  par 
quelque  interet  particulier  , puifque  la  plûpart  tjes 
prélats  &c  même  des  principaux  en  déliraient  la  dé- 
cifion.  Cette  propofition  embarraflfa  fort  les  légats 
qui  ne  pouvoient  plus  alléguer  que  la  matière  n’é- 
toit  pas  alTez  digerée  , & que  le  temps  qui  reftoie 
jufqu’à  la  feflion  étoic  trop  court  pour  la  bien 
éclaircir.  Ladifputc  s’étant  échauffée,  plufieurs  pré- 
lats refolurent  de  protefter , & de  fc  retirer , & il 
y en  auroic  eu  qui  auraient  pris  en  effet  ce  parti , fi 
les  ambaffadeurs  qui  craignoient  la  rupture  du  con- 
cile,&  qui  ne  vouloicnt  pas  donner  cette  fatisfadtion 
au  pape , n’euffent  ceffé  leurs  pourfuites  & engagé 
les  Efpagnols  à ne  plus  infifter  que  l’on  déclarât 
que  l’affemblée  qui  fe  tenoit  alors  n’étoic  pas  un 
nouveau  concile , mais  la  continuation  de  celui  qui 
avoit  été  tenu  précédemment.  Ce  changement  des 
Efpagnols  obligea  les  légats  à déclarer  par  écrit  : 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  feflion  prochaine 
renvoïeroit  à une  ^fitre  la  décifion  des  matières  pro- 
pofées.  Les  ambaflâdcurs  de  France  & ceux  de  l’em- 
pereur dirent  : Que  puifque  la  queftion  de  la  réfi- 
dence  ne  pouvoit  être  décidée  dans  la  feflion  bavan- 
te , ils  demandoiênt  qu’on  ne  traitât  point  des  ma- 
tières de  foi  en  ‘l’abfencc  des  Proteftans , que  l’on 
fie  fut  auparavant- bien  certain  de  leur  contumace  , 
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étant  inutile  de  difputer  lorfqu’il  n'y  a point  de  

contradicteurs  : Que  l’ambafTadcur  d’Angleterre  en  ^ N.  1 5 6l* 
France  avoir  fait  entendre  que  la  reine  fa  maîtreffe 
cnvoïcroit  en  ce  cas  au  concile  : ce  qui  y attircroit 
les  autres  Protefhns , & produirait  la  réunion  ge- 
nerale dans  l’églifc  , quand  ils  verraient  qu’on  tra- 
vaillerait férieufement  à laréformation.  Le  cardinal 
Simonette  répliqua  que  l’affaire  de  la  réformation 
n’étoit  pas  fi  aiféc  qu’on  le  penfoit , vu  que  le  tout 
dépendoit  de  la  difpofition  des  bénéfices , dont  les 
abus  venoient  des  rois  & des  princes. 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  un  couricr  de  Rome  x x 1. 
par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer  ^^*5*"* de- 
dans la  prochaine  feffion  la  continuation  du  con-  ‘«cria commua- 

1 _ non  da  concile. 

eue  qu  on  avoir  promife  aux  Efpagnols.  Cet  ordre  palUv  hJl  ^ 
qui  dérangeoit  tous  les  projets  que  l’on  venoit  de  **•"• 

former  , furprit  les  légats , & les  obligea  d’écrire  au  ExUtt  { ad 
pape  les  difhcultcz  qui  en  arrêtoient  l’execution , & 
de  le  prier  à confcntir  que  l’on  différât  les  deux  dé- 
crets jufqu’à  la  feflion  qu’on  ^devoir  tenir  vers  le 
milieu  de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  pape 
_étoit  donné  à la  follicitation  des  Efpagnols , on  prit 
des  mefures  pour  engager  le  marquis  de  Pefeaire  à 
fe  défifter  de  fes  demandes  ; & pour  obtenir  plus 
facilement  fon  confentement , les  légats  lui  promu- 
rent de  commencer  à publier  les  décrets  concer- 
nans  le  dogme  dans  la  feffion  du  mois  de  Juillet , 
en  reprenant  à l’endroit  où  le  concile  tenu  fous 
le  pape  Jules  III.  avoit  fini  , ce  qui  dans  le  fond 
équivaudrait  à une  continuation  du  concile , quoi- 
que cette  continuation  ne  fût  point  exprimée.  Cet- 
te cfpece  de  rufe  contenta  la  dclicateffe  du  marquis-. 
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& ic  fît  condcfccndre  aux  volontcz  des  légats.  Le* 
François  qui  s’étoient  donnez  de  grands  mouve- 
jnens  pour  faire  déclarer  que  c’étoit  un  nouveau 
.concile  , fc  rendirent  aufli  plus  complaifans,  & con- 
iêntircnt  qu’on  ne  déclarât  rien  , 6c  ce  concert 
pacifique  tira  pour  un  moment  les  légats  de  rem- 
barras, où  ils <s’étoient  trouvez. Mais  de  nouveaux  or- 
dres du  pape  les  y replongèrent  bicn-tôt,il  leur  écri- 
voit  qu’il  vouloir  abfolument  contenter  le  roi  d’Ef- 
pagne  , comme  il  veuoit  encore  de  le  promettre  à 
Vargas  ambalfadeur  de  ce  prince;  Que  cela  convc- 
noit  d’ailleurs  à la  dignité  du  concile  tenu  fous  fes 
prédcccfi'curs.  Qu’il  ji’avoic  jamais  eu  d’autre  def- 
4ein  que  de  déclarer  celui-ci  comme  une  continua- 
tion de  l’autre  , & qu’il  l’avoit  fouvent  fait  connoî- 
Jtre  dans  les.confiftoires  en  prefence  du  facré  colle- 
ge 6c  des  ambalfadeurs  des  princes  , 6c  particulicre- 
jnent  de  l’empereur , auquel  il  avoir  communiqué 
4a  promette  qu’il  en  avoit  faire  par  écrit  au  roi  d’Ef- 
magne  : Qu’il  n’y  avoir  aucun  avantage  pour  la  rc- 
Jigion  dans  ces  délais  continuels  ; 6c  que  plus  on  en 
dittcrcroit  la  décifion  , plus  on  fe  jetteroit  dans  des 
difficultcz  infurmontables.  Qui  fi  l’on  me  pouvoic 
•ramener  les  hérétiques , ilfalloit  du  moins  confcr- 
-ver  les  Catholiques  : Que  le  fauf-conduit  accordé 
aux  premiers  n’étoit  point  contraire  à cette  décla- 
mation , puifqu’ils  pouvoient  être  également  reçus 
& entendus  dans  un  concile  continué  , lorfqu’on 
.examincroit  les  autres  dogmes  ; 6c  que  quand  cela 
-feroit  fait , l’empereur  n’en  fetoit  pas  paroître  tant 
de  chagrin  qu’il  en  marquoit  à prefent  , puifque 
.c’étoit  le  délai  fcul  qui  rçndoit  ce  prince  û ferme. 

Ces 
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Ces  ordres  croient  précis , mais  ils  ne  levoient  pas 
les  difficultcz  qui  s’oppofoient  à leur  exécution.  Les 
légats  fentoient  bien  qu’en  obéïflant  ils  rifquoicnt 
la  diflolution  du  concile , de  mertre  mal  le  pape 
avec  l’empereur  & le  roi  de  France , & de  mécon- 
tenter prefque  toute  la  Chrétienté  pour  fatisfairc 
les  Efpagnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’envoïer 
promptement  à Rome  le  cardinal  d’ Alremps , neveu 
du  pape,  pour  faire  fentirà  fon  oncle  toutes  ces  diffi— 
eultez  .-mais  la  veille  de  fondcpart,on reçutde nou- 
velles lettres  du  pape  plus  agréables  que  les  premiè- 
res, & qui  empêchèrent  fon  voïage. 

Le  pape  mandoitaux  légats, que puifqu’ilsétoicnt 
d’avis  qu’on  ne  parlât  point  de  continuation  dans 
la  fcflîon  qu’on  alloit  tenir,  il  rcmertoit  cette  affai- 
re à leur  prudence , & leur  laifloit  une  liberté  entière 
de  fupprimer  le  terme  ; mais  qu’ils  fuflent  attentifs 
à ne  point  publier  les  premiers  ordres  qu’il  leur  avoit 
donnez, pour  ne  point  caufcr  de  nouveaux  embarras. 
Qu’ils  n’avoient  qu’à  continuer  la  difeuflion  des  ma-  J 
ticrcs  qui  étoient  reliées  fous  Jules  III.  ce  qui  feroie 


une  vraie  continuation  du  concile,  mais  qu’il  ne 
falloir  pas  emploïcr  ce  mot  jufqu’à  ce  que  les  con- 
jonctures fuflent  plus  favorables.  La  raifon  de  ce 
changement  fi  fubit , étoit  que  le  pape  appréhen- 
doit  d’irriter  les  ambafladeurs  de  France , qui  n’au- 
xoient  pas  manqué  de  faire  quelque  éclat  fi  l’on  eut 
fait  cette  déclaration.  Il  jugeoit  par  le  difeours  de 
Pibrac  de  quoi  ils  ctoient  capables , & il  s’en  étoit 
expliqué  en  termes  un  peu  vifs  au  fieur  de  l’Iflc,  à 
qui  il  dit  que  le  mémoire  & le  difeours  des  ambafla- 
deurs  de  France  étoit  moins  l’ouvrage  d’ambafla- 
Tome  XXXI J.  B b b 
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dcurs  d'un  roi  très-chrétien,  que  d’ambafladeurs 
de  Huguenots. 

Ces  lettres  du  pape  aïant  laiffé  les  ehofes  dans  l’é- 
tat où  elles  étoient  avant  l’arrivée  des  ordres  qui  les. 
avoicnr  précédez,  l’on  tint  une  congrégation  le  troi- 
iicmc  de  Juin , où  il  fut  réfolu ,.  que  dans  un  décret: 
qui  feroit  fait  dans  la  fcflîon  du  lendemain  , on  dé— 
clareroit  que  l’on  remcttroitàune  autre feffion  ladé- 
cifion  des  matières  propofées.  On  y lut  aufïi>  & l’on» 
y approuva  la  réponfc  qu’on  devoir  faire  aux  ambaf- 
fadeurs  de  France,  & dont  le  promoteur  Jean-  Bap- 
tille  Caftel  avoir  été  chargé. 

Le  quatrième  de  Juin  , la  fclïion  vingtième,  qui’ 
étoit  la  quatrième  fous  le  pape  Pic  IV.  fut  tenue 
avec  les  cérémonies  accoutumées  : Et  après  qu’ont 
eut  lu  les  pouvoirs  & les  lettres  de  créance  des  am- 
baflfadeurs  du  roi  de  France  , qui  orçt  été  déjà  rap- 
portez plus  haut,  le  promoteur  leur  fit  cette  répon- 
îe.  » Votre  arrivée , illuftre  feigncur.de  Lanlac , & 

« vous  très-eélebres  ambafiadeurs  , nous  eft  très- 
» agréable , & a répandu  dans  tous  les  efprits  de  ceux  : 
» qui  compofentce  finode  , non  feulement  une  joïe 
>»  parfaite  , mais  encore  une  ferme  cfperancc  , que 
»>  nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  & pu- 

• rcté  la  religion  défigurée  , ou  par  le  malheur  des* 
•-temps , ou  par  l'obllination  de  ces  hommes  perfi- 
» des , qui  depuis  long- temps  répandent  leurs  perni- 

• cieufcs  erreurs , &:  travaillent  à renverfer  par  leurs 
» mauvais  confeils  & par  leur  entêtement  les  droits 

• divins  & humains  établis  par  Jefus-Chrift,  confir- 
» mcz  par  les  apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit, & qui, . 
» par  une  fuccdfion  héréditaire , font  venus  jufqu’à: 
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•mous.  L’unique  remede  à tant  de  licences , de  fa- 
••crilcgcs  & de  défordres,  a été  un  concile  faint  & 
» œcuménique , auquel  le  fouverain  pontife  Pic  IV. 
- a cru  qu’on  devoit  avoir  recours , avec  le  confen- 
« tement  des  rois  & des  princes  Chrétiens , pour  re- 
mettre  leglifc  de  Dieu  dans  fon  premier  luftre. 

« C’eft donc  avec  jufticc  que  nous  loüons  6c  que 
" nous  admirons  le  zeie  de  Charles  roi  de  France 

• très-chrétien,  en  qui  les  vertus  roïaies  & l’amour 
»>  pour  la  religion  ont  devancé  les  années,  qui,  excité 
*»  & animé  par  la  réputation  de  Henri  fon  pcrc  , &c 
-»»  de  François  fon  aïeul , & par  leur  parfait  attache- 
« ment  au  faint  fiege , & ne  pouvant  aflifter  lui-mè- 

* me  à caufc  de  la  foiblcflc  de  Gon  âge  & des  trou- 

• blés  de  fon  état , à ce  faint  Sc  falutairc  concile , y 

* a envoie  des  perfonnes  célèbres , doiiées  d’une  ra- 
« re  prudence , d'une  foi  intègre , Sc  d’une  religion 
*>  éclairée , pour  lui  promettre  en  fon  nom  toute  for- 
« te  d’afliftancc , & lui  rendre  l’obciflancc  qui  lui  cft 
« dûe.  Les  gens  de  bien  qui  penferont  fainement 
« des  conciles , feront  peu  de  cas  de  ce  qu’on  objec- 
« te  contre  les  précédcns, qu’ils  n’ont  été  ni  libres  ni 
«légitimes,  puifqu’il  cft  clair  que  les  faints  conci- 
» les  generaux  commencez  par  l’cfprit  de  Jefus- 
•»  Chrift  fous  l’autorité  de  celui  à qui  il  a communi- 
« qué  fa  puiflance  , ont  toujours  partez  pour  libres , 
» légitimes , conclus  félon  les  règles , ôc  avantageux 
« au  faiut  de  ceux  qui  ne  réfiftent  point  au  Saint- 
« Efprit  : en  forte  que  les  embûches  & les  fraudes  de 
«fatan  que  vous  avez  fi  ingénieufemenr  déduites  dans 
•”Votrc  difeours , quelque  terribles  qu’elles  foient , 
» jac  prévaudront  jamais  contre  ce  faint  concile  de 

Bbb  ij 


An.  1561. 


Digitized  by  Google 


3 8o  Histoire  Ecclisiasticlue. 

» Trente , l’cfpric  de  Jefus-Chrift;  y préfidant , en 

An.  if6i.  ..quifcul  nous  mettons  toute  confiance,  affurez 
« qu’il  fçaura  bien  renver  fer  tous  les  vains  efforts  du 
» démon , & qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foïons 
» trompez,  & que  nous  nous  écartions  tant  foit  peu 
» de  la  lînccrité  &dc  la  vérité  dcleglife.  C’eftpour- 
» quoi  ce. faint  concile  veut  bien  prendre  en  bonne 
» part  le  libre  avertiffement  que  vous  lui  donnez  , 
» de  ne  point  fc  laiffer  feduire  par  la  faveur  du  peu- 
» pic,  ni  par  la  protection  des  princes,  dans  fes  rc- 
»•  glemens  & dans  fes  décifions  ; il  aime  mieux  inter-» 
prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avez  dit , que 
» d’être  obligé  de  répondre  en  des  termes  éloignez 
» de  cet  efprit  de  douceur  dont  il  fait  profcfiion.  Et 
» afin  de  guérir  vous  & les  autres  de  cette  vaine  peur 
» dont  vous  avez  parlé  : Le  concile  vous  déclare 
« qu’il  préférera  fa  dignité  , fon  honneur  & fon  au- 
» torité  à toutes  les  vues  humaines  , & à toutes  les 
» pallions , fans  avoir  égard  aux  défirs  & à la  puif- 

* fance  de  qui  que  ce  foit  : ce  que  vous  & tous  les  au- 
*>  très  qui  font  préfens  à ce  concile , connoîtront 
<*  très-  clairement  par  les  effets. 

*>  Pour  revenir  à notre  delïcin  , ce  faint  concile 
» general  vous  reçoit  & vous  embraffe  volontiers , 
« comme  des  perfonnes  qui  prendront  part  à fes  tra- 
» vaux , & qui  concourcronc  à la  perfection  de  la 
« bonne  œuvre  qu’il  a commencée.  Quant  à Charles 
» votre  roi  très-  chrétien  , fi  pieufement  élevé  , aidé 
»»  de  confeillers  fi  hdeles  & fi  zclez  pour  la  religion, 

* vous  pouvez  l’affurcr  que  les  pères  font  fi  fort  arta- 
» chez  a fes  interets , qu’ils  promettent  d’embraflef 
» avec  ardeur  tout  ce  qui  concernera  fon  honneur  Si 
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* fa  dignité,  la  défcnfc  & la  confcrvation  de  fon 

* roïaume , le  maintien  de  fon  autorité  roïale,  fauf 

* toutefois  l'interet  de  la  foi  & de  la  religion  ils  le 
•*  feront  d'autant  plus  volontiers  , & avec  d’autant 
» plus  de  plaifir , qu’ils  font  perfuadez  & meme  for- 
» tement  convaincus , qu’aimant  la  religion  autant 
» que  vous  l’aimez , vous  ne  ferez  aucune  demande 
» qui  ne  foit  jufte , honnête,  & qui  ne  puiflfe  être  lé- 
•>  gitimement  accordée  par  le  faint  concile , confor- 
» mément  à ladignité  de  la  religion  chrétienne  : c’cft 
» pour  cela  qu’il  reçoit,  comme  il  cft  jufte,  vos  pou- 
» voirs  & vos  mandemens. 

Lorfquc  Caftcl  eut  fini  fondifeours,  on  reçut  lc3 
ambafTadcurs  SuifTcs  dont  on  lut  les  lettres  de  créan- 
ce. C’étoit  Mclchior  de  Lufî  pour  les  fept  Cantons 
SuifTcs  Catholiques,  Lucerne,  Uri,  Schwitz,  Zug, 
Ondctwal , Fribourg  & Soleure , avec  fon  collègue 
Joachim  abbé  du  monaftcrc  des  Hcrmices , député 
du  clergé  des  memes  Cantons.  On  admit  de  même 
les  envoïez  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  , qui 
croient  Martin  Hercules  Rcttingher  évêque  de  La- 
vemundc , un  de  fes  fuffragans  dans  la  Carinthie  , 
& frère  Tobic  dominiquain  , &r  on  lut  leurs  procu- 
rations. Jcrofmc  Rogazzoni  avoic  fait  le  fermon 
dans  cette  fcfïion  : & le  cardinal  de  Scripande  te- 
nant la  place  du  premier  légat  qui  étoit  malade  y 
ordonna  de  propofer  le  décret  qui  fut  lu  en  ces  ter- 
mes par  l'évêque  de  Salamanque  Pierre  Gonçalés  de 
Mendoza,  qui  ce  jour  avoir  célébré  pontificalcment 
lamelle. 

» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  Afgc- 

* neral , légitimement  alTemblé  fous  la  conduite  du 
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» Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  fiege  apoftoU- 
» quc,ypréfidant  ; à caufc  de  plufieurs  difiicultcz  qui 
« font  furvcnuês  pour  differens  fujets , & afin  de 
» procéder  en  toutes  chofcs  avec  plus  d'ordre  & 
•>  avec  une  plus  mûre  délibération , c’cft- à-dire, 
» afin  que  ce  qui  regarde  les  dogmes  puifle  être  trai- 
» té  & décidé  conjointement  avec  ce  qui  appartient  k 
» la  reformation  , le  concile  a ordonné  que  ce  qui 
••  fera  jugé  à propos  de  rcgler,tant  à l’égard  de  la  re- 
» formation , que  des  dogmes , foit  défini  tout  en- 
« femblc  dans  la  prochaine  feflion  qu’il  déclare  à 
» tous  devoir  être  tenue  le  feiziéme  de  Juillet  pro- 
»>  chain  j avec  cette  réferve , que  ledit  faint  concile 
» pourra  librement , félon  fon  bon  plaifir  & volon- 
•»  té  reftraindre  ou  étendre  ledit  terme  dans  une 
«congrégation  generale  , fuivant  qu’il  le  jugera 
» expédient  aux  affaires  du  concile. 

Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano,  remontra 
àl’occafion  des  derniers  mots  dc.cc  décret  , qu’il  ne 
devoit  jamais  être  permis  de  changer  un  jour  déter- 
miné dans  une  feflion  folemnclle , principalement 
quand  il  s’agifToit  de  reftraindre  ce  terme.  Il  avoüa 
néanmoins  qu’il  pouvoit  bien  être  prorogé  ; ce  qu’il 
étoit  également  permis  de  faire  dans  une  congré- 
gation , ou  dans  une  feflion  ; & qu’ainfi  fon  avis 
étoit  qu’on  effaçât  dans  le  décret  le  mot  de  rejlrain - 
dre , mais  d’autres  furent  d’un  fentiment  contraire, 
& prétendirent  qu’il  étoit  avantageux  d’ufer  de 
cette  précaution  pour  lever  toutes  -les  difficultez  qui 
.pourroient  arriver.  Ainfi  le  décret  fut  approuvé.  Il 
y eut  feulement  trente- fix  évêques,  partie  Efpagnols, 
-partie  Italiens , qui  donnèrent  leur  avis  les  uns  par 
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«cric  , les  autres  de  vive  voix , pour  confirmer  ce  

qu’ils  avoient  die  dans  la  dernière  congrégation , & A n.  jjôt, 
qui  fc  réduifoit  ou  à un  confentement  fous  condi- 
tion ; à fijavoir , qu’enfuitc  on  traiteroit  de  la  refi- 
dcnce , ou  à demander  une  promefTe  exprefTe  de  cet 
article , qui  fût  inferée  dans  le  décret , ou  enfin 
à exiger  qu’on  déclarât  la  continuation.  Le  cardinal: 

Seripande  prit  la  parole , & dit  qu’il  rendoit  grâces* 
à Dieu  de  l’approbation  qu’on  avoir  donnée  au  dé- 
cret fi  favorable  à la  conjoncture  préfente  ;quc  déjà* 
trente- trois  prélats  avoient  changé  de  fentiment 
qu’il  efperoit  que  les  autres  feroient  bien  tôt  la  mê- 
me chofe.  Enluitc  les  légats  fc  levèrent,,  & chacun  1 
fe  retira. 

Deux  jours  après  la  fefiion , c’cft  à-dire , le  fixié-  xx  ix. 
me  de  Juin , les  peres  semblèrent  en  congréga-  pro^c^r£mT 
tion  eenerale , où  l'on  propofà  les  articles  fuivans ,, n«  dans  uoe  con- 

a % » I « 4 . 1 , 1/1.  1 Rrégation  généra- 

pour  être  d abord  examinez  par  les  théologiens  du  ie. 
fécond  ordre-,. & qui  avoient  été  déjà  mis  fur  le  bu-  ?^"JUhh'^  emc‘ 
rcau  dans  le  concile  tenu  fous  Jules  I II.  Ces  articles  «.  «.’ 
étoient  au  nombrede  cinq  , au  fujet  de  l’ufage  du  R-*r,“w-  •**>«<*■ 
facremcntde  l’Euchnriftic , & l’on  demanda.  ï.  S’il 
y avoir  une  loi  divine  qui  obligeât  tous  les  fidèles  à 
communier  fous  l’une  & l’autre  cfpecc.  II.  Si  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  l’églife  à accorder  l’euchariftie 
aux  laïques , & aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas, fous  - 
la  feule  efpecc  du  pain,  doivent  tellement  préva- 
loir , qu’on  ne  doive  accorder  l’ufagc  du  calice 
aucun.  III.  Si  lorfque  pour  de  juft'es  raifons  confor* 
mes  à la  charité  chrétienne , il  fembleroicconvena*- 
blc  d’accorder  l’ufage  du  calice  à une  nation  ou  àÂ 
un  roïaume , il  faudroic  le  faire  fous  certaines  cotv*- 
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dirions , & quelles  doivent  être  ces  conditions.  IV. 
Si  celui  qui  reçoit  le  facremcnt  fous  une  feule  efpc- 
ce  , reçoit  quelque  chofc  de  moins  que  celui  qui  le 
reçoit  fous  les  deux  cfpeçes.  V.  Si  la  loi  divine  obli- 
ge de  donner  ce  facremcnt  aux  enfans , avant  qu’ils 
aient  atteint  l’ufagc  de  raifon  : l’on  prioit  les  théo- 
logiens d’expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit  de  foi, 
& ce  qu’il  falloit  rejetter  comme  des  erreurs  & des 
hcréfics. 

Apres  qu’on  eut  demandé  aux  peres  s’ils  confen- 
toient  qu’on  examinât  ces  articles,  & s’ils  n’avoient 
rien  à y ajouter  ; l’archevêque  de  Grenade  dit  que 
le  premier  avoir  été  défini  dans  le  concile  de  Conf- 
tancc  ; qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  d’un  nouvel 
examen,  mais  feulement  d’être  confirmé  de  nou- 
veau ; & que  les  autres  étoient  fi  clairs , qu'ils  ne 
demandoient  pas  le  travail  d’un  jour  : qu’il  croïoit 
qu’on  devoit  joindre  à tous  ces  articles  ceux  du  fa- 
cremcnt de  l’ordre , afin  qu’on  pût  traiter  en  mê- 
me temps  de  la  réfidence  ; qu’il  étoit  furpris  que 
quelques  uns  voulurent  la  faire  palier  ^>our  une  loi. 
eccléfiaftique,  que  leurs  raifons  ne  méritoient  pas 
d’être  propofées,  & ne  fervoient  qu ’i  le  confirmer 
dans  l’opinion  contraire  qui  paroifloit  confiante  , 
rrès-faintc,  & pour  laquelle  il  expoferok  fa  vie  ; 
qu’il  ne  pouvoit  fe  difpcnfcr  d’en  rappeller  conti- 
nuellement le  fouvenir,  àcaufc  des  grands  avanta- 
ges qu’il  cfperoit  que  l’églifc  rctircroitdc  la  décifion 
du  concile , s’il  vouloir  bien  fc  déterminer  à pro- 
noncer là  dclTus, 

Caftanca  évêque  de  Roflano , qui  n ‘étoit  pas  de 
même  avis , fc  plaignit  avec  aigreur  de  ce  qu’on  in- 

fifioit 
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fîftoit  fur  ccttc  qucftion  de  la  rélidencc , Sc  qu’on  la 
rcgardoit  comme  importante , & il  obligea  ceu;c 
qui  la  tenoient  de  droit  divin  , à lui  répliquer  avec 
force , mais  avec  folidité.  Cependant  comme  cet- 
te altercation  échauffoit  les  ciprits , le  cardinal  de 
Mantouë  prie  la  parole  Sc  dit  : Qu’il  étoit  éconné 
qu’on  voulut  parler  d’un  fujet  entièrement  étranger 
à la  difpute  préfente  : qu’au  rcffcc , lui  & fes  collè- 
gues promettoient  qu’on  en  traiteroit  en  fon  lieu  , 
lorfqu  on  examineroit  le  facrement  de  l’ordre.  Cet- 
te promeffe  ne  fatisfit  pas  egalement  toute  l’aflcm- 
blée  ; plusieurs  prélats  la  regardèrent  comme  une 
témérité,  Sc  firent  courir  le  bruit  que  le  cardinal 
de  Mantouë  n’avoit  pu  engager  les  autres  légats  avec 
qui  il  n’étoit  pas  convenu  auparavant.  On  publia 
même  que  Rome  étoit  fort  oppofée  à ce  qu’on  fift 
aucun  décret  fur  ccttc  qucftion.  Le  cardinal  fut  obli- 
gé d’écrire  plufieurs  lettres  pour  fa  juftification  , Sc 
par  les  reponfes  qu’il  reçut , il  paroît  que  le  pape  n’é- 
toit pas  li  mécontent  à cet  égard  qu’on  fe  l’imagi- 
noit , Sc  qu’il  approuvoit  au  moins  tacitement  la 
promefle  du  cardinal. 

Les  peres  occupez  dans  la  congrégation  à l’exa- 
men des  articles  qu’on  avoir  propofez , vouloicnt 
que  de  ces  cinq  articles  on  ne  dit  rien  du  premier, qui, 
comme  on  a dit,  avoit  été  déjà  examiné  à Confian- 
ce : mais  l’évêque  des  Cinq-Egiifcs  remontra  qu’u- 
près  la  décifion  de  ce  concile , les  hérétiques  avoient 
encore  innové  beaucoup  de  chofes  fur  cette  quef- 
t\§n , en  répondant  aux  objections  qu’on  leur  fai- 
foit,  & qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  en  parlât , afin 
4 'établir  plus  folidement  la  doctrine  de  l’églife  , de 
. Tome  X XXI l.  Ccc 
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quoi  les  François  convinrent , apurant  que  cela  fer- 
viroit  beaucoup  à confirmer  les  Catholiques  dans 
la  foi  : mais  la  raifon  qui  détermina  les  pères  de 
Trente  à confcntir  quon  traitât  cette  matière  , fixe 
que  ces  articles  avoient  été  cnvoïcz  par  l’empereur 
Charles  V.  au  concile  tenu  fous  le  pape  Jules  III. 
afin  de  contenter  les  Allemands , & qu’alors  les  pè- 
res avoient  confenti  à ce  qu’on  en  fili  l’examen.  Il 
fut  donc  rcfolu  qu’on  s’attacheroit  à ces  cinq  arti- 
cles , fans  en  excepter  aucun. 

Sur  ces  entrefaites , Charles  Vifconti , évêque 
de  Vintimillc,  fut  envoie  de  Rome  à Trente  par 
le  pape  dont  il  croit  parent , pour  être  fon  nonce 
fecrct  au  concile  6c  fon  miniftre  de  confiance , & 
l’informer  exactement  de  tout  ce  qui  s’y  pafleroit , 
avec  promelfe  de  rccompcnfer  fa  fidelité  par  le  car- 
dinalat. Il  avoit  ordre  de  voir  en  paffane  Guido- 
baldeduc  d’Urbin,  dont  Frédéric  Borroméc  frè- 
re du  cardinal  de  ce  nom , avoit  époufé  la  fille  , & 
de  traiter  avec  lui  du  fccours  de  trois  cens  mille  écus 
que  demandoit  la  France , pour  agir  plus  fûrement 
contre  les  Calviniftes.  Il  étoit  aulïi  chargé  de  dire 
aux  prélats  dominans  dans  le  concile  tout  ce  que  le 
pape  ne  vouloit  pas  confier  au  papier.  Il  devoit  ap- 
profondir toutes  les  intrigues  des  deux  partis , l’un 
favorable  6c  l’autre  contraire  à la  décifion  de  l’arti- 
clc  de  la  réfidence  , prendre  des  mefures  pour  em- 
pêcher le  premier  de  prévaloir,  dilfiper  cette  dif- 
pute , 6c  examiner  les  intentions  des  peres , leurs 
divers  fentimens , leurs  brigues  ; enfin  il  avoit  «r- 
dre  de  s’éclaircir  à fond  de  tout  ce  qui  pouvoit 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage , 6c  en  rendre 
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un  compte  cxaét  au  cardinal  Borroméc,  neveu  du  

pape.  Des  deux  légats  il  lui  étoit  enjoint  de  rendre  AN*  1 
les  plus  grands  honneurs  au  cardinal  de  Mantouë, 
mais  de  fe  lier  plus  intimement  avec  Simonctte  , 
parce  que  celui-ci  avoit  le  fccrct  de  la  cour. 

Il  devoit  encore  témoigner  aux  cardinaux  Ho- 
fius  & Simonctte,  que  le  pape  étoit  fatisfaitdc  leur 
conduite  , & à Mantouë  & Seripande  les  fujets  de 
plaintes  qu’il  avoit  contre  eux.  Il  devoit  communi- 
quer au  cardinal  Altemps  le  deflTein  que  le  pape  avoir 
d’cnvoicr  des  troupes  en  France  , & fçavoir  fi  ce 
cardinal  feroit  difpofé  à en  prendre  le  commande- 
ment avec  la  qualité  de  légat.  Afin  que  le  nonce 
connut  mieux  les  fujets  avec  lcfquels  il  auroit  à trai- 
ter, Pic  IV.  lui  donna  la  lifte  de  tous  les  peres  du 
concile  qui  étoient  favorables  à la  cour  Romaine  , 

& le  chargea  exprelTément  de  les  affurcr  d’une  rc- 
connoiffancc  efficace , s’ils  perféveroient  jufqu’à  la 
fin  dans  leurs  bons  fentimens.  Quant  à ceux  qui 
étoient  contraires  aux  interets  du.  faint  fiege  ; c’é- 
toit  au  miniftre  à ufer  d’une  grande  circonfpcc- 
tion  à leur  égard , permis  à lui , félon  fa  prudence, 
de  les  intimider,  en  fe  fervant  de  paroles  vigourcu- 
fes  ; mais  il  falloir  éviter  l’aigreur  , & le  plus  fur 
étoit  d’attirer  par  douceur , & d’offrir  amniftic  pour 
le  paffé.  Vifconti  arriva  à Trente  au  commence- 
ment de  Juillet , & s’y  donna  tout  entier  à ce  qu’on 
fouhaitoit  de  fon  miniftere  , comme  on  le  voit  par 
fes  lettres  qui  font  écrites  de  main  de  maître  , &C 
qui  donnent  une  haute  idée  de  fa  capacité. 

Le  lendemain  de  la  dernicre congrégation  , fcp-  ^ xxxiv. 

• / • A « • 1 Demandes  au  con* 

rieme  du  mçmç  mois , les  ambauadeurs  de  1 empe-  tiie  euïoïces  pu 
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rcur  ravis  d’avoir  obtenu  qu’on  propolàt  l’article 
de  la  communion  fous  les  deux  efpeccs , & fc  flat- 
tant qu’on  l’accordcroit  à ceux  de  leur  nation  , cru- 
rent que  c’étoit  le  temps  favorable  poùr  propofer 
les  choies  qu’ils  avoient  ordre  de  demander.  Ils  al- 
lèrent donc  trouver  les  légats , &c  leur  mirent  en- 
tre les  mains  un  écrit  qui  leur  avoir  été  envoie  par 
l’empereur  , & quicontenoit  vingt  demandes  tou- 
chant la  réformation.  i°.  Que  le  pape  fouffrît  d’ê- 
tre fournis  lui-même  & la  cour  Romaine  à la  cor- 
rection. i°.  Que  fi  l’on  ne  réduifoit  pas  le  nombre 
des  cardinaux  à douze  , comme  il  étoit  ancienne- 
ment , on  fc  contentât  au  moins  de  le  doubler  &: 
de  le  mettre  à vingt-quatre  avec  deux  furnumeraires. 
3°.  Qu’à  l’avenir  on  n’accordât  plus  fi  facilement 
des  difpenfcs  j ce  qui  étoit  une  occafion  de  feanda- 
le  aux  peuples.  40.  Que  toutes  les  exemptions  accor- 
dées contre  le  droit  commun  fuflcnt  révoquées , Sc 
tous  les  monafteres  fournis  aux  évêques , dans  les 
dioccfes  defquels  ils  étoient  fituez.  50.  Qu’aucun 
cccléflaftique  ne  pofledât  pas  plus  d’un  bénéfice  ; 
que  dans  les  eglifes  cathédrales  & collégiales  on  éta- 
blît des  écoles , & que  les  offices  ecclcfiaftiques  ne 
fc  donnaflent  plus  à des  prêtres  mercenaires , & 
pour  ainfî-dirc  à gages.  c°.  Que  les  évêques  fuffient 
réfidans  dans  leurs  évêchez , qu’ils  y tiennent  tous 
les  ans  leur  finode  , & faflent  eux-mêmes  la  vifite 
de  leurs  dioccfes , fans  charger  d’autres  de  leurs 
fondions , fi  ce  n’cft  dans  le  cas  d’une  grande  né- 
ceffité  ; & que  le  foin  du  diocefe  foit  diftribué  à 
pluficurs  grands  vicaires.  70.  Que  toutes  chofes  fc 
faflent  gratuitement  dans  l’églife , qu’on  ne  prenne 
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aucune  rétribution  pour  l’adminiftration  des  facrc * 

mens  ; & que  fi  les  bénéfices  étoient  d’un  revenu  l5('u 
fi  modique , qu’on  n’en  pût  faire  les  fonctions  ni 
en  foutenir  les  charges , fans  quelque  fccours , on 
leur  réunît  d’autres  bénéfices  qui  ne  feroient  point 
à charge  d’ames.  8°.' Que  l’on  remît  en  vigueur  les 
anciens  canons  contre  la  fimonic.  ?°.  Que  dans  les 
conftitutions  cccléfiaftiqucs,  l’on  retranchât  ce  qu’il 
y auroit  de  fuperflu , & que  ces  ordonnances  ne  fuf- 
fent  point  égalées  aux  obligations  de  la  loi  divine. 

1 o°.  Que  l’excommunication  ne  fût  emploïéc  que 
pour  des  péchez  mortels  & pour  des  irrégularitez 
manifeftes.  1 1°.  Que  l’office  divin  foit  célébré  de 
telle  manière  qu’il  foit  entendu  de  tous  les  affiftans , 
auffi-bien  que  de  ceux  qui  le  diront.  1 z°.  Que  les 
bréviaires  & miflels  foient  corrigez , en  y retran- 
chant les  chofes  qui  ne  fc  trouvent  pas  dans  l’écri- 
ture faintc.  130.  Que  l’on  cherche  les  moïens  de 
réduire  le  clergé  à une  vie  plus  fiinte  & plus  pure, 

& les  moines , fuivant  leur  première  inftitution  , 
en  travaillant  à une  plus  exaéte  adminiftration  de 
leurs  biens.  140.  Que  le  concile  penfat  de  bonne 
heure  â voir  s’il  ne  feroit  pas  nécelTaire  de  modé- 
rer tant  d’obligations  du  droit  pofitif , en  dimi- 
nuant quelque  chofe  de  la  rigueur  des  jeûnes , & 
permettant  la  communion  fous  les  deux  efpcccs. 

1 50.  Qu’on  accordât  le  mariage  des  prêtres  à quel- 
ques nations.  1 6°.  Que  ces  courtes  explications  des 
évangiles , dont  les  curez  fc  fervent  pour  prêcher  à 
leurs  peuples , foient  corrigées  par  des  théologiens 
fqavans , ou  qu’on  leur  en  fubftituë  d’autres  ap- 
prouvées par  l’autorité  publique , & qu’on  fafle  un 

Ccciij 


Digitized  by  Google 


An.  ij6i. 


XXXV. 

Mcfurcs  de:  lé- 
gats pour  éluder 
Ja  réponfe  i ces 
demandes. 

PalUvicm.  ut 
fufrà  lik.  iy.c.  i. 
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nouveau  rituel  qui  foie  à l’ufage  de  tous  les  ecclefiaf- 
tiques.  1 70.  Que  l’on  trouve  un  moïen  , non  pas 
de  châtier  les  mauvais  curez , ce  qui  ne  feroit  pas 
difficile  ; mais  de  les  dépofer  , 8c  de  leur  en  fubfti- 
tucr  d’autres  plus  fages  & plus  rcglez.  1 8°.  Qu’on 
établît  plufieurs  évêchcz  dans  les  provinces  d’une 
trop  grande  étendue , 8c  que  les  riches  monafteres 
fullcnt  convertis  i cet  ufage.  190.  Que  pour  ce  qui 
concernoit  les  biens  eccicnaftiques  ufurpez  ou  con- 
vertis en  des  ufages  profanes , il  étoit  à propos  de 
diffimulcr  ôc  prendre  patience  pour  le  prefent.  zo°. 
On  averriffoie  doucement  les  peres  d’obferver  s’il 
ne  feroit  point  à propos  pour  ôter  tout  fcrupule , 
d’ordonner  que  les  conftitutions  des  prélats  n’obli- 
geroient  point  fous  peine  de  péché  , & s’il  ne  feroit 
point  expédient  de  réduire  à un  moindre  nombre 
cette  multitude  de  loix  humaines,  & même  de  join- 
dre aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  du  pais 
pour  quelques  endroits. 

Les  légats  à qui  ces  demandes  déplaifoient  s’é-r 
tant  efforcez  de  prouver  à l’archevêque  de  Pra- 
gue , combien  il  étoit  indigne  8c  du  concile  &c  de 
la  majefté  impériale  d’avoir  ofé  les  propofer  , pri- 
rent le  parti  de  furfeoir  la  réponfe  , jufqu’â  ce  qu’ils 
euffent  fait  agir  auprès  de  l’empereur  pour  le  faire 
changer  de  deffein  .Ils  chargèrent  de  cette  commif- 
lîon  l’archevêque  mêmequi  alloit  partir  pour  faire  la 
ceremonie  du  couronnement  du  roi  de  Bohcme  àPra- 
guc , 8c  en  même  temps  ils  écrivirent  au  roi  d’Efpa- 
gne  pour  lui  expofer  les  raifons  qu'ils  avoient  eu  juf- 
qucs-là  de  ne  point  déclarer  la  continuation  du  con- 
çjlc  f 8c  ils  deputerenc  au  pape  Leonard  Marin  do- 
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mimquain,  noble  Gcnois,archcvcque  de  Lanciano,  

pour  faire  connoîcrc  à Pie  IV.  le  véritable  état  des  xxxvf3” 
affaires  & les  embarras  où  ils  fe  trouvoient.  Le  car-  15  ** 

...  . r • \ ..  . pape  I atehevéque 

dînai  Simonette  ne  conientit  a ligner  ia  lettre  de  Lanciano. 
créance  de  ce  député } qu  a condition  que  celui-ci  utMr* 
porteroit  des  lettres  particulières  de  chaque  légat,  i.'&fal r'  " 
Comme  le  bruit  couroit  que  le  pape  avoit  defléin  »uv.«. 
de  diifoudre  le  concile , à caufc  des  grandes  dépen-  +î8' 
fes  que  cette  aflcmblée  lui  caufoit  ; & que  d’ailleurs , 
les  peres  étoient  d’avis  de  le  terminer  ou  de  le  trans- 
férer dans  un  autre  pais , Leonard  Marin  avoit  or- 
dre de  reprefenter  au  pape  : Que  le  concile  aïant  été  xxxvii. 
aflemble  pour  deux  râlions  : ahn  d extirper  1 hère-  légats  à U faictc- 
fie  & de  reformer  les  mœurs , le  pape  ne  pouvoir  te' 

1 • t'  • 1 rr  • r 1 1 1 r PtlUv.  it'U.  c. 

abandonner  un  il  pieux  deflein  ians  avoir  exécute  ».  ».  3. 
ces  deux  points , à moins  qu’il  n’y  fût  porté  par  des 
motifs  puiifans  , comme  la  guerre,  la  perte  , ou  la 
cherté  confidcrablc  des  vivres.  Qu’autrement  il  étoit 
à craindre  que  les  nations  qui  avoient  demandé  le 
concile  avec  tant  d’inftanccs , & qui  le  voïoicnt  af- 
fcmblé  & même  nombreux , ne  pourvurent  à fon 
défaut  pardes  conciles  nationaux , ou  ne  continuai 
fent  elles-mêmes  le  concile  fans  aucuns  légats  du 
fouverain  pontife , comme  on  l’avoit  vû  à Balle  , au 
péril  évident  de  la  ruine  entière  de  l’églife.  Qu’une 
rupture  du  concile  le  rendroit  aufli  odieux  à laChrc- 
tienté , que  fa  convocation  l’avoit  rendu  glorieux  ; 

Qu’ils  le  prioient  de  faire  refléxion  combien  les  re- 
belles fe  iendroient  excitez  à engager  dans  le  fehif- 
mc  les  provinces  foumifes  au  faint  fiége , quand  el- 
les verroient  le  remede  qu’elles  avoient  fi  long- 
temps fôuhaité  rendu  inutile  , & le  fucccifeur  de  • * 
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faine  Pierre  fe  foucier  fi  peu  de  leur  falut.  Que  les  lé- 
gats étoient  perfuadez  que  toutes  ces  chofcs  étoient 
écrites  de  Rome  fur  des  bruits  anal  fondez,  fans  que 
le  fouverain  pontife  y eut  part.  Que  les  évêques  qui 
fouhaitoient  la  difTolution  du  concile  pour  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes  , étoient  animez  d’un  zèle  à 
la  vérité  religieux,  mais  qui  n’étoit  pas  félon  la  feien- 
cc  , parce  qu’ils  dévoient  préférer  les  interets  dcl ’é- 
glife  univerfcllc  à ceux  des  églifes  particulières  ; ÔC 
le  falur  des  âmes  à leur  propre  avantage. 

Ils  ajoutoient  qu’hors  les  cas  qu’ils  venoient  d’ex- 
pofer , il  ne  reftoit  plus  que  deux  raifons  qui  pufTenc 
autorifer  la  dilfolution  du  concile.  La  première  , fi 
l’empereur  & le  roi  d’Efpagne  ne  pouvoient  con- 
venir entre  eux  au  fujet  de  la  continuation  du  me- 
me concile, parce  qu’en  la  déclarant  les  Allemands  & 
les  François  fe  retireroiçnt  auflï-tôr,  & qu’il  ne  con- 
viendrait pas  de  continuer  un  concile  œcuménique 
avec  deux  notions  feulement  l’Italienne  & l’Efpa- 
gnolc  ; Qu’en  ce  cas  il  ferait  permis  de  le  fufpendre 
après  que  le  pape  en  aurait  fait  honnêteté  à l'empe- 
reur^ aurait  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux  Fran- 
çois ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  demander.  L’autre 
raifon  de  dilToudrc  le  concile  plus  honnête  & plus 
avantageufe  , feroit  fi  dansle  mois  d'OiStobrc  , au- 
quel temps  l’empereur  doit  tenir  une  diette , l’cgli- 
fc  fe  trouvoit  entièrement  reformée , les  dogmes 
dont  la  décifion  avoir  été  interrompue  fous  le  pape 
Jules  III.  tout-à-fait  décidez,  & fi  l’empereur  par 
fes  foins  avoit  engagé  les  Proteftans  à venir  au  con- 
cile ; car  comme  il  faudrait  les  écouter , s’ils  vou- 
loient  recevoir  fes  décrets , de  même  il  ferait  per- 


Digitized  by 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  3.93 
mis  de  les  rcnvoïer, s’ils  dcmandoient  des  juges  fuf- 
pcéts  Sc  propofoient  des  conditions  injuftes  & dé- 
raisonnables; auquel  cas  onpourroic  finir  le  conci- 
le , les  hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir  ; & les  Catholiques  en  aïant 
rire  tout  le  fruit  qui  pouvoir  leur  en  revenir. 

Enfuite  les  légats  dans  les  lettres  dont  le  député 
étoit  chargé  , venoient  à l’article  de  la  réfidencc  , 
que  le  pape  leur  avoir  enjoint  d’afloupir.  Lâcaufe  de 
cet  ordre  étoit , comme  le  cardinal  Borroméc  l’é- 
crivit cenfidcmmcnt  au  légat  Simonctte  , non  que 
le  faint  fiége  en  pût  fouffrir  quelque  dommage  , fi 
on  ladéclaroit  de  droit  divin,  comme  quelques-uns 
l’afluroient  : mais  parce  que  les  différends  & les  dis- 
putes afTcz  vives  Survenues  dans  le  concile  à ce  Sujet 
aïant  donné  occafion  de  répandre  le  bruit  dans  tou- 
tes les  cours  , qu’une  pareille  décifion  tendoit  à la 
ruine  du  fiége  apoftolique  & de  l’autorité  pontifica- 
le, il  n’étoit  ni  honnête  ni  convenable  d’en  faire  un 
décret. Comme  donc  le  pape  fouhaitoit  qu’on  afloupît 
cette  queftion,  il  avoit  demandé  à fes  légats  s’ils  ap- 

J>rouvoicnt  qu’il  ordonnât  la  réfidcnce  par  une  bul- 
e,  en  ajoutant  des  privilèges  à ceux  qui  réfideroient, 
& ordonnant  des  peines  griéves  contre  ceux  qui  y 
contrevicndroient.  Les  légats  répondoient  que  quant 
â la  fuppreffion  de  cet  article  , ils  la  feroient  volon- 
tiers, s’ils  en  avoient  la  libertérQuc  comme  les  pères 
étoienc  beaucoup  divifez  là-dcffus , on  ne  pouvoir 
gucres  définir  la  queftion  fans  la  ruine  du  concile  à 
la  honte  du  pape,  des  légats  & de  la  cour  Romaine , 
qu’on  accufcroit  d’avoir  été  contraires  à la  réfor- 
mation.  Qu’ils  croïoicnc  qu’on  pouvoir  définir  cet 
Tome  XXX JL  Ddd 
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vent au  pape  fur 
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article  en  deux  maniérés , l’une  en  le  faifant  exami* 
ner  par  les  rhéologiens , cnfuue  par  les  évêques , &c 
enfin  le  décider  fuivant  l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre -,  l’autre  de  faire  un  décret  dans  lequel  on  fup- 
pofik  la  chofc  certaine  comme  aïant  été  déjà  définie 
contre  le  fentiment  de  plufieurs , &.  d’ajouter  à ce 
décret  des  recompenfes  6c  des  peines  pour  en  établir 
l’obfervation  ycn  faifant  mention  de  l’autorité  du 
pape,  comme  du  chef  de  l’églifc  ; que  par- là  orv 
iroit  au-devant  des  mauvaifes  confequences  que  l’orv 
pourroit  tirer  d’un 
firme. 

Mais  les  légats  n’approuve rent  pas  le  dcflèin  du 
pape  de  faire  lui- même  une  bulle  fur  la  réfidencc  , 
parce  qu’ils  apprehendoient  qu’on  ne  la  regardât 
comme  un  artifice  pour  empêcher  la  définition  fou- 
haité  par  un  grand  nombre  de  prélats , prefque  tou- 
res  les  nations  & plufieurs  princes, qui  ne  manque- 
roientpasde  rejetter  cette  bulle  : ce  qui  expoferoic 
l’autorité  pontificale  aux  mêmes  difputcs  qui  éroienc 
arrivées  à Balle.  Qu’ils  croïoient , qu’il  éroit  plus  à 
proposde  définir  cet  article  dans  le  concile  avant  le 
mois  d’O&obre  , afin  qu’aïant  achevé  alors  les  dé- 
crets touchant  la  réformation  des  moeurs  , les  peres 
pufTent  fe  retirer  avec  joie  dans  leurs  diocéfes  , lo 
concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inftrudbiom 
données  par  les  légats  en  commun  à l'archevêque 
de  Lanciano  ; mais^Simonette  en  envoia  de  particu- 
lières bien  différentes.  Cet  archevêque  fut  auflï 
chargé  par  le  cardinal  Alrcmps , d’affurer  le  pape  > 
que  tous  les  légats  prenoient  vivement  fes  interets 
de- même  que  les  évêques  qui  opinoient  qu’on  déci- 
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dit  la  réfidcncc  de  droit  divin  , & qu'ils  paroir 
foient  même  plus  zelez  pour  le  faint  fiége  , que  ceux 
qui  foucenoient  l’opinion  contraire.  Ce  qui  fit  beau- 
coup de  plaifir  aux  cardinaux  de  Mantouë  & Scri- 

Ces  dernières  précautions  éroient  d’autant  plus 
néceffaires , que  le  pape  avant  l’arrivée  de  l’archevê- 
que à Rome , avoir  tenu  un  confiftoirc  ,où  il  avoir 
réfolu  de  déclarer  la  continuation  du  concile  , & de 
décider  lui-même  la  réfidence  : ce  qui  auroit  con- 
duit à une  fufpenfion  comme  il  le  fouhaitoit  , & 
comme  le  fleur  de  Lanfac  l'écrivit  à la  reine  mcrc 
en  France  , fa  lettre  cft  du  feptiéme  de  Juin.  » Je 
« ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire , écrit-il , qu'O- 
« dcfcalchia  été  dépêché  par  fa  fainteté  vers  le  roi 
» d’Efpagne  pour  l’exhorter  à favorifer  & fccourir 
*>  les  affaires  de  la  religion  en  France  , & lui  perfua— 
« der  de  faire  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  qui 
» Ce  font  féparez  de  la  religion  Romaine  j & fous 
» prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  une 
« telle  entreprife  , faire  approuver  la  fufpcnfion  du 
» concile.  » Cette  ligue  fut  propofée  dans  ce  même 
confiifoire.Lcpapc  y vouloir  engager  les  princes  ci’ I- 
talie  , les  Vénitiens  , le  duc  de  Savoie  , le  roi  d’Ef- 
agne  & la  France.  Il  en  fit  la  propofirion  aux  am- 
afTadeurs  de  l’empereur  & de  Vcnifc,  il  envoïa  en 
France  V inccnt  Parpaglia  abbé  de  faint  Sauveur  ; & 
Odcfcalchi  déjà  parti  pour  l’Efpagne, devoir  fe  plain- 
dre à Philippe  II.  de  la  confpiration  des  prélats  Ef- 
pagnols  contre  l’autorité  pontificale,  & lui  repre- 
fenter  que  les  propofitions  de  l’empereur  n’étoicne 
.bonnes  qu  a exciter  un  fchifmc  dans  l’églife.  Mais 
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— * ceux  qui  penerroient  dans  les  affaires , jugeoient  ai- 

An~  i5 Ct.  fc nient  quel  devoir  être  le  fuccès  de  cette  entre, 
prife. 

xli.  L’empereur  n’avoit  garde  d’y  confentir  , crai- 

îiguf  a*« îèspr'in-  gnant  de  donner  le  moindre  ombrage  aux  Protcf- 
c on kc  Ui  * plote f-  tans*  Le  roi  de  France  bien  loin  d'empêcher  les 
uns-  Calviniftes  de  pafTer  en  Italie,  ce  que  le  pape  fei- 

gnoit  de  craindre  , eut  fort  fouhaité  de  les  voir  tous- 
fortir  de  fon  roïaume.  Le  roi  d’Efpagne  qui  poffe- 
doit  de  fi  grands  états  en  Italie  , craignoit  bien 
plus  une  union  des  princes  du  pais , qu’il  ne  defiroit 
d’en  rcpoufTer  les  hérétiques.  Venife  & Florence  ne 
pouvoient  en  aucune  maniéré  confentir  à rien  de 
tout  ce  qui  eut  pu  troubler  le  repos  de  l’Italie  -,  de 
forte  qu’aucun  prince  ne  voulut  prêter  l’oreille  à 
cette  ligue  -,  & outre  les  exeufes  particulières  que 
•chacun  apporta  , ils  en  alléguèrent  tous  une  com- 
mune , qui  étoit  que  ce  feroit  empêcher  le  progrès 
du  concile  , quoique  l’on  fijut  que  le  pape  n’eut  pas 
été  fâché  que  cela  fut  arrivé  , comme  il  donnoit  fu- 
jet  de  le  croire  -,  & peut-être  s’y  fcroit-il  déterminé, 
fi  le  cardinal  de  Carpi  fuivi  de  tous  fes  collègues  ne 
lui  eut  remontré  qu’il  n’étoit  ni  de  fon  interet , ni 
de  celui  du  faint  fiége  de  prendre  des  réfoîutions  fi 
odieufes , qui  pouvoient  aliéner  l’efprit  même  de 
ceux  de  fon  parti , & qu’il  valoit  mieux  lailfcr  au- 
concile  la  liberté  d’ordonner  & fur  la  continuation 
&c  fur  la  réfidcncc.  Ce  qui  l’obligea  de  prendre  dans- 
la  fuite  un  parti  plus  modéré. 

Il  ne  laifla  pas  pourtant  de  fe  plaindre  de  tous  les- 
ambalfadeurs.  Il  répéta  que  Lanfac  lui  fembloit  être 
un  ambalfadeutdc  Huguenots,  quand  il  demandoiç 
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que  la  reine  d'Angleterre  , les  Suifles  Protcftans , 
Lcledcur  de  Saxe , &'  le  duc  de  X^irtemberg  fuffent 
attendus  au  concile  , quoiqu’ils  fuffent  autant  d’en- 
nemis & de  rebelles  qui  ne  chercheroient  qu’à  cor- 
rompre les  pères;  mais  qu’il  Gçauroit  bien  s’y  oppofer, 
fallut- il  emploïer  la  force.  Que  ce  miniftre  Se  fes 
collègues  appuïoicnt  certaines  gens  qui  mettoient 
le  concile  au- de  (lus  du  pape  ; opinion  hérétique  , 
diloit-il,&  dont  les  fauteurs  font  hérétiques. Il  ajouta 
que  ces  ambaffadeurs  vivoient  en  Huguenots, qu’ils 
ne  faluoient  point  le  faint  Sacrement  ; que  Lanfac 
avoir  die  à table  en  prefence  de  pluGeurs  prélats  , 
qu’il  viendroic  tant  d évêques  de  France  Se  d’Allc-r 
magne, qu’ils  chafferoient  l’idole  de  Rome.  Il  fc 
plaignit  auffi  de  Dandolo  un  des  ambaffadeurs  de  la: 
République  de  Venife  , Se  dit  qu’il  en  demandcroit 
juftice  au  fenat  Ilajoutoit  que  les  cardinaux  de  Man» 
toüe , Scripande  Si  Hofius  ctoient  indignes  de  la 
pourpre , Se  pour  marquer  combien  il  étoit  irrité 
contre  le  premier  qui  de  lui- meme  avoir  promis 
qu’on  dccideroit  l’affaire  de  la  réfidence  , il  ne  lui 
adreffa  plus  les  dépêches , Se  elles  étoient  envoïée® 
en  droiture  au  cardinal  Simoncttc.il  n’épargnoit  pas 
plus  les  autres  prélats  qu’il  croîoit  lui  être  contrai- 
res , Se  le  cardinal  de  Çonzague  neveu  d.c  celui  de 
Mantoiie  fut  exclu  de  la  congrégation  établie  à Ros- 
ine pour  les  affaires  du  concile. 

. Lanfac  informé  par  le  fîeur  de  l’Ifle  des  plaintes 
<|ue  le  pape  faifoit  de  lui , écrivit  à ce  dernier  pour 
fc  juftiHer  de  ces  reproches.  » Sa  lettre  eft  du  vingt»- 
cinquiéme  Juin  ; Quant  aux  plaintes,  dit-il , que  « 
fafainteté  vous  a faites , que  tous  ceux  qui  font  ici  «• 
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» pour  lui , ne  chcrclienc  qu’à  lui  faire  de  la  peine* 
N’  l S6t‘  „ obligez  moi  de  l’adurer  que  s’il  y a quelqu’un  qui 
” avaucc  S06  ”ous  31011  s dit  » f31t  ou  penfé  quelque 
t+s  &i4t.  «chofequi  ne  foit  à l’honneur  de  Dieu  & de  fon 
*>  égüfe,,  convenable  à la  dignité  & fervicc  de  fa 
« fainceté  , & du  faint  fiége  , comme  de  bons  chré- 
" tiens  & miniftres  dun  roi  très  chrétien  doivent 
, faire  ; je  lui  ferai  connoître  qu’il  cft  méchant  & 
* menteur  , par  le  témoignage  de  Mefficurs  les  lé- 
♦*  gats,  & de  tous  les  gens  de  bien  du  concile. Quant 
*>  à ce  que  le  pape  vous  a dit  que  nous  mettons  l'au- 
t>  torité  du  concile  au-ddïus  de  la  ficnnc  , je  répons 
»*  que  nous  n’avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  donner 
■»  occafion  de  le  penfer  , & nous  n’avons  travaillé 
«qu’à  ce  qui  pouvoir  pacifier  les  troubles  qui  font 
« dans  laCh rétient é, avec  toute  la  liberté  & lincerité 
« que  le  pape  connok  en  rfous  , fans  avoir  pris  au- 
« cuncs  inftruétions  de  la  Sorbônne^de  Paris  pour 
« exciter  telles  difputcs.  Mais  je  ne  puis  revenir  de 
* v»  ma  furprife  , lorfquc  j’apprens  que  \c  fouverain 
« pontife  avance  avec  fi  peu  de  rcfpedt  pour  le  roi  & 
« pour  notre  qualité  , -que  nous  vivons  Çc  nous 
♦>  comportonscomme  des  Hugucnots,&  que  nous  ne 
» voulons  pas  regarder  le  -faint  Sacrement.  Si  ces 
« chofes  étoient  vraies , il  feroit  plus  convenable 
- qu’il  enfift  faire  des  informations,  & qu'il  les  en- 
» voïât  à fa  majefté  , pour  nous  punir , comme  nous 
» le  mériterions  , plutôt  que  de  nous  charger  d’inju- 
»>  res  fi  librement.  Et  quoique  fa  fainteté  vous  ait  dit 
«qu’elle  n’entendoit  point  parler  de  moi  en  parti— 
«culicr,  je  puis  bien  répondre  que  mes  collègues 
.•doivent  être exemts  de  cette  calomnie.  Enfin  fu/; 
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ce  que  vous  me  mandez , qu’on  a rapporté  au  pape  <« 
que  j’avois  dit  à table  qu’il  viendroit  tant  d’éve-  « 
ques  de  France  & d'Allemagne,  qu’ils  chafTcroient» 
l’idole  de  Rome  ; je  répons  à cet  article  , que  qui-  » 
conque  a dit  que  j’ai  tenu  ou  penfé  tenir  cc  langa-  « 
ge  , & que  je  vouluite  le  fouftrir  s’il  croit  dit  en  ma  <• 
prefence  , eft  un  menteur  -,  car  je  ne  fuis  ni  allez  «< 
infenfé  ni  afiez  méchant , & j’ai  été  trop  bien  élc-« 
vé  pour  ufer  de  tels  termes.  Mais  puifquc  (a  fain-  « 
teté  ajoute  foi  à de  pareilles  impofturcs , fans  faire  « 
attention  à ma-probité , je  n’apporterai  plus  d’ex-  « 
eufes  , efperant  que  la  vérité  triomphera  de  la  ma- 
lice  & de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Cepen-  <* 
dant  je  n’oublierai  rien  pour. obtenir  mon  congé  « 
du  roi  , quoique  fa  majefté  n’en  puifle  pas  envoicr» 
d’autre  qui  foit  meilleur  chrétien  , & plus  homme  » 
de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma.vic.  » 

De  Lanfac  par  l’avis  du  cardinal  de  Mantoiie  avoir 
déjaécrit4au  pape  le  huitième  du- même,  mois  pour 
juftifier  fa  conduite,  & l’aOurcr  qu’il  en  avoit  été 
mal  informé  , que  les  fentimens  étoient  conformes 
au  cara&cre  dont  il  étoit  revêtu  , &:  d gnes  du  prin- 
ce qui  lui  avoir  confié  ion  autorité  t Que  les- légats 
ne  pouvoient  dire  autre  chofe  , & qu'il-k  prioit  d’a^ 
jouter  pliis  de  foi  à leur  témoignage  , ou’  :ux  déela-» 
rations  calomnieufes  de  perfonnes  mal  intention! 
nées , qui  ne  chcrchoient  qu’à  broiiiller  tout , & à 
aigrir  mal  à propos  les  efprirs.  Dans  une  autre  I are 
écrite  au  ficuipdc  l’Ifle  fur  la  même  affaire  „ il  lui 
marque  que  le  cardinal  de  Mantoiie  étoit  réiolu  à 
demander  la  pcrmifiion  de  fe  retirer  de  Trente  , 
garce  qu’il  croit  fâché  des  préventions  dans  Lcf* 
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quelles  le  pape  paroiffoit  être  contre  lui,  quelque 
foin  qu'il  prit  pour  remplir  fes  devoirs.  Qu’il  le  con- 
jure de  s'employer  pour  empêcher  le  pape  d’accor- 
der cette  permiflion,  qui  porteroit  un  grand  préju- 
dice au  concile  -,  mais  de  garder  le  filcnce  & de  ne 
pas  trop  divulguer  qu’il  eut  écrit  en  faveur  de  Man- 
toüe  , parce  qu’il  fc  doutoit  bien  que  ce  qui  vient 
d,e  fa  part  ne  feroit  pas  bien  reçu  à la  cour  Romai- 
ne -,  Que  néanmoins  il  fc  met  peu  en  peine  desfen- 
rimens  que  l’on  y a de  lui , puifque  Dieu  connoîc 
fes  intentions,  Se  qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes 
a&ions  qu’à  fon  maître  : Qu’il  ne  peut  toutefois  n’ê- 
tre  pas  choqué  de  la  malice  des  ennemis  de  Dieu  , 
de  fon  églife  &r  du  repos  public  , qui  pour  trouver 
les  rnoïens  de  diflbudre  le  concile  , tâchent  de  le 
rendre  fufpeck  à fa  fainteté  , comme  fi  l’on  y vou- 
loit  agir  contre  fon  autorité  : ce  qu’il  ne  voit  pas. 

Le  pape  aïant  reçu  la  lettre  du  fieur  de  Lanfac , 
& entendu  la  le&ure  de  celle  qu’il  écrivoit  à l’am- 
bafladeur  de  France  à Rome  s’adoucit  beaucoup , & 
parut  content.  Il  quitta  aufli  les  préventions  qu’il 
avoit  contre  le  cardinal  de  Mantoiic  , fur  une  lettre 
que  le  cardinal  Borroméc  reçut  de  Vifeonti,  qui 
mandoit  que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  premier  lé- 
gat avoir  demandé  au  pape  la  permiflion  de  fc  reti- 
rer ; qu’on  en  apportoit  deux  raifons , l’une  que  les 
lettres  de  la  cour  Romaine  qui  lui  étoient  rendues 
d’abord  comme  au  chef, étoient  prefentement  adref- 
fées  au  cardinal  Simonette  : l’autre  que  le  cardinal 
de  Gonzague  fon  neveu  étoit  exclu  des  affemblécs 
pour  les  affaires  du  concile.  Vifeonti  ajoutoit  qu’on 
ne  pouvoir  mieux  fc  comporter  que  ce  légat  ni  avec 
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plus  de  fagefle  & de  modération  ; que  fa  retraite  por- 
terait un  grand  préjudice^ant  àcaufc  de  la  profonde 
vénération  que  tous  les  pères  avoient  pour  lui , que 
pour  l’cflime  que  les  princes  faifoienc  de  fa  fagefle 
& de  fa  prudence  , jufques-li  que  le  rai  d’Efpagne 
pour  lui  faire  plaifir  , n'avoit  pas  voulu  envoïcr  de 
Vargas  au  concile,  parce  qu’il  le  connoifloit  peu 
agréable  au  légat  , & peu  propre  à établir  la  paix. 
Qu’enfin  le  faint  pere  en  rappcllant  le  cardinal  de 
Mantoüe  alloit  encourir  l’indignation  publique , 
d’autant  plus  qu’il  faudrait  bien  du  temps  avant  que 
les  autres  légats  qu’il  envoieroit  puflent  s’attirer  la 
même  confiance  des  princes  & des  peres.  Sur  ces  nou- 
velles le  pape  changea  de  fentiment , & fît  écrire  aux 
collègues  de  ce  cardinal  d’avoir  pour  lui  toute  la  dcfc- 
rence  à laquelle  iis  étoient  obligez , & de  fuivre  fes 
avis  en  tout. 

L’archevêque  de  Lanciano  étant  arrivé  à Rome  , 
prefenta  au  pape  une  lettre  fignée  de  plus  de  trente 
évêques  qui  foutenoient  laréfidence  de  droit  divin , 
& y témoignoient  combien  ils  avoient  été  affligez 
d’apprendre  que  le  pape  étoit  mécontent  d’eux,quoi- 
qu’ils  fc  fuflent  toujours  appliquez  à ne  rien  fai- 
re qui  fut  capable  de  lui  déplaire , comme  ils  étoient 
réfolus  de  le  faire  toujours  par  la  fuite.  Ces  protef- 
tations  aiant  diflipé  en  partie  les  préventions  du  pa- 
pe , il  prêta  une  oreille  favorable  au  députe  qui  lui 
dit  : que  les  évêques  étoient  réfolus  de  déclarer  dans 
la  prochaine  feflîon  la  réfidence  de  droit  divin  , Se 
qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fut  terminer 
toutes  les  affaires  qui  concernoicnt  le  dogme  & la 
iéformation  des  mœurs.*  de  forte  qu’il  n’y  avoir  nulle 
Tome  XX XJ  1.  • Ecc 
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401  Histoire  Eccl esi a stiq^ue, 
apparence  que  fa  faintctc  put  maintenant  dilloudrc 
ou  fufpendrc  le  concile. Ces  deux  propolitions  éton- 
nèrent d’abord  le  pape  ; mais  quand  il  fut  un  peu 
revenu  de  fa  furprife  , l’archevêque  entreprit  la  julli- 
fication  des  légats.,  ôc  entr'autres  celle  du  cardina  de 
Mantoiie. 

Il  reprefenta  à Pie  IV.  que  comme  les  légats  ne 
pouvoient  pas  prévoir  ce  qui  devoir  arriver,  ils  s’é- 
toient  expliquez  félon  leur  confcicncc  ; & que  mal- 
gré lescontellationsquiétoient  furvenuës,  leur  fen- 
daient fur  la  rélîdencc  qu’ils  tenoient  de  droit  divin,, 
loin  de  préjudicier  i l’honneur  du  faint  fiege  , tour- 
noit  à fon  avantage , puifqu’on  ne  pouvoir  plus  di- 
re , comme  on  ne  l’avoit  que  trop  répandu  aupara- 
vant , que  le  pape  & la  cour  de  Rome  étoient  con- 
traires à un  fentimentque  la  plus  faine  partie  des 
théologiens  regardoir  comme  cdenticl  & conforme 
au  droit  divin.  Qu’en  défendant  avec  zeîe  cette  opi- 
nion , les  légats  s’étoient  acquis  du  crédit  & de  l’au- 
torité auprès  des  évêques  , & s’étoient  mis  en  érac. 
d’arrêter  l’imperuofiré  de  quelques-uns  , fans  quoi 
il  feroie  arrivé  quelque  grande  divihon  qui  eut  mis 
1 eglifc  en  danger.  Il  expofa  les  fortes  & frequentes 
rémontranccs  qu’ils  avoient  faites  pour  appaifcrlcs 
prélats.  Il  lui  fit  voir  que  le  cardinal  de  Mantoiie 
avoir  été  forcé , pour  détourner  un  grand  orage  , de 
faire  la  promeffe  dont  fa  fainteté  fe  plaignoit  : Ajou- 
tant que  pour  faire  celfer  fes  foupçons , la  plupart 
des  évêques  s’offroient  de  le  déclarer  dans  la  pre- 
mière feffion  chef  de  l’églifc,  & l’avoient  chargé  de. 
l’en  affurer  de  vive  voix  , ne  trouvant  pas  à propos 
de  le  faire  par  écrit , pour  pluficurs  raifons.  Sur  quoi 
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ii  en  nomma  un  li  grand  nombre  au  p.<pe  que  fa 
fainecté  furprife , dit  que  de  mauvaifes  langues  & 
des  plumes  empeftées  lui  avoient  reprefenté  ces 
prélats  tout  autres  qu’ils  n’étoient. 

L’archevêque  parla  enfuite  de  l’union  desambaf- 
fadeurs , & de  l’ardeur  qu’ils  faifoientparoître  pour 
maintenir  le  concile,  auffi-bicn  que  de  la  difpofi- 
tion  des  évêques  à fouffrir  toutes  fortes  d’incom- 
moditezpour  le  continuer.  Qu’il  ne  pouvoir  plus  y 
avoir  de  fujet  de  le  rompre.  Que  non-feulement 
l’affaire  de  la  réfidence  étoit  trop  avancée , mais 
qu'outre  cela  les  pères  y étoienc  fi  forrintereffezpar 
confcicnce  6c  par  honneur , & les  ambaflàdeurs 
mêmes,  qu’il  ne  falloir  plus  penfer  à la  laiffer  indé- 
eife.  L’archevêque  prefenta  enfuite  au  pape  une  co- 
pie des  demandes  des  Impériaux , 6c  lui  montra 
comment  elles  tendoient  toutes  à foumettre  le  pape 
au  concile , 6c  avec  combien  de  prudence  6c  d’a- 
dreffe  le  cardinal  de  Mantoue  avoir  évité  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation.  Enfin  il  conclut  que 
n’y  aïant  aucun  moïen  que  ce  qui  étoit  fait,  ne  fut 
pas  fait , il  étoit  de  la  fagefie  de  fermer  les  yeux  fur 
ce  qui  ne  pouvoit  plus  être  anéanti  ; que  fi  quelqu’un 
avoir  fait  quelque  faute  par  inadvertance , 6c  nulle- 
ment par  malice,  fa  bonté  la  devoir  pardonner, 
d’autant  plus  qu’à  l’avenir  l’on  étoit  refolu  de  ne 
propofer  ni  traiter  aucune  matière  que  de  foncon- 
fentement. 

Le  pape  aïant  fait  fes  réflexions  fur  tous  ces  avis, 
renvoïa  promptement  l’archevcque  de  Lanciano  , 
avec  une  lettre  écrire  de  fa  propre  main  , le  vingt- 
neuvième  de  Juin  de  cette  année , 6c  adreflec  au 

£ ecij 


An.  i 


xl  vin. 

Le  p.ipc  écrit  lu’- 
même  au  cardinal 
de  Mar.:ouc,&  lui 
recommande  le 
woueiic. 


Digitized  by  Google 


A N . 1 fCl. 

PjIIhv.  l ij.  ht. 

17.  caf.  5.  n.  i.  (ÿ, 

t.  8.  n.  I.  {$*,». 


X L I X. 

Avis  cju'il  fait 
do  -nei  aux  peres, 
ti  fa  lettre  aux  1c- 
gats. 

Vr*  P*  ah  hi/t.  du 
(>nc.  lit.  t.f.  jcj. 


404  Histoire  Ecclesiastique. 
cardinal  de  Mantoué  comme  au  chef  de  fes  collè- 
gues , auquel  il  recommandoit  le  foin  du  concile. 
Il  avoir  déjà  difpofé  ce  cjrdinal  à demeurer  àTren- 
te , & lui  avoir  refufé  la  permilïion  de  fc  retirer  par 
des  lettres  du  cardinal  Borromée,  dont  Arrivabc- 
nus  avoir  été  porteur,  & dans  lefquelles  on  re- 
commandoit expreffément  à Simonette  d’avoir  beau- 
coup  de  confiance  dans  ce  premier  légat , de  lui 
communiquer  toutes  les  affaires , de  ne  point  refu- 
fer  de  manger  chez  lui , lorfqu’il  y feroit  invité  , & 
que  quand  il  s’agiroit  de  quelque  grâce  qu’on  auroic 
à demander  au  fouverain  pontife  de  la  part  des  pré- 
lats , ils  s’adrefTaffent  à Mantoue  , par  la  médiation, 
duquel  le  faint  pere  vouloir  accorder  fes  faveurs. 
Mais  la  lettre  donnée  à l’archevêque  de  Lanciana 
étoit  encore  plus  obligeante  , & Pie  I V.  en  s’y 
adreffant  au  premier  légat , le  nommoir , votre  très, 
illuftre  perfonne , titre  que  les  papes  n’avoient  ja- 
mais emploie  en  écrivant  aux  cardinaux.  L’arche, 
vêque  étoit  encore  chargé  de  dire  à tous  les  peres  , 
que  le  pape  entendoit  que  le  concile  fût  libre , que 
chacun  y parlât  félon  fa  confcicncc , & que  les  dé- 
crets fuffent  faits  félon  la  vérité.  Qu’elle  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  qu’il  y eut  des  fu tirages  pour  un 
avis  plus  que  pour  un -autre  , mais  qu’elle  fe  plai- 
gnoit  des  cabales  qu’on  formoit  pour  gagner  les  au- 
tres , des  aigreurs  & des  difputcs  trop  vives  qu’on 
voïoit  parmi  eux  , ce  qui  ne  s’accordoit  pas  avec  la 
dignité  d’un  concile  general.  Qu’ainfi  il  ne  s’oppo- 
foit  nullement  à la  décifion  de  l’article  de  la  réfi- 
dcncc , mais  qu’il  leur  confcilloit  de  laifier  rallentir 
la  trop  grande  ardeur  qui  les  animoit , d’autant  plus 
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que  cette  matière  Ce  traiteroit  avec  plus  de  fuccès , 
quand  les  efprits  feroient  plus  calmes , & ne  fe  pro- 
poferoient  que  le  fcrvice  de  Dieu  & le  bien  de  Ton 
églife.  Le  pape  écrivit  dans  le  même  Cens  à tous  Tes 
légats  en  commun  , que  fuivant  les  traces  du  conci- 
le tenu  fous  Jules  III.  & reprenant  les  matières  qui 
avoient  été  difeutées  & digérées  de  fon  temps , ils 
en  formaient  les  décrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  de 
faire  au  cardinal  de  Mantouë  de  la  permiflïon  de 
£e  retirer  ; ce  légat  fe  trouva  comblé  d’honneurs.  *s  aux 

L’empereur  même  après  l’entretien  qu’il  avoir  eu 
avec  l’archevêque  de  Prague  , écrivit  à ce  cardinal  j.  *>•  1.  & t. 
pour  l’exhorter  à ne  point  abandonner  le  faint  ou- 
vrage qu’il  avoir  commencé  , comme  le  bruit  en 
couroit , & qu’il  lui  auroit  une  véritable  obligation,, 
fi,  négligeant  quelques  petitsdefagrémens  qu’il  avoit. 
à fupporter  , il  ne  fe  rebutoit  pas.  L’empereur  s’ex-* 
pliqua  dans  les  mêmes  termes  au  nonce  Delfino , & 
manda  la  même  chofc  à fes  ambafTadeurs  à Trente.. 

Ce  prince  fe  fervit  encore,  du  retour  de  l’archevêque 
de  Prague,  pour  écrire  une  lettre  affcz  courte  au- 
cardinal  Hofius , & une  autre  beaucoup  plus  lon- 
gue aux  légats.  Dans  toutes  les  deux  il  parloit  des- 
demandes  qu’ilavoit  fait  faire , & fur  lefquellcs  Ho- 
fius  lui  avoit  écrit  : Il  rendoit  premièrement  raifotv 
de  l’ordre  qu’il  avoit  donné  à fes  ambafTadeurs  de 
propofer  ces  demandes  ; enfuitc  il  abandonnoit  toute 
cette  affaire  à la  prudence  & au  bon  plaifir.  des  pré* 
fidens. 

Il  difoit  donc  d’abord  qu’aïant  appris  avec  un-  n: 
vrai  glailir  que  les  légats  etoient  bien  intentionnés  dénuées  qu’ii.a* 

£ ceiij. 
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pour  reformer  la  difeipline  , il  avoir  voulu  contri- 
buer à une  li  bonne  œuvre , en  propofant  au  con- 
cile ce  qu’il  croïoit  utile  dans  fes  états  , non-feule- 
ment pour  confcrvcr  les  relies  de  la  religion  qui  y 
fubfiltoienc  encore  , mais  de  plus  pour  recouvrer  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’elle  avoir  perdu  ; & qu’il 
ne  l’avoit  fait  que  fur  l'avis  de  perfonnes  fages , pru- 
dentes & très-catholtqucs  : Qu’il  avoir  appris  de 
l’archevêque  de  Prague , que  les  légats  aïant  vu  & 
lu  fes  demandes  avant  que  de  les  préfenter  à la  con- 
grégation y félon  la  coutume , avoient  obj'e&é  qua- 
tre chofcs  à fes  ambafladeurs.  i°.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  d’accorder  aux  princes  la  liberté  de  propo- 
ser dans  le  concile  tout  ce  qu’ils  voudroicnr.  i°. 
Qu’il  n’appartenoit  point  aux  évêques  d’entrepren- 
dre de  reformer  leur  chef,  c’eft-à-dire  le  pape, 
comme  on  le  vouloit  perfuader  dans  ces  demandes. 
30.  Que  les  légats  prévoïant  que  plufieurs  de  ces  ar- 
ticles feroient  rejetiez , n’avoient  pas  voulu  les  pro- 
duire dans  le  concile  pour  ménager  la  dignité  im- 
périale. 40.  Que  fi  les  ambafladeurs  vouloient  les 
propofer  eux- mêmes , c'en  feroit  alfcz  pour  diffou- 
dre  le  concile  principalement  afTemblé  en  faveur  de 
fa  majefté  impériale  pour  lui  confervcr  fes  états.  Et 
cette  dernière  raifon  fur  laquelle  Hofius  avoit  le 
plus  infifté  en  écrivant  à Ferdinand  , fit  plusd’im- 
preflion  que  les  autres. 

L’empereur  répondoit  dans  fes  lettres  à ces  qua- 
tre raifons.  A la  première , que  s’il  étoit  permis  au 
roi  Catholique  de  propofer  qu’on  déclarât  la  con- 
tinuation du  concile, & au  roi  très-chrétien  tant  d’au- 
tres chefs  : Si  dans  le  fauf-  conduit  accordé  aux  Pro- 
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teftans  pour  les  inviter  au  concile,  on  leur  accordoit 
la  liberté  d’y  propofer  tour  ce  qu’ils  jugeroienc  à 
propos  i il  ne  voioit  pas  pourquoi , lui  qui  étoit  le 
fils  aine  de  l’églifc  & fon  protecteur,  ne  joiiiroit 
pas  des  mêmes  privilèges.  A la  féconde  : Qu’aïant 
appris  que  le  pape  vouloit  que  les  caufcs  les  plus 
confidcrables  fuffent  traitées  dans  le  concile  , & 
qu’on  y travaillât  à la  reformation  de  l’églife  dans 
Ion  chef  & dans  fes  membres  ; il  s’étoit  conformé  à 
ce  deffein  : Que  fi  d'ailleurs  quelques  unes  de  fes 
demandes  n’éroient  pas  du  rclfort  du  concile , il 
n’étoit  pas  fi  entêté , qu’il  refufât  de  fe  rendre  à fes 
raifons.  A la  troifiéme  : Qu’il  ne  prérendoit  pas 
impofer  des  loix  aux  peres , touchant  les  affaires  de 
l’églifc , qu’il  lui  fuffil oit  d’avoir  rempli  fes  devoirs 
en  les  avcrtiffant,fansvouloirIes  conduire  & les  gou- 
verner : Qu’il  avoir  toujours  fait  profeflion  d’être 
un  fils  obéifTant  de  l’églifc , & qu'il  ne  prendroic 
jamais  fes  refus  pour  des  injures.  A la  quatrième 
enfin  : Qu’il  ne  croïoit  pas  qu’une  caufe  fi  legerc  fut 
capable  de  difloudrc  le  concile  ; que  jufqu’à  prefent 
il  s’étoit  toujours  perfuadé  qu’il  y avoit  une  pleine 
liberté  de  parler , & que  ceux  qui  témoignoient 
du  chagrin  ientcndic  ce  qu’on  propofoit,  mon* 
troient  par-là  qu’ils  étoient  ennemis  de  la  vérité. 
Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouverain  pontife  , il  n’a 
jamais  eu  dans  la  penfée  de  l’accufer  £c  de  lui  faire 
aucuns  reproches  : qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand 
cas  de  fon  intégrité  , de  fa  pieté  r de  fa  probité  &: 
de  fon  zclc  pour  la  religion , qu’il  ncccffe  de  dire  & 
de  publier , qu’il  n’y  a jamais  eu  pape  meilleur  & 
plus  affectionné  au  bien  commun  , outre  pluficurs> 
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témoignages  de  bonté  que  fa  fainteté  lui  a donner. 
Qu’il  étoic  vrai  que  dans  fes  demandes  il  avoir  mar- 
que quelques  reformations  qu’il  y auroit  à faire  dans 
la  cour  de  Rome  , mais  qu’il  penfoit  comme  les  lé- 
gats , que  le  fouverain  ponrife  pouvoit  l’exécuter 
.par  lui  même.  Qu’il  paroiflbit  à tout  le  monde  que 
le  clergé  d’Allemagne  avoir  befoin  de  reforme', 
.qu’en  demandant  qu’on  relâchât  un  peu  de  la  feve- 
rité  des  loix  ccclcfiaftiques,  il  n’avoic  eu  en  vue  que 
l’infirmité  de  la  foi  dans  plulîcurs  de  fa  nation. 
Qu’enfin  il  avoic  appris  que  quelques-uns  fc  plai- 
gnoienc  qu’il  eût  emploie  les  mêmes  termes  que  les 
hérétiques  dans  plufieurs  de  fes  demandes  ; qu’il  l’i- 
gnore , qu’il  n’a  pas  lu  leurs  livres  ; mais  que  h ces 
propofitions  font  mauvaifes , il  faut  les  rejetter  : fi 
elles  font  juftes , il  faut  les  admettre,  dans  quelque 
fource  quelles  aient  été  puifées. 

Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  n’avoic  frit  ces 
demandes  que  pour  fc  juftifier  , non  pas  pour  dif» 
puter  avec  eux , qu’il  reconnoifToit  comme  de  très- 
illuftrcs  cardinaux  de  l’églife  , à la  fagefle  defqucls 
il  s’en  rapportoit  entièrement , & dont  l’affeftion 
fingulierc  & finccre  dont  ils  l’honoroicnt  lui  étoic 
fi  connue  , qu’il  n’attendoit  d’eux  que  des  avis  fa- 
lutaires  & paternels.  Que  fi  a'iant  lu  les  raifons , ris 
jugent  qu’il  eft  à propos  de  les  propofer , il  les  prie 
de  le  faire  : Que  fi  au  contraire  ils  font  perfuadez 
quelles  ne  tendroient  qu’à  la  ruine  & à la  difïblu- 
tion  du  concile  , ce  qu’à  Dieu  ne  plaide  , Il  ne  veut 
pas  eau  fer  unü  grand  dommage  à l’églifc  pour  la- 
quelle il  eft  prêt  de  donner  fa  vie.  Il  ajoutoit  que 
4dc  quelque  néce.flué  que  parut  .une  reformation  ge- 
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neralc  dans  laquelle  on  comprit  la  cour  Romaine , 
il  ne  s’en  cmbarraflbic  pas , puifqu’on  vouloir  en 
laifler  le  foin  au  pape  , qui  comme  un  très-vigilant 
pafteur , s’acquittçroit  dignement  de  ce  devoir , 
comme  de  tous  les  autres  : mais  que  dans  les  autres 
chofesqui  ne  demandent  qu’une  reforme  commu- 
ne , il  les  fuppîie  Se  les  conjure  au  nom  de  Dieu 
d’en  propofer  les  articles  au  concile  , ou  du  moins 
quelques-uns  des  principaux.  Les  légats  le  promi- 
rent , pour  obliger  ce  prince , mais  ils  furent  l’é- 
viter dans  la  fuite. 

Pendant  que  l’empereur  exhortoit  ainfi  les  pré- 
fidens  à agir  dans  le  concile  & à examiner  les  ma- 
tières ; le  pape  de  fon  côté  les  y follicitoit  fort , Se 
aïant  laide  aux  légats  la  liberté  d’agir,  ceux-cicom- 
menccrcnt  d’entendre  les  théologiens  du  fécond 
ordre  dès  le  dixiéme  de  Juin  , Se  l’examen  des  fix 
articles  fur  la  communion  dura  jufqu’au  vingt  troi* 
fiéme  du  meme  mois. 

Le  premier  qui  parla  fut  Alphonfc  Salmeron  Je- 
fuite  Se  théologien  du  pape.  Il  examina  d’abord  le 
premier  article  ; s'il  y a un  précepte  de  droit  divin 

Î[ui  oblige  tous  les  fidcles  à recevoir  la  communion 
ous  les  deux  cfpcccs.  Il  dit  qu’il  croit  certain  que 
l’églifc  qui  eft  la  colomne  Se  le  foutiende  la  vérité, 
ne  peut  errer  : comme  donc  depuis  long-temps  elle 
a défendu  aux  laïques  d’ufer  du  calice , comme  on 
le  voit  dans  les  conciles  de  Conllance  Se  de  Bade  , 
Se  comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcholaftiqucs j 
il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obliga- 
tion de  droit  divin,  de  communier  fous  les  deux  ef- 
peces.  Il  s’appliqua  enfuite  à prouver  pardesexem- 
Tome  XXXII.  " Fff 
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pies  tirez  de  Thiftoire,  & par  l’autorité  de  pluficurs 
peres3qucTufage  de  ne  point  donner  le  calice  à ceux 
qui  recevoicnt  l’cucharillie , avoit  été  en  vigueur  dès 
les  premiers  fieclcs.  Il  répondit  aufîi  aux  objections 
tirées  des  livres  facrcz , & montra  qu’on  ne  pouvoir 
rien  conclure  de  quelques  endroits,  linon  que  Jcr 
fus-Chrift  dans  la  derniere  cène  avoir  donné  les 
deux  efpeces , mais  qu’il  ne  nous  eft  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  actions  du  Sauveur , félon  tou- 
tes leurs  circonftances , mais  feulement  félon  celles 
qui  nous  font  commandées  dans  l’écriture , ou  par 
la  tradition  de  Téglifc.  Que  d’autres  endroits  prou- 
vent qu’il  eft  permis  à la  même  églilc , &r  non  pas 
ordonne , de  donner  les  deux  efpcces  aux  fidèles  , à 
l’exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous 
l’une  & fous  l’autre,  comme  faifant  la  fonction  des 
apôtres , à qui  Jcfus-Chrift  avoit  dit  dans  la  der- 
niere cène , Buvez  en  tous , comme  il  avoit  adref- 
fé  ces  paroles  aux  mêmes  : Toutes  les  fois  que  rvous: 
le  fere%  , vous  le  ferez  en  mémoire  de  moi.  Que  ce 
qu’on  lit  dans  le  difeours  du  Sauveur  rapporté  au 
fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , fc  rapporte  à tous 
les  fidèles , & qu’il  y eft  parlé  de  la  communion  fa- 
cramcntelle , & non  pas  de  la  fpiritucllc , qui  fefait 
ou  par  la  foi  oirpar  la  grâce  , comme  quelques-uns 
le  croient  ; mais  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  preu- 
ve en  faveur  des  Bohémiens , que  le  Seigneur  ait 
commandé  de  recevoir  les  deux  cfpcccs  & non  pas 
une  feule.  Et  pour  montrer  que  ni  l’un  ni  l’autre  de 
ces  rites  n’ell  oppofé  à Tinftitution  de  Jefus-Chrift  , 
c’eft  que  dans  le  chapitre  cité  , tantôt  il  y dit  qu’il 
faut  manger  fa  chair  & boire  fon  fang  , tantôt  il  ne 
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fait  mention  que  de  la  manducation  de  fa  chair. 

Pour  le  quatrième  article  qui  cft  le  fécond  qui 
concerne  le  dogme  ; fçavoir , fi  l’on  reçoit  autant 
ou  moins  fous  une  feule  efpcce  que  fous  les  deux  ; 
Salmcron  dit  qu’il  étoic  indubitable , qu’on  rece- 
voir tout  autant  fous  une  feule  efpcce , puifquc  Jc- 
fus-Chrift  eft  contenu  tout  entier  fous  l'une  ou  fous 
l'autre  féparement  avec  fon  ame  & fa  divinité , 
comme  il  cft  dans  le  ciel  : Que  cela  avoit  été  défini 
dans  les  conciles  de  Confiance  de  de  Florence  , &c 
confirmé  par  la  pratique  de  l'cglife , qui  expofe  ce 
facrement  à l’adoration  des  fidèles  fous  la  feule  ef- 
pece  du  pain.  Que  pour  fçavoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  efpcce  reçoit  autant  de  grâces  que 
celui  qui  participe  aux  deux  ; cela  ne  regarde  pas  cct 
article , quoiqu’il  foit  hors  de  doute  , qu’il  y a au- 
tant fous  une  feule  hoftic  que  fous  plufieurs  : qu’il 
fc  fent  donc  porté  à croire  que  la  grâce  cft  égale 
dans  l’un  Se  l’autre  cas  ; ce  qu’ïï  tâcha  de  perfuader 
par  plufieurs  raifons , ajoutant  que  les  peres  ni  les 
conciles  n’avoient  point  traité  cette  queftion  , par- 
ce qu’ils  l’avoient  crû  certaine  -,  & que  Ieglifc  n’au- 
roit  pas  voulu  refufer  le  calice  à ceux  qui  ne  célè- 
brent pas , fi  elle  avoit  cru  que  ceux  qui  y partici- 
pent reçoivent  une  augmentation  de  grâces. 

Sur  le  fécond  article  où  l’on  demandoit  fi  l’on 
doit  permettre  l’ufagc  du  calice  à un  chacun  ; il  ré- 
pondit que  cela  dépendoit  de  l’églife , à qui  il  ap- 
partenoit  de  connoîtrc  & d’examiner  fi  cela  étoic 
avantageux  ou  non  ; & que  c’efl  à quoi  il  falloir  fai- 
re attention  pour  plufieurs  caufes  qu’il  apporta  , & 
qui  feront  expofées  dans  la  fuite.  Cela  pofé  4 il  ne 
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reltoit  rien  à dire  fur  le  troi  fié  me  article,  touchant 
les  conditions  aufquclles  on  doit  accorder  l’ufage  du 
calice.  Ce  théologien  n’opina  point  fur  le  cinquiè- 
me & dernier  article  , s’il  y avoit  une  néccflité  fon- 
dée fur  la  loi  divine  d’accorder  l’cuchariftic  aux  en- 
fans  : ce  qu’il  abandonna  à l’examen  & à la  difeuf- 
f on  des  autres  théologiens. 

Après  Salmeron  les  autres  théologiens  expoferent 
aufii  leurs  avis.  Jacques  Païva  d’ Andrada  théologien 
du  roi  de  Portugal,  dit  que  Jefus-Chrift  par  fon 
commandement  & par  fon  exemple , avoit  déclaré- 
qu’il  falloir  donner  l'cfpcce  du  pain  à tous  les  fidè- 
les , & celle  du  vin  aux  fculs  prêtres  , puifqu’aïant 
confacré  le  pain  , il  le  préfenta  aux  apôtres  qui 
étoient  encore  laïques  , & repréfentoient  le  peuple, 
commandant  que  tous  en  mangeafTcnt  : Qu  après 
cela  il  les  fit  prêtres  par  ces  paroles  : Faites  cea  en 
mémoire  de  moi  : Et  enfin  confacra  le  calice  & le  leur 
donna , comme  à des  gens  qu’il  venoit  d’ordonner.- 
Ce  raifonnement  ne  ht  pas  grande  impreflion  fur 
les  peres  ; & en  effet  il  ne  valoir  pas  la  peine  qu’on  y 
fit  attention.  D’autres  do&eurs  raifonnerent  autre- 
ment , mais  tout  ce  qu’ils  dirent  r alloit  à conclure; 
qu’il  n’y  a point  de  précepte  divin  pour  la  commu- 
nion fous  les  deux  cfpeccs  en  faveur  des  laïques , ni 
par  conféqucnt  d’obligation. 

Antoine  Mandolfc  religieux  augufiin , théolo- 
gien de  l’archevêque  de  Prague,  après  être  convenu 
avec  les  autres  qu’il  n’y  avoit  point  de  précepte  di- 
vin , remontra  qu’il  étoit  également  contraire  à la 
doctrine  de  l’églifc  de  refufer  ou  d’accorder  le  calice 
aux  laïques , en  vertu  d’un  commandement  divia  * 
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& qu’ainfi  il  falloit  mettre  à part  ces  raifons  & les  

exemples  des  difciples  d’Emaüs& de  faint  Paul  étant  ^ N' 
fur  mer  , parce  qu’on  en  pourroit  conclure  que  la 
confccration  d’une  feule  cfpece  ne  feroit  pas  un  fa- 
crihce  : ce  qui  cft  contraire  au  fcntimcntdcl’églife, 

& détruit  la  diftindtion  dcl’cucharifiic  comme  fa- 
crcment  & comme  facrifice.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  & de  la  faccrdotale , l’or- 
dre Romain  marquoit  clairement  que  ce  n’étoit 
qu’une  difiinctionderang  dansl’éghfe , & non  point 
une  diverfité  dans  la  réception  du  facrement  : outre 
que  l’on  concluroit  de  cette  raifon , que  non- feule- 
ment les  prêtres  célébrans  , mais  encore  tous  les 
clcics  devraient  recevoir  le  calice.  Que  l’on  ne  pou- 
voit  pas  douter  de  l’autorité  de  1 ’églifc  à changer  les 
choies  accidentelles  dans  les  facrcmens  y mais  qu’il 
n’étoit  pas  temps  de  mettre  en  queflion  , fi  le  calice  ( 
en  étoit  une  accidentelle  ou  fubftantielle.  Enfin  il 
conclut  à l’omifiion  de  cet  article , comme  déjà  dé- 
cidé par  le  concile  de  Confiance , & à l’examen 
«xadf  du  quatrième  & du  cinquième  > d’autant  qu’en 
accordant  le  calice  à tant  de  nations  qui  le  deman- 
doient , toutes  les  autres  difputcs  feroient  fuperflues 
& même  dangereufes.  Jean-Paul  religieux  auguftin, 
théologien  de  1 evêque  des  Cinq-Eglifcs  parla  com- 
me fon  confrère. 


Frere  Amant  religieux  fervîte , théologien  de 
l’évêque  de  Scbcnico  en  Dalmarie  , voulut  fc  diftin- 
guer  par  un  fentiment  affez  particulier , fe  fondant 
fur  là  do&rinc  de  Cajctan  : 11  dit  que  le  fang  n’eft 
pas  une  partie  de  la  nature  humaine  , mais  fon  pre- 
mier aliment,  Sc  que  l’on  ne  pouvoit  pas  dire  qu’un 
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corps  tire  fa  nourriture  par  concomitance,  ou  ac- 
compagnement , d’où  il  inféra  que  celui  qui  étoic 
contenu  fous  les  deux  efpeccs , n’étoic  pas  tout-à- 
fait  le  meme  que  l’autre  -,  il  ajoura  que  le  fang  con- 
tenu dans  l’cuchariftic  eft  un  fang  répandu , félon 
les  paroles  de  Jefus-Chrift , & par  confcqucnt  hors 
des  veines , fans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d’être 
bû  ; Se  qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas  être  avec  le  corps 
par  concomitance  ; Se  que  Jefus-Chrift  avoit  infti- 
tué  l’euchariftie  en  mémoire  de  fa  mort  arrivée  par 
l’efFufion  de  fonfang.  Ccfcntimcnt  révolta  l’afTem- 
bléc  Se  l’on  obligea  le  religieux  à fc  retraiter  , ce 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  docilité  & d’humilité. 

Jean  Villetanusou  VilettcEfpagnol , venu  au  con- 
cile avec  l’évêque  de  Bareelonne  , parla  aufli , mais 
avec  tant  de  netteté  Se  de  précifion , qu’après  avoir 
difeouru  deux  heures  entières  le  dix-feptiéme  de 
Juin  jufqu’à  la  fin  du  jour  où  l’on  étoit  obligé  de  fi- 
nir ; on  le  pria  de  continuer  le  lendemain  : ce  qu’il 
fit , Se  toute  l’afTcmbléc  applaudie  à fon  difeours , 
dans  lequel  au  refte  il  ne  fit  prcfque  que  répéter  en 
meilleurs  termes  Se  plus  clairement  &:  folidcmcnt}ce 
que  les  autres  avoient  dit  plus  obfcuremcnt  & avec 
beaucoup  moins  de  folidité. 

Après  toutes  ces  difTertations  qui  ne  décidoient 
encore  rien , on  voulut  fjavoir  l’avis  de  chacun  en 
particulier.  Sur  le  premier  article  , tous  opinèrent 
que  la  communion  fous  les  deux  efpcces  n ’étoit  pas 
de  droit  divin , Se  que  les  prêtres  étoient  obligez  de 
confacrcr  fous  les  deux  efpeccs.  Un  docteur  Portu- 
gais ne  convint  pas  de  ce  dernier , Se  s’appuïa  fur 
l’autorité  d’innocent  III.  d’Albert  le  grand , Se  de 
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Jean  de  Turre-crcmata.  Il  n’oublia  pas  Raphaël  Vo- 
laterrain  , qui  dit  que  le  pape  Innocent  VIII.  avoit 
difpenfé  les  prêtres  de  la  Norvège  de  confacrcr  fous 
l’eipccc  du  vin , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
dans  leur  pais.  En  quoi  ce  Raphaël  a été  réfuté  par 
le  cardinal  Bellarmin  , qui  remarque  qu’il  n ’cft  pis 
vrai  fcmblablc  qu’en  Norvège  on  manque  de  vin 
pour  confacrer,  puifqu’on  fçait  qu’il  y en  a beau- 
coup qu’on  apporte  d’ailleurs , & que  Volaterran 
raconte  que  le  pape  accorda  la  permiffion  de  confa- 
crer le  calice  fans  vin  , ce  qui  n’étant  pas  ccnfé  être 
du  pouvoir  de  leglifc , prouve  invinciblement  la 
fauffeté  du  fait.  Tous  les  autres  théologiens  s’accor- 
dèrent, quoique  differens  dans  la  manière  de  s’ex- 
pliquer ; ce  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

À l’égard  du  fécond  article  , fi  les  raifons  qui  ont 
porté  leglifc  à donner  l’euchariftic  aux  laïques  & 
aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas , fous  la  feule  efpc- 
cc  du  pain,  doivent  tellement  prévaloir  , qu’on  ne 
doive  en  aucune  maniéré  permettre  l’ufagc  du  ca- 
lice : il  y eut  une  grande  diverfité  d’opinions,  quoi- 
que tous  convinflent  que  l’églifc  pouvoir  retrancher 
la  coupe  qui  n’étoit  pas  ordonné  de  droit  divin,  & 
dont  l’ufagc  n’avoit  pas  été  pratiqué  en  rout  temps. 
Deux  prélats  ajoutèrent  que  quand  même  l’ufage  du 
calice  feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques , leglifc 
auroit  pu  1 oter , Dieu  aïant  voulu  lui  accorder  ce  pri- 
vilège. D’autres  affinèrent  que  l’églifc  ne  pouvoir  fc 
relâcher  fur  les  préceptes  divins , mais  feulement 
quant  aux  chofes  qui  regardent  les  rites  & les  céré- 
monies. Pufieurs  foutinrent  que  bien  qu’il  fut  per- 
mis à l’églife  de  changer  quelque  chofc  danslcscon- 
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~ dirions  & dans  l’ufage  , clic  ne  peut  tourefois  ufer 
* de  ce  droit  dans  ce  qui  conftituë  les  facremens. 

Sur  le  troifiéme  article  , où  l’on  demandoit  à 
quelles  conditions  il  falloir  accorder  le  calice  à cer- 
taines nations  , fuppofé  que  par  une  charité  chré- 
tienne on  eut  pour  elles, cette  indulgence,  cha-1 
cun  propofa  differentes  conditions. 

Sur  le  quatrième , fi  celui  qui  reçoit  le  facrcmcnt 
fous  une  feule  efpecc  a quelque  chofe  de  moins  que 
celui  qui  le  reçoit  fous  les  dcux.-Tous  le  nièrent 
unanimement , pour  ce  qui  concerne  le  facrement  : 
mais  quant  à fon  effet  qui  eft  la  grâce , les  fentimens 
furent  partagez  : Le  plus  grand  nombre  affura  que 
par  rapport  à la  vertu  du  facrement , l’effet  eft  égal 
de  l’une  ou  de  l’autre  maniéré  , puifqu’on  reçoit  la 
grâce  non  à raifon  des  cfpcces,  mais  à raifon  de  Jc- 
fus-Chrift  qui  eft  contenu  fous  ccs  cfpeces.  D’autres 
opinèrent  qu’on  reçoit  plus  de  grâce  lorfqu’on  par- 
ticipe à la  fécondé  cfpcce , parce  que  l’homme  dans 
ce  moment -là  eft  mieux  préparé.  D’autres  enfin 
affinèrent  pofitivement  qu’il  y avoit  une  plus  gran- 
de grâce  pour  celui  qui  recevoir  les  deux  efpeces  ; 
parce  que  les  facremens  font  ce  qu’ils  lignifient  \ 
ainfî,  difoicnt-ils,  les  lignes  étant  multipliez  , 1a 
grâce  fe  multiplie. 

Enfin  fur  le  cinquième  & dernier  article , s’il  y 
aune  loi  divine  pour  donner  l’euchariftic  aux  en- 
fans.  Tous  répondirent  que  cela  n’étoit  pas  ncccf- 
faire  : puifqu’autrcment  le  baptême  ne  fuffiroit  pas 
pour  le  faiut.  Ils  confideroicnt  d’ailleurs  que  ce  fa- 
crcmcnt fe  donne  par  maniéré  de  nourriture  ou  d’a- 
liment , dont  le  propre  eft  de  reparer  les  forces  per- 
dues 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  417 

ducs  $ cc  qui  n’arrivc  point  aux  cnfans  qui  n’ont  * 

point  l’ufage du  libre arbitre.Qucl’euchariftic  qu’on 
leur  donne  augmente  en  eux  la  grâce  , quelques- 
uns  l’aflurcrcnt , & alléguèrent  ce  qui  fé  pratiquoic 
du  temps  de  faint  Denis  & de  faint  Cyprien  , quoi- 
que dans  la  fuite  l’églifc  l’ait  défendu  pour  de  jullcs 
raifons  qui  menageoient  le  rcfpcâ:  qu’on  doit  por- 
ter à ce  facrement , dans  la  crainte  que  les  cnfans 
ne  le  rejcttalTcnt.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
pour  la  négative  , fondez  fur  le  commandement 


que  faint  Paul  fait  a ceux  qui  veulent  manger  cc  pain, 
de  s’éprouver  auparavant  ; cc  que  ne  peuvent  pas 
faire  les  cnfans  qui  n’ont  point  l’ufagc  de  raifon  , 
& fur  les  paroles  de  Jcfus-Chrift  rapportées  dans 
faint  Luc,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  mar- 
que, difoient-rils,  que  celui  qui  reçoit  ce  facrement , 
doit  fc  relTouvcnir  de  la  paflïon  du  fils  de  Dieu  : cc 
qui  n’a  pas  de  lieu  dans  les  cnfans.  Ils  répondoient 
aux  aytoritez  de  faint  Denis  &c  de  faint  Cyprien  , 
que  dans  la  primitive  églife , il  étoit  vrai  que  l’eu- 
chariftic  avoit  été  adminiftrée  aux  cnfans  , pour 
abolir  les  rites  des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  ava- 
ler des  liqueurs  confacrées  à leurs  idoles , ou  pour 
les  garantir  des  enchantcmcns  , & de  la  pofleffion 
des  démons  : mais  que  ces  raifons  ne  fubfiftant  plus 
aujourd’hui , le  concile  pouvoit  ordonner  qu’on 
gardât  l’ufagc  prefent. 

Un  religieux  carme  , nommé  Didier  de  Palcrme  , 
dit  que  pour  lui  il  étoit  d’avis  qu’on  ne  parlât  point 
de  cc  dernier  article  , puifque  les  Protelbns  n’a- 
voient  point  touché  cette  difficulté  , & de  peur  de 
s’engager  dans  de  nouveaux  embarras  fur  la  déci- 
TomcXXXU.  Ggg 
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— fion  : car  il  fc  pouvoir  faire  , ajouta-t-il , que  l’on 

An.  i 5 t . vint  à regarder  l'euchanftie  comme  un  facrcmcnt 
aufli  néccflaire  que  le  baptême l’un  & l'autre  étant 
fondez  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  dit , par- 
joAn.  ti.  j4-  tant  de  l’euchariilie  : Si  vous  ne  mange^  ma  chair  , 
CT  fi  vous  ne  büve^  mon  fang,  vous  n aurez,  point  U 
jtsn.  in.  j.  'ne  en  vous  ; & parlant  du  baptême  : Quiconque  ne 
renaîtra  pas  par  l'eau  <y  par  le  Saint-EJprit  , n en- 
trera pas  dans  le  roïaume  de  Dieu.  Que  l’exception  des 
enfans  ne  fc  pouvoir  autorifer  par  le  commande- 
ment que  l’Apôtre  fait  de  s’éprouver  , ce  qu’un  en- 
fant ne  fçauroit  faire  , parce  que  l’écriture  même 
ordonne  que  le  baptême  foit  précédé  d’une  inftruc- 
tion  fuftifanre  des  mifteres  de  la  foi.  Or  comme  ce 
commandement  fe  rcllraint  aux  feules  perfonnes 
adultes  , & que  les  enfans  ne  font  point  exclus  du 
baptême  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  état  d’être  in- 
ftruits  -,  de  même  on  peut  dire  que  l’obligation  de 
l 'épreuve  avant  la  communion  ne  regarde  que  lès 
adultes  -,  & qu’ainfi  l’euchariftic  ne  fe  doit  point  rc- 
fuferaux  enfans.  Il  conclut  qu'il  approuvoit  la  cou- 
tume de  ne  les  point  communier  , mais  qu’il  ne 
croïoit  pas  qu’on  en  dût  parler, 
r x i i.  Les  théologiens  aïant  ainfi  parlez  , on  drefTa  qua- 

On  d relie  le*  °.  r £ . ’ , 7 

canons  t oucham  ii  tre  canons  qui  lurent  propolez  dans  la  congrega- 
ktdcùTcfpecct  ' tion  du  vingt  - troiliéme  Juin  ; on  y condamnoit 
ut  ftp.  lik.  quiconque  difoit  i°.  Qu’il  y a un  précepte  divin 
11  & de  recevoir  l’eucharilhe  fous  les  deux  efpeccs.  t°. 
m tin.  legAfr.  Que.l’églife  a erré  en  la  défendant  aux  laïques.  jp. 

Qu’on  ne  reçoit  pas  autant  fous  une  efpece  que  fous 
jun.  a fui  t*u*v.  |cs  deux  } puce  qu’on  ne  reçoit  pas  tout  ce  que  Je- 
fus  Chrill  a inftitué.  40 . Qu’il  cil  néceltairc  Ôc  mè- 
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me  de  droit  divin  de  donner  l’euchariftie  aux  en-  

fans,  avant  qu’ils  aient  atteint  l’ufagc  de  raifon.  Les  ^N*  lS6i- 
Impériaux  inrerelTez  à une  décifion  fur  la  concef- 
fion  du  calice,  demandèrent  que  l’on  différât  la  fcf- 
fion  jufqu’à  ce  que  tout  eut  été  examiné  fufnfam- 
ment , & mis  en  état  d’être  décidé , & ils  protefte- 
rent  qu’ils  ne  fouflfriroient  pas  que  le  concile  pafsât 
à d’autres  décrets , qu’ils  n’euffent  obtenu  ce  qu’ils 
fouhaitoient.  Ils  prétendirent  que  l’on  ne  differoit 
que  par  des  vues  fecretes  préjudiciables  à l’honneur 
de  l’empereur , & aux  promefles  qu’on  lui  avoir  fai- 
tes , & ils  firent  fentir  combien  il  feroit  irrité  , fi 
on  ne  lui  donnoit  la  fatisfaéâion  qu’il  demandoit. 

Les  légats  répliquèrent  qu’ils  n'avoient  aucun  inte- 
ret à différer  les  décrets , prouvèrent  le  peu  de  fon- 
ment  des  reproches  qu’on  leur  faifoit , & demeurè- 
rent fermes  dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  décret  projette  , il  y avoit  que  l’églifc 
pouvoit  pour  de  juftes  raifons  , eu  égard  aux  temps 
& aux  lieux , accorder  la  communion  du  calice  aux 
laïques , & que  c’étoit  aux  pères  à examiner  fi  ces 
raifons  étoient  fuffifantes  en  faveur  des  Bohémiens 
& des  autres.  Mais  les  Impériaux  fe  mirent  peu  en 
peine  d’un  décret  fous  condition  qui  ne  décidoit  rien. 

C’eft  pourquoi  comprenant  que  les  peres  ne  leur 
étoient  pas  favorables  pour  le  prefent , & ne  croïant 
pas  pouvoir  réuflir  à faire  différer  la  feffion,  ils  con- 
fentirent  à fa  tenue  , pourvu  que  l’article  qui  les 
concernoit  ne  fut  que  fufpendu  , que  le  concile  dé- 
clarât que  les  deux  articles  qu’on  omettoit  feraient 
examinez  le  plutôt  qu’il  fe  pourrait , & que  les  lé- 
gats s'engageaient  à recommander  au  pape  les  de- 
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mandes  des  ambaffadeurs  Impériaux  ; ce  qu’ils  firent 
le  neuvième  de  Juillet.  Ainfi  l’on  travailla  aux  qua- 
tre canons  dont  on  a parlé  dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin.  Les  peres  furent  d’accord  fur 
les  deux  premiers , mais  il  n’en  fut  pas  de  meme  du 
troifiéme. 

Comme  dans  cet  article  il  s’agi  (Toit  de  fçavoir 
fi  l’on  reçoitjefus  Chrift  tout  entier  fous  l’cfpecc  du 
pain  , l’archevêque  de  Grenade  dit  que  c’étoit  une 
queftion  jugée  fous  le  pape  Jules  III.  qui  avoit  dé- 
claré que  Jefus  - Chrift  étoit  tout  entier  fous  chaque 
cfpccc  j Que  fi  on  lajugeoit  de  nouveau  , c’étoic 
faire  connoîcre  que  ce  concile  n’étoit  point  une  con- 
tinuation du  premier  : qu’ainfi  il  faudroit  faire  une 
revilion  de  tous  les  décrets  qu’on  avoit  faits  aupara- 
vant. Mais  le  cardinal  Seripande  quoique  de  même 
avis  pour  la  continuation  du  concile  , craignant  que 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade  ne  prévînt 
les  cfpnts , fit  voir  auffi-tôt  par  une  fijavanre  difter- 
tation  , la  différence  qu’il  y avoit  entre  le  canon  fait 
fous  le  pape  Jules  , & celui  dont  il  s’agi  (Toit  : Que 
les  hcretiques  au  fujet  de  l’euchariftic  erroient  fur 
deux  chefs  , le  premier  touchant  la  chofc  contenue 
dans  le  facrement  ; le  fécond  touchant  l’ufage  du, 
facrement  : Que  la  première  erreur  avoit  été  con- 
damnée fous  Jules  II I.  le  concile  aïant  déclaré  que 
le  corps  de  Jefus-Chrift  étoit  prefent  réellement  > 
Qu’il  s’agifToit  aujourd’hui  de  condamner  la  fécon- 
dé , en  ce  que  Luther  afïuroit  que  leglife  s’éloignoit 
du  commandement  de  Jefus-Chrift  en  ne  donnant 
aux  fideles  qu’une  des  efpeccs.  Il  rapporta  fur  ce  fu- 
jet les  paroles  de  Luther , & conclut  que  cette  er- 
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fcur  devoir  être  condamnée  par  un  canon. 

Plufieurs  furent  de  l’avis  de  Scripandc  ; mais  d’au- 
tres crurent  qu’il  étoit  inutile  de  s’amufer  à ces  fub- 
tilitez , pour  fçavoir  fi  Luther  avoit  introduit  une 
nouvelle  heréfic  fur  ce  mille re.  Il  eft  certain  , dit 
Jean  Trevifan  patriarche  de  Venife , que  la  prefen- 
cc  entière  de  Jefus-Chrift  fous  chaque  efpece  a été 
définie  dans  le  concile  de  Florence  , & cependant 
Jules  III.  voulut  qu’on  la  décidât  encore  à Trente. 
Il  eft  certain  que  l'erreur  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  loi  divine  ordonne  de  communier  fous  les 
deux  cfpeccs,  a été  proferite  dans  le  concile  de  Conf- 
iance ; & qu’aujourd’hui  le  premier  canon  qu’on  va 
publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc 
refufera-t-on  de  faire  un  troifiéme  canon  pour  con- 
firmer & déclarer  plus  amplement  la  chofc  ? Pour 
montrer  que  nous  fommes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau  , ne  fuffit-il  pas  qu’il  y ait  quelque 
indice  de  nouvelle  hcrélic  dans  les  paroles  de  Lu- 
ther , qui  puilTc  être  réfutée  par  ce  canon  , & qui 
n’ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  le 
concile  tenu  fousjuleslll  ? Ce  raifonnement  per- 
fuada  le  plus  grand  nombre  , &i  il  y eut  très  - peu 
d’oppofans. 

Il  s’éleva  de  plus  grandes  contcftations  parmi  les 
théologiens  du  fécond  ordre  , fur  un  autre  canon 
dans  lequel  il  s’agi  doit  de  fçavoir , fi  celui  qui  com- 
munie fous  une  cipcce  , reçoit  autant  de  grâces 
que  celui  qui  participe  aux  deux  efpcccs  , & la  plu- 
part décidèrent  pour  l’égalité  Cette  queftion  au 
relie  paroilToit  allez  inutile:  cependant  le  cardinal 
Hoiius  &c  l’évêque  des  Cinq  - Eglifcs  p:  étendirent 
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que  fi  on  rcfuloit  de  la  décider  , 1!  étoit  à craindre 

An:  ij6a.  qUC  ccux  jcs  pCUplcs  du  Septentrion  unis  à l’églifc 
Romaine  , qui  avoient  été  dans  l’ufagc  de  commu- 
nier fous  les  deux  efpcces  , & qui  tenoient  encore 
pour  cette  pratique , ne  filfent  fchilme  , s’ils  pou- 
voient  croire  qu’en  leur  retranchant  le  calice , on 
leur  avoir  aufli  retranché  le  moïen  de  recevoir  plus 
de  grâces  ; Que  l’on  alloit  au-devant  de  cet  in- 
convénient , en  décidant  que  l’on  reccvoit  autant 
de  grâces  en  communiant  fous  une  feule  efpccc , 
que  fi  l’on  communioit  fous  les  deux  enfemble. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  pères  Sc  les  plus  ha- 
biles dirent  qu’il  falloir  fuivre  l’exemple  du  con- 
cile de  Confiance  , qui  n’avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  queftion.  Les  évêques  Efpagnols  fu- 
rent du  même  avis  , entr’ autres  ceux  de  Grenade , 
de  Braguc  , de  Segovie  , de  Tortofc  , de  Salaman- 
que , d’Orcnfe  , d’ Alméria , Sc  même  celui  de  Mo- 
dene.  Cependant  on  fouhaitoit  de  donner  une  for- 
me plus  exacte  à ces  canons  , & de  faire  quelque 
expofition  préliminaire  de  la  doctrine  , comme  on 
avoitfait  fous  Paul  III.  ÔC  Jules  III.  c’eft  pourquoi 
on  partagea  ce  travail  ; le  cardinal  Simoncttc  fut 
chargé  de  drefler  les  canons  qui  contenoicnt  les 
dogmes  de  la  foi  ou  la  correction  des  erreurs  ; on  lui 
donna  pour  ajoints  Fofcararo,  Blancus , Boncompa- 
gno,&  le  general  des  dominiquains.On  laiffalefoin 
des  chapitres  de  la  do&rinc  aux  cardinaux  Hofius 
& Seripande  avec  les  évêques  de  Paris,  de  Chiozza , 
d’Ofliina  & le  general  des  Auguftins.  C’eft  ce  qui 
fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borroméc  le  qua- 
trième de  Juillet, 
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Tous  ccs  chapitres  & canons  aïant  ccé  dreffez  , 
on  les  porta  aux  peres  aflcmblcz  en  congrégation 
le  quatrième  du  même  mois.  Mais  il  y en  eut  peu 
qui  paflerent  fans  caufcr  quelque  difpute. 

Albert  Duimio  de  Gliricis  évêque  de  Viglia,ou  , 
félon  d’autres , Augultin  évêque  de  Lcrida  , repre- 
fenta  que  dans  les  ifles  de  Chypre  & de  Candie  , & 
& ailleurs  on  trouveroit  plus  de  lix  cent  mille  per- 
fonnes  , qui  avoient  retenu  l’ufage  du  calice  , & qui 
toutefois  convcnoient  avec  l’églifc  Romaine  dans 
fa  do&rinc  ; qu’ainfi  il  falloir  prendre  garde  de  ne 
les  pas  condamner  , comme  on  paroilfoit  vouloir  le 
faire  dans  le  fommairc  des  décrets  : ce  qui  cauferoic 
beaucoup  de  troubles.  Il  ajouta  : qu’il  falloir  expli- 
quer d'une  manière  plus  claire  quel  étoit  l’cfprit  du 
concile , parce  qu’en  faifant  mention  de  l’ufagc  dont 
les  rois  de  Fiance  font  en  poffeflion  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  le  jour  de  leur  facrc  , il  fem- 
bloic  approuver  cet  ufage  : qu’il  avoir  lu  la  copie 
d’un  certain  privilège  qui  accordoit  à tous  les  Grecs 
la  liberté  de  fuivre  leur  coutume  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  , & de  donner  aux  enfans  la 
communion  ; & que  dans  un  manuferit  du  cardinal 
Deus  dédit  en  1090.  il  étoit  fait  mention  d’une  cou- 
tume établie  de  fon  temps , de  donner  aux  enfans 
i’efpece  du  pain  confacré  trempée  dans  du  vin.  Cet 
avis  appuie  du  confentcmcnt  de  quelques  autres  pré- 
lats , lut  caufc  qu’on  chargea  la  torme  du  décret,  &c 
qu’à  la  place  de  ces  mots,  l'égl  fe conduite  par  le  Saint - 
Efprit  , portée  par  pluficur > eau  je  s "raves  & jufl/t  i 
avait  donné  feulement  une  efpcce  qui  cjl  celle  du  pain 
aux  laïques  ey  aux  clercs  qui  ne  célèbrent  pas } on  fubf- 
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titua  ceux-ci  tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  le  chapitre 
fécond  de  la  vingt  - unième  feflion.  Quoique  dès  le 
commencement  de  la  religion  chrétienne  , l'ufage  des 
deux  efpeces  ait  été  a ffe^  frequent , néanmoins  dans  U 
la  fuite  du  temps  , cette  coutume  fe  trouvant  déjà  chan- 
gée en  plufeurs  endroits  -,  l'églife  portée  par  des  rai- 
fons  j u fie  s & graves  , a approuvé  cet  ufage  de  commu- 
nier fous  une  feule  efpece  , cy  en  a fait  une  loi  , qu'il 
nef  pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  à fa  fantai - 
fe  , fans  l'autorité  de  l'églife. 

Dans  la  même  congrégation  les  ambaflfadeurs  de 
France  prefenterent  un  écrit  où  ils  exhortoient  les 
peres  à la  conceflion  du  calice  ; ils  difoient  que  dans 
les  chofes  qui  font  de  droit  pofitif , comme  celle- 
là,  il  falloir  fçavoir  ceder  à propos  au  temps,  de 
peur  de  fcandalifcr  en  parodiant  fi  fermes  à faire 
garder  les  commandemcns  des  hommes , & fi  né- 
gligens  à obfcrver  ceux  de  Dieu  ; ils  concluoient 
en  priant  les  peres  de  drelTer  le  décret  de  maniéré 
qu’il  ne  put  préjudicier  au  droit  que  les  rois  de  Fran- 
ce avoient  de  communier  fous  les  deux  efpeces  le 
jour  de  leur  facrc  , ni  à l’ufagc  où  croient  quelques 
monaftercs  de  l'ordre  de  Clteaux  dans  ce  roïaume , 
de  communier  de  meme.  Cette  requête  furprit  les 
légats, &:  pour  éviter  les  inconvcnicns  qui  pouvoient 
arriver , s’ils  s’arrêtoient  à la  difeuter  ; ils  convin-r 
rent  de  ne  point  parler  encore  de  la  conccfiïon  ou 
la  fuppreflion  du  calice.  • 

Jacques-Marie  Sala  évêque  de  Viviers  , confcil- 
Joit  de  ne  point  citer  dans  le  décret  le  chapitre  6, 
de  faint  Jean , comme  on  propofoit  de  le  faire  , par- 
ce que  les  anciens  peres  de  l eglife  étoient  partagez 

* fur 
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fur  l’explication  de  ce  chapitre,  que  les  unscroïoient 
qu’il  y étoit  parlé  de  la  manducation  corporelle  de 
la  chair  de  Jefus  -Chrift  qui  fefait  dans  l’eucha- 
liftic  j que  les  autres  l’cntendoicnc  d’une  mandu- 
cation fpirituclle  qui  fc  fait  dans  le  baptême  , & 
dans  la  réception  de  la  jufticc  ; cnfortc  qu’il  croit 
plus  à propos , dit-il , d’expofer  une  définition  fim- 
plc  & nue  de  la  doctrine  dcJ’églifc,  fans  l’accompa- 
gner d’autoritez  & de  paflages  qui  donneroient  oc- 
cafion  à fes  ennemis  de  l’attaquer  comme  contraire 
à.  ce  quelle  enfeigne.  L’évêque  de  Brcfcia  parlant 
fur  le  quatrième  canon,  remontra  qu’il  ne  falloir  pas 
fe  contenter  de  dire  que  l’ufagc  de  l’cuchariftie  n’é- 
toit  pas  néçcflairc  aux  enfans,  mais  qu’il  falloir  ajou- 
ter qu’il  leur  étoit  défendu , parce  que  les  raifons 
pour  lcfquellcs  on  interdit  l’ufagc  du  calice  aux  laï- 
ques , engagent  plus  fortement  à interdire  l’cucha- 
riftie  aux  enfans.  Mais  les  pères  ne  voulurent  pas 
ninfi  condamner  une  pratique  à laquelle  l’antiquité 

ÎiaroifToit  fi  favorable  ; & l’on  réfolut  qu’on  travail- 
eroità  reformer  ces  canons, fuivant  l’avis  des  pcrcs. 
Pendant  que  le  concile  s’occupoit  à toutes  ces 
délibérations , l’archevêque  de  Lanciano  arriva  de 
Rome  le  dixième  de  Juillet , & aflura  les  peres  de  la 
part  du  papc,qu’il  n’avoir  aucune  intention  de  diffou- 
d rc  le  concile, & qu’il  croit  difpofé  au  contraire  à con- 
tribuer autant  qu’il  feroit  en  lui  àconduirc  cet  ouvra- 
ge à une  heureufe  fin.  Pie  IV.  les  fit  prier  aulïi  par  le 
meme  prélat  de  fc  rendre  très  difficiles  à accorder  aux 
évêques  des  permiflions  de  s’abfcnter  du  concile, 
même  pour  un  temps  court  & limité.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  s’autorifer  d’aucune  permiflion  qui  eût  pi* 
Tome  XXXI I.  H h h 
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êtrè  accordée  précédemment,  le  pape  révoqua  toutes 
celles  qu’il  avoir  pu  donner  lui- me  me , & ordonna 
exprerfement  aux  légats  d’y  tenir  la  main. 

L archevêque  de  Lanciano  étoit  encore  chargé 
d’une  lettre  pour  Vifeonti  , auquel  le  pape  rccom- 
mandoit  trois  chofes.  i°.  De  s’informer  exacte- 
ment d’où  venoit  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
cardinaux  de  Mantoüe  & Simonctre.  z°.  D’examiner 
lequel  des  deux  avoit  tort. 3 °. De  travaillera  leur  ro 
conciliation.il  répondic  au  premier  chef, que  la  caufc 
de  cette  difeorde  venoit  de  laqueftion  de  la  réfiden- 
ce:au  fécond, que  le  cardinalBorromée  aïant  vû  la  der- 
nière juftification  de  l’un  , & les  lettres  precedentes 
de  l’autre , pouvoit  mieux  juger  lequel  des  deux 
étoit  coupable  : enfin  au  troifiéme  , qu^îl  ne  defef- 
peroit  pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  part 
de  Simonette  , qui  étoit  d’un  cfprit  doux , fort  porté 
à la  paix  , & inferieur  à fon  collègue  du  côté  de  la 
nai fiance  ; mais  qu’il  appréhendoit  de  trouver  plus 
d’éloignement  dans  le  cardinal  de  Mantoüe , qui 
étoit  plus  délicat  fur  le  point  d’honneur,  & qui  fe 
fentoit  blcfle.  Vifeonti  ne  laifla  pas  défaire  quel- 
ques démarches  auprès  d’Olivc  fecretaire  du  cardi- 
nal de  Mantoüe , il  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui, 
& il  confulta  Borromée  pour  fçavoir  s’il  pouvoit 
faire  voir  aux  deux  légats  les  lettres  par  lefquellcs 
on  lui  mandoit  d’informer  fa  fainteté  de  celui  qui 
avoit  tort , ou  fi  le  pape  devoit  cmploïer  auprès  de 
Simonette  , Alexandre  fon  frere  qui  étoit  à Rome  , 
& auprès  de  Mantoüe  , le  cardinal  Gonzague  fon 
neveu,  pour  témoigner  à ces  deux  préfidens,  que  fa 
famtetc  fouhaitoit  qu’ils  fe  reconciliaflcnt.  Il  ajou-r 
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toit  que  le  cardinal  Altemps  neveu  du  faine  pcrc , 
& leur  collègue  , pourroit  fc  rendre  médiateur  de 
^cctte  affaire. 

Le  fecretaire  Olive  s’écoit  plaine  de  ce  qu’il  y 
avoit  à Trente  quelques  évêques  qfli  manquoienc 
de  rcfpeét  pour  fon  maître  dans  leurs  difeours  ou 
dans  leurs  lettres,  & à qui  cependant  Simonettc  fai- 
foit  beaucoup  de  carefles.  Il  nomma  entr’autres  à 
Vifconti  les  évêques  de  la  Cava  , 6c  de  Capo-d’If- 
tria,  Pompée  Zambcccari  évêque  de  Sulmone,  Bar- 
theiemi  Scrigo  Candiot  6c  évêque  de  Caftellanct- 
te  , qui  tous  joignoient  aux  qualitez  communes  de 
leur  patrie  , l’efprit  & le  rafinement*  de  la  cour  de 
Rome , 6c  qui  ne  ceflbient  d’aigrir  l’efprit  de  Si- 
monette  contre  Mantoüc  : mais  Vifconti  prenant  la 
défenfede  Simonette,  répliqua  qu’on  nedevoit  pas 
trouver  mauvais  qu’il  tint  une  pareille  conduite  avec 
ces  prélats  à eau fe  du  befoin  qu’il  en  avoit  pour  repri- 
mer l’audace  de  quelques-uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  ou  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
formation  , le  premier  qui  fut  propofé  regarda  le 
nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  pères  dirent 
qu’il  falloir  réduire  ce  nombre  à ceux-là  feulement 
qui  joüifTent  de  revenus  ccclefiaftiqucs , & qui  font 
attachez  au  fervice  de  quelque  églife  : c’étoit  le  fen- 
timent  de  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modcnc , qui 
cita  un  canon  du  concile  de  Calcédoine  félon  le 
texte  grec  , vu  que  la  traduction  latine  fcmblc  di- 
re autre  chofe.  Il  ajouta  que  les  prêtres  qui  ne  font 
liez  à aucune  églife , font  comme  des  chevaux  fans 
mors  6c  fans  brides.  Les  évêques  du  roïaumede  Na- 
ples , de  la  Dalmatie , ôc  de  la  Grèce  répondirent 
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que  les  revenus  attachez  à la  plupart  des  cures  de 
leurs  pais  étant  très  - modiques  , ne  pouvoient  pas 
même  fuffire  pour  l’entretien  d’un  prêtre  , à moins 
qu’on  n’unit  pluficurs  bénéfices  cnfemblc  , & que 
neanmoins  fi  l'on  n’augmentoit  pas  le  nombre  des 
prêtres  fans  revenus  fixes , les  paroiffes  en  fouffri- 
roient  beaucoup , & les  peuples  ne  feroient  point 
inftruits.  Ces  reprefentations  paroiffant  juftes , on 
fc  contenta  de  ftatuer  , que  comme  on  ne  pouvoir 
pas  faire  une  loi  generale  fur  cette  matière,  on  laiffc- 
roic  cette  affaire  au  jugement -des  évêques  , qui 
confereroicnt  les  ordres  facrcz  fur  un  titre  patri- 
monial , feulement  à ceux  qu’ils  jugeroient  nécef- 
faircs  ou  utiles  à leurs  églifes.  1 

L’article  qui  fuivic,  conccrnoit  les  ordinations 
gratuites.  Albert  Duimius  évêque  de  Veglia  , die 
que  le  chapitre  qu’on  avoit  dreffé  fur  ce  fujet  lui 
fembloit  très-  imparfait , fi  les  peres  n’ordonhoienc, 
en  même  temps  que  la  cour  de  Rome  cefiat  pareil- 
lement d’éxigcr  aucun  droit  pour  les  difpcnfes  qu’êl- 
le  donnoit  de  recevoir  les  ordres  hors  les  temps 
preferits , avant  1 âge  , & fans  la  permiflion  & l’exa- 
men de  l’ordinaire , ni  pour  les  difpcnfes  des  irre-, 
gularitcz  & des  empêchemcns  canoniques  ; il  ajou- 
ta que  pour  lui,  lorfqu’on  lui  en  prefentoit  quelques- 
unes , il  avoit  toujours  foin  de  demander  fi  l’on  n’a- 
voit  rien  paie  pour  les  obtenir , & que  fi  on  avoir, 
paie  quelque  chofe  il  les  refufoit.  Qu’il  vouloic 
bien  le  déclarer  publiquement , parce  que  tous  Ics> 
évêques  en  devroient  ufer  de  meme.  On  lui  dit  que 
Ton  avoit  déjà  parle  de  cela  dans  une  congréga- 
tion , & qu’on  y avoit  réfolu  de  s’en  rapporter  au 
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jugement  du  pape  qui  pouvoir  mieux  que  perfon- 
ne  reformer  fa  cour  : à quoi  il  répliqua  qu’étant 
à cette  cour  le  carême  precedent , il  avoit  dit  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  cltofcs  à ceux  qui  pouvoient 
remédier  au  mal , mais  principalement  une  fois 
chez  le  cardinal  de  Peroufe  , en  prefcncc  de  plu- 
fieurs  autres  cardinaux  & prélats  ; & qu’on  lui  avoit 
répondu  que  cela  devoir  fc  propofer  au  concile  ; 
mais  que  voi'ant  tout  le  contraire  , il  n’en  parleroit 

Î>lus , puifquc  c’étoit  un  cas  réfervé  à Dieu  (cul.  Pal- 
avicin  dit , que  les  peres  aïant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  décret  que  les  évêques  ne  rece- 
vaient rien  même  de  ceux  qui  leur  oftriroient  vo- 
lontairement , ni  pour  la  collation  des  ordres  & de 
la  tonfure  , ni  pour  les  lettres  dimiffoires , & que  les 
tranfgrc (leurs  de  cette  loi , dévoient  être  punis  conV- 
me  (îmoniaques  ; on  effaça  ces  derniers  mots , la  fi- 
monie  neconfiftant  pas  à reccvoinicc  qu’on  don- 
ne gratuitement  & fans  convention  $ & tju'on  mît 
à leur; place  ceux-ci  , anmdlanti  toutes  coutumes  con- 
traire s , comme  étant  des  alnts  & des  corruptions  qui  fa- 
vorifent  la  fmome.  On  reftraignit  auffi  la  permiffion 
de  recevoir  quelque  chofc  accordée  aux  lccreraires 
qui  auparavant  étoit  generale  pourles  diocéfcs  dans 
lcfqucls  on  n’avoit  pas  introduit  la  loiiabLc  coutu- 
me de  ne  rien  piendre  : 'ce  qu’on  fît  fur  la!  deman- 
de des  François,  à caufe  de  quelques  provinces  où 
cette  coutume  cft  en  vigueur.  . j :•  •<">  _ r '■  a 

Dans  l’article  fuivant  on  propofa  la  deftination 
d’une  partie  des  fonds  des  églifes  cathédrales  ou 
collegiales , pour  être  emploïée  en  diftributions 
journalières  à.  l’égard  de.  ceux  qui  a (liftent  tous  les 
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jours  à l’office , afin  d’engager  à une  plus  grande 
alfiduité.  Ce  décrcc  d’abord  avoir  été  conftruit  de 
maniéré  qu’on  laiffoit  aux  évêques  la  faculté  de  def- 
tincr  à des  diftributions  quotidiennes  une  certaine 
portion  des  revenus  affignez  aux  églifes,  & qui  n’é- 
toit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfuitc  aïant 
remarqué  qu’en  biffant  ce  pouvoir  fans  aucune  ref- 
tri&ion,  on  ôtoit  autant  à l’éxecution  de  la  loi  , 
qu’on  donnoit  de  pouvoir  à fes  exécuteurs , qui  le 
plus  fouvent  étoient  ou  trop  timides  ou  trop  indul- 
gens , on  fc  retrancha  dans  une  vraie  néccffité  de 
faire  ces  changemens  , & la  portion  qu’on  dévoie 
cmploicr  en  diftributions , fut  réduite  au  tiers  des 
revenus,  fauf  l’autorité  d’impofer  des  peines  féveres 
contre  ceux  qui  contreviendraient  à ce  décret. 

Leonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie  en 
Egypte  , & fuffragant  de  l’évêque  d’Aichftct , qui 
étoic  arrivé  depuis  peu  à Trente , aïant  eu  occasion 
d’opiner  dans  l’une  des  congrégations  où  l’on  exa- 
minoit  ces  articles , il  fit  un  long  difeours  pour  per- 
fuader  aux  peresd’attendre  les  évêques  d’Allemagne 
avant  que  de  faire  aucunes  loix  de  difciplinc.  Il  ap- 
porta trois  raifons  pour  prouver  fon  fentiment.  La 
première  , parce  que  l’on  ne  pouvoit  pas  appcllcr 
general  un  concile  , où  l’une  des  principales  na- 
tions de  la  chrétienté  auroit  manqué  toute  entière. 
La  féconde,  parce  que  paffer  outre  fans  attendre  ces 
prélats , ce  ferait  précipiter  les  affaires  ; & la  der- 
nière , que  le  pape  devoir  leur  écrire  exprès  , pour 
les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec 
tant  d’aigrèur  & d’animofité,’que  plufieurs  des  pcrcs 
en  furent  choquez.  Ce  bon  Allemand , ne  fijavoic 
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pas  les  inftanccs  que  le  fouverain  pontife  avoit  fait 
faire  aux  princes  d’Allemagne  l’année  precedente 
par  fes  deux  nonces  Delfino  & Commendon.  Plu- 
iieurs  crurent  que  ce  prélat  n’avoit  ainfi  parle  que 
par  l’inftigation  des  ambalfadeurs  Impériaux  , qui , 
voïant  ce  qui  regardoit  la  conecllîon  du  calice  re- 
mis , auraient  bien  voulu  aufli  retarder  toutes  le» 
autres  affaires:  mais  ce  foupçon  étoit  faux ,parce  que 
ces  ambafladeurs  n’ignoroient  pas  que  l’empereur 
preffoit  les  légats  par  fes  lettres  d’avancer  l’ouvra- 
ge de  la  réformation. 

L’évêque  des  Cinq-  Eglifes  ambaflàdcur  de  Fer- 
dinand, dit  que  les  articles  propofez  pour  la  réfor- 
mation  n’étoient  pas  d’une  grande  importance  , 
mais  qu’il  étoit  néccflaire  de  pourvoir  à ce  que  les 
grands  évêchcz  fuflent  divifez  en  plufîeurs.  Il  aflu- 
ra  qu’il  y en  avoit  quelques- uns  dans  les  provinces 
foumifes  à l’empereur  qui  avoient  plus  de  deux  cens 
milles  d’étendue  , ce  qui  faifoit  qu’un  fcul  évêque  , 
quelque  bien  intentionné  qu’il  fut  , ne  pouvoir 
pourvoir  autant  qu’il  étoit  néccflaire  , aux  befoins 
de  tant  de  peuples.  George  Zischowid  , évêque  de 
Segna  en  Croatie  ,infifta  fur  la  reformation  du  pa- 
pe & des  premiers  fupcricurs,&  s’attacha  à prouver 
que  quand  le  chef  ferait  fain , il  ferait  bien  moins 
difficile  de  procurer  la  fanté  aux  membres.  Mais  ces 
inftanccs  n’eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofez , celui  qui  fuivoît  re- 
gardoit  les  pareilles  & les  autres  églifcs  ou  il  y avoit 
des  fonts  baptifmaux,^  danslcfqucllcs  il  y avoit  une 
grande  multitude  de  peuple  , ou  dont  la  difhncc 
des  lieux  faifoit  qu’un  curé  n’étoit  pas  fuffifant  pouF 
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les  deffervir.  On  ordonna  donc  que  dans  le  premier 
cas  on  contraindroit  les  curez  à prendre  un  nombre 
fuffifant  de  prêtres  pour  les  aider  ; & dans  l'autre  , 
que  fi  tout  le  peuple  ne  pouvoit  pas  fc  rendre  com- 
modément à l’églifc  pour  y recevoir  les  facrcmens, 
affilier  aux  prières , Se  entendre  la  parole  de  Dieu 
dans  le  même  endroit , on  établiroit  de  nouvelles 
paroiffes , même  malgré  les  curez  des  anciennes , Se 
qu’on  fixeroit  les  limites  de  ces  paroiffes  , afin  que 
les  nouveaux  curez  eulTent  de  quoi  vivre  du  revenu 
de  l'cglife  principale , Se  que  fi  cela  ne  fufjfifoit  pas 
le  peuple  y fupplécroit.On  voit  parle  premier  exem- 

fdairc  du  décret , que  l'on  accordoit  aux  ordinaires 
a pcrmiffion.d 'établir  ces  nouvelles  paroiffes , après 
en  avoir  examiné  les  raifons , conjointement  avec  le 
chapitre  de  leurs  églifes  ; Que  les  Efpagnols  s’y  op- 
posèrent , alléguant  qu’il  étoit  difficile  à nrefent  de 
de  faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  ; 
fur  quoi  Eulfache  du  Bellay  évêque  de  Paris , Se 
plufieurs  autres  propoferent  un  tempérament , qui 
étoit  de  ne  point  confulter  tous  les  chanoines , mais 
feulement  les  anciens  ; mais  l’avis  de  l’évêque  fut 
rejetté  àcaufedu  grand  nombre  des  Efpagnols  joint 
aux  Impériaux.  C’eft  pourquoi  dans  plufieurs  arti* 
clés  on  effaça  l’obligation  qu’on  prefc  ri  voit  aux  évê< 
ques  de  délibérer,  avec  leurs  chanoines , afin  de  ne 
point  fomenter  la  jaloufie  ;on  ajoutaauffi  dans  le  dé- 
cret qu’en  cette  occafionles  évêques  agiroient  com- 
me dçlcguez  du  fiége  apoftolique , afin  d’éloigner 
tous  les  obffacles  des  itnmunitez&  des  privilèges  , 
& cette  elaufe  fut  mife  enfuite  dans  tous  les  autres 
chapitres  de  la  réformation.  Enfin  l’on  inféra  cette 

autre 
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«titre  elaufe  à la  forme  du  décret , que  les  unions  de  

ces  bénéfices  ne  fc  feroient  point  au  préjudice  des  N’ 
poflcficurs  vivans. 

L’on  eut  les  mêmes  égards  dans  l’article  fuivant , lxxv, 
où  l’on  propofoitlc  moïen-dc  remédier  aux  curez  r 

. . 1 .1  ' 1 1 ' 1 • • des  e^|j.<rs  3c 

vineux  & ignorans.  On  a dit.plus  haut  ce  qui  avoit  chapelles  *v  min- 
été  réglé  fur  cet  article.  A l'égard  des  églifes  & cha-  b‘"t  c” tumc' 
pelles  rondees  qui  tomboicnt  en  ruine , on  délibé- 
ra de  tranfporter  ces  fondations  dans  les  eglifes 
principales , ou  les  plus  voifines,  en  confervant  la 
mémoire  des  fondateurs  & des  faints  aufquels  ces 
chapelles  étoient  dédiées  -,  & qu’on  éleveroit  une 
croix  à l’endroit  où  elles  étoient  bâties , fans  pou* 
voir  convertir  la  place  en  des  ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnez  par  le  pa-  ixxvn, 
pe  en  commcndc.  Comme  ces  bénéfices  n’étoient  w.fcficèsndl“n« 
fujets  à aucune  jurifdi&ion  inferieure , &c  que  l’im-  .en  commende- 
munité  dont  ils  joiiilfoient  s’étoit  changée  en  li-  Jp![V!n"\o/£ 
ccncc  } plufieurs  abus  s’en  étoient  enfuivis.  Le  con^  “• 
cile  pour  y remedier  fit  un  décret , par  lequel  il  eft 
cft  ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commca- 
dc  réguliers  ou  fcculiers,  dans  lefqucls  la  difcipli- 
ne  ne  feroit  point  en  vigueur , feroient  vifitez  tous 
les  ans  par  les  évêques  qui  emploieraient  les  fruits 
pour  réparer  les  bâtimens , & acquitter  les  autres 
charges  : Que  dans  ceux  où  il  y auroit  encore  quel- 
que obfervancc  régulière  , les  mêmes  évêques  aver- 
tiraient charitablement  les  fupcricurs , que  fi  dans 
les  fix  mois  après  la  première  monition  , ils  con- 
tinuoient  à lailîcr  introduire  le  relâchement  & fe 
comportpient  avec  négligence  ; les  évêques  entre- 
voient dans  tous  les  droits  des  fupcricurs  réguliers  - 
Tome  XXX U,  ÏÜ 
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ôc  auroient  la  faculté  de  vifiter  les  lieux  de  ces  bé- 
néfices , & de  contraindre  les  religieux  à pratiquer 
leur  réglé  ; mais  le  tout  en  qualité  de  déléguez  du 
faint  fiege. 

Enfin  l’on  pafla  au  douzième  article , qui  regar- 
doit  la  reformation  de  plufieurs  abus  qui  s’étoient 
gliflez  parmi  ceux  qu’on  chargcoit  de  publier  les  in- 
dulgences , & de  recueillir  les  aumônes  des  fideles 
pour  la  fabrique  de  l’églifc  de  faint  Pierre  à Rome  , 
ôc  d’autres  bonnes  oeuvres.  La  plupart  des  peres  s’é- 
levèrent fortement  contre  la  condition  de  ces  quê- 
teurs: Ils  dirent  quec’étoit  ce  qui  avoit  donne  oc- 
cafiôn  à l’héréfic  de  Luther  ; ils  parlèrent  de  leurs 
fraudes  ôc  de  leurs  artifices  pour  abufer  de  la  fimpli- 
cité  des  peuples , Ôc  en  tirer  de  l’argent , &c  conclu- 
rent qu’il  falloir  abolir  cette  profelhon  ,qui  fc  cou- 
vroit  de  la  pieté  pour  commettre  mille  facriicgcs. 
Mais  quelques-uns  moins  feveres répondirent  qu’on 
ne  devoir  pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraïe 
qui  s’y  trouve  : Que  les  quêteurs  étoient  utiles  à plu- 
ficurs  hôpitaux  , ôc  foulagcoicnt  les  confciences  de 
plufieurs  .perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  fc  rendre 
a Rome  pour  recevoir  l’abfolution  du  pape  -y  que  les 
conciles  de  Latran , do  Vienne  Ôc  de  Lyon  con- 
noiflant  les  abus  des  quêteurs , avoient  travaillé  à 
les  corriger , fans  abolir  la  profelfion.  Les  légats 
propoferent  un  tempérament  que  plufieurs  trou- 
vèrent trop  foible  ; c’étoit  de  défendre  à ces  quê- 
teurs de  publier  aucunes  indulgences  , ni  de  re- 
cevoir des  aumônes , fans  être  accompagnez  de  l’or- 
dinaire , ou  de  quelqu’un  commis  à fa  place , ôc 
d’en  rien  détourner  à leur  profit.  ... 
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Cette  congrégation  étant  finie  . chacun  fe  retira 
a l'exception  des  légats  & de  quelques  évêques  , qui 
à hoccafion  de  ce  qui  venoit  de  le  palier , fc  plai- 
gnirent que  plufieurs  prélats  ne  parloient  pas  avec 
allez  de  modération , & que  quelques  théologiens 
s’amufoient  à contefter  fur  des  bagatelles  , & fou- 
vent  à débiter  leurs  rêveries.  Ils  reprefenterent  que 
fi  Tonne  rcmedioitpas  à ce  mal , ledéfordre  aug- 
menteroit , & Ton  ne  verroit  point  la  fin  du  con- 
cile. Le  promoteur  Cartel  qui  avoit  exercé  cette 
charge  dans  leconcile  lous  le  pontificat  de  Jules  III* 
dit  qü'alors  le  cardinal  Crcfcencc  avoit  coutume 
d’interrompre  les  prélats , quand  ils  fortoienc  de 
leur  fujet  , & quelquefois  même  de  leur  inipo- 
fer  filence  quand  iis  parloient  trop  long-  temps , 
fans  venir  au  fait  ; que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  meme  chofc , les  affaires  du  concile  fe 
termineroienc  plus  promptement , & Ton  rctran- 
cheroit  les  difeours  inutiles.  Le  légat  Hofius  à qui 
ce  confeil  ne  plaifoit  pas,  dit , que  puifque  le  car- 
dinal Crcfcencc  en  ufoic  ainfi  , il  ne  falloit  pas  s’é- 
tonner fi  Dieu  n'avoit  pas  béni  fon  travail , rien 
n’étant  plus  nécefTairc  à un  concile  que  la  liberté  : 
Que  les  anciens  finodes  avoient  commencé  par  des 
dilîcntions , quoiqu’il  y eut  des  empereurs  préfens , 
mais  que  ces  divifions  par  l’opération  du  Saint-Ef- 
prit , lechangcoicnt  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il 
ne  falloit  donc  pas  s’étonner  fi  Ton  voi'oit  dans  ce+ 
lui  de  Trente  quelques  contrarierez  d’opinions, 
dont  Dieu  tircroit  fa  gloire.  Le  cardinal  de  Man- 
touë  fut  du  même  avis  que  fon  collègue , & blâma 
laconduite  de  Crefccnce,  ajoutant  néanmoins  que 


An.  i y6z. 

L X X I X. 

Les  légats  le  plai- 
gnent de  la  irep 
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lent les  évêques. 
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ce  n’étoit  pas  blcflcr  la  liberté  du  concile , que  d’en 
corriger  les  abus  par  des  décrets,  en  preferivant  à 
chacun  l’ordre  & le  temps  de  parler.  Hofius  en  de- 
meura d’accord , & tous  deux  convinrent  d’en  faire 
un  reglement  après  la  feflion.  * 

Le  quatorzième  de  Juillet  au  matin  il  y eut  une 
congrégation  dans  laquelle  on  rapporta  tout  ce  que 
les  peres  avoient  fait  pour  difpofcr  les  chapitres  de 
la  doctrine  & de  la  réformation.  Comme  les  Impé- 
riaux & les  François  n’avoient  plus  d’cfpérancc  d’ob-  • 
tenir  l’ufagc  du  calice , ils  joücrent  mille  reflorts 
pour  obliger  les  peres  à ne  rien  décider  dans  la  fcf- 
îion  qu’on  devoir  tenir  deux  jours  après , & remet- 
tre tout  à la  fuivanre , comme  cela  s’étoit  déjà  fait 
deux  fois.  L'archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur 
faveur , fit  un  difêours  pour  prier  les  légats  de  pro- 
roger la  feflion,  en  leur  montrant  l’importance  de 
la  matière  qu’on  y devoit  décider , & la  néccflïté  de 
réfoudre  pluficurs  difficultcz  qui  reftoient  encore 
indécifcs.  Mais  les  légats  ne  goûtèrent  point  fes  rai- 
fons , & prirent  une  forte  réfolution  d’expédier  les 
chofcs  propofées , afin  de  pouvoir  publier  dans  la 
feflion  prochaine  les  quatre  chapitres  de  la  dodtrinc 
avec  les  quatre  canons , & les  neuf  chapitres  de  la 
réformation  ; & l’on  commença  par  ceux  de  la  doc- 
trine , dans  le  premier  dcfquels  il  s’agifloit  de  mon- 
trer que  les  paflages  que  l'on  rapporroit  de  l’écri- 
ture faintc  en  faveur  de  la  communion  fous  les  deux 
cfpeccs  n'en  prouvoient  pas  la  néceflité , fur  quoi 
l’on  apporta  plufieurs  témoignages  tirez  du difeours 
de  Jefus-Chrift  dans  le  chapitre  fixiéme  de  faim 
Jean,  où  le  Sauveur  parle  indifféremment,  tantôt 
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de  l’obligation  de  manger  ia. chair  & de  boire  (on  

fang,  tantôt  de  la  manducation  feule  de  fon  corps:  An.  îjéz. 
ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fuffit. 

L’archevêque  de  Grenade  oppofa  à ce  fentimçnt  lxxxt. 
ce  qui  avoir  été  déjà  objeûé  par  Jacques-  Marie  Sala 
évêque  de  Viviers , que  pluficars  faints  pères  n’en-  Piro'«  <iu  chapt- 

} . \ . tre  ûxicaie  Je  S. 

tendoicnt  pas  ce  chapitre  de  laine  Jean  de  laman-  Jean, 
ducation  facramcntellc , mais  feulement  de  la  marv-  r*u*v-  >*■  '7. 
ducation  fpirituclle  de  la  chair  & du  fang  de  Jcfus- 
Chrift,  c’cft-  à dire,  de  la  foi  fous  la  métaphore  de  «*••«./.  5.x*.  ' 
nourriture  ; & il  apporta  pour  preuve  l’autorité  de 
faint  Auguftin  avec  tant  d’autres , qu’il  ne  parut 
pas  poflible  de  les  examiner  pendant  les  deux  jours 
qui  reftoient  jufqu  a la  feiïion.  C’cft  pourquoi  le 
cardinal  Scripandc  qui  préfidoit  à cette  congréga- 
tion, craignant  qu’on  ne  cherchât  quelque  pré- 
texte pour  différer  la  feflion , &r  foupçonnant  que 
c’étoit  le  deffein  de  l’archevêque  de  Grenade  qui 
avoit  déjà  demandé  cette  prorogation  , répondit 
înodcftcmcnc , que  fi  l’on  écoutoit  les  pères  qui 
aVoicnt  travaillé  à former  les  décrets  , & fi  l’on  pc- 
foit  toutes  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites  fut 
chaque  parole , on  n’y  trouveroit  plus  aucun  dou- 
te. Que  l’on  formoic  plufieurs  queftions  fur  ce  qui 
cft  dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que  l’on  de- 
mandoit.  r°.  Si  l’on  en  devoir  conclure  que  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpeccs  étoit  un  précepte  di- 
vin & de  néceflité  de  iàlut  pour  tous  les  fideles , 
comme  les  hérétiques  le  prétendoient.  *,°.  Si  dans 
ces  paroles  de  Jefus-  Chrift  : Si  'vous  ne  mange% , cire, 
il  s’agit  de  la  communion  facramcntclle , ou  feule- 
ment de  la  fpirituclle  r fur  quoi  les  Catholiques- 

liiiij 
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étoient  partagez  entre  eux.  Que  ceux  qui  avoient 
d refie  le  décret  n’avoient  emploie  les  paroles  de 
faint  Jean  que  pour  faire  connoîtrc  aux  hérétiques , 
que  fuppolé  que  Jefus  Chrilt  parlât  de  la  commu- 
nion facramcntcllc,  on  n’en  pouvoit  pas  inferer 
que  la  communion  du  calice  fut  d'une  abfolue  né- 
cefiîté  pour  le  falut  ; mais  qu’on  n’avoic  pas  préten- 
du décider  la  queftion  entre  les  Catholiques , s’il 
s’agifioit  dans  faint  Jean  de  la  communion  facra- 
mentclle  ou  de  la  fpirituclle.  Qu’cnfin  il  les  prioic 
de  ne  point  former  ainli  de  nouvelles  chicanes , 
qui  ne  tendoient  qu’à  proroger  la  fefiion  , attendue 
depuis  fi  long-temps  avec  tant  d’impatience , ce 
qui  tourneroit  au  deshonneur  du  concile. 

Un  autre  changement  fut  propofé  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Capo-d’Iftria  à l’occafion  des  paro- 
les du  premier  chapitre  de  la  do&rine , qu’on  rap- 
portera cy-après , & où  il  cft  dit  : » Que  quoique 
■*  Jefus-Chrift  Notre  Seigneur  dans  la  dernière  cé- 
» ne  ait  inftitué  & donné  aux  apôtres  ce  vénérable 
» facrcmcnt  fous  les  cfpéces  du  pain  &r  du  vin  ; néan- 
» moins  pour  l’avoir  inftitué  & donné  delà  forte, 
«ce  n’cft  pas  à dire  que  tous  les  fidèles  foient  tenus 
* comme  par  un  commandement  exprès  de  Jcfus- 
» Chrill  de  recevoir  l’une  & l’autre  efpccc.  Ce  pré- 
lat fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe  fervît  pas  d’une 
raifon  qui  lui  paroifioit  fi  féchc  ; mais  qu’il  déclarât 
que  ces  paroles  du  Sauveur  : Buve^  en  tous  , d’où 
les  hérétiques  concluent  la  néccfiité  de  la  coupe , 
n’ont  pas  été  adrclfées  à tous  les  fidèles , mais  lcu- 
lcment  aux  apôtres , & en  leurs  perfonnes  aux  prê- 
tres. Cependant  on  ne  changea  rien  au  décret. 
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Comme  on  voïoit  que  les  objections  &c  les  diifi  

cultez  fc  multiplioient , Bovius  évêque  d’Offuna  &c  i^,Nx'  vIx^fIi' 

' Naclantus  évêque  de  Chiozza,  du  nombre  de  CCUX  O.i  trou  vc  un  cnr- 
• 1 rC ' 11/  1 1 reilif  pour  UilTtr 

quiayoïcnc  drellc  les  decrets  , demandèrent  per-  dans  ie  détret  i« 
million  de  parler,  &expofcrent  en  peu  de  mots  le  u"0fa)/ù‘cd?sr. 
plan  qu’on  avoit  fuivi  dans  la  compolîtion  de  ces  JCiln- 
décrets,  & le  foin  qu’on  avoit  eu  de  n’y  rien  infc-  F4lUv-  "*H- 

• A A J , / eap.il  .«,6.0*7* 

xcr  qui  pût  être  contelte  par  des  Catholiques.  Ce- 
pendant on  ne  conclut  rien  encore  dans  cette  mati- 
née, à caufc  des  impreffions  facheufes  que  le  dis- 
cours de  l’archevêque  de  Grenade  avoit  faites  fur 
l’efprit  de  quelques-uns.  C’cfi:  pourquoi  au  fortir  de 
la  congrégation , le  cardinal  Scripande  inquiet  fur 
le  fuccès  de  cette  affaire,  voulant  fc  montrer  plus 
flexible , dit  que  fi  quelqu’un  trouvoit  un  expédient 
plus  alfuré  fur  l’explication  de  la  difficulté  propoféc 
au  fujet  des  paroles  de  Jcfus-  Chrifi:  dans  le  chapitre 
jfixiéme  de  faint  Jean  , lui  & fes  collègues  le  rece- 
vrai ent  agréablement  & en  feroient  ufage.;  & dans 
le  même  temps  il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’aller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  lui, 
êi  l’aflurer  qu’on  recevrait  les  additions  ou  correc- 
tifs qu’il  y voudrait  mettre.  Ces  deux  prélats  apres 
avoir confulté  entr’eux  afTez  longtemps,  convin- 
rent qu’on  inférerait  ces  mots  dans  le  décret , fuï- 
•vant  les  dixerfts  interprétations  des  faints  peres  & 
des  doBcurs  : ce  qui  fut  rapporté  dans  la  congréga- 
tion du  foir , mais  n’y  fut  pas  unanimement  approu- 
vé. Les  légats  toutefois  pour  mettre  fin  à tout , con- 
fentirent  que  l’on  inférât  la  claufe  dans  le  décret. 

Il  y eut  quelque  di lbute  à l’occafion  du  fécond  txxit'iv. 

, / 1 1 1 * ri  • * • • il.  • / 1 DiHiculit  examr- 

chapitre  de  la  doctrine , qui  traite  de  1 autorité  de  née  fut  ie  fccon* 
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2 — lcglifc  fur  les  facremcns,  & dont  la  première  par- 

A N.  i j 6 1.  t'c  'tojt  COn^ûe  en  ces  termes  : » Quoique  les  Caere- 
«inc"'  dc  do°  ” mens  aient  été  inftituezpar  Jefus-Chrift  : cepen- 
Taiitv.ui fuf. e.  « dant  la  maniéré  dc  s’en  lcrvir  eft  refervéc  ài’égli- 
» Ce , qui  agiflànt  avec  prudence  Se  raifon  dans  leur 

- adminiftration , peut  varier  leur  rite , félon  qu'il 
••  lui  paroît  équitable  ; cela  fe  voit  dans  le  facremenc 

- de  baptême  , dont  le  rite  a été  fi  Couvent  varié  , 
« aïant  été  conféré  pendant  quelque  temps  avec  les 
» trois  immerfions , enfuite  l’églifc  n’en  ai'ant  ad- 

- mis  qu’une  feule  ; l’immerfion  de  même  & l’infu- 
*>  fion  ont  été  changées  pour  le  rite.  L evêque  d’ A- 
life  voulut  foutenir  que  le  rite  du  baptême  n’avoic 
jamais  été  changé , mais  il  ne  put  le  prouver. 

lxxxv.  Après  avoir  terminé  le  différend  fur  l’intcrprcta^ 
icux'fhioiogid>«s  tion  du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean , les  légat» 
«Xp'o.d«dit  tegardoient  leur  condcfcendancc  à y ajouter  la  clau- 
pubiiet.  fe  qu’on  a rapportée , comme  la  fin  des  contefta- 
pmiuv.ui.  17.  tions  t & fc  flattoient  que  rien  ne  les  arrêteroit  juf- 
qu’à  la  prochaine  Ceffion  qu’on  devoit  tenir  dans 
deux  jours.  Cependant  dès  le  foir  quatorzième  de 
Juillet  avant  le  coucher  du  folcil,  Aifonfc  Salme- 
ron  Jefuite , Si  François  Torrez , tous  deux  théolo- 
giens du  pape  au  concile , engagez , à ce  qu’on  croit, 
par  les  Impériaux  qui  vouloient  arrêter  la  fefïion, 
ou  la  rendre  inutile , -vinrent  trouver  le  légat  Ho- 
fius , pour  lui  dire  qu’ils  ne  pouvoient  dilhmuler  , 
qu’il  y avoir  dans  les  décrets  qu’on  alloit  publier 
des  chofes  nullement  dignes  du  concile,  Sc  qui 
avoient  befoin  d’être  corrigées.  Hofius  en  aïanc 
aufli-tôt  donné  avis  à Ces  collègues , tous  convinrent 
’on  entendroit  ces  deux  théologiens  cnprcfcnce 

de 
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de  quelques  perfonnes  fçavantes  ; & pour  cec  effet 
ôn  nomma  Jean- Jacques  Barba  Napolitain  évêque 
de  Terni  en  Ombrie  , qui  avoir  été  théologien  de 
PaullII.  au  concile,  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Mo- 
dene  , Corciomcre  évêque  d’Almcria  en  Efpagne , 
& Jérôme  Trevifan  évêque  de  Verone,  avec  Pierre 
Soto  dominiquain  , afin  que  fi  les  obfervations  des 
deux  théologiens  paroifl'oient  de  quelque  consé- 
quence, on  les  propofdt  dans  une  congrégation. 
Leurs  remarques  fe  réduifoient  à quatre  chefs. 

1.  Qu’en  rapportant  le  commandement  de  J«fus- 
Chrift  dans  la  derniere  cène,  par  ces  paroles  : Bii've % 
en  tous  : on  ne  fait  point  voir  pourquoi  l’on  n’en' 
inféra  pas  la  néceffité  generale  à tous  les  fidèles  ,de 
recevoir  les  deux  efpeces.  Cette  raifon  étoit  comme 
Salmeron  l’avoit  établie  par  plufieurs  preuves  dans 
fon  difeours  déjà  rapporté  , que  ce  commandement 
n’etoit  point  adreffé  à tous  les  fidèles , mais  feule- 
ment aux  apôtres , & dans  leurs  perfonnes  à tous  les 
prêtres * & pour  le  prouver , on  fc  fert  des  paroles 
fuivantes , qui  en  convainquent  évidemment  ; Tou- 
tes les  fois  que  'vous  le  boire % ,faites-lc  en  mémoire  de 
moi  , parce  qu’il  n'appartient  qu’aux  prêtres  de  le 
faire.  Que  fans  cette  diftinébion  on  ne  pouvoit  in- 
férer de  ce  paflage  : Que  ce  netoit  point  une  né- 
Cefîité  à tous  les  fidèles  de  communier  fous  les  deux 
efpcces , comme  le  décret  paroiffoit  vouloir  le  faire 
entendre. 

1.  Qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  & de  la  dignité 
du  concile , de  laitier  quelque  doute  fur  l’explica- 
tion du  fixicmc  chapitre  de  faint  Jean  , de  ne  pas 
affurcr  que  Jcfus-Chrift  dans  ce  difeours  a parlé  de 
Tome  XXXII.  Kkk 
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la  manducation  facramentelle  & de  la  véritable  ré- 

A N.  ijCi.  CCption  du  facrcment  , puifqu’il  n’y  avoit  point 
dans  l’évangile  de  témoignage  plus  fort  pour  mon- 
trer l’obligation  que  notre  rédempteur  avoit  impo- 
féc  de  recevoir  ce  facrement. 

3.  Que  les  deux  autoritez  qu’on  apportoit  dans 
le  fécond  chapitre  du  décret  , pour  prouver  la 
puiffancc  que  leglifc  a toujours  eue  à l’égard  delà 
difpenfation  des  facremens  , d’établir,  & même 
de  changer,  fans  toucher  à leur  cfTencc,  ce  qu’el- 
le jugeroit  de  plus  à propos  pour  le  rcfpeCt  dûaux 
facremens  , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  recc- 
voient , félon  la  diverlité  des  temps , des  lieux  , 6c 
des  conjonctures , lefqucllcs  autoritez  font  prifes  , 
l’une  de  la  première  aux  Corinthiens,  chapitre  qua- 

i.c*r.  1».  1.  h.  rriéme  où  laint  Paul  dit.  Qjie  les  hommes  nous  con- 
finèrent comme  les  minifres  de  Jefus-Chrif  & les  dif- 
penfateurs  des  miferes  de  Dieu  Et  l’autre  du  chapitre 
onzième  de  la  même  épitre , où  l’Apôtre  après  avoir 
preferir  quelques  rcglemcns  pour  l’ufagc  de  l’eucha- 
riftie  , ajoute  ; Je  réglerai  les  autres  chofes  cjuand  je 
ferai  arrivé.  Que  ces  paffages  ne  prouvent  point 
cette  puiflànce  de  leglifc  , parce  que  le  quatrième 
chapitre  de  l’épitre  aux  Corinthiens  ne  parle  point 
de  facrcmenc , non  plus  que  l’endroit  du  chapitre 
onzième  , les  chofes  qu’il  veut  régler  ne  regardant 
que  la  difciplinc  extérieure.  De  plus , quand  il  feroit 
vrai  que  dans  ces  deux  paiîagcs  l'Apôtre  parlât  des 
facremens,  la  qualité  de  difpcnfateur  ne  lui  donne 
pas  le  pouvoir  de  changer  , mais  purement  d’exé- 
cuter. 

4.  Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième  cha- 
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pitre  du  décret  n’cft  pas  propre  à montrer  que  les  7 ~ 

enfans  n’ont  pas  befoin  de  recevoir  l’cuchariftic  ; N*  I^Ci* 
& la  raifon  qu’on  allégué  eft , qu’aïant  déjà  reqû  la 
grâce  par  le  baptême , ils  ne  peuvent  pas  la  perdre 
dans  cet  âge  : ce  qui  eft  vrai  ; mais  quoiqu’ils  ne 
puiffent  pas  la  perdre  , elle  peut  toutefois  être  aug- 
mfcntéc  i & il  ne  fcmble  pas  qu’on  doive  leur  faire 
perdre  cette  augmentation  de  grâce , cn-lcs  privant 
de  l’euchariftic.  C’eft  pourquoi  ces  théologiens 
vouloicnt  qu’em  en  apportât  une  autre  raifon , qui 
montrât  le  fondement  de  cette défenfe;  & cette  rai- 
fon étoit  que  les  enfans  n étant  pas  capables  de  dif- 
cerner  le  pain  cuchariftique  du  pain  commun  , ni 
par  confcquent  s’éprouver  pour  le  recevoir  , félon 
l’avis  de  l’apôtre  faint  Paul , on  ne  doit  pas  leur  ac- 
corder l’euchariftie , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
faire  ce  difeernement* 

Les  légats  aïant  entendu  ces  quatre  raifons  des 
théologiens  du  pape  , demandèrent  aux  quatre  évê- 
ques nommez  pour  leur  répondre  & à Pierre  Soto , 
ce  qu’ils  en  pcnfoicnr.  Ceux-ci  apres  avoirconfulté  Pglu 
entr’eux  , répondirent  que  les  chapitres  du  décret  II-  "•  “ ^ 
étoient  bien  dreffez , & qu’il  n’étoit  pas  néedfaire 
de  les  corriger , à l’exception  du  troifiéme , dans  le- 
quel il  pourroit  y avoir  quelque  chofc  à reprendre. 

Qu’à  la  première  difficulté  de  Salmcron  on  répon- 
doit  qu’il  étoit  difficile  de  définir , que  les  paroles 
de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cène  fufTent  adref- 
fées  feulement  aux  apôtres  , & en  leurs  perfonnes 
aux  fculs  prêtres , d’autant  qu’il  y a plufîeurs  doc- 
teurs,entre  lefqucls  ils  citèrent  faint  Thomas, qui  les 
etendoient  à d’autres  : Qu’ainfi  une  explication  con- 

Kkk  îj 
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• traire  , quoique  nullement  dangereufe  , ne  devoip 

A i ;6i.  pas  tüUtcf0is  être  propoféc  comme  certaine  , vû  que 
i'aint  Paul , dans  l’endroit  cité  de  l’épitre  aux  Co- 
rinthiens, fcmble  regarder  l’inftitution  de  J’eucha- 
riftie  faite  en  ladcrriicre  cène  , comme  commune 
aux  prêtres  & aux  laïques  ; qu’ainlj  le  concile  ne 
pouvoir  mieux  faire  , après  avoir  expofé  à quoi  cha- 
cun étoit  obligé  dans  fon  état,  que  d’établir  que 
tous  les  fidcles  n croient  pas  obligez  de  recevoir  le 
calice  , l’cglifc  aïant  autprifé  l’ufage  contraire. 

Pour  réfoudre  la  fécondé  difficulté,  ces  prélats 
dirent  que  l’églife  joiiiflant  de  la  double  interpré- 
tation qu’on  donnoit  au  paflage  du  chapitre  lixié- 
mc  de  (aint  Jean,  dont  l’une  &c  l’autre  four  ni  (Toit 
des  preuves  pour  combattre  l’argument  que  les  hé- 
rétiques en  prétendoient  tirer  ; il  ne  falloit  pas  la 
réduire  à une  feule  de  ces  preuves  , principale- 
ment , puifqu’avant  l’héréfie  des  Bohémiens,  on 
avoir  coutume  dans  les  écoles  de  feutenir  la  com- 
munion fous  une  feule  efpecc , reftrainte  aux  feul$ 
adultes  : en  répondant  que  Jefus-Chrift  dans  ces 
paroles  rapportées  par  fnintJcan,parloit  de  la  com- 
munion lpirituelle.  En  effet  , plufieurs  célébrés 
docteurs  croient  de  ce  fenumcnc  -,  c’cft  pourquoi 
on  ne  pouvoit  pas  objeéter  que  cette  interpréta- 
tion fut  nouvelle  & mandiée,  pour  fe. défendre 
contre  les  hérétiques  modernes , puifqu’clle  fe  trou  - 
ve  dans  les  anciens  peres  de  l’églife. 

La  troîfiémc  difficulté  paroiffoit  plus  importan- 
te & plus  difficile.  Il  fcmbloit  d’un  côté  qu’on 
trouvoit  un  fondement  folidc  dans  les  témoigna- 
ges de  faint  Paul , cité  dans  le  décret  -,  vû  que  le 
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terme  grec  de  myjlerion  a coutume  d’être  pris  dans 
l'églife  pour  facramentum  ; & le  plus  grand  nombre 
des  interprètes  l'a  pris  de  même  dans  les  paroles 
citées  de  cet  apôtre.  Cela  fuppofé  , le  même  apôtre 
diftingue  ces  deux  fonctions  , de  minijlre  & de  dtf- 
penfateur , par  deux  termes  grecs  , dont  l’un  dit  au- 
tant que  foudiacre  , exécuteur,  fervant  , comme 
l’explique  le  concile  de  Laodicée  ; l’autre  qui  a rap- 
port aux  facrcmens  , veut  dire  or  conome  , qui  formé 
de  deux  mots  grecs , fignifie  la  même  chofequc  dif- 
penjator  dorniis , difpenfateur  ; cette  qualité  empor- 
tant avec  foi  une  autorité  de  difpofcr  de  tout  dans 
la  maifon  du  Seigneur  : ce  qui  dit  plus  qu 'exécuteur 
à qui  de  fa  nature  on  n'accorde  pas  une  nouvelle  au- 
torité : ainfi  l’on  regarde  comme  un  fidèle  difpen- 
fatcur  & (Econome  , celui  qui  par  l’ufage  de  fon 
pouvoir  difpofe  les  chofes  à l’avantage  du  maître. 
Mais  comme  d’un  autre  côté  toutes  ces  raifons  ne 
paroiflbient  pas  pouvoir  être  portées  au-delà  du  vrai- 
icmblablc  & de  la  probabilité  , on  voulut  mettre 
un  correctif  à ces  deux  témoignages  de  faint  Paul 
en  changeant  ces  paroles,  ce  que  l' Apôtre  témoigne 
mamfejlcmcnt , en  celles-ci , ce  que  l' Apôtre  a femblc 
inftnuer  ajje%  clairement. 

A l’égard  de  lademicre  difficulté  propofée  pat 
les  théologiens  du  pape  ; on  leur  répondit  que  le 
concile  ne  pouvoir  pas  s’appuïer  fur  la  raifon  qu’ils 
allcguoient  , & qu’ils  prétendoient  devoir  être  le 
fondement  du  décret  : car  quoique  plufieurs  célé- 
brés dodteurs  s’en  foient  fervis  -,  auflï-tôt  qu’elle  fe- 
roit  reçue  au  nom  de  l’églife  , ellei&mbleroit  con- 
damner l'ancien  ufage  de  cette  même  églile,de 
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donner  l’euchariftic  aux  enfans.  C’eft  pourquoi  afin 
d’exclure  cetrc  néceflité  foutenucpar  les  hei étiques, 
le  concile  n'a  pas  befoin  d’emploïer  d’autres  raifons 
que  celles  qu’il  a alléguées , lçavoir  que  les  enfans 
n’ont  point  befoin  d’autre  facremcnt  que  de  celui 
du  baptême  , enfortc  que  s’ils  meurent  alors , ils 
vont  dans  le  ciel.  Que  cela  pofé  , l’un  &:  l’autre 
ufage  cil  au  pouvoir  de  l’églife  , qui  peut  pour  des 
raifons  convenables , tantôt  accorder  l’cucharirtic 
aux  enfans,  tantôt  la  leur  refufer,  comme  il  elt  mar- 
que en  termes  exprès  dans  le  décret. 

La  dernière  congrégation  qui  précéda  la  vingt-» 
unième  fclfion  étant  finie  , & ceux  qui  la  compo- 
saient commençant  à fortir , Arrias  Gallego , évê- 
que de  Gironne  , vieillard  vénérable  , rappclla  les 
légats , en  leur  criant  : Revenez , mes  peres}&  écoutes- 
moi  , lorfqu’ils  eurent  repris  leurs  places , un  peu 
malgré  eux  , Gallego  les  avertit  , que  le  concile 
aïant  piufieurs  décrets  importans  à prononcer  , qui 
ne  pouvoient  être  exécutez  , il  falloir  s’attendre 
à beaucoup  de  bruit  dans  la  feflion  du  lendemain  # 
fi  on  ne  prenoit  des  moïens  pour  le  prévenir  t puis 
s’étant  fait  lire  le  chapitre  des  diftributions  ; il  dix 
qu’autrefoisHesdiftributionsfaifoient  tout  le  revenu 
des  ccclefialliques  , & que  par  la  corruption  des 
temps,  elles  étoient  devenues  prébendes.  Que  Dieu 
a donné  aux  évêques  l’autorité  d’abolir  les  mauvai- 
fes  coutumes  , &c  de  rétablir  les  anciennes  qu’ils 
jugent  meilleures  ; qu’il  n ’étoit  pas  jufte  que  le  con- 
cile en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  appartc- 
noit  , leur  ôtât  fout  le  refte  : Que  par  conlcquent 
il  foliole  dire  que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfo- 
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lu  de  convertir  toutes  les  prébendes  en  diftribu-  

tions , &c  non  pas  les  borner  à un  tiers.  L’archcvè-  N‘  1 
que  de  Prague  appuïa  cet  avis , & l’on  voïoit  à l’air 
des  autres  prélats  Efpagnols  qu’ils  étoient  du  fenti- 
ment  de  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Man- 


toüe  aïant  exalté  la  pieté  de  ces  prélats , & dit  que 
ce  point  meritoic  d’etre  examiné  par  le  concile  , 


promit,  du  contentement  de  fes  collègues,  qu’on 
en  parleroitdans  la  fellion  fuivantc. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  qui  lxxxviit. 

• 1 I IJrL*  ° ••  1 IJ/  Le*  deux  theo- 

avoient  combattu  la  dodtrinc  contenue  dans  les  de-  lodens  du  PaPe 
crets , peu  contens  de  la  réponfc  qu’on  leur  avoit 
donnée  , revinrent  à la  charge  , & parlèrent  dans  ^Prfmiet  chaP‘' 
ccrte  congrégation  avec  tant  de  force  , qu’ils  ran-  PclUv  Mt  f„tri 
. gèrent  de  leur  parti  le  légat  Hofius&  le  cardinal 
Madrucce  ; ceux-ci  en  aïant  conféré  avec  les  autres 


légats,  obtinrent  qu’on  changcroit  dans  le  décret 
ces  mots  ainfi  exprimez.  » Il  ne  s’enfuir  pas  néan- 
» moins  de  l’inftitution  de  Peuchariftie  , & de  la 


» maniéré  dont  Jefus-Chrift  l’a  donnée  , que  tous 

» les  fidèles  chrétiens  foient  tenus  & obligez  ,conv 

» me  par  ordonnance  de  Notre  Seigneur,  à recevoir 

«l’une  & l’autre  cfpcce  ; mais  ceux-là  feulement  à 

« qui  il  a été  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi . c’eft- 

» à-dire  , ceux  aufqucls  il  a donné  la  puiflance  de 

» faire  , &.  d’offrir  fon  corps  & fon  fang.  Les  légats 

toutefois  ne  jugèrent  pas  à propos  de  propofer  ce 

changement  d’une  maniéré  lolcmnelle  dans  la  fei- 

fion  fans  en  avoir  averti  auparavant  les  peres , & 

leur  avoir  demandé  en  particulier  ce  qu’ils  en  pen- 

foient  : & comme  le  temps  preffoit , ils  prirent  ioin 

de  le  leur  fignifier  le  matin  meme  dujour  de  la  fcl- 

fion  dans  l’ég-lifc  avant  la  nielle. 
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Mais  quoiqu’il  y en  eut  plufieurs  qui  approuvai 
fent  ce  changement  du  décret  , il  y en  eut  auffi 
beaucoup  d’autres  qui  le  rejetterent , & entr’autres 
l’archcvcque  de  Grenade  & l’évêque  de  Modenc. 
Celui-ci  qui  avoit  étudié  exa&ement  faint  Thomas, 
fe  fit  aujh  - tôt  apporter  la  troifiéme  partie  de  la 
fomme  de  ce  faint  dodleur  , &:  produilit  l’endroit 
de  la  quatre-vingtiéme  queftion  au  douzième  arti- 
cle ,où  faint  Thomas  étend  aux  laïques  les  paroles 
de  Jefus-Chriff  dans  la  dernicre  cène  , & s’en  ferc 
pour  prouver  qu’il  y a une  loi  divine  impofée  à tous 
les  fidèles  de  recevoir  l’euchariftie.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajctan  s’efforce  de  montrer  qu’on  peut 
foutenir  que  cette  loi  n’e'ft  pas  de  Dieu  , mais  de 
leglifc  feule  , qu’on  peut  par  confcquent  répondre 
aux  raifons  de  faint  Thomas  qui  ne  font  que  pro- 
bables , & qu’en  effet  il  réponde  à chacune  ; néan- 
moins le  commandement  de  Jefus  Chrift  n’eff  pas 
reftraint  aux  feuls  prêtres , ce  qui  auroit  été  favora- 
ble à Cajctan jmais  il  fe  retranche  fur  une  autre  preu- 
ve. Les  légats  voi'ant  que  les  difputcs  alloicnt  re- 
commencer avec  plus  de  vivacité  qu!auparavant  , 
impoferent  filcnce  , eu  égard  à la  fainteté  du  lieu 
dans  lequel  on  étoit , & prièrent  les  peres  de  ceflcr 
toutes  ces  chicanes  , promettant  que  s’il  naiffoit 
quelque  difficulté  un  peu  importance  , on  la  réfou- 
droit  en  parlant  du  facrificc  de  la  mclfe. 

Le  cardinal  Simoncttc  fit  quelque  reproche  au 
légat  Hofius  , d’avoir  été  trop  complaifant  à écou- 
ter les  fophifmes  des  théologiens , Ôc  ajouta  : Que 
prefque  tous  les  peres  avoienc  approuvé  le  décret 
fans  contradiction  ; & que  tout  ce  qu’on  y oppofoit 

n’a  voit 
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n avoit  que  rrcs-peu  de  folidité  ; Qu’au  relie  il  étoit  

bien  alluré  que  tout  ce  que  l’on  diroit  bien  ou  mal , An.  ifct. 
feroit  défendu  par  les  amis  & combattu  par  les  en- 
nemis ; de  forte  qu’il  importoit  peu  comme  l’on 
parlât.  Que  fi  après  avoir  tenu  deux  fefiïons  fans 
rien  faire  , l’on  en  palToit  une  troifiéme  de  même , 
c’en  étoit  aflez  pour  faire  perdrtf  au  concile  tout 
fon  crédit  fans  refiource  : Qu’il  falloir  donc  penfer 
tout  d<?bon  à faire  quelque  chofe.  Hofius  fe  rendit 
à ces  raifons , & aflura  qu’il  avoit  tout  fait  pour  le 
mieux  , & à la  prière  des  deux  théologiens  du  pape 
qui  lui  avoient  été  adreflez  par  les  ambafl'adeurs  de 
l’empereur.  Simonette  vit  bien  qu’on  avoit  furpris 
la  bonté  de  fon  collègue,  & craignant  qu’une  autre 
fois  les  Impériaux  n’en  abufaflent  ; il  s’en  expliqua 
avec  les  autres  légats,  qui  convinrent  qu’on  l’en  aver- 
tiroit, quand  cela  viendroit  à propos.Êt  l’on  ne  pen- 
fa  plus  qu’à  tenir  lafefiion. 

On  la  célébra  le  feiziéme  de  Juillet , ce  fut  la  cin-  xc. 
quiéme  fous  Pic  I V.  .&  la  vingt -unième  depuis  e**1,;  ^Trente 
le  commencement  du  conciic.*Les  pères  fe  rendi-  £u‘ap^nI^iime 
rent  dans  lcglilc  , revécus  de  leurs  habits  pontifi-  TMm>.ha.Cmt. 
■eaux  avec  les  ceremonies  ordinaires  , & accompa- 
gnezdes  ambafl'adeurs.  Lameflefut  folemnellcment  r„„mU_  ^ 
chantée  par  Marc  Cornaro  Vénitien  archevêque  de  *"•  n-’°- 
Spalatro  , & le  fermon  prononcé  par  André  Du- 
dith  Sbardellat  évêque  de  Tina  en  Dalmatie.  Ce 
prélat  oubliant  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne 
point  parler  de  la  conceflîon  du  calice , en  fit  néan- 
moins tout  le  fujet  de  fon  difeours.  Après  avoir  déplo- 
ré la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue  par 
le  péché  d’Adam  , & qui  ne  pouvoir  être  réparée 
Tome  XXXII.  Lll 
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que  par  les  bienfaits  de  Jefus-Chrift  : il  fit  voir 

An.  ij c i.  qU’un  ces  principaux  bienfaits  confifte  dans  le 
corps  & le  fang  de  cet  homme  Dieu , dans  lcfqucls 
fon  infinie  bonté  fe  manifefte,  & que  les  hérétiques 
ont  tâché  de  détruire  &dcrcnverfcr)commeLuther> 
Melanchton  , Zuingle  , Oecolampadc , Ofiander  , 
Bucer , Svcnchfctde  & tant  d’autres , qui  n’ont  tra- 
vaillé 'qu’à  anéantir  nos  miftercs.  Il  ajouta  que  leurs 
efforts  ont  été  inutiles,  puifquc  le  Sauveur  alftirc  que 
celui  qui  mange  fa  chair  & boit  fon  fang  demeure 
en  lui , & qu’il  eft  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel  , 
enforte  que  celui  qui  mangera  ce  pain  vivra  éter- 
nellement. 

Il  prétendit  faire  voir  enfuite,  que  ceux  qui  ont 
reconnu  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  facrcmcnr» 
ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fang  , en  fc  plai- 
gnant qu’on  les  en  privât.  Il  dit  que  l’ufagc  du  ca- 
lice avoit  été  commun  , tant  que  l’ardeur  de  la  cha- 
rité avoir  duré  , mais  que  cette  charité  s’étant  re- 
froidie , & la  négligence  de  quelques  perfonnes- 
étant  caufc  de  pluéîcurs  inconvenicns * l’on  com- 
mença d’enfeigner  qu’il  y avoit  moins  de  mal  pour 
ceux  qui  ne  pouvoient  que  difficilement  éviter  l’ir- 
révercnce  , à s’abftcnir  du  calice  , dont  toutefois 
l’ufage  ne  leur  fut  point  interdit , qu’a  s’en  fervir.. 
De  forte  que  les  féculicrs , dans  la  fuite  du  temps  , 
ne  voulant  plus  s’aflujettir  aux  réglés  prelcrites,s’ab- 
ftinrent  les  uns  à l’exemple  des  autres  , de  cette 
communion.  Il  loiia  la  pieté  de  ceux-ci , & n’omit 
rien  pour  faire  regarder  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment , comme  des  novateurs  & des  impies.  Ilcon- 
- jura  les  peres  d’éteindre  promptement  l’incendie 
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que  ces  derniers , ditTl  , avoienc  allumé  t de  peur  

que  tout  le  monde  n’en  fut  embrafé,  & ajouta  qu’ils  ANt 
devoienc  s’accommoder  à la  foiblefle  des  enfans  de 


l’églifc , qui  ne  dcmandoienc  que  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.Queccne  feroit  pas  une  petite  perte  que  d’a- 
liener  tant  de  provinces  & de  roïaumes.  Que  puis- 
que ce  précieux  fang  ctoit  demandé  avec  tant  d’em- 
preflcment , il  ne  falloir  plus  craindre  que  l’on  re- 
tombât dans  cette  ancienne  négligence  qui  avoit 
obligé  de  le  retrancher.  Quejcfus-Chriftnc  vouloit 
pasqu  ils  fufTentfi  attachez  à leur  fcns,qu’ils  fomen- 
talïcnt  parmi  les  Chrétiens  une  difeorde  fi  perni- 
cieufc  , pour  un  fang  qu’il  avoit  répandu  pour  les 
unir  tous  enfemblc  , dans  une  ardente  charité. 


Après  ce  difeours  qui  fut  allez  long  . & dont  les  xct. 

,,  r 1 . v On  fait  la  lec- 

legats  parurent  peu  cont.ens  , le  prélat  qui  avoir  turc  des  décrets 
oHicié  commenta  la  Icéhirc  des  quatre  chapitres  de  fut  l* ‘iuil,llic- 
la  dodrinc , précédez  d’une  cfpcce  d 'introduction 
ou  de  préface  conque  en  ces  termes.  » Le  faint  con- 
cile de  Trente  œcuménique  & general  légitime- « 
ment  alTembléfous  la  conduite  du  Saint-  Efprit , « 
les  mêmesJégats  du  fiége  apoftolique  y préfidans  : «« 

D’autant  qu’au  fujet  du  redoutable  & très-faint  fa-  « 
crcmcnt  de  l’cuchariftie , ils’efl:  élevé  & répandu  « _ 
en  plufieurs  endroits  par  la  malice  & l’artifice  du  « 
démon , divers  monftrcs  d’erreurs,  qui  dans  quel-  « 
ques  provinces  fcmblent  avoir  fait  féjaarcr  plufieurs» 
perfonnes  de  la  foi  & obéilfance  de  l’eglifecatholi-  >» 
que  ; le  faint  concile  a jugé  à propos  d’expofer  ici  ce  « 
qui  regarde  la  communion  lous  les  deux  efpcccs , *• 

& celle  des  enfans. C'eft  pourquoi  il  interdit  & dé-  « 
fend  à tous  les  fidèles  chrétiens  d’être  affez  téme-  4 


lu  ij 
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» raircs,  de  croire  autre  chofeà  l’avenir  fur  cette  ma* 

An.  i j6l. 

«ticre,  que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  décrets 
» fuivans  *,ni  d’enfeigner  ou  de  prêcher  autrement, 
chapitre  i.  Qae  » Le  faint  concile  donc  inftruit  par  le  Saint-  Ef» 
«dcfiaftfqu’cs1,15  « prit , qui  cft  l’cfprit  de  fagefle  & d’intelligence  , 
?a“3rëntll$p«  ” l’cfpric  de  confcil  & de  pieté  ; & fuivant  le  juge- 
ro«  point  cbii-  „ ment  & l’ufage  de  l’é^rlifc  même  : déclare  & pro- 

£cz  de  droit  divin  D O 

a la  communion  » nonce  que  les  laïques  8c  les  ccclehaltiques , quand 

fous  les  deux  cf-..  ? /.  * r * • 1 / 

peces.  " ils  ne  conlacrent  pas , ne  lont  tenus  par  aucun  pre- 

» cepte  divin , de  recevoir  le  facrement  de  l’cucha- 
» riltie  fous  les  deux  efpcces , & qu’on  ne  peut  en 
» aucune  maniéré  douter_,  fans  blc-lîcr  la  foi , que  la 
» communion  fous  l’une  des  efpcces  , ne  foit  fufH- 
xunk  xvi.  i.  *»  fante  à falur.  Car  quoique  Notre- Seigneur  Jefus- 
Cer-  “•  » Chriftjdans  la  dernicre  ccne,  ait  inftitué  & donné 

» aux  apôtres  ce  vénérable  facrement,  fous  les  efpcces 
» du  pain  & du  vin  ; néanmoins  pour  l’avoir  inllitué 
» & donné  de  la  forte  , ce  n’eft  pas  à dire  que  tous 

* les  fideles  chrétiens  foient  tenus  8c  obligez  , com- 
» me  par  ordonnance  de  Notre  - Seigneur , à rccc- 
» voir  l’une  8c  l’autre  cfpccc.  On  ne  peut  pas  non 
» plus  conclure  des  paroles  de  Notre  - Seigneur  au 
» chapitre  hxiéme  de  faint  Jean  , de  quelque  façon 
«•  qu’elles  foient  entendues , fuivant  les  diverfes  in- 

* terprétations  des  fainrs  peres  & des  docteurs , qu'il 
« ait  commandé  la  communion  fous  les  deux  etpc- 

jian.  vi.  » ces.  Car  le  même  quiadit  :5i  vous  ne  mangez  la 
» chair  du'fils  de  l'homme  , & ne  buvez  fonjang  , 
» vous  n aurez  point  la  vie  en  vous  , a dit  aulïi  , [i 
» quelqu'un  mange  de  ce  pain  , il  vivra  éternellement. 
» Le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  chair  .(ÿ* 
» boit  mon  fang  3 a U.  vie  éternelle  , a dit  aulîà  ‘..Le 
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"'pain  que  je  donnerai  ejl  ma  chair  pour  la  'vie  du  rnon- 
« de.  Enfin  le  même  quia  dit  : Celui  qui  mange  ma 
» chair  & l>oit  mon  fan  g , demeure  en  moi , çy  moi  en 
* lui  , a néanmoins  dit  aufii  : Celui  qui  mange  ce 
» pain  'vivra  éternellement.  » 

» Déclare  aulfi  le  faint  concile , que  1 calife  a tou-  „ 

1 ,t/  , Y , Chapitre II.  D* 

» purs  eu  le  pouvoir  d établir  & meme  de  changer  1»  fuuw  de 
» dans  la  dilpcnlation  des  lacreinens  , lans  nean-  dift.cnfation  ju 
- moins  toucher  au  fond  de  leur  clfcnce  , ce  qu’cl- 
» le  a jugé  de  plus  à propos  pour  le  rcfpcCt  du  aux 
» facrcmcns  mêmes , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui 
*»  les  reçoivent  K félon  la  diverfiré  des  temps , des 
*•  lieux  , & des  conjonctures  : & c’eftce  que  l’Apô- 
*»  tre  a fcmblé  infinuer  aficz  clairement  quand  il  a 
» dit.  L’on  nous  doit  regarder  comme  les  minières  de 
” Jcfus-Chrift  , cir  comme  les  difpenfateurs  des  mif- 
» teres  de  Dieu.  Et  il  paroît  aficz  évidemment , qu'il 
» s’eft  fervi  lui-même  de  cette  puifiance  en  pluficurs 
« occalïons , & principalement  à l’égard  de  ce  facre- 
» men;  même , lorfqu’aïanr  ordonné  certaines  cho- 
» fes  touchant  l'on  ulagc  : il  ajoute.  Je  réglerai  le  r.  c*r.  u.  34. 

" rejte  , quand  je  ferai  arrivé.  C’eft  pourquoi  la  fain- 
» te  mcrc  églife  connoifiant  cette  autorité  qu’elle 
» a dans  l’adminiltration  des  Ücremcns  , quoique 
«lufagc  des  deux  efpeces  fut  aficz  ordinaire  au 
« commencement^  la  religion  chrétienne  ; néan- 
» moins  dans  la  fuite  des  temps  cette  coutume  fc 
» trouvant  déjà  changée  en  plufieurs  endroits , s’eft 
« portée  & déterminée  par  des  raifons  jullcs  & très- 
» confiderablcs , à approuver  cet  ufage  de  commu- 
» nier  fous  l’une  des  efpeces, & en  a fait  une  loi  qu’il 
» n’cft  pas  permis  de  rejeteer  ni  de  changer  félon 
. . LlUiijY 
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Chapitre  111* 

Q^c  l'on  reçoit 
fous  l’une  ou  l'au- 
tre des  cfpcccs  , 
Jcfuç*Chrift  tout 
entier , & le  véri* 
*ab!c  factcracnr. 


Chapitre  IV. 
Que  les  en  fans  ne 
font  point  oblige* 
à la  communion 
ûcramentclle. 


xcii. 

Canons  fut  1* 
communion  fous 
les  deux  efpcces 
& celle  des  enfans* 

canon  i. 
«anon  ij. 


4J4  Histoire  Ecclesiastique. 

» Ton  caprice  , fans  l’autorité  de  la  même  églife.* 

» Déclare  de  plus , qu’encore  qu’en  la  dernicre 
•»  cénc  , comme  il  a déjà  écé  die , notre  rédempteur 
«aie  inftitué  & donné  aux  apôtres , ce  facrcmcnt 
>*  fous  les  deux  cfpeccs  ; il  fauc  neanmoins  confefTer 
« que  fous  l’une  des  deux  cfpeccs  on  revoie  Jefus- 
»*  Chrifl  tout  entier  , & le  véritable  facrcmcnt  j & 

» qu’ainfi,  ceux  qui  ne  reçoivent  qu’une  des  efpcces, 

» ne  font  privez , quant  à l'effet,  d’aucune  grâce 
« néceffairc  au  falut.  » 

» Dit  & prononce  enfin  le  même  concile , que 
» les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’nfage  de  la  rai- 
« fon  , ne  font  obligez  de  nulle  nécefhté  à la  com~ 

*>  munion  facramentcllc  de  l’euchariftic  > puifqu’é- 
« tant  régénérez  par  l’eau  du  baptême  qui  les  a lavez, 

« & écant  incorporez  en  Jcfus-Chrift  ; ils  ne  peu- 
» vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu’ils  ont  déjà  ac- 
» quife  d’être  enfans  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  pour 
- cela  il  faille  condamner  l’antiquité  , d’avoir  au- 
» trefois  obfervé  cette  coutume  en  quelques  lieux  : 

» car  comme  les  faints  peres  ont  eu  dans  leur  temps 
»>  quelque  caufe  raifonnable  de  le  faire  ; auffi  doir- 
» on  croire  affinement  & fans  difficulté  , que  ce  n’a 
* été  pour  aucune  néccffité  de  falut  qu’ils  l’ont  • 
•>  fait.  » 

«Si  quelqu’un  dit , que  tous  9c  chacun  des  fidèles 
» chrétiens , font  obligez  de  précepte  divin  ou  de 
» néccffité  de  falut , de  recevoir  l’une  & l’autre  cf- 
» pcce  du  très-faint  Sacrement  de  l'euchariftic. Qu’il 
» foie  anathème.  Si  quelqu’un  dit  , que  la  fainte 
« églife  catholique  n’a  pas  eu  des  caufes  juftes  tk  rai- 
» fonnables,pour  donner  la  communion  fous  la  feule 
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efpecedu  pain  aux  laïques , & même  aux  rcclefiafti-« 
ques , quand  ils  ne  confièrent  pas , ou  qu’en  cela  « 
clic  a erré.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  nie  « 
que  Jefus-Chrift  l’auteur  & la  fource  de  toutes  les  « 
grâces,  foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  cfpecc  du  « 
pain  , à caufc , comme  quelques-uns  fouticnnent  « 
fauflement , qu’il  n’eft  pas  reçu  conformement  à « 
l’inftitution  de  Jcfus-  Chrift  même , fous  l’une  « 
l’autre  efpece.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  « 
dit , que  la  communion  de  l’euchariftie  eft  néccf-  « 
faire  aux  enfans  , avant  qu’ils  aient  atteint  l’âge  « 
de  diferetion.  Qu’il  foit  anathème.  » 

» A 1 egard  des  deux  articles  qui  ont  etc  autrefois 
propofez  , & qui  néanmoins  n’ont  pas  encore  été 
examinez  , fçavoir  fi  l’on  s’en  doit  tellement  tenir  « 
aux  raifons  qui  ont  porté  la  faintc  églifie  catho-» 
lique  à donner  la  communion  aux  laïques  &c  aux  « 
ccciefiaftiques  mêmes , quand  ils  ne  confacrcnt  « 
pas  , fous  la  feule  elpece  du  pain  , qu’on  ne  doive  <* 
en  aucune  façon  permettre  à perfonne  l’ufagc  du  « 
calice  : Et  fuppofé  qu’on  jugeât  à propos , pour  des  « 
caufcs  raifonnables  & fondées  fur  la  charité  chré-  « 
tienne  , d’accorder  l'ufage  du  calice  à quelque  na-  « 
tion  , ou  à quelque  roïaume  * fçavoir , s’il  y fau-  « 
droit  mettre  quelques  conditions , & quelles  elles  « 
devroient  être  ; le  même  concile  referve  à un  au  €. 
tre  temps  & à la  première  occafionqui  s’en  prcfen-« 
tera , d’en  faire  i’examen , & d’en  prononcer. 

Après  la  leéture  de  ces  chapitres  & de  ces  canons* 
on  pafla  à celle  du  décret  de  la  reformation  , qui  eft 
divifé  en  neuf  chapitres , avant  lefqucls  il  eft  mar- 
qué que  le  même  famt  concile  dcTrente  œcuménique 
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Le . concile  ,rc» 
ferve  deux  articles 
lur  la  même  mi* 
ticrc  pour  un  au- 
tre temps. 


xerv. 

Décret  de  lare* 
formation. 
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Chapitre  I.  Que 
les  évêques  doi- 
vent conférer  les 
ordres,  donner  des 
dimilfoires  & let- 
tres d'stteftation 
gratuitcmcnt:Que 
leurs  domeftiques 
ne  doivent  tien 
prendre  non  plus, 
ni  les  greffiers  ex- 
céder ce  qui  efl 
ordonné  par  le 
déuct. 


4j6  Histoire  Ecclesiastique: 

& general  légitimement  aflèmblé  fous  la  conduite 
dumèmeEfprit  ,lcs  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 
que  y préfidans , a jugé  à propos!  la  gloire  de  Dieu 
tout-puiflant  &pour  l’honneur  de  la  faintc  églife, 
d’ordonner  pour  le  prefent  ce  qui  fuit  fur  le  fait  de 
la  ré  formation. 

» Comme  l’ordre  ccclefiaftique  doit  être  hors  de 
«>  tout  foupçon  d’avarice , les  évêques  & autres  qui 
» ont  droit  de  conférer  les  ordres  , ni  leurs  olfi- 
» cicrs  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifTc  être  , ne 
» prendront  rien  pour  la  collation  de  quelques  or- 
••  dres  que  ce  foit , ni  même  pour  la  tonfure  clerica- 
» le,  ni  pour  les  dimiiToircs,  ou  lettres  d’atteftation , 

» foit  pour  le  fceau , ou  pour  quelque  autre  caufc 
» que  ce  puiifc  être , quand  même  on  leur  offriroit 
» volontairement.  Pour  les  greffiers , dans  les  lieux 
« feulement  où  la  louable  coutume  de  ne  rien  pren- 
* dre  n’cft  pas  en  vigueur , ils  ne  pourront  prendre 
» que  la  dixiéme  partie  d’un  ccu  d’or  pour  chaque 
» dimilfoire  ou  lettres  de  témoignage  ; pourvû  tou- 
» tefoîs  qu’il  n'y  ait  aucuns  gages  attribuez  à l’exer- 
» cice  de  leurs  charges.  Et  l’évêque  ne  pourra  dircc- 
» tement  ni  indirectement  dans  la  collation  des  or- 
« dres , tirer  aucun  profit  fur  lcfdits  greffiers  : atten- 
» du  que  s’ils  ont  des  gages  , le  concile  ordonne 
» qu’ils  feront  eux-mêmes  tenus  de  donner  leur 
«peine  gratuitement,caflant&annullanttoutes  taxes 
« contraires  , tous  ftatuts  , & toutes  coutumes  , mê- 
>•  me  de  temps  immémorial  , & en  quelques  lieux 
« que  ce  foit , comme  étant  plutôt  des  abus  & des 
« corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonic  , que  de 
«•légitimes  ufages  ; & ceux  qui  en  uferont  autre- 
ment , 
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• ment , tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  -qui  rc- 
« cevront , encourrcront  réellement  & de  fait , outre 
» la  vengeance  de  Dieu,  les  peines  portées  par  le  droit. 

»>  N’étant  pas  de  la  bienféance  que  ceux  qui  font 
«entrez  au  fervice  de  Dieu  , foienc  , à la  honte  de 
« leur  profelïion,  réduits  1 la  mandicité , ou  con- 
« traints  à gagner  leur  vie  par  des  emplois  indignes 
« & fordides:Et  n’étant  quetropccrtam  qu’un  grand 
«nombre  en  plusieurs  lieux,  font  admis  aux  or- 
« dres  facrez  prefque  fans  aucun  choix,  & ufent 
« d’une  infinité  d’adreffes  & de  tromperies , pour 
« faire  voir  qu’ils  poffedent  quelque  bénéfice  ecclé- 
» fiaftique,  ou  qu’ils  ont  desfacultezfuftifantes  :Lc 
« fàint  concile  ordonne  qu’aucun  clerc  féculicr  , 

« quand  d’ailleurs  il  n’y  auroit  rien  à redire  fur  fes 
» mœurs , fa  fcience  & fon  âge , ne  puiffe  être  à Ta- 
« venir  promu  aux  ordres  facrez  , fi  premièrement 
« il  n’cft  confiant  &c  certain  qu’il  poflcdc  paifi- 
« blemcnt  8c  fans  trouble  un  bénéfice  cccléfiafli- 
« que , fuffifant  pour  fon  entretien  honnête  , lequel 
«‘bénéfice  il  ne  pourra  réfigner , fans  faire  men- 
« tion  qu’il  a été  promû  fur  ce  titre  ; la  réfigna- 
« tion  n’en  pourra  être  admife , s’il  n’eft  vérifié 
» qu’il  ait  de  quoi  vivre  d’ailleurs  commodément  , 

« autrement  la  réfignation  fera  nulle.  A l’égard  de 
« ceux  qui  n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des 
« penfions , ils  ne  pourront  être  reçûs  aux  ordres  à 
« l’avenir  , finon  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y de- 
« voir  être  promus  pour  la  nécefiité  ou  pour  le  bien 
« de  fes  églifes  : après  avoir  aufli  premièrement  rc- 
« connu  qu'ils  pofiedent  véritablement  ce  patri- 
» moine  ou  çette  penfion , 8c  qu’ils  font  fuffil'ans 
Tome  XXXI I.  M m tn 
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Chapitre  II.  Q •? 
nul  ne  doit  cru- 
admis*  aux  ordres 
facrci , fans  titre 
ecc,'é(îaftique  ou 
patrimonial  , ou 
du  moins  fans 
pnifîon  fuffifantc, 
&c. 
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m oie ni  d'accroî- 
■ tre  cm  d'établir  Ici 
diftributions  quo- 
tidiennes  dans  les 
chapitres. 


4 jS  Histotre  Ecclesiastique. 

» pour  leur  entretien , fans  que  dans  la  fuite  ils  puif- 
» fent  être  aliénez , éteints  ou  remis , fi  ce  n’eft  par 
••  la  pcrmillion  de  l’évêque  , jufqu’i  ce  qu’ils  aient 
» obtenu  quelque  bénéfice  cccléfîaftiquc  futfifant , 
*>  ou  qu’ils  aient  «d’ailleurs  de  quoi  vivre  : fur  quoi 
» le  concile  renouvelle  la  peine  des  anciens  canons^ 
» Les  bénéfices  aïant  été  établis  pour  faire  le  fer- 
» vice  divin  , & pour  remplir  toutes  les  fonctions 
» cccléfiaftiqucs",  afin  que  le  fcrvice  de  Dieu  ne  fe 
» relâche  en  aucune  maniéré , mais  qu’il  foie  fait  &c 
» entretenu  comme  il  faut  en  toutes  fes  parties  : Le 
» faint  concile  ordonne  que  dans  les  églifes,  tant  ca» 
« thédralcs  que  collégiales , dans  lcfquelles  il  n’y  a 
» point  de  diftributions  journalières , & où,  s’il  y 
« en  a , elles  font  fi  foiblcs  & fi  modiques , que  fc- 
»>  Ion  toutes  les  apparences  on  n’en  tient  aucun 
*>  compte  ; il  foit  fait  diftraiftion  de  la  troifiéme  par- 
>•  tie  de  tous  les  fruits , profits  & revenus , tant  des 
»■  dignitez , que  des  canonicats , perfonats , portions 
•*  & offices , pour  être  convertie  en  diftributions 
« journalières,  &c  divifée  entre  ceux  qui  pofTedent 
» des  dignitez , & les  autres  qui  affifteront  au  fer- 
» vice  divin , proportion nément , & félon  le  par- 
» rage  qui  en  fera  fait  par  l’évêque,,  même  comme 
» délégué  du  fiége  apoftolique  , lors  de  ladite  dif- 
» rradtion  première  des  fruits  -,  fans  préjudice  ncan- 
»>  moins  des  ufages  de  certaines  églifes  , dans  lef- 
» quelles  ceux  qui  ne  réfident  pas , ou  qui  ne  defler- 
» vent  pas,  ne  reçoivent  rien  , ou  reçoivent  moins 
*•  du  tiers  ; nonobftant  toutes  exemtions  , coutu- 
« mes  contraires  de  temps  immémorial  & appelle-* 
» rions  quelconques  ; & en  cas  de  contumace  plus 
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»•  grande  de  la  part  de  ceux  qui  manqueroient  au 

* fervicc , on  pourra  procéder  contr’cux , fuivant  la 
» difpofition  du  droit  & des  faints  canons. 

» Dans  toutes  les  églifes  paroillialcs , ou  qui  ont 
» des  fontr  baptifmaux  , & dans  lcfquclles  le  peu- 
» pic  effc  fî  nombreux  qu’un  fcul  curé  ne  peut  fuffi- 
» rc  pour  adminiftrer  les  facrcmens  de  îeglifc  & 
pour  faire  le  fervicc  divin  ; les  évêques  en  qualité 
» de  deleguez  du  liège  apoftolique,  obligeront  les 
« curez  ou  autres  à qui  ces  églifes  appartiennent,  de 
» prendre  pour  ajoints  à leur  emploi  autant  de  prê- 
« très  qu’il  fera  néceffairc  pour  l’adminiftration  des 
» facrcmens,  & pour  la  célébration  du  fervicc  di- 
« vin.  Mais  lorfque  pour  la  difficulté  & la  diffance 
«•  des  lieux,  il  fe  trouvera  que  les  paroiffiens  ne  pour- 
» ront , fans  grande  incommodité  , aller  à la  pa- 
•*  roilTc  recevoir  les  facrcmens , & affifter  au  fervicc 
« divin  : les  évêques  pourront  en  établir  de  nouvcl- 
- les , fuivant  la  teneur  de  la  conftitution  d’ Alcxan- 
» dre  III.  qui  commence , j4udientiam  j & aux  prê- 
» très  qu’il  faudra  prépoferdc  nouveau  pour  la  con- 
»>  duitd  des  églifes  nouvellement  érigées , fera  affi- 
» gnéc  une  portion  fuffifantcau  jugement  de  l’évê- 
« que , fur  les  fruits  & revenus  qui  fe  trouveront 
» appartenir , de  quelque  manière  que  ce  foit , à l’é- 

* glife  mère  j & même , s’il  eftnécclTairc , il  pourra 
» contraindre  le  peuple  à fournir  jufques  à la  con- 
» currencc  de  ce  qui  fera  fuffifant  pour  la  nourriture 
» &c  l’entretien  defdits  prêtres , nonobftant  toute 
» referve  generale  ou  fpécialc , ou  affeétation  fur 
“ lefdites  églifes , fans  que  l’effet  defditcs  ordon- 
» mnees  & ére&ions  puiffe  être  empêché  ni  arrêté 
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» par  aucunes  provifions , meme  en  vertu  de  réfigna- 
» tion  j ni  par  aucunes  dérogations  ou  fufpenfions 
» quelconques. 

» Afin  que  les  églifes  où  l’on  offre  à Dieu  les  fa- 
>»  crez  miltercs  , puilfent  être  confcrvécs  en  boit 
» état , & félon  la  dignité  qui  cil  requife  ; les  éve- 
» ques  en  qualité  même  de  déléguez  du  fiegeapofto- 
« lique  pourront , félon  la  forme  de  droit , faire  des 
» unions  à perpétuité  de  quelques  égfifes  que  ce  foit, 
*>  foit  paroi  males,  où  il  y ait  des  fonts  de  baptême,  foie 
» autres  bénéfices , cures  & non  cures , avec  d’autres 
» cures , à raifon  de  leur  pauvreté,  & dans  les  autres 
» cas  permis  par  le  droit  ; encore  que  lcfditcs  égli- 
« fes  ou  bénéfices  fulTcnt  géncrallement  ou  fpécia- 
•»  lement  refervez  ou  affc&ez  de  quelque  manière 
• que  ce  foit , fans  préjudice  pourtant  de  ceux  qui 
» en  feront  pourvus , & fans  que  lcfditcs  unions 
« puiffent  être  révoquées  ni  détruites  en  vertu  d’au- 
» cunc  provifion  , même  pour  caufe  de  réfignation, 
» ni  d’aucune  dérogation  ou  fufpcnfiort. 

» D’autant  que  les  curez  des  églifes  paroiffialcs 
» qui  font  fans  lettres  & ignorans , font  peti  pro- 
» près  aux  fondions  facrées  , & qu’il  y en  a d’autres, 
» qui  par  le  déreglement  de  leur  vie  , fontplus  capa- 
» blcsdc  détruire  que  d'édifier  : les  évêques  mêmes, 
»>  comme  deleguez  du  fiege  apoftolique , pourronr 
» à l'égard  de  ceux  qui  manquant  de  fcicnce  & de 
» capacité , font  d’ailleurs  d’une  vie  honnête  & excm- 
» plaire , commettre  pour  un  temps  des  aides  ou  vi- 
» caires , & leur  afligner  une  partie  du  revenu  fuffi« 
» fante  pour  leur  entretien, -ou  y pourvoir  d’une 
-autre  maniéré,  fans  avoir  égard  à aucune  exemp- 
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»*tiôn  ni  appellation.  Mais  pour  ceux  qui  vivent  

» dans  le  defordre  & avec  fcandale  , après  les  avoir  ^ N‘ 1 J6z* 
premièrement  avertis,  ils  les  corrigeront  & châtie- 
» ront  j & s’ils  continuent  à mener  une  vie  déréglée 
» fans  changer  de  mœurs  , ils  pourront  les  priver  de 
» leurs  bénéfices , fuivant  lcsconftitutions  des  faints  V 
» canons , fans  égard  à aucune  exemption  ni  appclla- 
*>  tion  quelconque. 

» Comme  on  doit  avoir  aufliun  très-grand  foin , chapitre  vu.  ce 
» que  les  choies  qui  ont  ete  conlacrees  au  lcrvicc  de  regard  dermes 
» Dieu  , ne  viennent  point , par linjurc  du  temps , 

» à fortir  de  ce  pieux  ufaec  , & à s’échapper  de  la  du  tempsouautte- 

11  ° 1 / a 11  1 / ment. 

« mémoire  des  hommes  : les  eveques  , comme  de- 
* leguez  du  faint  fiege  , pourront  transférer  les  bé- 
» ncfices  (impies , ceux  mêmes  de  droit  de  patrona- 
ge, des  églifcs  qui  fe  trouveront  ruinées  par  le 
» temps  ou  autrement  , & qui  par  la  pauvreté  ne 
» pourront  être  rétablies  , dans  les  églifcs  meres  ou 
» autres  des  mêmes  lieux  , ou  du  voifinage  qu’ils  ja- 
«*  geront  à propos,  en  y appcllant  ceux  qui  y ont  in- 
» terêt , & ériger  dans  lefdites  églifcs  des  autels  ou 
« des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  & invocations, 

*>  ou  les  transférer  à des  autels  ou  chapelles  déjà" 

» érigées,  avec  tous  les  émolumens  & revenus,  &c  , 

«les  mêmes  charges  aufli  des  premières  églifcs.  A 
» l’égard  des  églifes  paroifiiales  qui  fc  trouveront 
» ainfi  ruinées , encore  qu’elles  fufient  de  droit  de'  • 

» patronage  ; ils  auront  foin  qu’elles  foient  rérabiies 
» des  fruits  & revenus  , quels  qu’ils  puilfint  être  , 

» qui  appartiendront , de  quelque  maniéré  que  ce' 

« foit , aufdites  églifcs  ; & s’ils  ne  font  pas  fufhfans , 

"ils  obligeront  par  toutes  fortes  de  voies  ducs  & 
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■>  raifonnables , les  patrons  & tous  autres  qui  tirent 

An.  ij6i.  » quelque  chofc  du  revenu  dcfdires  églifes , de  con-  . 

» tribucr  à leur  réparation  ; & à leur  défaut  ils  s’a- 
» drefleront  même  aux  paroilTiens , fans  egard  à ap- 
» pellation,  exemption , ou  oppoixtion  quelconque  : 

» Que  s’ils  fe  trouvent  tous  dans  une  trop  grande 
» pauvreté , elles  feront  transférées  dans  les  églifes 
j.  mères , ou  dans  les  plus  prochaines , avec  pouvoir 
» & faculté  de  convertir  tant  lefdites  paroifles  que 
« les  autres  églifes  ruinées  , à des  ufages  profanes , 

» pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fordides , en  y biffant 
» toutefois  une  croix  drcfléc- 

» Il  eft  de  la  jufticc  que  l’ordinaire  dans  fon  dio- 

CHjpiirc  V T I T.  r • r • • 1 .•  , < 1 r 

Quels'  monaftrrcs  »cc(e  ait  un  lom  particulier  de  toutes  les  choies  qui 
^u«fidoi»é*t  ” regardent  le  fervicc  de  Dieu , & qu’il  y donne 
tifucr  tous  us  sus.  „ori}rCt  quand  il  eft  néceffaire.  C’eft  pourquoi  les 
>>  monaftercs  en  commendc  , même  les  abbaïcs  , 
«prieurez,  & ceux  qu’on  appelle  prevôtez,  dans 
« Icfqucls  l’obfcrvancc  régulière  n’eft  pas  en  vi- 
» gucur,  comme  aulli  tous  les  autres  bénéfices , tant 
«cures  que  non  cures,  féculiers  & réguliers,  de 
* quelque  manière  qu’ils  foient  en  commendc  , mc- 
« me  les  exemts , feront  vifitez  tous  les  ans  par  les 
» évêques , même  comme  déléguez  du  fiége  apofto- 
■■  lique  : Et  lefdits  évêques  pourvoiront  par  les  voies 
» convenables , & même  par  le  fcqucftrç  du  revenu, 

>>  que  l'on  rétabliffe  les  chofes  qui  en  auront  befoin, 

•>  & que  l’on  fatisfaffe , comme  il  faut , à ce  qui  rc- 
•>  garde  le  foin  des  âmes , fi  ces  lieux  & leurs  anne- 
»>  xes  en  font  chargez , ou  aux  autres  devoirs  auf- 
« quels  ils  peuvent  être  obligez , nonobftant  ap- 
«pellations  quelconques  , privilèges  , coutumes 
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mêmes  prcfcriccsdc  temps  immémorial,  lettres 
confcrvatoires , députations  de  juges , & leurs  dé- 
fenfes.  Mais  fi  dans  les  lieux  fufdits  l’obfcrvancc 
régulière  eft  en  vigueur , les  évêques  auront  foin 
d’avertir  paternellement  les  fuperieurs  des  régu- 
liers , de  vivre  & de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font 
fournis,  conformément  à leurs  réglés  & à leurs 
conftitutions  régulières , & de  les  bien  gouverner 
& maintenir  dans  leur  devoir.  Que  fi  après  en 
avoir  été.avertis , ils  manquent  dans  fix  mois  à les 
vifiter  ou  corriger  ; alors  lcfdits  évêques,  comme 
deleguez  du  fiegcapoftolrque , pourront  les  vifiter 
&r  corriger , tout  ainfi  & de  meme  que  pourraient 
faire  les  fuperieurs  fuivant  leurs  règles  & conftitu- 
tions , fans  égard  , d*  nonobftant  toutes  appella- 
tions , privilèges  & exemptions. 

*>  La  fuite  des  temps  ai'ant  rendu  inutiles  plufieurs 
remèdes  qui  avoient  été  ci-devant  cmploïcz  par 
plufieurs. conciles , comme  par  celui  de  Latran, 
celui  de  Lyon  de  celui  de  Vienne,  contre  les  abus 
& déreglemens  des  quêteurs  d’aumônes  ; & leurs 
défordres  paroiffant  plutôt  s’accroître  tous  les 
jours  au  grand  fcandalc  des  fidèles  qui  ont  jultc 
fu)et  de  s’en  plaindre  , jufqu’au  point  qu’il  ne  fem- 
ble  plus  refter  aucune  efperancc  de  leur  amen- 
dement : le  faine  concile  ordonne  que  le  nom  & 
l’ufagc  en  foient  entièrement  abolis  dans  tous  les 
lieux  de  la  Chrétienté  , & qu’aucuns  ne  foient  plus 
reçus  à en  faire  la  fon&ion , nonobftant  tous  pri- 
vilèges accordez  à des  églifcs , monaftcrcs , hôpi- 
taux , lieux  de  dévotion  , ni  à aucunes  perfonnes , 
de  quelque  état,  dignité  de  condition  qu’elles  puif- 
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» fent  ctre  ; & fans  égard  à quelques  coutumes  que 
«ce  foir,  même  de  temps  immémorial  : Veut  & 
» ordonne  que  les  indulgences  & autres  grâces  fpi- 
» rituelles , dont  il  n’cft  pas  à propos  que  pour  ccr 
» la  les  fidèles  demeurent  privez  , foient  à l’ave- 
p nir  publiées  au  peuple  dans  les  temps  convenables 
p par  les  ordinaires  des  lieux  ? qui  prendront  pour 
« ajoints  deux  du  chapitre  , aufquels  cft  aufli  don- 
p né  pouvoir  de  tccücillir  fidclemenr  tes  aumônes  & 
» les  autres  fccoursde  charité  qui  leur  feront  offerts» 
p fans  en  rien  prendre  du  tout , afin  que  tout  le 
» monde  voie  & comprenne  que  véritablement  ces 
» tréfors célcftcs  de  leglife y font  difpenfcz pour  en- 
» trerenir  la  pieté , & non  pour  un  profit  particu- 
•>  lier. 

A la  fin  de  la  feffion  , on  affigna  la  fuivante  au 
» dix-feptiéme  de  Septembre  en  ces  termes  : Le 
>•  faint  concile  de  Trcnre  œcuménique  & general , 
» légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  faine 
» Efprit , les  mêmes  légats  du  fiege  apoftolique  y 
>>  prefidans  , a réfolu  & ordonné  que  la  prochaine 
» feflion  fe  tiendra  & célébrera  le  jeudi  d'après  Toc- 
» tave  de  la  Nativité  de  la  bienheureufe  Vierge  Ma- 
» rie,  qui  fera  le  dix-feptiéme  du  mois  de  Scprcm- 
» bre  prochain  ; avec  cette  réferve  , que  le  même 
» concile  pourra,  félon  fonbon  plaifir  & volonté , & 
» fuivant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de 
>»  l’afTemblée  , rellraindre  ou  prolonger  , même 
» dans  une  congrégation  générale  , ledit  terme  , & 
» ceux  qui  feront  marquez  cy-après  pour  chaque  fef- 
>»  fion.  Tous  les  pères  unanimement  approuvèrent 
çette  indi&ion , Ôc  répondirent , place t. 

Apres 
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Après  la  le&ure  des  décrets  touchant  la  doctri- 
ne , les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  : Il  n’y 
eut  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Warmic , & Elius 
patriarche  de  Jcrufalcm  qui  déclarèrent  , que  f le 
pape  /’ approuvait , ils  l’ approuveraient  aujji.  Stella  évê- 
que de  Capo-d’Iftria  n’approuva  pas  les  paroles  du 
premier  chapitre  tirées  du  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jean  , comme  avoic  fait  l’archevêque  de  Grena- 
de. Didace  de  Leon  carme,  évêque  de  Colombria, 
& Jean  Munnatonés  auguftin , évêque  dcScgovie, 
furent  du  même  avis.  La  raifon  apportée  dans  le 
chapitre  quatrième  touchant  le  refus  de  l’eucharif- 
tie  aux  enfans  fut  encore  improuvéc  par  Stella  , qui 
demanda  qu’en  fa  place  , on  mît  celle  de  faint  Paul, 
qui  demande  que  1 homme  s’éprouve  foi-même. 
Philippe- Marie  Campcggc  évêque  de  Fcltri , fît 
auffi  les  objeétions  fur  le  premier  chapitre , par  rap- 
port aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean 
qu’on  y cita  ; mais  on  n’eut  aucun  égard  à toutes 
ces  remontrances. 

Comme  les  progrez  du  concile  dépendoient 
d'une  parfaite  union  entre  ceux  qui  y préfidôicnt , 
le  cardinal  Simoncttc  refolut  d’aller  trouver  celui 
de  Mantoui*  avec  qui  il  n’étoit  plus  fi  uni  depuis 
quelque  temps , comme  on  l’a  vû.  Ainfi  le  dix-fep- 
ticme  de  Juillet,  fortant  de  l’églife  , après  une  con- 
grégation , il  fe  préfenta  devant  ce  cardinal , le  con- 
duifit  à fon  palais  , & fc  pria  lui-même  à diner.  La 
converfation  fe  pafia  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d’honnêteté  de  part  &c  d’autre  : Simonette  fe 
voulant  juftificr  fur  certains  difeours  que  des  prélats 
amis  particuliers  de  Mantouë  lui  avoient  tenus  ; cc- 
• Tome  XXXII.  N n n 
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lui-ci  l’interrompit , en  difant  qu’ils  en  parleraient 
une  autre  fois,  témoignant  par  ce  filencc,  comme 
il  le  fit  enfuite  connoïtrc  par  Olive  fon  fécrctaire , 
qu’il  ne  demandoit  point  d’autre  juftification  qu’un 
changement  de  conduite  à fon  égard  , & qu’il  ne 
confcrvoit  pas  l’ombre  de  refifentiment  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pafle. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à la  réconciliation 
des  deux  légats , fut  une  lettre  du  roi  d’Efpagncau 
marquis  de  Pefcaire , qu’un  courier  apporta  de  Mi- 
lan au  fccretairc  de  ce  marquis,  la  nuit  qui- précé- 
da cette  réconciliation.  Ce  prince  mandoit  qu’aïanc 
appris  que  la  déclaration  de  la  continuation  du  con- 
cile déplaifoit  à l’empereur  & à la  France  , & que  , 
fi  on  la  faifoit , cela  pourroit  caufer  la  diflolution 
du  concile  ; il  vouloir  qu’on  en  ccfïat  les  pourfuites, 
pourvû  qu’on  ne  dit  point  aufli  que  ce  fut  un  nou- 
veau concile , & qu’on  continuât  comme  on  avoit 
commencé , fans  faire  aucune  déclaration  d’indic- 
tion nouvelle.  Il  mandoit  enfuite  à fes  évêques , 
qu’il  fçavoit  toutes  les  inftanccs  qu’ils  avoient  faites 
pour  faire  déclarer  la  réfidcncc  de  droit  divin  , & 
qu’il  loüoit  leur  zelc  & leurs  bonnes  intentions  : 
mais  qu’il  ne  lui  fcmbloit  pas  qu’une  pareille  décla- 
ration fut  néccflaire  en  ce  temps- ci  -,  qu'ainfi  il  leur 
defendoit  de  la  pourfuivre  davantage.  Ce  que  ce 
prince  faifoit , dit  le  fieur  de  Lanfac  écrivant  à la 
reine  mere  , pour  faire  plaifir  au  pape  , qui  a pris 
fort  à coeur  cette*  matière  , comme  il  prend  toutes 
les  autres  qui  inrereflent  en  particulier  la  cour  de 
Rome , que  fa  fainteté  dit  vouloir  reformer  elle- 
même  , fans  que  le  concile  s’en  mêle , ôc  defire  que 
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la  queftion  de  la  réfidence  , celle  de  la  communion  - - 

fous  les  deux  efpeccs , & d'autres  qui  fouffriront  ici  A N.  1 y 
quelques  diftkultcz  , lui  foient  renvoïées  pour  être 
décidées  à Rome  dansunconfiftoirc.  Etparlà,con- 
» tinue  Lanfac , votre  majefté  pourra  juger  que 
« quelque  foin  que  nous  puiflïons  prendre  ici , nous 
» n’obtiendrons  que  ce  qu’il  plaira  au  ^apc,n’y  aïant 
» aucun  doute  que  tout  ne  s’y  palTe  à fa  volonté  , 

« parce  qu’il  a été  délibéré  qu’on  n’y  propoferoit 
» rien  que  par  les  légats , que  le  plus  grand  nombre 
» des  évêques  font  Italiens  , là  plupart  penfionnai- 
»rcs;&  que  les  Efpagnols  qui  paroifloient  avoir 
» beaucoup  de  zcle  pour  la  réformation , font  à pré- 
•>  fent  refroidis  par  les  avis  qu’ils  ont  reçus  de  leur 
« roi  touchant  le  point  de  la  réfidence. 

Hercule  Pàgnano  fcerctairc  du  gouverneur  de 
Milan  aïant  montré  cette  lettre  aux  Efpagnols,  ôc 
l’archevêque  de  Grenade  l’aïant  entendu  lire  , dit. 

«-  Cela  va  bien  ; le  pape  ne  veut  point  qu’on  faife  au- 
« cunc  déclamation  fur  la  réfidence , & le  roi  ne 
» fçait  pas  de  quelle  importance  eft  pour  lui  cette 
« affaire.  Ses  confcillers  font  l’archevêque  de  Séville 
« & ré?êquëde  Cûcriza  , qui  lie  fc  mettent  pas  fort 
«:èn  pèfricdéréfidèr  dans  leurs  didcéfes.  A la  vérité 
«ferai  obéirai  eh  m’abllenahc  de  prorefter  : mais  je 
» ne-lailferai'pâS  pour  cela  dé  demander  cette  décla- 
mation y toutes  Wfois;qac  j’aurai  occa lion  de  le  fai- 
» re  : en  quoi  je- fuis  affuré'quc  le  roi  nc-s’cn  tiendra1 
« point  offenfé.  » L article  de  la  lettre  du  roi  catho- 
lique fur  la  continuation  du  concile , fut  aufiî  mon-* 
tré  aux  ambaffadeurs  de  l’empereur  & du  roi  de . 
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France  , qui  répondirent  qu’il  n’étoit  pas  néceflaire 
en  effet  que  l’on  déclarât  en  termes  formels  que  le 
concile  ccoit  continué,  puifqu’on  le  faifoit  voir 
affez  par  les  effets. 

Le  dix-ncuviéme  de  Juillet  l’archevêque  de  Lan- 
ciano  rendit  la  réponfe  du  pape  aux  lettres  que  les 
évêques  Italiens  lui  avoient  écrites  pour  s’exeufer 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpute  fur  la  réfi- 
dencc.  Cette  réponfe  fut  lûë  dans  la  grande  églife 
après  les  prières  du  foir  en  préfcncc  des  évêques  : 
elle  contcnoit  en  fubftance  : Que  le  pape  rcflcntoit 
beaucoup  de  joie  de  l’attachement  de  ccsévêquesau 
faint  fiege  : Que  pour  ce  qui  regardoit  la  définition 
que  quelques-uns  avoient  demandée  pour  décider 
de  quel  droit  étoit  la  réfidcnce  : chacun  pouvoir 
parler  là-dcfïus  fuivant  fa  confcicncc,  qu’il  ne  le 
défapprouvoit  point , qu’il  vouloir  que  le  concile 
joiiît  d’une  liberté  entière  } mais  qu’ils  difpntaflcnr 
en  paix , & qu'ils  fc  tinlTent  en  garde  contre  le  mau- 
vais exemple  , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  combien 
les  hérétiques  étoient  attentifs  à les  obïervcr  : Qu’il 
les  exhortoit  donc  paternellement  à vivre  dans  une 
parfaite  union , & à fc  conduire  avec  beaucoup  de 
modération  -,  & qiic  l’archevêque  de  Lanciano  le* 
informeroit  au  furplus  de  fes  plus  arpplcs  volontez. 
Vers  le  même  temps  le  pape  cnvoï'a  d’autres  ordres 
à fon  nonce  Vifeonti , au  fujet  de  la  queftion  de  la 
réfidcnce , fur  laquelle  il  vouloit  que  l’on  prît  des 
voies  fûres  pour  l’affoupir  & la  renvoïcr  au  faint 
fiege.  Mais  s’il  étoit  facile  d’imaginer  des  moïens 
pour  y réüffir,  il  ne  le  fut  pas  de  les  faire  parvenir 
: n . 
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iune  hcurcufe  fin,  & le  pape  trouva  toujours  les 
évêques  Efpagnols  en  particulier  fort  oppofez  à fes 
volontcz  fur  cette  matière. 

Le  dix-ncuviéme  de  Juillet  on  tint  une  congré- 
gation generale , dans  laquelle  on  donna  aux  théo- 
logiens treize  articles  à examiner  fur  le  facrificede 
la  raefle  & les  abus  qui  s’y  commcttoient.  1.  Si  la 
méfie  cft  feulement  une  commémoration  du  facri- 
fice  de  la  croix , & non  pas  un  vrai  factifice.  z.  Si 
le  facrificc  de  la  mefie  déroge  au  facrificc  de  la  croix. 
3 . Si  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  'de  moi , 
Jefus-Chrift  ordonne  à fes  apôtres  d’offrir  fon 
corps  & fon  fang  dans  la  mefie.  4.  Si  le /acrifice  de 
la  méfie  fert  feulement  à celui  qui  l’offre  , & ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres , tant  vivans  que 
défunts , ni  pour  leurs  fautes , leurs  fatisfa&ions , 
& leurs  autres  néceflltez.  5 . Si  les  méfies  privées  dans 
lefquellcs  le  prêtre  fcul  communie , & non  pas 
d’autres , font  licites , Se  ne  doivent  pas  être  abo- 
lies. 6.  S’il  cft  contraire  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  de  mêler  à la  mefie  de  l’eau  avec  le  vin.  7.  Si 
le  canon  de  la  mefie  contient  des  erreurs  &c  doit 
être  retranché.  8 . Si  c’eft  une  loiiable  coutume  de  l’é- 
glifc  Romaine  de  prononcer  fccretcment  & bas  les 
paroles  de  la  confecration.  •>.  Si  la  mefie  doit  être 
célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  entendue  de 
tous.  10.  Si  c’eft  un  abus  de  dire  des  méfies  en 
l’honneur  de  certains  faints.  1 1.  Si  l’on  doit  abolir  les 
cérémonies , les  habits , & les  autres  lignes  exté- 
rieurs dont  l’églife  fc  fert  dans  la  célébration  des 
méfies,  ix.  Si  c’eft  la  même  chofc  de  dire  que  Je- 
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fus-Chrift  cil  immole  pour  nous,  &:  de  dire  qu’il 
nous. cft  donné  à manger.  13.  Si  la  meflfe  cft  feule- 
ment un  facrifice  de  loüange  & d’aéfcions  de  grâces , 
ou  fi  clic  cft  un  facrifice  propitiatoire  pour  les  vivans 
&r  les  morts. 

Le  lendemain  vingtième  du  même  mois  de  Juil- 
let, il  y eut  une  autre  congrégation  dans  laquelle 
on  propofa  quelques  reglcmens  pour  traiter  les  ma- 
tières par  ordre  & avec  bienféancc,  fçavoir  : Que 
pour  terminer  plus  promptement  les  queftions , 
chaqucthéologien  ne  parlcroit  pas  plus  d’une  de- 
mie heure  , après  laquelle  le  maître  des  cérémonies 
l’avertiroit  de  cclfer.  En  fécond  lieu , qu’entre  les 
théologiens  envoïcz  par  le  pape , il  n’y  en  auroic 
que  quatre  qui  parlcroient , deux  féculicrs  & deux 
réguliers  au  choix  des  légats.  3.  Que  les  ambafla- 
deurs  choifiroicnt  trois  des  théologiens  féculicrs , 
cnvoïcz  par  leurs  princes.  4.  Que  chaque  légat  nom- 
meroit  un  théologien  féculicr  d’entre  fes  ddmefti- 
ques.  f.  Que  de  tous  les  autres  théologiens  féculiers 
domeftiques  des  prélats,  l’on  en  prendrait  feule- 
ment quatre  pour  parler  fur  chaque  matière , com- 
mentant par  W plus  anciens  docteurs.  6.  Que  cha- 
que général  d’ordre  nommerait  trois  des  fiens.  L’on 
comptoir  qu’il  y auroic  trente-quatre  théologiens 
qui  parlcroient  , & qu’on  emploierait  dix  congré- 
gations à les  entendre.  Ces  réglcmens  aïant  été 
approuvez  , on  fit  choix  de  quelques  peres  pour 
difpofêr  les  décrets  de  la  doctrine , &:  l’on  con- 
vint qu’ils  confultcroient  les  plus  habiles  théolo- 
giens. Le  cardinal  Seripande  expofa  enfuitc  la  ma» 
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niere  dontil  falloir  examiner  les  chapitres  de  ladoc- 
trinc , & les  canons  touchant  la  meffe  ; & dit  que 
cette  matière  aïant  été  déjà  traitée  dans  le  concile  t 
fans  qu’on  l’eût  publiée , les  peres  pouvoient  retran- 
cher une  partie  de  leurs  obfcrvations , afin  de  fi- 
nir plus  promptement.  L’archevêque  de  Grenade 
&l’cvêquc  des  Cinq- Eglifcs , demandèrent  qu’on 
joignît  le  facrement  de  l’ordre  au  facrifice  de  la 
méfie , dans  le  deflein  de  faire  décider  le  point  de 
la  réfidencc , mais  on  ne  les  écouta  point. 

•Les  théologiens  dù  pape  refuferent  de  confentir 
à ces  rcglcmcns , & voulurent  fur  tout  qu’on  leur 
làiflàt  k liberté  de  parler  auflï  long-temps  qu’ils  ju- 
geraient convenable  à la  matière  qu’ils  auraient  à 
traiter.  Et  pour  montrer  qu’ils  étoient  réfolus  en 
effet  d’en  agir  ainfi  , Salmeron  , le  premier  de  ces 
théologiens , emploïa  lui  feul  toute  la  féance  du 
vingt-uniéme  de  Juillet  fuivant , ou  il  parla  fur  les 
fept  premiers  articles  des  treize  que  l’on  avoit  don- 
ne à examiner.  Le  lendemain  matin  Torrés  fon  col- 
lègue parla  de  même  fi  long-temps , que  l’on  ne  put 
entendre  que  lui. 

Sur  la  fin  de  fon  di£cours , il  rappella  l’explica- 
tion de  ces  paroles  du  chapitre  fixiéme  defaint  Jean: 
Si  'vous  ne  mange % la  chair  du  Fils  de  l'homme  , &c. 
& dit  qu’elles  ne  fc  pouvoient  entendre  que  de  la 
communion  facramentclle.  Il  ajouta , que  dans  le 
premier  chapitre  de  dodfcrine  du  décret  précédent , 
il  fcmbloit  que  cela  fut  mis  en  doute , qu’il  fal- 
loir donc  déclarer  dans  la  fefiion  prochaine  que 
faint  Jean  ne  parle  en  cet  endroit  que  du  facre- 
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ment , & que  fi  quelqu’un  difoic  le  contraire , il 
A N.  ij6t.  en  appClJ0it  au  concile.  Ce  qui  offcnfi  beaucoup 
les  légats  ; enfortc  que  Simonette  voulut  qu’on  rc- 

{>rimât  l’audace  de  ce  théologien  pour  intimider 
es  autres  : ce  qu’on  convint  de  faire  à la  première 
occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Borroméc  , Se 
fe  plaignirent  en  particulier  de  Salmcron,  qui  les 
avoit  obligez  de  retrancher  de  leurs  rcgîemens  le 
premier  article , qui  concernoit  le  temps  que  les 
théologiens  dévoient  parler  : ce  qui  avoit  dérogé 
à leur  dignité  , & mis  dans  la  néccfiité  d’allonger 
les  affaires  du  concile  qu’on  vouloit  terminer  an 
plutôt.  * 
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Pendant  qu'on  traitoit  de  ces  chofcs  dans  le 
colicile  , le  fieur  de  Lanfac  ambafladeur  de 
France  , inftruifoic  le  roi  fon  maître  de  ce  qui  s’y 
ccoit  pafle.  Il  fc  juftifioic  de  ce  qu’il  n’ avoir  pas 
fait  de  forces  inftanccs  pour  déclarer  une  nouvelle 
indi&ion  du  concile  , de  peur  d’en  caufcr  la  diflo- 
lution  } il  ajoutoic  : Que  les  Efpagnols  & les  Ita- 
liens , ne  l'auroient  jamais  fouffert } Que  les  Impé- 
riaux paroifloient  contcns  pourvu  qu’on  ne  déter- 
minât ni  continuation  ni  indi&ion  nouvelle , & 
que  le  roi  d'Efpagne  avoit  ordonné  aux  prélats  fes 
fujetsde  fe  délifter  de  leur  demande.  Qu’il  envoie 
à fa  majefté  les  chapitres  de  la  do&rine  & de  la  ré- 
forraation  publiez  en  la  dernière  leflion  j &c  quoi- 
qu’au  commencement  des  difputes , il  ne  fut  quef- 
tion  fur  le  fait  de  la  do&rinc  que  de  voir , s’il  étoit 
convenable  de  rendre  aux  laïques  l’ufage  du  calice, 
pourfuivi  par  les  ambafladeurs  de  l’empereur  & par 
ceux  de  Bavière  , cependant  il  n’en  a été  rien  déter- 
miné, & l’on  a feulement  publié  quatre  canons  pour 
confirmer  ceux  de  Confiance,  qui  défendoient la 
communion  fous  les  deux  efpcccs.  Cette  lettre  étoit 
du  dix  neuvième dejuillct:&  par  une  autre  du  vingt- 
quatrième  , il  mande  au  même  prince  que  comme 
il  y a deux  ou  trois  jours  que  les  théologiens  ont 
commencé  à examiner  la  matière  du  facrifice  ; & 
que  par  un  reg  ement  il  eft  die  que  les  ambaf- 
ladcurs  choifironc  trois  des  théologiens  envoie! 
T orne  XXXII.  O o o 
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par  leurs  princes  ; il  eft  fâcheux  que  les  François 
n’aïant  aucune  part  à ces  deliberations , n’aïent  ici 
aucuns  théologiens  ; qu’ainfi  le  tout  fc  paflera  en- 
tre les  Italiens , les  Efpagnols  , & les  Portugais  qui 
font  en  très- grand  nombre  : for  quoi  il  feroit  à 
propos  de  faire  partir  inccflammcnt  les  prélats  Fran- 
çois accompagnez  de  docteurs  en  théologie , afin 
qu’ils  pulTcnc  fc  trouver  à la  feffion  prochaine  qui 
cil  indiquée  audix-feptiéme  de  Septembre. 

Quelques  jours  après  le  même  fieur  de  Lanfac 
reçut  des  lettres  de  la  reine  régente  , qui  lui  man- 
doic  que  malgré  les  troubles  du  roïaume  qui  conri- 
nuoient  toujours , elle  avoit  réfolu  de  faire  partir 
pour  Trente  jufqu’à  foixantc  prélats  qui  feroienc 
conduits  par  le  cardinal  de  Lorraine  , pour  arriver 
dans  le  mois  de  Septembre  , &;  qu’il  fit  en  forte 
cju’on  prorogeât  la  fdlion  jufqu  a leur  arrivée  : elle 
écrivit  dans  les  mêmes  termes  au  cardinal  de  Man- 
toüe.Mais  par  une  autre  dudix-feptiéme  d’ Août, elle 
manda  au  mêmc'dc  Lanfac  que  le  cardinal  de  Lor- 
raine ôc  les  prélats  ne  pouvoient  fc  rendre  au  conci- 
le plûtôt  que  vers  le  milieu  d’O&obre , au  commen- 
cement duquel  ils  dévoient  être  à Turin  ; quelle  lui 
en  envoxoie  la  lifte  pour  la  communiquer  aux  légats 
& aux  peres  du  concile  , en  les  aflurant  que  s’ils  dif- 
féraient fi  long-temps  leur  départ,  on  n’en  devoir  at- 
tribuer la  caufc  qu’aux  malheurs  des  temps  ; & qu’aufi- 
fi-tôt  qu’elle  avoit  connu  que  fes  forces  étoient  foffi- 
fantespour  rétablir  l’autorité  du  roi  fon  fils,  elle  n’a- 
voir pas  voulu  manquer  au  devoir  d’une  reine  chré- 
tienne qui  efperoit  tirer  beaucoup  d’avantages  de  ce 
ooncile  fi  long- temps  defiré  pour  le  bien  & le  repos 
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4c  la  Chrétiencé,  & en  particulier  de  la  France.  Elle 
ajoutent  que  le  cardinal  de  Lorraine  feroit  accompa- 
gné de  douze  docteurs  de  la  faculté  de  Paris  , des 
plus  habiles.  Mds  Lanfac  n’aïant  prefenté  fa  requê- 
te aux  légats  qu'au  mois  d’Août , pour  follicitcr  les 
demandes  de  la  reine  ; on  continua  pendant  cet 
intervalle  de  temps  de  travailler  dans  les  congréga- 
tions a l’examen  des  matières. 

Dès  le  vingt-ûniéme  de  Juillet  on  aflembla  les 
théologiens  à cet  effet.  Tous  les  légats  fe  trouvèrent 
dans  cette  congrégation  avec  le  cardinal  Madrucce, 
les  ambafladeurs  de  l’empereur  , de  France  , &„dc 
Venife,  cent  cinquante  fept  prélats,  environ  cent 
théologiens , & près  de  deux  mille  autres  pcrlonnes. 
Les  congrégations  fuivantes  ne  furent  pas  fi  nom- 
breufes.  Tous  les  théologiens  convinrent  que  la 
mclfe  devoit  être  reconnue  comme  un  facrifice  vé- 
* ritable  de  la  nouvelle  alliance  , où  Jefus  Chrift*  eft 
offert  fous  les  efpeccs  facramentcllcs.  Leurs  princi- 
pales raifons  étoient  que  Jefus- Chrift  eft  prêtre  fé- 
lon l’ordre  de  Melchifcdcch  ; que  celui -ci  offrit  du 
pain  & du  vin  , qu’il  faut  donc  que  le  facerdocc  de 
cet  homme  Dieu  renferme  un  facrifice  de  pain  & 
de  vin.  On  allégua  le  paifage  du  prophète  Malachic, 
où  Dieu  rejette  le  facrifice  des  Juifs  : difant  que  fon 
nom  eft  grand  parmi  les  nations , & qu’on  lui  fait 
par  tout  des  offrandes  pures  -,  ce  qui  ne  peut  s’en- 
tendre que  de  l’euchariftie  qui  eft  offerte  a Dieu  par 
toutes  les  nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nou- 
veau teftament , on  cita  un  partage  de  fainr  Jean  , 
où  Jefus  Chrift  dit  à la  Samaritaine  , que  l’heure 
étoit  venuÜcn  laquelle  les  vrais  adorateurs  adorc- 
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roient  le  pere  en  efprit  & en  vérité.  Or  adorer  fi- 
gnifie  facrificr , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
droits de  l'écriture.  La  Samaritaine  interrogea  Je- 
fus-Chrift  fur  le  facrifice  que  les  Juifs  ne  pouvoienc 
offrir  que  dans  Jerufalem  , & qui  avoir  été  offert 
par  les  Samaritains  à Garizim  où  le  fils  de  Dieu  fe 
trouvoit  alors.  Il  faut  donc  néceffairement  enten- 
dre ce  texte  d'une  adoration  extérieure , publique 
& folemnelle  , qui  n’efl:  autre  chofe  que  l’cucha- 
riftie. 

François  Forerus  théologien  Portugais  de  l’ordre 
dejfaint  Dominique  , ne  nia  pas  qu'on  ne  pût  prou- 
ver par  l’écriture  fainte  que  la  méfié  étoit  un  facri- 
fice ; mais  il  s’écarta  des  preuves  communes  dans 
Explication  qu’il  donna  à celle  qu'on  tire  du  fa- 
crifice de  Melchifedeeh , & aux  paroles  du  prophète 
Malachie  citées  par  faint  Paul.  Je  ne  recevrai  point 
de  prejens  de  votre  main  ; car  depuis  le  lever  du  Jo- 
ie il  juj qu'au  couchant  , mon  nom  efi  grand  parmi  les 
nations  , & l'on  me  facrifie  en  tout  lieu  , çÿ*  l'on  offre 
à mon  nom  une  oblation  toute  pure.  De  plus  ce  théo- 
gicn  foutint  que  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit  à fes 
•apôtres  dans  la  derniere  cène  , ne  devoit  point  , 
pour  en  tirer  une  confcquencc  jufte , être  pris  à la 
lettre,  mais  félon  l’interpretation  unanime  des  faints 
pères , qui  infirment , difoit-il , fans  toutefois  l’af- 
firmer , que  c’eft  un  article  de  foi.  Mais  les  autres 
Portugais , voïant  combien  ce  raifonnement  avoit 
révolté  les  prélats , travaillèrent  à réparer  l’honneur 
delà  nation,  en  confirmant  l’explication  commune 
des  partages  de  l’écriture  qu’on  avoit  citez , & rejet- 
tant  ce  qu’avoit  dit  Forerus  , non  en  le  condam- 
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liant , mais  en  l’expliquant  : & trois  jours  après  le 
vingt- feptiéme  de  Juillet  dans  une  autre  congréga- 
tion , Mclchior  Cornélius  théologien  du  roi  de 
Portugal  prononça  une  fçavantc  difl'ertation  , dans 
laquelle  il  montra  que  le  témoignage  de  Malachie 
avoit  été  ainfi  expliqué  dans  le  fécond  concile  de 
Nicéc  , que  Jefus-Cnrift  étant  prêtre  félon  l’ordre 
(de  Mclchifedcch  , avoit  dû  offrir  du  pain  & du  vinj 
& que  quand  il  avoit  dit  à fes  apôtres.  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  , il  leur  avoit  impofé  la  loi  d’em- 
ploïcr  le  pain  & le  vin  : ce  qu'il  étendit  & confir- 
ma avec  beaucoup  d’érudition. 

Le  vingt-huitième  de  Juillet  Jean  Cavillon  Je- 
fuite  Flamand , théologien  du  duc  de  Bavière  s’ex- 
prima avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  premiers 
articles , non  par  maniéré  d’examen  , mais  en  for- 
me d’exhortation  afTez  pathétique.  Il  affiira  que  de- 
puis les  apôtres  jufqu  a Luther  jamais  perfonne  n’a- 
voit  mis  ces  chofcs  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies 
de  faint  Jacques , de  faint  Marc  , de  faint  Bafile 
& de  faint  Jean  Chrifoftome.  Il  dit  que  les  objec- 
tions des  Protcftans  avoient  été  fuffifamment  réfu- 
tées , & que  fans  cela  même  c’ctoit  afTez  qu’elles 
vinffent  de  gens  féparez  de  l’églifc  pour  les  croire 
mal  fondées.  Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point 
fouffrir  qu’on  propofat  les  argumens  des  hérétiques 
fur  aucune  matière , fans  être  bien  affiné  de  pou- 
voir les  réfuter  d’une  maniéré  évidente  > la  vraie 
pieté  demandant  que  les  raifons  contraires  à la  doc- 
trine de  lcglifc  ne  fufTent  point  expofées  , qu’on 
n’eût  auparavant  préparé  l’efprit  des  docteurs  par 
un  récit  de  la  malice  & de  l’ignorance  des  novar 
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■'  — — —■  teurs.  Ce  difcours  fut  fort  goûté  de  la  plûpart  des 
An.  i$6t.  peres  à qui  il  parut  très  - catholique  & rempli  de 
pieté. 

*i.  Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  les  fix  der- 
■ruontrr'i,gaùu*ar*  n^crs  articles , Antoine  Grofupro  théologien  de  l’c- 
Duaumijuiia.  vêque  de  Vigcvano , dit  que  1 h;ftoire  ecclefulfique 
apprenoic  qu’ancicnncmcnt  chaque  eglife  avoit  fou 
mifTel  ; ce  qui  avoit  été  introduit  par  i’ufage  ôc  par 
ic  temps  fans  aucun  décret } que  les  petites  églifes 
fe  conrormoient  aux  métropoles  & auxgnndcs  égli- 
fes voifines  ; Que  le  rite  Romain  avoit  été  admis 
dans  phificurs  provinces  pour  faire  plaifir  aux  papes, 
que  néanmoins  il  reftoir  encore  pluJicurs  cglifes 
qui  avoient  leurs  cérémonies  differentes  de  celles 
de  Rome.  Enfuitc  il  parla  du  rite  Mofarabe,  fuivanc 
lequel  on  célébré  encore  tous  les  dimanches  la  mel- 
fedans  une  chapelle  de  l'églifc  cathédrale  de  Tolè- 
de ; Que  l’églifc  de  Milan  avoit  encore  un  rite  tout 
different  du  Romain  jufques  dans  les  chofes  les 
plus  importantes  ; que  feulement  depuis  quelques 
fiécles il  s’étoit  fait  de  grands  changerons  dans  le 
rite  Romain  , comme  il  étoit  aifé  de  le  voir  dans 
l’ancien  ordo  Romain  , où  1 on  voit  que  les  laïques 
communioicnt  fous  les  deux  efpcccs  : ce  qu’il  pria 
les  peres  de  vouloir  accorder  en  ce  temps  ci.  Mais 
ce  difeours  déplût  fort  aux  prélats  ,fî  l’on  en  excep- 
te l'évêque  des  Cinq- tglifeSjqui  foutintquc  ce  théo- 
logien n’avoit  rien  dit  que  de  vrai  , & qu’on  ne 
pouvoir  pas  l’accufer  de  fcandale  , puifqu'il  n’avoit 
parlé  ni  aU  peuple  ni  à des  ignorans,  mais  à des  gens 
éclairez  qur  la  vérité  ne  pouvoir  jamais  feandalifer  ; 
quamii  tous  ceux  qui  le  jrraitoient  4e  léme.f^rc  , fe 
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condamnoient  comme  gens  qui  ne  pouvoient  goû-  

ter  la  vérité.  ^ w* 

Après  que  les  théologiens  curent  ainfi  donné 


i jCi. 


VII. 

• . - -si  On  confulte  I» 

leur  avis,  on  entendit  les  prélats  commis  a la  com-  Pri|»“  à 
pofition  des  décrets.  Martin  Pcrcz  Ayala  évêque  de  d6cr«f.°ütl00  dc* 
Scgovic  , qui  avoit  aflifté  à toutes  les  congrégations 
tenues  fur  la  matière  du  facrificc  en  1 $ j 1 . opinoic 
qu'on  s’en  tînt  à la  do&rinc  & aux  canons  qui  dé- 
voient être  publiez.au  mois  dc  Janvier  dc  ijjz. 
fans  faire  autre  chofc  que  dc  les  revoir.  Mais  le  lé- 
gat Seripande  ne  fut  pas  de  ce  fentiment  , & crut 
qu’il  n’étoit  pas  jufte  dc  s'ériger  en  cenfcurs  des  dé- 
libérations prifes  alors , qu’il  valoit  mieux  en  pren- 
dre de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que 
l'on  moiffonnoit  ce  que  les  autres  avoient  femé.  L’ar- 
chcvcquc  dc  Grenade  ordinairement  contraire  aux 
autres , ne  vouloir  pas  qu’dn  mît  que  Jcfus  - Chrift 
eut  offert  dans  la  cene  , ni  qu’il  eut  inftitué  un  fa- 
crifice  par  ces  paroles,  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Seripande  croïoit  qu’on  pouvoit  omettre  le  premier, 
point  comme  peu  néccfTairc  , parce  qu’il  fuffifoit 
que  Jcfus-Chrift  eut  inftitué  l’oblation  : mais  quant 
au  fécond  point , qu’il  étoit  nécefTairc  de  dire  avec 
quelles  paroles  , & qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autres 
que  celles-ci , Faites  cectj  &c.  mais  l’on  ne  fit  aucun 
changement , & l’on  renvoïa  le  tout  au  temps  au- 
quel les  peres  opineroient.  ' 

Le  troifiéme  d’Août , il  y eut  une  congrégation 
generale  pour  recevoir  les  procureurs  des  évêques 
de  Ratifbonne  & dc  Baflc.  Le  premier  étoit  un  prê* 
tre  Allemand  nommé  Jean  Gothard , & le  fécond 
George  Hochcnwartc  étoit  doftçur  en  théologie. 


VIII. 

Réception  des 
procureur»  de» 
évitjues  de  Ratif- 
bonne  ic  de  Balle. 

Tr*-Paelo  ut 
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- Les  peres  voulant  honorer  ce  dernier  comme  pro- 

A N.  i s Ci.  cureur  du  véritable  évêque  de  Balle  , lui  en  donnè- 
rent le  titre  pour  mortifier  ceux  de  Balle  qui  le  lui 
contcftoicnt,  & qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité 
d’évêque  de  Porentru  , petite  ville  qui  eft  à fepe 
lieues  de  Balle  vers  le  couchanc , où  lcvêquc  fait  à 
prefent  fa  .rélidcnce.  Après  cette  cérémonie  l’on 
continua  à parler  du  facrifice  de  la  mclfe  ; & l’ar- 
chevêque de  Lanciano  fut  d'avis  , pour  terminer 
tous  les  différends  , qu’on  laiflac  à part  les  chapitres 
de  la  doctrine  , & qu’on  fc  contentât  de  faire  des 
canons  avec  des  anathèmes , comme  le  concile  l’a- 
voit  déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel , 
dans  celle  des  facremens  en  general  & dans  celle 
du  baptême.  Mais  Octaviçn  Prcconc  archevêque 
de  Paiermes’y  oppofa  & fit  voir  cju’il  ne  falloir  pas 
éviter  d'expliquer  la  doékrine  de  l'eglifc  , ni  de  l’ap- 
puïcr  de  raifons  par  la  crainte  des  hérétiques  ; par- 
ce que  de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prît , ils  n’ac- 
quicfccroicnt  jamais.  A infi  l'avis  depourfuivre  com- 
me on  avoir  commencé  l'emporta , & l’on  convinç 
de  faire  des  chapitres  de  doÂrine. 
i x.  Tout  étant  amli  reglé,après  qu'on  fut  convenu  des 
ron°d&ureM  la  articles  qui  dévoient  être  condamnez  , on  s’alTem- 
joarine  ayant  les  Lia  le  fixiémc  d’Août  pour  les  communiquer  aux 

canons.  . ..  . * f ^ 1 . 

tmiuv.  ut  fupr*  peres  en  particulier  > ahn  quils  pnllent  quelque- 
i. «.<  temps  pour  les  examiner-,  & le  tout  fut  propofé  dans 
une  congrégation  generale  tenue  le  onzième  du 
même  mois,  où  ladifpute  roula  fur  deux  points. 
Le  premier  qui  ne  fut  touché  qu'allez  legercment , 
s’il  falloir  mettre  avant  les  canons  une  déclaration 
de  la  doctrine  qui  y étoit  contenue.  Cailanca  foutint 
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la  négative,  prétcndantque  cela  étoit  contraire  à l’u-  

fage  de  tous  les  conciles  préccdcns , 8c  qu’il  falloit  N*  1 * 6l‘ 
imiter  celui  des  apôtres,qui  fc  contentèrent  de  dire, 

Il  a fcmblé  au  Sainr-EJprit  & a nous. Que  c’étoit  ain- 
fi  que  fc  comportoicnt  les  juges  prudens  qui  ne  ren- 
dent point  raifon  des  jugemens  qu’ils  prononcent  : 

Que  cela  étoit  plus  propre  pour  conferver  l’autori- 
té du  concile  , 8c  couper  court  à toutes  les  attein-  > 

tes  qu’on  voudroit  lui  donner  -,  Qu’une  femblable 
déclaration  feroit  inutile  aux  hérétiques , vu  qu’el- 
le ne  pourroit  être  fondée  que  fur  la  tradition  à la- 
quelle ils  ne  croient  pas , 8c  fuperfluë  aux  catholi- 
ques qui  reçoivent  toutes  les  ceremonies  de  la  mef- 
fe,  & qui  fçavcnt  quelles  font  anciennes  8c  bien  au- 
torifées.  Ccfenciment  fut  fuiviparles  évêques  de 
Chiozza  8c  de  Caftellamarc  , dont  l’un  pour  l’ap- 
puïcr  , dit  que  l’antiquité  de  la  doctrine  qu’on  fou- 
tenoit  , étoit  fon  plus  folide  appui  : l’autre  ajouta 
que  fous  Jules  III.  on  avoit  tenté  la  meme  chofc 
fans  fuccès,&  que  les  hérétiques  s’en  étoient  prévalus 
pour  attaquer  les  définitions  duconcilc.  L evêque des 
Cinq-Eglifcs  opina  de  même,cnfailantobfcrverquç 
toutes  ces  explications  étoient  des  fujets  de  difputes. 

D’un  autre  côté  l’archevêque  de  Zara , Ruberjus  x 
évêque  de  Scncgaglia  , Blancus  d'Orcnfc , Jean-  pt/Vaùf ""1  cTue 
Baptille  Ofius  de  Rieti  , 8c  Alexandre  Sforcç  de  «omciuiion. 
Parme  qui  fut  enfuité  cardinal , voulurent  qu’avant  P*“AV-  *,d- 
les  canons  on  mit  une  courte  explication  pour  les 
déclarer  feulement  , fans  s’arrêter  ni  à les  prouver; 
ni  à»  convaincre  les  hérétiques.  U y eut  un  troihéri 
me  fentiment  qui  prévalut  ; çc  fut  de  mettre  à la  tç- 
te-dc  la  fc  (lion  utile'  explication  delà  do&rinjc , plus 
Torn  XXXII.  P pp 
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étendue  , & foutenuë  par  des  preuves  folides , afin 
d'en  confirmer  les  définitions , & rejetter  ce  qu’on 
lui  oppoferoit. L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jovc  évêque 
de  Noccra,  & foutenu  vivement  par  Stella,  Fof- 
cararo,  Bovius  & Profper  Rcbiba  évêque  de  Troja 
dans  le  roïaume  de  Naples , alléguant  qu’on  ne  pou- 
voit  laifier  la  doCtrinc  fans  y ajouter  une  explica- 
tion pour  les  raifons  qu’on  avoit  apportées  , afin 
qu’on  ne  crut  pas  que  les  objections  des  adverfaires 
fufient  indiflolubles  ; Que  fi  le  concile  avoit  fuivi 
cette  méthode  dans  les  feffions  précédentes,  il  y 
avoit  encore  plus  de  raifon  de  le  faire  à prefent  fur 
une  matière  que  les  conciles  anterieurs  n’avoient 
point  traitée,  qui  étoit  d’une  grande  étendue, diffici- 
le combattue  par  differentes  feCtcs.  François  de 
Gado  évêque  de  Lugo  en  Efpagne  , ajouta  qu’une 
pareille  déclaration  n’étoitpas  feulement  néceffairc 
au  commun  des  fidèles  pour  fçavoir  ce  qu’il  faut 
croire, mais  encore  aux  pafteurs  & aux  prédicateurs, 
afin  d’expliquer  au  peuple  la  doCtrinc  qu’ils  lui  pro- 
pofent  ; & que  jamais  occafion  de  le  faire  ne  fut 
plus  favorable  que  dans  un  concile  general  coinpo- 
fé  de  gens  fages , où  l’efprit  de  vérité  effc  prefent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean-Baptiftc  Caftanea 
archevêque  de  Rofano  pour  la  négative,  furent  ré- 
futées par  Pierre  Camaïanus  évêque  de  Ficfolc  en 
Tofcane  , & Didacc  Covarruvias  évêque  de  Civi- 
tella  : D’autres  prélats  parlèrent  après  eux  ; entr’au- 
tres  Jules  Magnan  de  l’ordre  des  frères  mineurs  , 
évêque  de  Calvi  dans  Pille  de  Gorfe  , qui  dit  qu’ou- 
tre l’exemple  reçu  & très-folidc  de  ce  que  le  cotv^ 
ciîc  de  Trente  avoit  fait  dans  les  feffions  anterieures,^ 
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on  fçavoic  encore  quelle  avoir  été  la  conduite  de  S. 

Cyrille  dans  le  concile  d’Ephefc  , où  l’on  avoit 
éclairci  la  doctrine  contenue  dans  les  canons , qui 
fans  cela  auroienc  paru  obfcurs.  L’on  détermina 
donc  qu’on  travailleroit  à mettre  la  matière  pro- 
poféc  dans  un  meilleur  ordre,  d’autant  que  de  l’a- 
veu même  de  ceux  à qui  le  foin  en  avoit  été  commis, 
il  y avoir  encore  beaucoup  de  choies  à corriger,  &: 
que  l’ouvrage  étant  parfaic , feroie  approuvé  par  la 
concile. 

L’autre  point  plus  difficile  à difeuter  dans  cette 
congrégation  du  onzième  d’Août , fut  fur  l’obla-  j.  c.Vdîo’Svne!, 
tionde  Jefus-Chrift  dans  la  dernicre cène.  Onde-  dM^a*eéne.nP“e 
manda  s’il  s’y  étoit  offert  en  facrificc  ou  s’il*  l’avoit  vjuv.  tu.  ,s. 
fait  feulement  fur  la  croix  , & li  le  facrificc  de  la  'y,/* 

melTe  étoit  propitiatoire  ; d’autant  qu’il  n’y  avoit  stn?*,,  a 

rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière  , ^ 
parce  que  le  léçat  Seripandcqui  y préfidoit,n’avoit  iu"f‘s 
pas  cru  que  cela  rut  necellairc  , la  qucition  aiant  ete 
propoféc  & même  examinée  dans  le  concile  fous 
Jules  III.  Salmeron  qui  avoit  Soto  pour  adverfaire  , 
propofant  fon  avis  fur  les  articles  de  do&rine , avoit 
foutenu  l’affirmative  , & avoit  communiqué  aux 
pcrcs  fes  raifons  par  écrit.  Quelques-uns  croïoient 
u’on  ne  pouvoit  établir  l’eucharillic  comme  facri- 
ce  propitiatoire,  fur  cette  preuve  que  Jefus-Chrift 
avoit  été  prêtre  félon  l'ordre  de  Melchifcdech  , en 
offrant  du  pain  & du  vin , s’il  y avoit  toujours  lieu 
de  douter  que  Jcfus-  Chrili  eut  offert  un  facrificc 

Qitiatoirc  avec  le  pain  & le  vin.  C’cft  pourquoi 
jue  les  décrets,  furent  propofez  aux  peres  dans 
la  congrégation, il  s’éleva  auffi-tôt  beaucoup  de  dif. 

Pppij 
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— — putes  à ce  fujet  : & comme  les  chofes  contenticufes 

An.  1562..  attjrcnt  beaucoup  plus  d’attention  que  celles  qui 
font  claires  & évidentes  , chacun  parla  là-dcflus  fé- 
lon fes  préjugez. 

xii  Les  peres  dans  cette  difpute  furent  partagez  en 

u'mt'cn  quatre  quatre  clalTes.  Dans  la  première  fe  trouvoit  le  car- 
‘ueftion' CC  te  dinal  Madrucce  & avec  lui  Pierre- Antoine  de  Ca- 
paii*v.  ut  far*  puo  archevêque  d’Otrante,  Caflanea  archevêque  de 
w.is.Mf.  an.  i-  Rofano  & pluficurs  autres , qui  tous  affuroient  que 
Jefus-Chrilt  s’étoit  immolé  pour  nous  dans  la  der- 
. niere  cène  ; ce  qu’ils  prouvèrent  par  l’écriture  fainte , 
par  le  témoignage  des  peres  , & par  les  auteurs  grecs 
& latins.  Caftanca  ajoutoit  que  ceux  qui  avoient 
dreffé  X intérim , penfoient  de  même.  Jean- A moi- 
ne Pantofa  évêque  de  Lettere  au  roi  au  me  de  Na- 
ples, fit  fes  obfcrvations  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrill  aux  apôtres  & enlcurs  perfonnes  aux  prêtres* 
& Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots  : Faites 
ceci , &c  y comme  ordonnant  de  faire  une  ehofe  dé- 
jà faite  & enfuite  indiquée , dit  que  Jefus  - Chrift 
avoit  commandé  à fes  apôtres , & en  leurs  perfon- 
nes aux  prêtres  , non-feulement  de  recevoir  l’eu- 
chariftic  & de  laconfacrer  , ce  qui  n’auroit  pas  été 
luffifant  pour  les  établir  prêtres  ; mais  encore  de 
l’offrir  Sc  d’en  faire  un  facrificc  pour  nous  & pour 
nos  pechez.  C’elt  pourquoi  dans  cette  a£Hon  qu’il 
nous  propofe  à imiter,  il  a offert  un  facrifice  pror 
pitiatoire  :,ce  qu’il  confirma  par  la  doctrine  de  faine 
Thomas  , parce  que  les  prêtres  en  prononçant  les 
dernières  paroles  de  la  forme  , font  & la  confecra- 
rion,  & l’oblation  , & le  facrificc.  D’où  ilconcluoit 
qucJcfus-Chriil  avoit  fait  la  même  choie  en  pronon- 
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qant  ces  paroles  ; puifqu’autremcnt  elles  n’auroicnc 
point  été  efficaces  dans  la  bouche  de  Jefus-Chrilt 
& le  feroient  dans  la  nôtre  : ce  qui  feroit  abfurde. 

Euftachc  du  Bellay  évêque  de  Paris  , foutint  fi 
fortement  cette  opinion  , qu’il  dit  que  le  Saint-Ef- 
prit  avoit  infpiré  aux  peres  le  deff'ein  d’examiner 
cette  qucltion  , parce  quelle  étoit  le  fondement  de 
notre  religion  & du  facrificc  offert  par  Jefus-Chrift, 
que  le  facrificcde  la  croix  tire  fes  commcnccmens 
du  facrificc  de  la  cène  , que  dans  celui-ci  l’immola- 
tion a été  commencée  , 8c  dans  celui-là  perfection- 
née , mais  que  l’un  & l’autre  facrificc  tendent  à la 
même  fin.  Il  s’avança  même  jufqu’à  affiner  qu’il 
craindroit  fort  d’être  hérétique  , s’il  penfoit  autre- 
ment. Tant  l’efprit  humain  cft  fujet  aux  préven- 
tions, qui  lui  font  regarder  comme  affiné  ce  qui  eft 
douteux.  C’eft  la  reliexion  de  Pallâvicin. 

Gafpard  de  Cafali  évêque  de  Lciria  parla  deux 
fois  allez  au  long  fur  cette  matière-,  s’appliquant  à 
réfoudre  la  principale  difficulté  qu’on  pouvoir  ob- 
jecter. Elle  confiftoit  en  ce  que  cette  opinion  re- 
tranche beaucoup  du  facrifice  de  la  croix  , comme 
fi  Jefus-Chrilt  avant  fa  paflion  fe  fut  immolé  à fon 
pere  pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  dit  li-deffus 
que  l’oblation  de  Jefus-Chrilt  avoit  été  unique  à 
legard  de  la chofe  offerte  , mais  qu’il  y avoit  eu  dif- 
ferentes manières  de  l’offrir.  Eu  effet , comme  l’en- 
feigne  faint  Thomas  , la  paflion  du  rédempteur 
quoiqu’unique  , a^u  differens  degrez  , 8c  s’cll  ac- 
complie par  differentes  démarches , comme  la  tra- 
hifon  de  Judas  ,1a  vente  qu’il  a faite  de  fon  divin 
maître  , les  comparutions  du  Sauveur  à differens 
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tribunaux  , fa  conduite  au  calvaire  , 8c  enfin  fon 

An.  i j6i.  crucificmcnt  l’a  rendue  complète  : l’on  peutdi- 
re  de  même  que  la  dernière  cène  a été  une  partie  de 
cette  paffion  8c  des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu, 
qu’ii  a pu  s’offrir  à fon  pere  dans  ce  dernier  repas 
avec  fes  apôtres,  8c  achever  fon  facrificc  fur  la  croix, 
Jacques  Gibert  dcNoguera  évêque  d’Alifc,  di- 
foit  que  l’autoritc  de  plulieurs  peres  futfifoic  pour 
établir  une  définition  , comme  on  le  voit  dans  le 
concile  d’Ephcfe  , qui  approuva  les  deux  natures  en 
Jefus-ChrUi  furie  témoignage  de  quelques-uns,  . 
- quoiqu’afTez  modernes  en  ce  temps-là.  Pierre  Mon- 
té évêque  de  Luccra  , Bovius  évêque  d’OfTuna  , 
Marc  Laurens  dominiquian  évêque  de  Campagna , 
François  Zamora  general  des  Mineurs  obfervantins, 

8c  Jacques  Laynez  general  des  Jcfuites  furent  aufli 
, XIU;  du  même  fentiment.  Ce  dernier  parut  pour  la  pre- 

Dilours  Jii  pete  . r . • , r r_r 

u.nci  fur  ie  ih-  nncrc  rois  au  concile  dans  la  congrégation  du 

vingt-uniemc  d Août , 8c  dans  celle  du  vingt  - li- 
P^tUn/.  utj'-pra  .,r>  , r , , V . •s. 

a.  n.  s.  xieme  il  parla  leul  pendant  près  de  trois  heu- 
res , du  facrifice  de  la  méfié  , de  fon  inllirution  , 
de  fon  prix'  8c  de  fes  effets.  Il  dit  que  comme 
c’étoit  une  quefiion  de  fait,  on  devoit  la  réfou- 
dre par  l’autorité , plutôt  que  par  la  raifon.  Com- 
me donc  plus  de  quarante  peres , tant  de  l’églife 
Latine  que  delà  Grecque  , beaucoup d’aurcurs  an- 
ciens 8c  modernes , d’autres  voifins  du  temps  des 
apôtres  t8c  bien  inftruits  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé, 
alfurcnt  que  Jcfus  Chrifl:  s’eft  offert  dans  la  der- 
nière ccne,  §c  qu’il  y a fiait  un  facrifice  de  lui- mê- 
me -,  il  faut  ajouter  foi  à leur  autorité.  Que  l’exem- 
ple de  Mclchifcdcch  8c  du  facrifice  qu’il  avoit  of- 
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ferc,  n’avoit  point  cié  accompli  par  Jefus  Chrift 
fur  la  croix.  C’eft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Faites  ceci  , &c.  étant  entendues  par  faint  Leon  & 
par  a'autres  docteurs , de  maniéré  qu’on  Fait  ce 
qu’il  a fait,  il  s’enfùivroic  que  fi  Jefus  Chrift  n’a 
pas  facrifié  dans  la  cène  , l’égUfc  en  offrant  le  facri- 
ficc  cuchariftiquc  feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fair.  Il  mon- 
tra de  plus  que  ce  facrificc  de  Jefus-Chrift  a la  ver- 
tu d’expier  nos  pechez,  i9.  Parce  que  les  paroles  de 
l’évangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  répandra 
fon  fang  pour  nous , font  au  préfent  dans  le  texte 
grec  , où  il  y a , Qui  cji  répandu  pour  'Vous  : ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai , fi  cette  oblation  de  Jefus- 
Chrift  ne  fervoit  pas  à l’expiation  des  péchez  pour 
le  falut  des  hommes.  i°.  Si  les  autres  prêtres,  félon 
faine  Paul  dans  l’épitre  aux  Hebreux  , offrent  pour 
les  péchez,  à plus  forte  raifon  Jefus-Chrift  l’a-t’il 
fait  dans  ce  facrifice  qu’il  a laiffe  aux  prêtres  j ce 
qu’il  confirma  par  le  témoignage  de  pluficurs  pc- 
res , en  rapportant  les  différences  qu’il  y avoit  enrre 
le  facrifice  de  la  croix  & celui  de  la  cène.  Enfin  il 
expofa  comment  l’Apôtre  dit  que  Jclus- Chrift  a 
été  élevé  & récompenfé  de  fon  obéi  (Tance  ; qu’ainfi 
ce  Sauveur  n’aïant  pas  feulement  obéi  dans  fa  mort, 
mais  dans  toutes  fes  autres  allions  , & fon  élévation 
auffi-bicn  que  fa  récompenfe  étant  notre  falut,  il 
s’enfuit  que  tout  ce  qu’a  fait  Jefus-  Chrift  nous  a été 
faluraire , quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu’à  fa 
paflion  , comme  à fa  dernicrc  œuvre.  Telles  furent 
les  opinions  des  théologiens  & des  prélats  de  la  pre- 
mière claffe. 


An.  1 
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vcques  de  Grenade , de  Brague  Se  de  Lanciano  , 
dirent  que  notrcRedcmptcur  dans  la  dernicre  cénc, 
avoir  à la  vérité  offert  un  facrifice  , mais  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  facrifice  purement  cuchariltique , c’cft-à- 
dire,  de  loüange  & d’adtions  de  grâces,  & nulle- 
ment de  fiuisfadtion  & d’expiation , Se  qu’ils  crai- 
gnoient  qu’en  penfant  autrement  on  ne  dérogeât  au 
facrifice  de  la  croix.  Albert  Duimius  dominiquain 
eveque  de  Veglia , pour  confirmer  leur  fentiment , 
dillingua  deux  maniérés  d’oblation  en  J.  C.  l’une 
générale  Se  uniyerfelle  qu’il  a cmploïéc  dans  toutes 
les  actions  de  fa  vie , l’autre  particulière  pour  la  re- 
m illion  de  nos  péchez,  & qui  n’a  point  eu  lieu  avant 
le  facrifice  de  la  croix.  Il  appuïa  fon  opinion  de  l’au- 
torité de  faint  Thomas  , Se  fit  plus  d’inftancc  fur 
un  paffage  d’Oecumenius.  Comme  le  difeours  de 
ce  prélat  fit  tant  d’impreffion  fur  l’cfprit  des  peres, 
que  prefquetous  furent  d’avis  de  ne  point  appcllcr 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  dans  la  dernicre  cénc 
un  facrifice  de  propitiation  , mais  feulement  une 
oblation  , il  elt  à propos  de  rapporter  plus  au  long 
fon  raifonnement. 

Il  dit  donc  , qu’après  un  facrifice  propitiatoire 
qui  a été  offert , il  n’en  faut  point  d’autre , fi  celui 
là  cftfuflifant  pour  expier  les  péchez,  à moins  que 
ce  ne  foit  pour  fervir  d’adfcion  de  grâces  : Qu’il  faut 
abfolumcnt  que  ceux  qui  admettent  un  facrifice 
propitiatoire  dans  la  cénc  , confertent  que  nous 
avons  été  rachetez  par  ce  facrifice,  Se  nullement 
par  celui  de  la  croix , auquel  néanmoins  l’écriture 
attribue  notre  rédemption  : Que  de  dire  que  ce  n’cfl; 
qu’un  meme  facrifice  qui  a été  commencé  dans  la 
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cène  & fini  fur  la  croix  ; c’cft  tomber  dans  une  autre 

abfurdité  pareille , étant  contradictoire  de  dire  que  ^N.  lS6i. 
le  commencement  du  facrifice  eft  un  facrificc  ; car 
fi  quelqu’un  ceflbit  après  ce  commencement , fans 
paffer  plus  avant , perfonne  ne  diroit  qu’il  eut  fa- 
crifié.  L’on  ne  dira  point  auffi  y que  fi  Jefus-Chrift 
n’eût  pas  été  obéiffant  à fon  perc  jufqu  a la  mort  de 
la  croix , & qu’il  n’eut  point  fait  d’autre  oblation  que 
celle  de  la  cène , nous  euflïons  été  rachetez.  L’on 
ne  peut  donc  pas  appeller  cette  oblation  un  facrifice 
pour  en  avoir  été  lé  commencement.  Il  ajouta  qu'il 
ne  vouloit  pas  donner  ces  raifons  pour  invincibles; 
mais  que  le  concile  ne  devoir  pas  lier  ni  captiver 
l’entendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion 
appuïée  fur  de  fi  bons  fondemens.  Que  comme  il 
ne  faifoit  nulle  difficulté  d’appcller  la  meffe  un  fa- 
crifice propitiatoire  , il  n’approuvoit  point  auffi 
qu’on  dit  en  aucune  façon  que  Jefus-Chrift  eût  of- 
fert , puifqu’il  fuffifoit  de  dire  qu’il  avoit  comman- 
dé qu’on  offrît.  Car , difoit-il , fi  le  concile  définit 
que  Jefus-Chrift  a offert , ou  ce  facrifice  a été  pro- 
pitiatoire , ou  non  : S’il  l’a  été , on  tombe  dans  les 
abfurditez  dont  on  a parlé  ; s’il  ne  l’a  pas  été  , l’on 
ne  fçauroit  conclure  que  la  meffe  foit  un  facrificc 
propitiatoire  ; au  contraire , on  dira  que  fi  l’obla- 
tion de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  n’a  pas  été  propi- 
tiatoire , celle  du  prêtre  dans  la  meffe  le  doit  encore 
moins  être.  D’où  il  conclut  que  le  plus  fur  étoit  de 
dire  que  Jefus-Chrift  avoit  commandé  aux  apôtres 
d’offrir  un  facrificc  propitiatoire  dans  la  meffe.  Et 
comme  le  Jefuite  Salmeron,qui  tenoit  un  fentiment 
contraire , n’oublioit  rien  pour  attirer  les  évêques 
Tome  XXXII.  Q^qq 
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dans  Ton  parti , fe  couvrant  du  nom  du  légat  Ho- 

AN.  1561.  {]us , & quelquefois  de  celui  de  Scripande,  & fe 
rendant  par-là  très-importun , levêque  deVeglia 
dit  obliquement  quelques  mots  contre  ce  théolo- 
gicn.  Qu’on  pouvoir  tolcrer  les  pratiques  & les  me- 
nées qui  fe  faifoient  dans  les  chofcs  de  la  réformà- 
tion , parce  qu’il  ne  s’agifloit  que  d’affaires  humai- 
nes ; mais  que  de  vouloir  procéder  par  des  factions 
dans  les  chofcs  qui  conccrnoicnt  la  religion  5c  la 
foi  ; c’étoit  donner  un  pernicieux  exemple. 

Gilles  Fofeararo  évêque  de  Modéne , appuïa  le 
fentiment  de  l’évêque  de  Veglia  , & dit  que  le  fa- 
crificc  cuchariftiquc , qui  contcnoit  de  pures  louan- 
ges Se  des  allions  de  grâces , étoit  de  fa  nature  très- 
noble  , étant  un  holocaufte  qui  fe  rapporte  tout  en- 
tier à l’adoration  de  Dieu  : Que  la  moindre  goutte 
du  fang  de  Jefus-Chrift  étoit  fuffifantc  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  j mais  que  la  juftice  divine 
avoit  détruit  la  mort  par  la  mort , comme  le  chan- 
te l’églife  : Qu’enfin  ce  n’étoit  pas  là  feulement  l’o- 
pinion d’Occumenius  ; mais  qu’il  lui  fcmbloit  qu’il 
pouvoir  affiner  avec  ferment  que  faint  Auguftin 
Ttiiayinn  r«>-  avoir  penfé  de  même.  André  Moccnigo  autre  évê- 

ftlltc  fifcogm  Ni-  r.  - , P r 11 

moiicnfis.  que  , dit  qui!  etoit  certain  que  le  lacrihcc  de  la 
méfié  , de  même  que  toutes  les  autres  actions  de 
Jefus-Chrift,  nous  eft  propice  Se  favorable  j mais 
que  nous  n’obtenons  de  Jefus-Chrift  la  rcmiflion 
de  nos  péchez  que  par  fa  croix  & fa  paffion  ; que 
c’clt-là  qu’il  a remporté  une  vi&oire  complète  : c’eft 
pourquoi , fi  dans  l’intervalle  entre  le  dernier  re- 
pas du  Fils  de  Dieu  avec  fes  apôtres  & le  facrifice 
de  fa  mort , quelqu’un  de  fes  difciples  fut  mort , il 
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n’auroit  pas  trouvé  une  entrée  libre  dans  le  ciel , 
qui  n croit  pas  encore  ouvert.  Enfin  Didacc  de  Leon 
religieux  auguftin  & évoque  de  Conimbrc  fut  du 
mêmeavis. 

Les  prélats  de  la  troifiéme  claflc  étoient  d’avis 
qu’on  inférât  dans  le  décret  de  la  do&rinc,  que  Je- 
fus-Chrift  s'étoit  offert  à fon  perc  dans  la  dcrnicre 
cène , fans  dire  de  quelle  maniéré  cela  s'étoit  fait. 
Car  comme  c’cft  ce  qui  cft  en  quelfion  , & qu’il  n’y 
a point  de" témoignage  évident  de  l'écriture  pour 
l’appuïer , il  n’eft  pas  à propos , difoicnt-ils  , de 
faire  aucun  canon  ou  décret  là  deffus , à moins  que 
la  choie  n’ait  été  auparavant  examinée  & difeutée 
avec  beaucoup  de  foin  & d’attention  par  les  théo- 
logiens. Tel  étoit  l’avis  de  Drakoviftz  évêque  des 
Cinq-Eglifes , & de  Jacques  Naclanti  évêque  de 
Chiozza  ; ôc  pluficurs  des  partifans  de  la  féconde 
claffe  fc  rangèrent  de  leur  côté. 

Enfin  la  quatrième  claffe  étoit  compofée  de  pè- 
res qui  cherchoient  un  milieu  & un  tempérament 
pour  accorder  les  deux  parties  qui  penfoient  diffé- 
remment : mais  comme  chacun  abondoit  dans  fon 
fens  & étoit  jaloux  de  l’expédient  qu’il  propofoit  , 
cela  ne  fit  que  caufer  la  divifîon  parmi  eux , & pref- 
que  tous  donnèrent  dans  le  premier  fentimerit , 
même  plufieurs  de  ceux,  qui  au  commencement  lui 
avoient  paru  tout-à-fait  contraire. 

• On  pafia  enfuitc  à l’examen  des  autres  articles , 
& principalement  de  celui  où  l’on  demandoit  s’il 
falloir  célébrer  la  mefTe  en  langue  vulgaire.  Le  con- 
traire fut  décidé  unanimement , après  que  chacun 
eut  parlé  néanmoins  félon  fes  lumières.  Il  y eut  un 
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évêque  peu  inftruit , qui  dit  qu’il  y avoir  en  Dalma^ 
tie  une  coutume  pcrnicicufc  de  lire  1 évangile  en  la 
langue  du  pais , après  qu’on  l’avoit  lû  en  latin , pour 
l’inltruCtion  des  peuples.  André  Mocenigo  rappor- 
ta que  les  hérétiques  s’étant  emparez  de  pluficurs 
biens  eccléfiaftiques  dans  fon  dioccfc,  avoient  of- 
fert de  les  reftituer  à certaines  conditions , qu’on 
avoit  rejettées parce  qu’ils  demandoient  entr’au- 
tres  que  la  mefTe  fut  célébrée  en  langue  vulgaire. 
On  agita  en  paflant  la  queition  fi  l’autorité  des  de- 
crets devoit  être  fcmblable  à celle  des  canons  ; FoC- 
cararo  & Blancus  foutenoient  la  négative , difant , 
que  comme  ces  deux  chofes  avoient  differens  dé- 
grez  d’autorité  , il  fuffifoit  de  fe  fervir  des  qualifica- 
tions de  téméraires  , de  fcandaleux  , & non  pas 
d’hérétiques  ; mais  Ofius  évêque  de  Rieti  futd’ua 
avis  contraire , &c  l’affaire  ne  fut  pas  décidée. 
Blancus  n’approuvoit  pas  qu’on  établît  dans  les  ca- 
nons  comme  un  dogme  de  foi , que  Jefus-Chrilt 
eut  conféré  le  facerdoccà  fes  apôtres  par  ces  paro- 
les : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , & dit  que  les  con- 
ciles avoient  coutume  de  déclarer  la  vérité , & non 
pas  de  preferire  des  interprétations,en  produifant  les 
témoignages  de  l’écriture  fainte  & des  faints  pères* 
Voilà  tout  ce  qui  fut  ohfcrvé  fur  les  décrets  & les 
canons  ; on  convint  de  les  perfectionner  , en  s’ap- 
pliquant à y inférer  ce  qui  étoit  univerfellcmcnt  ap- 
prouvé , & en  retranchant  ce  qui  déplairoit  à quel- 
qu’un. 

On  n’avoit  pas  encore  achevé  de  traiter  la  ma*- 
ticre  du  facrifice , lorfque  dans  la  même  congréga- 
tion on  fit  naître  une  autre  queftion  beaucoup  pius 
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épineufc , quoique  moins  fubtile.  Les  ambafTadeurs 
de  l’empereur  firent  de  nouvelles  inftanccs  pour 
qu’onfacisfiftà  la  demande  de  leur  prince  fur  i’ufage 
du  calice  ; c’cft  pourquoi  les  légats  ne  purent  diffé- 
rer plus  long-temps  cette  affaire.  Et  quoique  le  car- 
dinal Borroméc  leur  eut  écrit,  que  pour  rendre  cet- 
te conccflion  plus  facile , il  feroit  à propos  de  la  li- 
miter aux  feuls  Bohémiens , qui  depuis  long-temps 
avoient  beaucoup  d 'éloignement  pour  la  commu- 
nion fous  une  feule  efpecc  : les  légats  avoient  ré- 
pondu par  deux  differentes  lettres , que  la  deman- 
de de  l’empereur  s’étendant  à tous  fes  états , il  étoit 
à craindre  qu’on  n’offcnlat  ce  prince  en  Ce  reftrai- 
gnant  à un  lcul  roïaume  -,  mais  dans  le  même  temps 
iis  furent  obligez  de  s’oppofer  à une  autre  deman- 
de qui  leur  fut  faite  par  le  nonce  Delfino  de  la  part 
de  fa  majefté  impériale  : c’étoit  de  différer  quelque 
temps  les  définitions  fur  la  matière  du  facrificc, 
jufqu’icc  que  Ferdinand  eut  emploie  tous  fes  foins 
dans  la  prochaine  dicte  pour  engager  les  Proteffans 
à fc  rendre  au  concile.  Sur  quoi  les  légats  répondi- 
rent , que  pour  les  raifons  qu’ils  avoient  fi  fouvent 
alléguées,  ils  ne pouvoient  furfeoir davantage  fans 
déshonorer  l’églifc  & fans  lui  caufer  un  préjudice 
confidérablc  » qu’on  avoir  choifi  la  matière  inter- 
rompue fous  le  pontificat  de  Jules  III.  ce  qui  étoit 
une  continuation  tacite  , comme  l’empereur  & le 
roi  d’Efpagnc  en  éroient  convenus.  Ainfi  les  légats- 
pour  expédier  plus  promptement , tinrent  une  con- 
grégation generale  le  vingt- deuxième  du  mois 
d’Août,  dans  laquelle  ils  propoferent  la  chofe. 

Les  Impériaux  avoient  compofé  deux  écrits  pour 
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arriver  plus  facilement  à leur  but  : L’un  fort  éten~ 
du  , l’autre  beaucoup  plus  court , & demandèrent 
aux  légats  que  ce  dernier  fut  remis  aux  pères  pour 
être  lu  -,  ce  qu’on  leur  accorda.  Cet  écrit  contenoit 
que  depuis  la  première  défenfe  du  concile  de  Conf- 
iance , les  Bohémiens  avoient  retenu  opiniâtrement 
J’ufage  du  calice,  qu’ils  l’avoient  défendu  par  des 
raifons  & par  les  armes , non  feulement  le  peuple , 
mais  encore  les  magiftrats  & les  grands  du  roïau- 
me  : Que  ce  fut  pour  cela  que  le  concile  de  Bafle  fc 
fentit  porté  à rétablir  cet  ufage  à certaines  condi- 
tions, & que  les  papes  Paul  IIP.  & Jules  III.  avoient 
ufé  d’indulgence , dans  les  permiflions  qu’ils  don- 
nèrent à leurs  nonces  dans  ces  provinces , quoique 
differentes  difticultez  furvenuës  en  eulfent  empê- 
ché l’exécution.  Que  Ferdinand  ai'ant  demandé  au 
pape  pour  l’archevêque  de  Prague  la  faculté  de  pro- 
mouvoir à la  prêtrife  ceux  qui  communioicnt  fous 
les  deux  éfpeces,  & qu’on  nommoit  Callixtins,  fa 
fainteté  ne  croïant  pas  pouvoir  refufer  une  deman- 
de qui  tendoit  au  retour  de  tout  un  roïaume  dans  le 
fein  de  l’églifc , l’avoit  rcnvoïéc  au  concile  : Qu’on 
connoilfoit  la  bonne  volonté  de  cette  nation , en  ce 
qu’elle  n’avoit  admis  jufqu  a préfent  au  facerdocc 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  mariez  *,  qu’ils  n’étoient 
ordonnez  que  par  des  évêquës  catholiques,  & qu’on 
faifoit  des  prières  publiques  pour  la  profpcrité  du 
pape , du  lacré  college , & de  tous  les  ordres  ec- 
cléfialtiques  ; Qu’en  accordant  la  coupe  on  pour- 
roit  ramener  ces  peuples  à la  vraie  foi , le  relie  qui 
les  féparoit  de  l’églilc  Romaine  étant  de  peu  d’im- 
portance , & qu’une  trop  grande  feverite  leur  pour- 
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roit  faire  cmbrafTer  le  parti  des  Luthériens.  Que  ce 

n’étoit  pas  un  petit  nombre  de  gens  déréglez  & liber-  ^ N.  1 J61* 
tins,  qui  demandoient  cette  permiflïon , mais  une 
infinité  d’hommes  pieux  & fages  répandus  en  Hon- 
grie, dans  l’Autriche,  !a  Silelîe , la  Stiric , la  Ca- 
rinthie  , la  Carniolc  , la  Bavière , & autres  provin- 
ces d’Allemagne , dont  les  évêques  avoient  obte- 
nu de  Paul  III.  le  privilège  d’accorder  la  commu- 
nion- fous  l’une  & l’autre  cfpece  à ceux  qui  la  fou- 
haiteroient  par  un  motif  de  pieté , quoique  cela 
eut  été  fans  exécution. Qu’on  ne  demandoitpas  cette 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  ne  reconnoifloient 
point  l’autorité  du  concile , mais  pour  des  catholi- 
ques fournis  à l'églife , quoiqu’en  l’accordant  il  y 
eut  quelque  efpcrancc  de  ramener  les  premiers.  Que 
les  deux  évêques  procureurs  des  prélats  de  Hongrie 
faifoient  aulli  la  même  demande-*  qu’un  refusobli- 
geroit  les  pafteurs  à quitter  leurs  églifes,cc  qui  anéan- 
tirait le  chriftianifme  dans  ce  roïaume. 

Cçt  écrit  aïant  été  lû  par  Icsperes,  le  cardinal  de  xxr. 
Mantoue  jugea  qu’il  étoit  à propos  d’examiner  fe-  Msmtonu^ropofe 
rieufement  cette  queftion , & de  la  décider  s’il  étoit 
poflible.  Il  propofa  donc  dans  une  congrégation  t,clcs- 
ces  deux  articles,  dont  le  premier  étoit,  fi  l’ufage 
du  calice  demandé  par  l’empereur  par  tout  l’empire 
& les  provinces  héréditaires, devoit  être  accordé  avec 
les  conditions  fuivantes.  Que  quiconque  voudrait 
recevoir  l’euchariftic  fous  les  deux  cfpeces , confefi- 
ferait  de  cœur  & de  bouche,  en  la  recevant,  la  doc- 
trine de  l’églife  Romaine  , fes  rites  & coutumes , 
les  décrets  partez  & futurs  du  préfent  concile  , & 
promettrait  de  les  obfcrver  entièrement  ; Que  les 
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palpeurs  & les  prédicateurs  de  ccttc  nation  croi^ 
roient  & enfeigneroient  que  la  coutume  approuvée 
par  l’églifc , de  communier  fous  une  feule  efpecc , 
cA  bonne , loüable  & digne  d’être  obfcrvée , lorf- 
que  ccttc  même  églife  ne  fc  rclâchcroic  point 
mr  cet  article  : Qu’on  promertroic  obéiffimcc  au 
fbuverain  pontife  , comme  au  chef  de  l’églife , & 
pareillement  aux  évêques  : Qu’on  n’accordcroit  le 
calice  qu’à  cçux-là  feulement  qui  fe  feroient  con- 
feflez.furvant  le  rite  de  l’églifc  Romaine , & que  les 
ordinaires  le  refuferoient  aux  facrileges  & aux  pro- 
fanes. Le  fécond  article  étoit , s’il  falloir  accorder 
aux  évêques,  comme  déléguez  du  faint  fiege , la  fa- 
culté dé  commettre  cette  conccflïon  du  calice  aux 
curez  de  leurs  diocefcs  avec  ces  conditions. 

Avant  que  les  peres  donnaflênt  leurs  avis  dans  les 
congrégations  fuivantes , les  ambaflfadeurs  furent 
informez  que  quelques-uns  alléguoient  que  la  de- 
mande qu’on  faifoit  avoir  trop  d’étendue  ; & que 
comme  elle  regardoit  tous  les  états  de  l’empire , il 
faudroit  y comprendre  Sienne , & plufieurs  autres 
villes  d’Italie , outre  differens  endroits  de  la  Libur- 
nie  , de  la  Dalmatie , & même  la  ville  de  Trente  ; 
c’cft  pourquoi  on  jugea  qu’il  Falloir  la  relfcrrcr  dans 
l’Allemagne  & la  Hongrie  feulement.  La  veille 
qu’on  devoit  recueillir  les  voix  des  peres , l’évêque 
des  Cinq-Eglifcs  fit  un  difeours , dans  lequel  il  rap- 
porta toutes  les  peines  que  l’empereur  avoit  prifes 
pour  le  fcrvicc  de  la  Chrétienté,  & pour  y rétablir 
la  pureté  de  la  doctrine  catholique  , non  feulement 
depuis  fon  avenement  à l’empire  , mais  même  du 
yivantde  Charles  V.  Il  ajouta  que  fa  majefté  im- 
périale 
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pcrialc  avoir  reconnu  que  la  privation  du  calice  étoic 

la  fource  de  la  difeorde  & des  plaintes  des  Aile-  An.  ij6i. 
mands.  Que  délirant  donc  que  cette  affaire  fur  trai- 
.tée  dans  le  concile , ce  prince  lui  avoit  ordonné  à 
lui  &c  à fes  collègues  de  repréfenter  aux  peres , que 
la  charité  chrétienne  ne  fouffroit  pas , que  pour  fai- 
re obferver  une  coutume  avec  trop  de  rigueur,  l’on 
négligeât  d’attirer  quantité  d’ames  dans  le  fein  de 
l’égfife  catholique , & d’empêcher  des  meurtres  &c 
des  facrilcgcs  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’em- 
pire. Qu’il  ne  falloir  pas  foupçonner  l'empereur 
déjà  âgé , & prêt  à paroître  devant  le  tribunal  de 
Jcfus-Chrifl , de  vouloir  quelque  chofe  de  contrai- 
re à la  gloire  de  Dieu  ; & qu’il  étoit  trop  fage  après 
un  fi  long  règne,  pour  ignorer  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer au  falut  de  fes  fujets  : Qu’il  ne  fouhaitoit 
rien  que  de  conforme  à la  dignité  de  l’églife  , pour 
laquelle  il  étoic  prêt  de  donner  fa  vie.  Que  la  même 
eglife  dans  les  chofes  arbitraires  &c  que  Dieu  n’a- 
voit  pas  preferites , pouvoit  varier  fuivant  les  tems  : 

Que  Image  du  calice  défendu  par  le  concile  de 
Confiance  avoit  été  en  partie  rétabli  par  le  concile 
fuivant  : Qu’on  fijavoit  les  variations  des  papes  Pic 
H.  Paul  III.  & Jules  III.  fur  cet  article.  Qu’on  avoic 
non-fculemcnt  accordé  aux  Grecs  cetufage,  mais 
encore  beaucoup  de  cérémonies  differentes  de  cel- 
les de  l’églife  latine , & cela  par  des  raifons  de  pru- 
dence, à l’exemple  de  Moi'fc,  qui  permit  beaucoup 
de  chofcs  aux  Juifs  à caufe  de  la  dureté  de  leur 
cœur.  Ce  difeours  caufa  parmi  les  peres  quelque 
bruit  qui  fut  bien  tôt  appaifé  par  le  cardinal  de 
Mantoue , qui  leur  dit  qu’on  n’étoit  pas  affemblé 
Tome  XXXII.  Rrr 
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pour  décider , que  dans  la  fuite  ils  pourroient  s’ex- 
pliquer librement  lorfqu’on  prendrait  leurs  avis. 

C’eft  pourquoi  l’on  tint  une  congrégation  quel- 
que-temps après  pour  Ravoir  ce  que  chacun  pcnfoii. 
fur  cette  conccllion  du  calice.  Le  cardinal  Madruc- 
ce  qui  parla  le  premier , s’étudia  à perfuader  que  le 
concile  pouvoit  & devoir  même  accorder  la  deman- 
de qu’on  lui  faifoit,  afin  quel’empereur  fut  en  droit 
de  dire  à fes  fujets,comme  il  eft  marqué  dans  le  pro- 
phète Ifaïc  : Qjfai-je  dû  faire  de  plus  à ma  'ligne  , 
que  je  n'aie  point  fait  ? Que  le  concile  de  Balle  l’aïant 
autrefois  accordé  aux  Bohémiens  pour  les  engager 
à rentrer  dans  l’églife , le  concile  de  Trente  le  dc- 
voit  accorder  avec  plus  de  raifon  ; puifque  non  feu- 
lement c’étoit  un  moi'cn  de  faire  revenir  les  hé- 
rétiques de  leurs  erreurs , mais  encore  d’empêcher 
les  Catholiques  de  fe  feparer. 

Ælius  patriarche  de  Jcrufalem  fut  d’un  autre  avis. 
Après  avoir  fort  exalté  la  pieté  de  Ferdinand  & fon 
attachement  à l’églife , il  dit  que  les  mêmes  raifons 
qui  avoient  obligé  le  concile  de  Confiance  à refu- 
fer  le  calice  fubfiftoicnt  aujourd’hui  : Qu’on  n’a- 
voit  tiré  aucun  fruit  de  la  conceffion  faite  par  le 
concile  de  Balle  & par  Paul  III.  Que  George  roi 
de  Bohcme  aïant  prié  Pic  II.  d’ufer  de  quelque  in- 
dulgence à cet  égard  , en  avoit  été  rcfufé , parce 
qu’il  ne  Croïoit  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  d’accor- 
der une  telle  demande , & que  le  concile  de  Trente 
devoit  fc  conduire  de  même.  Daniel  Barbara  pa- 
triarche d’Aquiléc  opina  de  même  , difant  que  les 
intentions  de  l’empereur  fans  doute  étoient  bon- 
nes j mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  juger  de  même  de 
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ceux  qui  lui  donnoient  ce  confeil.  Qu’un  certain  

Pierre  de  Drcfdc  en  Mifnic  avoir  commencé  à ré-  ^N*  1J<ÎA* 
pandre  cette  erreur  en  1414.  prétendant  qu’on  ne 
pouvoit  être  fauve  fans  communier  fous  les  deux  cf- 
peccs , qu’il  l’avoit  ajoutée  aux  autres  erreurs  de  Wi- 
clef , que  Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  l’avoicnt 
auflï  tôt  embralTéc , de  même  que  Jacobcl  qui  avoit 
écrit  fur  cette  matière.  Que  fi  l’on  accordoit  aux 
Bohémiens  ce  qu’ils  demandoient , il  étoit  â crain- 
dre qu’ils  ne  prilTcnt  occafion  de  fc  confirmer  dans 
leurs  pernicieux  fentimens,  & ne  cruffent  que  le 
corps  feul  de  Jcfus-Chrift  étoit  contenu  fous  l’cf- 
pecc  du  pain , & le  fang  feul  fous  celle  du  vin  : 

Qu’en  ufant  de  quelque  indulgence  à leur  égard  , 
les  autres  nations  ne  manqueraient  pas  de  deman- 
der la  même  chofe , & qu’elles  iraient  encore  plus 
loin , voulant  qu’on  abolît  les  images  comme  une 
occafion  d’idolâtrie  aux  peuples.  Le  troifiéme  pa- 
triarche qui  étoit  celui  de  Vcnifc  , fut  du  même 
fentiment , & opina  pour  le  refus  du  calice. 

L’archevêque  d’Otrante  prit  un  milieu , & vou-  x x v. 

lut  qu’on  accordât  le  calice  avec  certaines  rcftric-  chevéqucs  d'O- 
tions , dont  la  première  étoit  qu’on  limitât  cette  *"dne"  & de  Gte' 
concelfion  à ceux  là  feulement  qui  auroient  re<jû  le  r,iuv.  « f«prk 
corps  de  Jefus-Chrift  à la  mefle , afin  qu’on  ne  fut  4-  "•  s-  » <• 

point  obligé  de  garder  du  vin  confacré  qui  pouvoit  ° *' 

s’aigrir.  La  fécondé , qu’on  ne  le  fit  que  dans  les  • 
jours  aufqucls  on  ne  donnoit  pas  l’cuchariftie  fous 
une  feule  efpecc,  afin  d’éviter  la  divcrfité,qui  fou- 
vent  eft  une  origine  de  difcordc.  La  troifiéme, que  ce 
privilège  ne  s’accordât  qu’avec  le  confcntement  du 
fouverain  pontife , parce  qu’étant  le  fouverain  chef 
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500  Histoire  Ecclesiastique. 
de  l’cglife , le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là-def- 
fufi  fans  l’avoir  confulcé.  Mais  l'archevêque  de  Gre- 
nade foutint  au  contraire  qu’on  ne  devoir  point 
renvoïcr  cette. affaire  au  pape  -,  que  le  concile  aïant 
etc  une  fois  affcmblé  par  fon  autorité , pour  y déci- 
der les  affaires  qui  feroient  propofées , la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  plus  ; mais  au  concile  qui  de- 
voir feulement  confidcrer  fi  le  danger  ne  feroit  pas 
plus  grand  , en  accordant  le  calice  , qu’en  le  refu- 
iant  : Qu’il  ne  falloir  faire  aucune  attention  fur  le 
danger  qu’il  y avoir  de  répandre  quelques  goûtes  du 
prétieux  fang  , l’expérience  montrant  qu’il  n’arri- 
ve pas  de  jépandre  du  vin  lorfqu’on  fait  l’ablution. 
Que  véritablcmcut  fi  cette  conceffion  pouvoit  pro- 
curer l’union  de  l'églife  , on  ne  la  devoir  pas  re- 
fufer  , puifqu’il  ne  s’agiffoit  que  d’une  coutume  qui 
fc  pouvoit  changer  félon  le  befoiq  des  fideles  -,  mais 
qu’il  craignoit  fort  qu’après  cette  conccllion  l'on 
ne  fîft  d'autres  demandes  ridicules.  Que  pour  ne  fe 
point  tromper , il  falioit  recourir  à Dieu  par  les 
prières , les  aumônes  & les  jeûnes  ; enfuite  écrire 
aux  prélats  d’Allemagne  , qui  ne  fc  pouvant  trou- 
vera Trente,  affembleroicnt  leurs  finodes , pour 
fçavoir  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  en  confcience 
pour  le  bien  de  la  nation. 

Jean-Baptiftc  Caftanea  archevêque  de  Rofano, 
empîoïa  pluficurs  raifonnemens  pour  réfuter  ce 
qu’on  venoit  de  dire.  Il  montra  que  fi  l’on  doit  évi- 
ter tout  changement  dans  les  loix  , comme  nuifi- 
ble  au  peuple , à plus  forte  raifon  dans  l’cuchariftic 
pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vénérarion 
dans  un  temps  auquel  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
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Voiles  héréfics  s’cft  élevé  fur  ce  facremcnt.  Qu’il  y a 
long-temps  que  Neftorius  a nie, que  Jcfus-Chnft 
tout  entier  fut  contenu  fous  chacune  des  cfpeccs , 
difant  que  le  feul  corps  feparé  du  fang  , étoit  fous 
J’efpécc  du  pain  , & le  fang  féparé  ducorps  fous  l’ef- 
pcce  du  vin  ; que  c’cft  de-là  qu’eft  venu  la  coutume 
de  leglife  de  ne  communier  que  fous  une  feule  ef- 
pccc  ; & que  la  demande  opiniâtre  qu’on  fait  au- 
jourd'hui des  deux  cfpcces , ne  tend  qu'à  faire  re- 
naître cetre  hérefic.  Que  leglife  avoit  été  portée  à 
retrancher  le  calice  par  la  crainte  que  le  vin  confa- 
cré  ne  fe  répandît  ou  ne  s’aigrît  -,  & comment  pour- 
roit-on  l’éviter,  dit-il,  dans  quelques  paroifles  très— 
nombreufes  , où  un  feul  curé  ell  chargé  de  plus  de 
cent  mille  âmes , comme  il  l’afluroit  du  diocefc  de 
Paris  ? Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin  pour 
communier  tout  ce  peiiplc  dans  un  jour  folcm- 
nel  ? Il  expofa  quelques  raifons  que  leglife  avoit 
eues  d’accorder  autrefois  les  deux  cfpcces.  Il  rap- 
pclla  les  erreurs  de  Pierre  de  Drefdc  & de  Jaco- 
bcl  ; il  accufa  ceux  qui  -demandoient  le  calice  de 
n’etre  pas  bons  Catholiques  , parce  que  leur  deman- 
de tendoit  à introduire  l’hérclic  : enfin  il  conclut 
qu’il  falloir  rcnvoïcr  l’affaire  au  fouvcrair^poncife  , 
qui  mieux  informé  par  fes  nonces  de  la  Situation 
des  pais  qui  demandent  le  calice , l’accorderoit  ou 
le  refuferoit , fejon  qu’il  le  jugeroit  convenable  au 
bien  de  l’églife. 

L’archcvèque  de  Prague  diftingua  quatre  fortes 
de  perfonnes  ; les  vrais  Catholiques , les  hérétiques 
manifeftes  & déclarez, qui  ne  demandoient  ni  les  uns 
ni  les  autres  le  calice  j les  Catholiques  feints  & difli- 
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muiez  , qui  par  làcroïoient  fe  concilier  la  faveur  de 
l'empereur  & des  autres  princes , & les  catholiques 
foibles  dans  la  foi.  Les  premiers,  ajouta-t’il,  font  con- 
traires à laconccflion  du  calice  : les  féconds  s’en  met- 
tent peu  en  peine  ; les  troifiémes  ne  la  défirent  que 
pour  fe  conformer  aux  volontcz  du  prince , & il 
faut  la  leurrefufer  ; les  quatrièmes  enfin  fe  trompent 
en  la  demandant,  & il  ne  faut  pas  les  écouter , par- 
ce que  leur  demande  ne  vient  pas  d’un  fentiment 
de  pieté  -,  la  plupart  d’entr’eux  croïant  qu’on  les 
conduit  au  fupplice  , lorfqu’on  veut  les  obliger  à 
fe  confeficr  & à communier  une  fois  l’an.  Il  con- 
clut donc  qu’on  devoir , à l’imitation  des  pères  du 
concile  de  Balle,  députer  une  dixaine  de  prélats 
choifis  par  le  concile  ou  par  le  pape , pour  aller  vi- 
fiter  les  pais  marquez  par  l’empereur , & accorder  le 
calice  à ceux  qui  le  demanderoient  par  pieté  , ou 
parce  qu’ils  ont  été  élevez  dans  cette  pratique  ; &c 
qui  voudroient  de  bonne-foi  rentrer  dans  le  fein 
de  l'églifç.  Bolanus  évêque  de  Brcfcia  fut  de  ce  der- 
nier avis , ajoutant  feulement  qu’il  falloir  biffer  le 
choix  de  ces  prélats  au  fouverain  pontife. 

Mais  l'archevêque  de  Lanciano  dit  au  contraire, 
qu’il  Falloir  avoir  egard  à l’infirmité  de  ces  peuples, 
& ne  pas  ufer  envers  eux  d’une  fi  grande  féveritc 
qui  les  pourroit  conduire  à la  mort.  Que  Moïfc  en 
avoit  agi  ainfi , en  accordant  aux  Juifs  le  divorce  , 
comme  l’écrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à l’archevê- 
que dcMaïencc.  Pour  confirmer  cet  avis,  Oétave 
Precovius  de  l’ordre  des  Francifcains  & archevêque 
de  Palcrme , dit  que  tous  les  maux  préfens  de  la  re- 
ligion ctoient  venus  de  U dureté  avec  laquelle  on 
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s’étoit  comporté  avec  les  cfprits  foibles , qui  par  le 
refus  qu’on  leur  faifoit  de  certaines  indulgences 
permifcSjétoicnt  tombez  dans  l’impicté.  Quecetoit 
ainfi  que  l’églife  avoit  été  renverfée  par  Luther , ir- 
rité de  ce  qu’on  avoit  refufé  à fon  ordre  la  permif- 
fion  de  publier  les  indulgences  ; que  le  duc  de  Saxe 
indigné  qu’on  ne  voulut  pas  fe  relâcher  fur  ce  ppinr, 
avoit  mis  cet  héréfiarque  fous  fa  protcélion  , & 
qu’on  pouvoir  rappeller  encore  l’exemple  du  roi 
d’Angleterre,  qui  ne  s’étoit  féparé  de  l eglife  que 
parce  qu’on  ne  l’avoit  point  afTcz  ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entre  les  Allemands , qui  aupa- 
ravant demandoient  avec  tant  d’inftanccs  la  con- 
ccfïion  du  calice  , il  y en  eut  cependant  qui  lui  fu- 
rent oppofez  : entr’autres  Leonard  Stallcr  évêque 
titulaire  de  Philadelphie , & fufïragant  de  l’évêque 
d’Eichftet,  qui  dit  qu’un  refus  feroit  dangereux  , 
mais  que  cette  conceflion  pourroit  devenir  perni- 
cieufc  ; que  le  devoir  du  concile  étoit  de  retenir  les 
coutumes  reçûes  & générales , en  rejettanc  ce  qui 
étoit  nouveau  & fingulicr  : ce  qu’il  appuïa  de  plu- 
fieurs  raifons,  ajoutant  que  le  calice  ne  pouvoir  être 
emploie  fans  danger  de  répandre  le  fang  de  Jcfus- 
Chrift , quand  on  le  porteroit  loin  & par  de  mau- 
vais chemins  : Que  les  hérétiques  fe  vanteroient 
d’avoir  ouvert  les  yeux  à ceux  qui  étoient  attachez 
à l’églife  Romaine  , & de  leur  avoir  fait  connoître 
la  vérité  j & que  fans  doute  ceux  qui  demandoient 
le  calice , croïoient  qu’on  ne  pouvoit  garder  fans  ce- 
la le  commandement  de  Jcfus-Chrift'.  Pour  le  prou- 
ver, il  lut  un  catechifme  Allemand  qu’il  tradui- 
sit en  latin  ; & après  avoir  montré  le  tort  qu’on 
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fcroit  à leglife  en  accordant  ce  que  les  hérétiques 

A N.,  i $6 1.  demandoient  ; il  conclut , que  du  moins  on  dc- 
voit  attendre  jufqu  a la  fin  de  la  diète , afin  que 
les  prélats  d’Allemagne  pufient  venir  ou  députer  au 
concile , approuvant  en  cela  l’avis  de  l'archevêque 
de  Grenade , qui  étoit  de  différer, 
xxx.  Comme  cet  évêque  paroifToit  avoir  beaucoup  de 

Quelques  Aiie-  droiture  & une  grande  finccrité , fon  difeour  fie 

raar^s  contranes  . p . , - ’ . . 

i la  concciiion  du  împreHion  lur  1 elpritde  les  collègues, quoique  1 uni- 
que  de  fa  nation  qui  eut  de  tels  fentimens  , ou  du 

PaIImv.  Ht  fnf.  c.  T . -rhl  . • ^ T 

4. «.  h.  £>•  ia.  moins  qui  olat  les  produire.  Car  Jean  Cololvarin  , 
de  l’ordre  des  Dominiquains , évêque  de  Conad, 
& fécond  ambalfadeur  du  clergé  de  Hongrie  , dans 
les  entretiens  familiers  qu’il  avoir  avec  les  prélats  , 
paroifToit  incertain , & douroit  fi  l’on  devoir  ac- 
corder la  demande.  Hercules  Rettinger  évêque  de 
Lavcntino  avoitquitté  le  concile  aufli-tôt  qu’on  com- 
mença à agiter  cette  queftion  , &s’cn  étoit  retourné 
en  Allemagne , dans  la  crainte,  ou  de  parler  contre  fa 
confcicuce  ou  d’offenfer  fes  concitoïens , s’il  difoit 
ce  qu’il  penfoit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats 
Allemands,  qui  étoient  à Trente,  ne  donnèrent 
point  publiquement  leur  avis , quoique  le  fccrctairc 
MalTarcl  les  eut  admis  dans  la  congrégation  du 
vingtième  Juillet  pour  y parler.  Les  légats  lui  en  fi- 
rent des  plaintes , & lcfecrctaire  s’étant  juftifié  fur 
les  lettres  de  Paul  III.  qui  accordoit  le  droit  de  fuf- 
frage  aux  procureurs  Allemans  ; les  légats  fufpcn- 
dirent  cette  permiffion , & en  obtinrcntda  révoca- 
tion de  Pic  IV.  Cette  même  affaire  fut  encore  agi- 
tée dans  la  fuite , comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu.  Ces  procureurs  ainfi  privez  de  leurs  fuffrages , 

n« 
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ne  laifloient  pas  de  témoigner  en  particulier  aflez  — * 

librement  qu’ils  ne  croïoicnt  pas  que  la  conccflion  ^ N< 
du  calice  fût  avantageufe  à ceux  de  leur  nation , 8c 
les  autres  évêques  fc  fondoient  fur  la  défenfc  du  con- 
cile de  Confiance , quoique  célébré  en  Allemagne , 

& pour  lequel  l’empereur  & les  princes  Allemands 
s’épient  fi  fort  employez.  Nous  ne  ferons  que  par- 
courir en  peu  de  mots  les  avis  des  autres. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  qu’il  falloir  ob-  xxxt. 
ferver  i°.  ce 'qu’on  demandoit,.  8c  ce  que  l’églife  chîot«q  opine 
avoir  accordé  durant  quelque  temps.  x°.  Celui  qui  {£"[ celtc  conccf' 
enfaifoit  la  demande,  & que  c’étoit  l’empereur  , r*ii*v. Md. i,k. 
un  grand  prince.  30.  Quels  étôicnt  ceux  en  faveur  ,J- 

defquels  on  demandoit } que  ce  n’étoient  pas  des 
hérétiques  ennemis  de  l'églife  , mais  des  catholi- 
ques qui  rcfpcdtoient  fa  jurifdiétion  ; outre  qu’il 
falloit  efpcrer  que  cette  conccflion  feroir  rentrer 
beaucoup  d'héretiques  dans  l’églife.  40.  Celui  à qui 
l’on  demandoit  ; que  c’étoit  un.  concile  general 
convoqué  & dépendant  du  fonverain  pontife,  com- 
me chef  de  l’églife.  y°.  La  forme  dans  laquelle  on 
faifoit  cette  demande  ; qu’on  y mettoit  d’excellen- 
tes conditions,  le fquelies manquant  d’être  obfcr- 
vécs,  rendroient  la  conccflion  nulle.  6°.  Enfin  le 
temps  auquel  on  la  demandoit,  lorfque  l’hérefic 
ravageoit  hardiment  toute  l'églife,  & qu’il  y avoit 
lieu  de  croire  qu’en  cedant  quelque  chofe  on  arrê- 
teroit  fes  violences.  Que  cela  pofé  , trois  raifons  le 
faifpicnt  pancher  du  côté  de  la  conceflion  , la  réglé 
de  la  charité , qui  veut  que  nous  ne  manquions  en 
rien  de  ce  qui  peut  continuer  au  falut  des  autres , 
l’autorité  de  l’empereur  qu’on  doit  croire  ne  fc  pas 
Tome  XXX 11.  Sff 
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tromper  à caufe  de  fa  grande  expérience  dans  les 
affaires , ni  vouloir  tromper  les  autres , à caufe  de  fa 
pieté.  Enfin  l'exemple  du  concile  de  Balle  , & de 
Paul  III.  qui  ont  ufe  d’indulgence.  • 

Thomas  Scella  évêque  de  Capo  - d’Iftria  , dit  que 
comme  on  n’accorde  pas  le  baptême  à un  infidèle 
aufli-tôt  qu’il  le  demande  ; mais  qu’on  prend  foin 
de  l'inftruirc  auparavant  & d’éprouver  fa  confiance i 
de  même  il  falloir  examiner  l’obéiflancc  de  ceux  qui 
jufqu’à  prefcnivs’étoicnc  révoltez  contre  leglife, 

& ne  leur  accorder  le  fang  deJefus-Chrift  qu’a- 
près  une  converfion  parfaite.  Martin  Aïala  évêque 
de  Segovic  fut  du  même  avis.  Fofcararo  évêque  de 
Modene , die  que  c’étoic  un  mal  ’néccflairc , dans 
lequel  on  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti  qu’en 
rappellant  Je  fouvenir  des  chofes  paffées , l’état  des 
chofes  prefentes^  & ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la 
fuite.  Ce  qu’il  étendit  allez  au  long , en  concluant 
pour  la  conceflion.  Timothée  Juftinicn  de  l’Ific  de 
Chioj  religieux  dominiquain  & évêque  de  Calamo- 
ne. , panchoit  pour  le  même  avis , & fit  voir  que  fon 
dioccfe  étant  dans  la  Grèce  , pluficurs  rcccvoient 
la  coupe  fans  aucune  effufion  du  précieux  fang  : 
d’autres  ne  communioientque  fous  l’efpeccdupain, 
ceux  là  reccvoicnt  le  facremcnt  avec  le  pain  azime  , 
ceux-ci  avec  le  pain  levé,  fans  qu’il  y eut  la  moindre 
divifion  parmi  fes  diocéfains.  Gafpard  Cafal  reli- 
gieux Auguftin  , évêque  de  Lciria  en  Portugal , dit  ; 
que  ceux  qui  étoient  contraires  à la  conceflion 
avoicnt  pour  eux  l’autorité  du  cardinal  Cajetan  & 
de  Ruard  Tappcr , quecc^x  qui  l’appuïoient,  alle- 
guoient  l’autorité  du  concile  de  Balle  & de  Paul  III. 
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que  ces  derniers  écoient  préférables  aux  autres , vu 
que  pluficurs  princes  très- attachez  à la  religion  ,1a 

{>ropofoient  comme  l’unique  remède  pour  ramener 
es  peuples  ; qu’il  falloir  fuivre  l’avis  de  faint  Paul , 
qui  veut  qu’on  reçoive  celui  qui  cft  foiblc  dans  la 
foi.  Robureus , Salas  &c  Moccnigo , furent  du  ji^- 
mc  avis,  apportant  l’autorité  du  même  apôtre  qui 
avoir  permis  à Timothée  de  fc  fairecirconcire. 

Jean-Baptifte  Ofius  évêque  de  Ricci  fut  celui  qui 
parla  plus  long- temps  fur  cecte  matière.  Pour  mon- 
trer que  les  conciles  avoienc  toujours  pris  le  contre- 
pied  de  ce  que  les  hérétiques  avoient  enfeigné  , il 
dit  que  quelques  Juifs  convertis , aïant  voulu  qu’on 
obfcrvât  les  cérémonies  de  la  loi  ancienne  , les 
apôrres  en  avoient  défendu  & aboli  l'ufage  ; & qu’a- 
fin  même  qu’il  n’en  reliât  aucun  vellige  parmi  eux , 
ils  avoient  ordonné  que  les  alfemblées  des  Chré- 
tiens ne  fe  feroient  point  le  famedi , mais  le  diman- 
che. Que  Neftorius  aïant  avancé  que  Marie  étoit  la 
mère  de  Jefus-Chrift  &non  pas  la  mere  de  Dieu  : le 
concile  qui  avoir  été  tenu  contre  cet  hérétique  , 
avoit  prononcé  que  Marie  feroit  dorénavant  appei- 
léc  mere  de  Dieu  : Que  dans  un  concile  de  Tolede, 
il  avoit  été  réglé  qu’on  ne  plongerait  plus  trois  fois 
les  enfans  qu’on  biptiferoit  , afin  doter  jufqua 
l’apparence  de  la  réitération  du  baptême  par  cette 
triple  immcrfion , à caufc  que  les  Donatii^s  vou- 
loicnt  qu’on  réitérât  le  baptême  : Que  1 êr  Bohé- 
miens aïant  prétendu  que  l’ufage  du  calice  étoit  de 
droit  divin , le  concile  de  Confiance  en  avoit  inter- 
dit l’ufage  : & qu’ainfi  le  concile  de  Trente  devant 
s’oppofer  à la  même  erreur , ne  devoir  point  accor- 
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dcr  le  calice  aux  Allemands , mais  fuivre  la  maxime 

An.  de  tous  ]cs  conciles  précedcns  : Que  l’autorité  du 

concile  de-  Balle  n’étoit  point  à alléguer , puifquc 
l’cxperiencc  avoit  Fait  allez  connoîtrc  que  l’églifc 
n'avoit  tiré  aucun  avantage  de  la  conceflion  du  cali- 
ce , qui  au  contraire  n'avoit  fervi  qu  a rendre  les 
hérétiques  plus  infolcns.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoit 
point  que  l’empereur  n’eut  de  très-bonnes  vues  dans 
la  demande  qu’il  faifoit  du  calice  , mais  que  l’on 
ievoit  faire  comprendre  à fa  majefté  Impériale , 
qu’une  pareille  demande  étoit  très-préjudiciable  à 
fes  états.  Il  pria  aulfi  les  légats  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  avoient  opiné  qu’on  devoit  renvoïcr  cette 
affaire  au  pape  , parce  qu’ils  avoient  parlé  fort  con- 
fufement , & que  pour  éviter  la  confufion , il  fal- 
loit  répondre  par  oui  & par  non  , & marquer  fépa- 
rement  les  avis , comme  on  avoit  fait  en  d’autres 
occafions. 

xxxiv.  Ce  difeours  fit  une  fi  forte  impteffion  fur  l’ef- 
•uut  d-on'Tbbî  Pr^c  Jean  Munnatonés  religieux  Auguftin  , évê- 
chanomc régulier.  qUe  de  Scgovic  & précepteur  du  prince  d’Efpagne , 
f/*lUVn  T/%  ^ dit  publiquement  que  d’abord  il  avoit  été  d’a- 

15 >•  vis  qu’on  accordât  le  calice  , & que  c’cft  ce  qu’il 

rrM.Pfio  uv.(.  avoit  écrit  fur  le  papier  qu’il  tenoit  en  fa  fnain  -, 
mais  qu’aïant  entendu  l’évêque  de  Rieti , fa  con- 
fcience  le  faifoit  changer  de  fentiment  : Que  le 
concile  devoit  bien  prendre  garde  de  ne  point  pré- 
judicier aux  autres  prinqcs  en  voulant  complaire  à 
l’empereur.  Richard  de  Vcrceil  , chanoine  regu- 
gulier  &c  abbé  de  Preval  alla  plus  loin , il  dit  que 
la  demande  du  calice  fentoit  fort  l’heréfie.  Ce  qui 
excita  un  fi  grand  bruit  dans  l’affembléc  que  le  car- 
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ctinal  de  Mantoue  le  reprit  vivement  de  ce  qu’il 
avoic  ofe  avancer , que  ce  qu'on  mettoit  en  déli- 
bération de  la  part  du  concile  & du  pape  fentît  l’he- 
rctie.  Cet  abbé  faifanc  reflexion  fur  les  paroles  in- 
coniiderées  qml  venoit  de  dire , fe  leva  de  Ton  fic- 


A K.  i fd. 


.ge  , pendant  qu  un  autre  abbé  Ton  voifin  parloit , 

& vint  fe  jetter  aux  pieds  des  légats  pour  leur  de- 
mander pardon  & au  concile  , retraitant  publi- 
quement tout  ce  qu’il  avoir  dit.  Il  publia  erifuitc  un 
écrit  allez  long  dans  lequel  il  faifoit  fon  apologie  , 
ctâbliffant  fes  raifons  pour  le  refus  du  calice , en 
exqufant  les  bonnes  intentions  de  l’empereur  , riîais 
blâmant  ceux  qui  lui  infpiroient  ces  confeils,  & fou- 
mettant  le  tout  au  fentiment  des  peres. 

Le  perc  Layncz  general  des  J cfuites  parla  le  der-  x x x v. 
nier  , il  avoiia  d’abord  que  c’étoit  un  grand  avanta-*  gf^[apic  de5Lj\yrù?. 
gc  pour  lui  de  dire  fon  avis  après  un  fl  grand  nom-  *"t rpatle  le  deI' 
bre  de  perfonnes^  gavantes , dans  les  lumières  def-  Pslltni  itu/i i; 
quelles  ilalloit  puifer  toutes  les  obfervations  qu’il  4 " M* 
avoit  à faire  : Qu’il  avoir  remarqué  que  les  peres 
avoient  fait  comme  les  médecins,  qui  en  venant  un 
malade , conviennent  tous  qu’il  faut  travailler  à lui 
rendre  la  fanté  \ mais  qui  ne  font  pas  d’accord  fur 
les  rcmedes  qu’on  doit  emploiera  cet  effet.  Qu’on 
peut  faire  deux  queftions  : l’une  fi  le  décret  du 
concile  de  Confiance  doit  être  aboli  ; l’autre  , s’il 
failt  accorder  le  calice  à certaines  nations  particu- 
lières. Que  c’étoic  au  concile  à définir  la  première 
queftion , puifque  la  loi  avoit  été  portée  par  un  au- 
tre concile  : mais  quant  à la  fcconde  , que  c’cft  au 
fouverain  pontife  à accorder  l’ufagc  du  calice,  étant 
de  fon  devoir  d’examiner  les  conditions  particulie- 

Sff  iij 
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rcs  des  temps,  des  lieux  & des  perfonnes,  ce  que  l'é- 
vêque de  Rietiavoit  déjà  remarqué. Enfin  il  conclut 
que  l’un  & l’autre  ou  conceflion  ou  refus  , de’  fa 
nature  , fans  égard  à la  défenfc  de  l’églifc , étoir  in- 
diffèrent , tous  les  deux  aïant  écé  en  ufage  en  diffé- 
rons temps  ; & que  cctoit  au  concile  à examiner 
les  raifons  qui  pouvoient  l’y  déterminer , en  l’ac- 
cordant ou  le  refufant. 

Il  y eut  encore  plufieurs  autres  avis , tels  que  ceux 
de  Thomas  Cafel  évêque  de  la  Cava,qui  opina  qu’on 
devoir  refufer  -,  de  dom  Barthélemy  des  Martyrs 
affchcvêquc  de  Brague  en  Portugal , qui  décida  de 
même  , & demanda  que  les  ambalfadcurs  ne  fufTent 
pas  prefens  aux  délibérations  ; de  Gilles  Falccta 
évêque  de  Caorle  qui  fit  la  même  demande , ce  que 
les  légats  ne  voulurent  point  accorder  quant  à l’cx- 
clufion  des  ambafTadeurs , dans  I’appréhcnfion  que 
cela  ne  caufât  du  bruit  ; de  l’évêque  de  Coimbre 
qui  vouloit  qu’on  rcnvoïât  toute  cette  affaire  au 
pape  -,  de  Bernardin  de  Cupio  évêque  d’Ofmo  dans 
la  marche  d’ Ancône  , qui  dit  feulement  , qu’il 
croïoit  que  de  façon  ou  d’autre  il -leur  faudroit 
boire  ce  calice , & plût  à Dieu  que  ce-  fut  à leur 
avantage  : de  Pierre  Danés  évêque  de  Lavaur  qui 
ne  décida  rien  , ni  fur  la  conceflion  ni  fur  le  refus , 
mais  s’éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloicnc 
remettre  cette  affaire  à la  décifion  du  pape  : d’An- 
dré de  Cofte  évêque  de  Leon  en  Efpagnç , qui  ne 
vouloit  pas  qu’on  eût  de  la  condclcendance  pour 
les  demandes  des  hérétiques  : d’Antoine  Gorronc- 
rio  évêque  d’Almerie , qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées pour  la  conceflion  du  calice  # le  conflrmoicns 
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dans  la  négative  : de  Jerome  Guérin  évêque  d’Imo- 
la,  qui  parla  en  termes  prcfque  fcmblables  ; enfin  de 
Jcan-Baptiftc  d'Afte  general  des  Servites  qui  tint 
aulïi l'opinion  négative, étabülfant  fes preuves  fur  le 
concile  de  Confiance.  Enfin  il  y eut  tant  de  paroles 
& de  difeours  fur  cette  matière  , que  les  congréga- 
tions aïant  commencé  le  vingt- fixiéme  d’Août  , fie 
aïant  continué  d’être  tenues  matin  fie  foir  ; on 
n’avoit  pas  encore  entendu  tous  les  peres  le  foir  du 
fixiéme  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  foixan- 
te  & fix  y compoferent  plufieurs  partis  differens  : 
trente- huit  furent  pour  le  refus  : vingt  - neuf  pour 
la  conceffion  -,  vingt-quatre  opinèrent  qu’il  falloit 
renvoï'cr  l’affaire  au  pape  * trente  fie  un  admirent 
le  premier  article  des  deux  propofez  par  le  premier 
légat  fie  rejettérent  lcfccohd  ; c’eft-à-dire,  ils  pen- 
foient  qu’il  le  falloit  accorder , mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  en  commît  le  foin  aux  évêques  , fie  en 
renvoioient  l’exécution  au  pape.  Il  y en  eut  dix 
pour  la  négative  , fie  qui  voulurent  qu’on  priât  fa 
fainteté  d’envoïer  des  déléguez  en  Allemagne,  dix- 
neuf  enfin  limitèrent  la  conceffion  à l’Allemagne 
fie  la  Hongrie. 

Les  Impériaux  avoient  cru  obtenir  ce  qu’ils  de- 
mandoient  , tout  les  flattoit  de  cette  efperance  ; le 
défir  de  plufieurs  princes , les  difpofitions  du  pape 
fie  des  légats  qui  paroifToient  leur  être  favorables  ; le 
fujet  de  leur  demande  qui  étoit  arbitraire , fie  qui  ne 
portoit  préjudice  à perfonne  : toutes  ces  chofes 
lcmbloicnt  promettre  un  heureux  fuccès  ; cepen- 
dant il  ne  fut  pas  tel  qu’ils  l’efpcroient , fie  ils  con- 
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* nurcnc  que  l’affaire  félon  toutes  les  apparences , dé- 

An.  ij Ci.  pendroit  de  l’autorité  d’un  feul  -,  ce  qui  les  obligea 
à prendre  d’autres  mefurcs.  Sur  la  proportion  qu’on 
leur  avoir  faite  d’en  renvoïcr  la  décifion  au  pape  y 
ils  l’avoient  rejettee  bien  loin  , prétendant  qu’il 
convcnoit  mieux  à un  concile  de  rétablir  ce  qu’un 
autre  concile  avoir  fupprimé , ils  fc  prometraicnc 
alors  qu’on  leur  accorderait  tout  : mais  s’apperce- 
vant  qu’ils  géraient  trompez  x ils  furent  obligez  de 
recourir  au  premier  projet  qu’ils  avoient  réfuté.  On 
crut  que  Vargas  en  cela  leur  avoir  rendu  un  mau- 
vais fervice  , qu’il  avoit  exhorté  le  pape  à ne  point 
* ceder  , l’afTiuant  que  ceux  qui  demandoient  le  cali- 

ce à certaines  conditions  n’en  exécuteroienc  aucune; 


qu’il  avoit  même  écrit  à Pagnano  fccretaire  du 
marquis  de  Pefcairc  à Trente  } que  cette  concefTion 
ferait  très- préjudiciable  au  roi  catholfque , & qu’el- 
le infpircroit  àfes  fujets  l’amour  des  nouveautez  : ce 
qui  pourroit  dans  la  fuite  exciter  des  troubles  dans 
fes  roïaumes  ; & qu’il  en  écrivit  même  au  rai, 
xx xix.  Les  légats  qui  n’étoienc  pas  fâchez  que  l’affaire 
lenVfai't^rentoïcr  du  cabce  fut • rcnvoïéc  au  pape,  travaillèrent  à le 
au  pape  cette  af-  fairc  agréer  à ceux  qui  s’y  oppofoient.  Ils  charge- 
, , . renr  lacqucs  Lomclin  évêque  de  Mazarc  & Vifcon- 

ttru.it TrmttUh.  ti  chèque  de  Vintimille  , d emploier  leur  adrefle 
pour  y réuflir.  Les  trois  patriarches  furent  gagnez 
des  premiers  , & attirèrent  à leur  parti  tous  les  évê- 
ques fiijctsde  la  République  de  Venifc  , donc  le 
nombre  étoit  confiderablc  : les  légats  fe  voïane  les 

f>lus  fort , réfolurent  alors  d’écrire  au  pape  , & de 
ui  rnvoïcr  la  lifte  des  avis.  Mais  pendant  qu’ils  con- 
ccrtoient  cette  lettre , l’évêque  des  Cinq-Eglifes  en 
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aïant  appris  quelque  chofe , leur  déclara  que  les  deux 
articles  touchant  lacommunion  fous  les  deuxefpcccs 
aïant  etc  refervezdans  la  precedente  feffion,il  falloit 
néceffairemcnt  en  venir  à la  publication,&  qu’il  n’au- 
roit  point  de  repos  qu’il  ne  vit  un  décret  là-deffus. 
Le  légat  Hofius  lui  remontra  la  difficulté  & le  dan- 
ger de  propofer  un  pareil  décret  , le  conjurant  de  fc 
contenter  de  la  lettre  qu’on  vouloir  écrire  au  pape , 
de  qui  il  pourroit  obtenir  ce  qu’il  défiroit  : mais  cet 
évêque  tenant  ferme,  les  légats  furent  contraints  de 
faire  un  décret  pour  la  feffion  : & comme  il  exigeoie 
de  plus  qu’on  inférât  dans  ce  décret , que  le  concile 
aïant  jugé  à propos  d’accorder  le  calice , rcmettoit 
au  pape  la  liberté  d’en  preferire  les  conditions  ; les 
légats  lui  firent  voir  que  la  plupart  de  ceux  qui  opi- 
noient  au  renvoi  , étoient  de  cet  avis  , feulement 
parce  qu’ils  doutoient  fi  cette  conceflion  feroit  à 
propos , & que  parconfcqucnt  ils  feroient  tous  con- 
traires au  décret } que  pour  le  prefent  on  ne  po'uvoit 
gagner  fur  eux  qu’on  mît  quête  concile  avoit  accor- 
dé le  calice  : Que  quand  meme  cela  feroit  cru  pof- 
fible,,  il  feroit  toujours  bon  de  biffer  rallcntir  cette 
grande  ardeur.  A quoi  l’évêque  fc  rendit. 

Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ufage  du 
calice  , n’cmpêchoient  pas  qu'on  ne  penfac  aux  au- 
très  matières  qu’on  devoit  traiter  dans  les  congré- 
gations particulières  ; & elles  paroiffoient  réduites 
à une  forme  capable  de  contenter  tout  le  monde. 
Les  peres  choifis  pour  examiner  l’oblation  de  Jcfus- 
Cliriit  avoient  fi  bien  difpofé  tout , qu’ils  n’avoient 
mis  dans  le  décret  rien  qui  pût  être  contefté  j ils  y di- 
foient  Amplement  que  J élus  - Chrift  s’éioit  ofie:c 
Tome  XXXI J.  T c t 
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dans  la  cène  en  facrifice  à fon  pcrc  fous  les  cfpcccs 

An.  15C1.  pajn  ^ vjn  ^ fans  exprimer  de  quel  genre 
croit  ce  facrifice  ou  cette  oblation.  Ainfi  les  décrets 
& les  canons  qui  y répondoient  furent  apportez  dans 
la  congrégation  generale  du  feptiéme  de  Septem- 
bre. 

l’  ifLt’  a Mais  l’archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfoit  pas 
Grn'jjc  forint dti  comme  fes  collègues, troubla  la  tranquillité  de  cette 
fur  *'*  congrégation  par  un  long  difeours  où  il  improu- 
r*iUv.  «»/«/>•  va  ]e  troifiéme  canon  , qui  cft  à prefent  le  fécond  , 
7.  ou  il  cit  dehm  que  par  ces  paroles  : t dites  ceci  en 

mémoire  de  moi , Jcfus-Chrift  a conféré  le  faccrdoce 
à fes  apôtres  dans  la  dernicre  cène.  Pour  foutenir 
le  contraire  , il  alleguoit  le  témoignage  de  Nicolas 
Cabafillas , qui  dans  fon  premier  livre  du  facrifice 
de  la  mefle  , a cru  que  cette  puiflancc  avoit  été 
donnée  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  : Il  cita 
encore  faint  Germain , le  prêtre  Hefychius  dans  le 
premier  livre  de  fes  commentaires  fur  le  Levitique  , 
Richard  d’ Armach  qui  a cru  que  les  apôtres  avoient 
été  ordonnez  pretres  dans  le  même  temps  qu’ils 
furent  établis  apôtres  > faint  Thomas  ,Scot,  cc.dcr- 
nier  croïant  qu  a la  vérité  ils  avoient  obtenu  dans 
la  cène  la  puilfance  de  confacrer  ; mais  que  l’éxecu- 
tion ne  leur  avoit  été  accordée  qu’après  qu’ils  eurent 
reçu  le  Saint-  Efprit , félon  ce  qui  eft  marqué  dans 
le  chapitre  vingtième  de  faint  Jean.  Enfin  il  entafifa 
tant  de  preuves  les  unes  fur  les  autres  , qu’on  douta 
s’il  falloir  prolonger  l’examen  de  la  doctrine  , ce 
quiauroit  obligé  de  différer  la  feflion.  Mais  ce  pré- 
lat trouvant  peu  de  peres  qui  fufïcnt  de  fon  fenti- 
ment , les  décrets  furent  approuvez  prefque  unani- 


Digitized  by  GoogI 


Livre  cent  soixantie’mb.  515 
memcnt  dans  la  congrégation  du  matin  , en  ce  qui 
regardoit  cette  queftion. 

Lorfqu’on  prononça  que  le  facrificc  de  la  raelTc 
n’étoit  pas  feulement  offert  pour  les  péchez , mais 
pour  les  autres  befoins  des  fidèles  ; Aïala  évêque  de 
Segovie  défapprouva  ces  derniers  termcs,&  dit  qu’ils 
fourniflbient  matière  à differentes  fuperftitions , &c 
il  y eut  vingt-cinq  pères  de  fon  fentiment;  mais  le  plus 
grand  nombre  leur  étant  contraire  , ils  furent 
obligez  de  ceder.  Le  lendemain  l’archevêque  de 
Grenade  accompagné  de  dom  Barthélemy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Braguc , & des  évêques  de  Sego- 
vie & d’ Alméria  , alla  voir  les  légats  pour  leur  ex- 
pofer  fes  fcrupules  fur  le  canon  qui  conccrnoit  l’inf- 
titution  des  prêtres  j il  dit  que  ni  lui  ni  les  prélats 
qui  l’accompagnoient  rie  pouvoient  l’approuver , 
que  la  matière  n’avoit  point  été  agitée  dans  les  af- 
fcmblées  des  théologiens  du  fécond  ordre  ni  dans 

• les  congrégations  des  pcrcs  , & tju’on  l’avoit  traitée 
fort  legérememt  : Que  quelques  evêques  d’une  gran- 
de réputation  refufoient  d’y  confcntir  : Que  n 'étant 
pas  à propos  de  former  leur  oppofition  en  public 
dans  la  feffion , il  croïoit  qu’on  devoit  renvoier  cet 
article  à la  feffion  fuivante  , ou  l’on  traiteroit  du 
facrcmcnt  de  l’ordre } afin  de  la  décider  avec  hon- 
neur & d’un  confcntcmcnt  unanime.  Les  légats  lui 
répondirent  qu’ils  auroient  égard  à fes  difficultez  > 
pourvû  que  les  peres  convinflêitt  du  changement 

♦ du  canon  d’un  confentcmcnt  general  , fans  lequel 

ils  ne  pouvoient  rien  changer  de  tout  ce  qui  avoit 
été  unanimement  réfolu.  Mais  il  neparoît  pas  que 
dans  la  fuite  on  eût  beaucoup  d egard  aux  remon- 
trances de  ces  prélats.  T 1 1 ij 
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Il  reftoit  encore  à former  des  décrets  fur  la  dif*- 
ciplinc  , Se  fur  les  abus  qui  fe  commettoicnt  dans  le 
facrificedc  la  meffe.  La  commiffion  en  fut  don- 
née au  cardinal  Simonette , qui  ne  vouloir  emploi  er 
que  des  remedes  doux  & modérez.  Il  y eut  d’abord 
dans,  la  congrégation 'du  neuvième  de  Septembre  , 
quatorze  articles  propofez  fur  différons  fujetsde  re- 
formation , fans  toucher  encore  aux  abus  de  la  mef- 
fe ; Se  ces  quatorze  articles  furent  réduits  à onze. 
On  en  retrancha  donc  trois , dans  le  premier  def- 
quels  il  étoit  dit  qu’on  réduiroit  les  pen fions  fur  les 
évêchez  Si  les  cures  j dans  le  fécond  , que  les  pen- 
fions  fur  les  évêchez  ne  pourroient  pas  excéder  la 
fomme  de  cinq  cens  écus  d’or  fur  leur  revenu  an- 
nuel , Se  celles  des  cures  feroient  de  cinquante  écus. 
Dans  le  troifiéme  , que  les  évêques  ne  pourroient 
connoître  en  première  inftance  des  penfions  qui 
excederoicnt  une  certaine  fomme.  Le  mot  de  pen- 
fion  étoit  odieux  aux  évêques,  qui  déclarèrent  qu’ils 
n’approuveroient  jamais  le  décret  fans  limitation  ; 
Se  quoiqu’on  leur  oppofat  que  dans  les  conciles  de 
Latran  Sc  de  Vienne,  & même  dans  celui  de  Tren- 
te fous  Paul  III.  Se  Jules  III.  les  penfions  cullent 
été  admifes  , cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y 
confentir , Se  l’on  convint  de  rcnvoïçr  l’examen  de 
cette  affaire  à un  autre  temps.  Mais  les  difpofitions 
changèrent  bien- tôt  après  }&  l’évêque  des  Cinqr 
Eglifes  fut  le  premier  à dire  qu’il  approuvoit  fort 
l’iifagedcs  penfions  fur  les  cvêchcz  d’Allemagne , . 
qui  produiraient  deux  bons  effets,  l’un  «-de  fournir 
%îe-quoi  vivre  à beaucoup  de  gens  de  mérite  , l’au- 
tre de  retrancher  le  luxe  de  pluficurs  évêques.- 
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Le  dernier  des  trois  articles  fupprimez  établifioit 
que  les  caufcs  qui  n’cxcederoicnt  pas  la  fomme  de 
vingt-quatre  écus  d’or  , feroient  connues  des  ordi- 
naires en  première  inftancc  jufqu’à  fcnrcncc  dé- 
finitive. Mais  les  évêques  s’y  oppoferent  , deman- 
dant qu’on  fift  le  même  reglement  pour  toutes 
les  caufes.  L’on  propofa  un  tempérament  qui  fut 
qu’on  étendroit  la  conftitution  jufqu’i  cinquante 
écus  d’or  pour  l’Allemagne  , dont  les  peuples  étant 
fort  éloignez , fouftriroient  trop  d'incommoditez, 
s’il  falloir  venir  à Rome.  Mais  les  agens  du  mar- 
quis de  Pefcaireà  Trente,  produifirent  une  lettre 
du  roid’Efpagnc  dans  laquelle  ce  prince  recomman- 
dait fort  qu’on  ne  touchât  point  aux  privilèges 
accordez  à la  monarchie  de  Sicile  , &c  aufqucls  le 
décret  donnoit  atteinte  , puifque  toutes  les  caufes 
de  ce  roïaume  , de  quelque  nature  qu’elles  fu fient , 
dévoient  y être  jugees  en  première  inftancc.  Ainli 
le  décret  fut  furfis , & les  évéques  y trouvèrent  leur 
compte.  Pendant  qu’on  parloic  des  oppofitions  qu’y 
firent  les  agens  d’Efpagne  , il  y eut  plulieurs  peres 
qui  révoquèrent  en  doute  ces  privilèges  de  la  Sicile 
prétendant  qu’ils  n’étoient  que  des  concertions  des 
papes  à leurs  nonces  ou  légats  , lorfque  le  faint  liè- 
ge pofledoit  cette  monarchie  ; & qu’enfuite  les 
pofiefleurs  laïques  s’étoient  attribué  ces  mêmes  con- 
certions , fous  le  titre  de  privilèges  •.  mais  on  n’en 
raifonnoit  qu’incidemmcnt. 

Les  articles  concernant  la  réformation  des  mœurs 
aïant  donc  été  réduits  à onze  , l’on  travailla  fétieufe- 
jnent  à mettre  en  ordre  les  matières  qui  y dévoient  en- 
trer^ l’on  s’y  appliqua  avec  d’autant  plus  dezclc,quc 
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l’empereur  l’avoitfait  demander  avec  inftancc  dans 

An.  1561.  un  écrit  que  les  ambaflfadeurs  avoient  prefenté  au 
concile.  On  rcnouvelladans  le  premier  de  ces  arti- 
cles , les  anciens  canons  touchant  la  bonne  conduite 
& l’honnêteté  de  vie  des  ecclcfiaftiqucs  ; on  leur  dé- 
fendit le  luxe , les  débauches  , les  danfes  , & les 
jeux  , & on  les  foumettoit  à la  correction  des  ordi- 
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naires  , fans  qu’ils  pulfent  appeller  de  leurs  juge- 
mens.  Dans  le  fécond  , on  preferivit  les  conditions 
néccflaires  pour  être  promu  àl’épifcopat  , & entre 
autres  que  celui  qu’on  nommeroit  feroit  dans  les 
ordres  facrcz  depuis  fîx  mois , dodteur  en  théolo- 
gie , ou  en  droit  canon.  L'on  ajouta  dans  le  chapi- 
tre , que  du  moins  par  le  témoignage  public  de 
quelque  académie  , il  feroit  capable  d’inftrutre  les 
autres  : ce  qui  marque  ceux  qu’on  appelle  licentiez, 
qui  n’étant  pas  aifez  riches  pour  fournir  aux  frais  de 
la  prife  de  bonnet , quoiqu’aïant  d’ailleurs  toute  la 
fcience  rcquife  , ne  pouvoient  aller  plus  loin.  L’on 
y dit  auffi  que  les  réguliers  auroient  des  témoigna- 
ges autentiques  & avantageux  des  fuperieurs  de  leur 
ordre.  Les  évêques  de  Scgovic  , d’Olfuna,  de  Lu- 
go,&  d’Acqui  dans  le  Milancz,demandoient  qu’on 
ne  nommât  que  des  prêtres  aux  évêchcz  , mais  l’on 
cita  le  droit  canonique  qui  fe  contente  du  foudia- 
conat.  L'on  fit  aufli  quelques  inftances  fur  la  qua- 
lité de  doClcur  , que  faint  Paul  exige  d’un  évêque 
dans  fon  épirre  à Timothée  ; mais  qui  ne  veut  dire 
autre  chofe  par  ce  mot , finon  qu’il  faut  qu’un  évê- 
que foit  fçavant , c’cft- à-dire  inftruit  au  moins  de 
Iccrirurc  & de  la  tradition.  Pour  l’intelligence  du 
rroifiéme  article  , qui  traite  de  l’établiffement  des 
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diftributions  quotidiennes  , il  faut  fijavoir  que  les 
Portugais  & les  Efpagnols  avoient  remontré  que 
dans  leurs  cghfes  il  y avoit  plufieurs  titres  dont  les 
poflefleurs  s'acquittoicnt  du  fervice  divin  avec  trop 
de  négligence  , & qu’il  falloir  cmploïer  les  peines 
pour  les  rendre  plus  exacts.  Et  quoique  d’autres  al- 
léguaient que  l’office  divin  n’ctoit  pas  compris  dans 
la  fondation  de  ces  bénéfices , plufieurs  crurent 
néanmoins , que  le  droic  divin  & l'équité  naturelle 
ne  permettoient  pas  qu’on  laiflat  les  fruits  entiers  à 
l’avantage  de  ceux  qui  menoient  une  vie  fainéante 
dans  l’églifc.L’on  trouva  un  milieu , & l’on  chargea 
les  évêques  d’emploïcr  la  troifiéme  partie  des  revenus 
en  diftributions  dans  les  églifesoû  elles  ne  font  point 
établies  , en  les  partageant  félon  'qu’ils  le  jugeront 
àpropos,&  félon  le  fervice  que  chacun  rendra  ;enfor- 
te  que  ceux  qui  n’aiïiftcront  pas,  en  feront  privez,  & 
l’emploi  appliqué  à la  fabrique  ou  à quelque  bonne 
œuvre.  Que  fi  ceux  qui  pofledent  des  dignitez  , 
ne  font  tenus  à aucun  office  ou  fervice  dans  les  égli- 
fes  , & foient  attachez  à quelque  cure  du  diocéfc 
hors  la  ville , ils  feront  cenfez  prefens , & auront 
part  aux  diftributions. 

Comme  il  ne  paroifloit  pas  raifonnablc  que  les 
bénéficiers  joüiflcnt  de  tous  les  avantages  & de  tous 
les  privilèges  de  leurs  prébendes  , fans  être  engagez 
dans  les  ordres  facrcz , & qu’ils  fuflent  égaux  à ceux 
qui  y font  liez  , en  confervant  la  liberté  de  retour- 
ner dans  le  fiéele  , pour  s’engager  ou  dans  le  maria- 
* v ge  ou  dans  la  profeflion  des  armes  ; le  concile  vou- 
lut remédier  à ce  relâchement , & ordonna  dans  le 
quatrième  chapitre , qu’aucun  chanoine  de  cathé- 
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dralc  ou  collegiale  , régulier  ou  non  régulier , n’aur 

A N.  i j 6 i.  rojt  vojx  dans  fon  cIiapicrc  y s’il  n’étoit  foudiacre  , 
& que  ceux  qui  parieur  état  doivent  être  prêtres, ou 
chanter  l'évangile , prendront  dans  l’année  l’ordre 
attaché  à leur  fonction  , à moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  légitime.  On  rapportera  ce  cha- 
pitre dans  la  fuite. 

A l'égard  des  difpenfes,on  avoir  remarqué  que 
leur  trop  grand  nombre  & l’abus  que  l’on  en  fai-' 
foit  affotbliffoit  l’autorité  des  Ioix  , &c  introduifoit 
. le  relâchement  dans  la  difeipline  ; que  fouvent  on 
expofoit  faux  pour  les  obtenir  , & que  ceux  qui 
étoient  chargez  de  l’éxecution  ou  négligeoient  de 
connoîtrc  la  vérité  , ou  n’étoient  animez  d'aucun 
cfprit  de  religion.  Le  concile  pour  remédier  à ces 
abus , ordonna  dans  le  cinquième  chapitre  , que 
toutes  les  difpcnfcs  accordées  pour  les  lieux  qui  fc- 
roient  firuez  hors  des  limites  de  la  cour  de  Rome 
feroient  commifesà  l’ordinaire  de  l’impétrant  \ & 
que  celles  qu’on  appelle  gratieufes , & qui  ne  re- 
gardent point  le  for  contentieux  , n’auroient  au- 
cun effet , qu’auparavant  les  ordinaires  comme  dé- 
léguez du  fiége  apoftolique,  n’euffent  connu  qu’elles 
avoientéré  accordées  fur  une  exposition  fincere  & vé^ 
ritable.  Le  fixiéme  chapitre  tendoit  à retrancher  un 
autre  abus , à l’égard  des  difpofitions  teftamcntaircs 
qu’on  changeoit  fouvent  fans  aucune  raifon  : on 
charge  les  évêques  d’en  connoîtrc.  Le  feptiéme  ref- 
ferre  le  pouvoir  des  légats , nonces  apoftoliques  , 
patriarches,  primats  & métropolitains  aufquels  on 
appelle  , dans  les  bornes  de  la  conftitution  d’Inno- 
cent  IV.  fans  quoi  leurs  actes  n’auront  aucune  au- 
torité 
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torité  & feront  nuis  de  plein  droit.  ” 1 

Le  concile  voulut  aulïi  remédier  à un  autre  abus  N’  *" 
très-commun, qui  venoie  du  défaut  de  pieté  , 
c’cft  qu'on  négligeoit  d'cxecuter  les  œuvres  pieufes 
preferites  par  ceux  qui  mouraient.  Pour  déraciner 
cet  abus  , autant  qu’il  ferait  poflible,  le  concile  or- 
donne dans  le  huitième  chapitre  , que  les  évêques 
dans  tous  les  cas  permis  par  le  droit  feront  eux-mê- 
mes exécuteurs  de  ces  bonnes  œuvres  , foit  que 
cela  ait  été  preferit  du  vivant  du  bienfaiteur  , foit 
qu’il  Toit  mort.  Qu’ils  auront  aufll  droit  de  vifiter  les 
hôpitaux,  colleges,  communautez  laïques , celles 
mêmes  qu’on  nomme  écoles , les  monts  de  pieté , 

& tout  autre  lieu  deftiné  à des  œuvres  pieufes, quoi- 
que des  laïques  en  aient  l’adminiftration.  L’agent  du 
marquis  de  Pefeaire  s’oppofa  à ce  décret  en  ce  qu’il 
bleifoit  l'es  privilèges  de  la  monarchie  de  Sicile  : 
c’cft  pourquoi  on  délibéra  pour  le  retrancher  : mais 
parce  que  l’ambafladeur  de  Portugal  demanda  en 
même  temps  qu’on  exceptât  les  hôpitaux  , autres 
lieux  qui  étoient  fous  la  protection  de  fon  prince  , 
dans  lefquels  on  ne  pouvoir  pas  prefumer  qu’il  y eut 
de  la  négligence  qui  dût  être  corrigée  par  les  évê- 
ques ; l’on  changea  de  deflein  , & l’on  refferra  le 
décret  , en  ajoutant  une  exception  de  tous  les 
lieux  qui  feraient  fous  la  protection  immédiate  des 
rois.  .r 

Il  y avoit  beaucoup  de  fraudes  dans  l’adminiftra- 
tion  des  revenus  deftinez  à la  conftruCtion  ou  répa- 
ration des  églifes  & autres  lieux  de  pieté  : c’eft  pour- 
quoi l’on  régla  dans  le  neuvième  chapitre  , que  fans 
aucun  égard  aux  privilèges  contraires  les  adminif- 
Tome  XXXII.  Vuu 
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" tratcurs  de  ces  biens  rcncîroient  compte  tous  les  ans 

AN.  i$6i.  auxorcünaires>  De  plus  il  y avoir  beaucoup  de  no- 
taires établis  par  l’autorité  du  pape  , ou  de  l’empe- 
reur , ou  des  rois  qui  fe  prétendoient  exemts  de  la 
jurifdi&ion  épifcopalc  , & qui  étoient  d’ailleurs  (1 
ignorans , qu’ils  commcttoicnt  plufieurs  faites.  Le 
concile  dans  le  dixiéme  chapitre  , les  foumet  à l'exa- 
men des  évêques  qui  pourront  les  interdire  de  leurs 
fonctions  pour  toujours , ou  pour  un  temps , fans 
qu’ils  en  puiffent  appelier.  Enfin  le  onzième  & der- 
nier chapitre  ordonne  des  peincs;  contre  ceux  qui 
s’emparent  des  biens  de  l’églife  &c  les  retiennent  in- 
juftement , & les  foumet  à l’anathème  , jufqu’à  ce 
qu’ils  aient  rcllitué  ces  biens , & qu’ils  aïenr  reçu 
l’abfolution  du  fouverain  poncife.  Tous  ces  chapi- 
tres feront  rapportez  au  long  dans  la  fuite. 

Après  l’examen  de  ces  chapitres , on  propofa  ceux 
qui  concernoient  les  abus  qui  fc  font  gliffez  dans  la 
célébration  du  facrificc  de  la  meffe  , quoique  les 
peres  s'appliquaient  à ne  point  emploie r ce  terme 
d’abus  dans  le  décret  -,  & on  les  réduifit  à neuf. Mais' 
plufieurs  peres  trouvoient  fort  à redire  , qu'on  s.'a- 
mufât  à des  fujets  de  réforme  de  fi  petite  confe- 
quence  , & plus  dignes  des  foins  d’un  évêque  dans 
fpn  diocéfe , que  de  l'attention  d ’un  concile  œcu- 
ménique. L’évêque  de  Paris  dit  qu’il  y avoit  cent 
cinquante  ans  que  le  monde  demandoit  une  réfor- 
nxation  du  chef  de  l'égide  & des  membres , & qu’on 
l’avoit  toujours  éludée  ; qu’il  étoit  néccflaire  de 
montrer  qu’on  agilfoit  de  bonne  foi  & non  par 
feinte  -,  qu’il  fouhaitoit  qu’on  entendit  aufii  les 
François  fur  les  befoins  de  leur  roïaume  , oùil  s’é- 
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toit  fait  une  réformation  dans  les  états  tenus  à Or- 
léans beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu’on 
propofoit  aujourd’hui  dans  le  concile.  L’évêque  de 
Philadelphie  dît  aufll  que  l'Allemagne  s’attendoie 
qu’on  traitcroit  à Trente  d’affaires  importantes.  L’é- 
vêque  de  Coimbrc  dit  qu’il  ne  défapprouvoit  pas 
qu’on  parlât  des  plus  petites  chofes  , mais  qu  a ion 
avis  il  étoit  de  la  dignité  du  concile  qu’on  gardât 
quelque  ordre  qui  filt  voir  pourquoi  l’on  propofoit 
une  chofe  plûtôt  qu’une  autre  } que  la  reformation 
devoit  fc  commencer  p.ar  le  chef,  continuer  par  les 
cardinaux  & par  les  évêques  , Si  finir  par  tous  les 
autres  membres  : de  forte  que  fi  l’on  continuoit 
comme  l’on  avoit commencé,  il  appréhendoit  qu’on 
ne  s’expolàt  à l’indignation  des  catholiques  & à la 
rifée  des  Proteftans.  L’évêque  d’Orenfe  & celui  des 
Cinq-Eglifcs  firent  aulfi  leurs  plaintes,  qu’on  lit 
dans  Fra  Paolo , mais  que  nous  omettons  , parce 
qu’elles  roulent  fur  le  même  fujet. 

L’avis  d’Aïala  évêque  de  Scgovic  l’emporta  , & 
déterminales  peres  à réduire  le  décret  à trois  chefs, 
à l’avarice  , à l'irrevérencc  & à la  fuperftition.  Pour 
reprimer  l’avarice  , on  défendit  les  pa&cs , les  con- 
ventions , les  falaircs , Sc  tout  ce  qu’on  donne  pour 
faire  dire  lamcffe,  & les  demandes  d’aumônes  fi 
importunes  & fi  preffantes.  Et  quoiqu’on  eût  ob- 
fervé , que  ce  qu’on  donne  aux  prêtres  pour  célé- 
brer, n’efl:  pas  regardé  comme  le  prix  du  facrificc , 
mais  comme  un  (ccours  pour  l’entretien  & la  fubfi- 
ftance  du  miniftre,  félon' la  doéârinc  des  fcolafti- 
ques  & des  canonises , principalement  de  Panor- 
mc  -,  cependant  il  y en  eut  qui  cpnfeillercnt  de  la 
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défendre  du  moins  pour  les  méfies  qui  ne  font  point 

An.  ij6i.  fondées  ni  attachées  à certain  lieu& à certains  jours , 
mais  cet  avis  n’eut  aucun  partifan  & fut  rejette. 

Pour  remédiera  l’irréverence  , on  défendit  de 
laifler  célébrer  le  facrificc  à aucun  prêtre  vagabond 
& inconnu  , ou  notoirement  convaincu  de  quel- 
que crime.  L’on  parla  encore  d’interdire  l’afliftan- 
cc  à la  mefie  aux  femmes  débauchées  publiques , 
du  moins  de  les  faire  fortir  de  l’églifc  après  l’evan- 
gilc.  Mais  l'exécution  d'un  pareil  reglement  parut 
fujer  à de  trop  grands  Icandales.  Et  parce  que  la  ma- 
jefté  du  lieu  contribue  beaucoup  au  refpeét  avÉC  1c- 
quel  on  doit  remplir  une  fi  faintc  fonction , on  dé- 
fendit la  célébration  de  la  mefie  dans  des  maifons 
particulières  , & on  ne  la  permit  que  dans  les  égli- 
fes  & chapelles  uniquement  deftinées  au  culte  di- 
vin , défignées  & vifitees  par  l’ordinaire  ; enfortc 
que  ceux  qui  y affileront  (croient  dans  une  pollurc 
modefle  qui  marque  leur  pieté  , & qui  l’infpirc  aux 
autres.  On  ordonna  auffi  de  bannir  des  églifes  tous 
ces  chants  & cette  mufique , où  l’on  mêle  des  airs 
lafeifs.  On  parla  aulfi  d’exclure  entièrement  la  mu-  * 
fique  du  facrificc  -,  mais  plufieurs  d’entre  les  Elpa- 
gnols  en  firent  l’éloge  comme  d'un  ufage  très-an- 
cien dans  l’égîifc  , & propre  à infpirer  de  fa  dé- 
votion. Enfin  l’on  bannit  du  facrifice  tout  entre- 
tien'profane  j promenades  , bruits,  clameurs  , & 
tout  ce  qui  cil  oppofé  à la  fainteté  de  l’églifc  qui 
ell  appelléc  avec  raifon  la  maifon  de  Dieu. 

Pour  retrancher  toute  fuperllition , on  ordonna 
aux  prêtres  de  ne  point  célébrer  la  méfie  hors  des 
heures  convenables , de  n’y  emploïer  que  les  cérc- 
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fnonies  reçues,  de  ne  point  s’attacher  à un  certain 
nombre  de  méfies  & de  luminaires..  On  leur  en- 
joignit d’inftruire  les  peuples  du  fruic,  du  facrifice, 
& par  occafion  les  exhorter  à frequenter  leurs  pa- 
roifics  du  moins  les  dimanches  & les  grandes  fèces. 
Plufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolît  ces  méfiés 
qu’on  appelle  féches  , & qu’on  dit  avec  certaines 
prières  & ceremonies  , fans  confccration  ; mais 
Pracowitz  évêque  des  Cinq-Eglifcs  s’y  oppofa  -, 
parce  qu’on  avoir  remarqué  qu’en  certaines  occa- 
îions , comme  dans  les  navigations,  lorfqu’onr  man- 
que de  prêtres , ou  d’ornemens  ncccffaires  , pour 
dire  la  méfié  félon  les  formes  -,  cette  forte  de  facrifi- 
ce  , ou  plûtôt  cette  reprefentation  du  facrifice  con- 
tribue beaucoup  à exciter  la  pieté, & la  dévotion , le 
peuple  ai>nt  befoin  de  quelque  chofe  de  fenfible  , 
pour  s’élever  au-defius  des  fens. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  éveques  de  Fran- 
ce pour  fe  rendre  à Trente , &c  y accopipagner  le 
cardinal  de  Lorraine  qui  feroit  à leur  tête,  intri— 
guoit  beaucoup  les  prélats  du  concile,  dans  la  crain- 
te que  les  François  unis  avec  les  Efpagnols,&  avec  les 
autres  de  delà  les  Monts , n’emploïaficnt  tous  leurs 
foins  pour  obrenir  des  chofes  qu’ils  croïoient  con- 
traires à l’équité.  On  recevoir  même  des  lettres  de 
France  & d’Anvers  qui  mandoient  que  le  cardinal 
de  Lorraine  non-feulement  s’emploieroit  de  toutes 
fes  forces  à la  conceffion  du  calice  , mais  deman- 
deroit  encore  qu’on  abolît  les  images.  On  ccrivoic 
au  fouverain  pontife  que  le  deflein  des  François 
étoit  de  venir  en  grand  nombre  avec  plufieurs  des 
^lus  fçavans  docteurs  , de  fe  joindre  avec  d’autres 

V uu  uj 
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Inquiétudes  des 
pères  du  concile 
fur  la  prochaine 
arrivée  des  b. an 
çois. 

PaIUv.  ut  fyp. 
lib.  iS.  CMp.  n. 
i. 
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XLVI. 

Le  pipe  paroît 
craindre  t’arrivée 
du  cardinal  de 
Lorraine. 

PaUav,  ubi  fup. 
lit.  IS.  rtp.  7.  ri. j. 


jz 6 Histoire  Ecclesi  a stiqüê. 
de  differentes  nations , & de  faire  la  loi  aux  évêques 
Italiens  ; quoique  le  cardinal  de  Ferrare  eut  écrit  le 
contraire , &î  eue  affuré  fa  fainteté , que  les  François 
n’avoient  en  cela  d’autre  deffein  que  de  furpaffer  ou 
du  moins  d’égaler  le  nombre  des  Efpagnols  ; qu’en 
effet  l’évêque  de  Limoges  de  retour  de  fon  ambaf- 
fade  d’Efpagne  avoit  rapporté  à Paris  , qu’une  au- 
tre troupe  d’évêques  Efpagnols  fe  preparoit  à partir 
pour  Trente  , mais  que  pour  lui  il  n’en  croïoit 
rien , eu  égard  aux  difhcultez  qu’il  y avoit  eues  pour 
y envôïcr  les  premiers. 

Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits  dif- 
férons fur  le  cardinal  de  Lorraine  ; tantôt  on  difoit 
qu’il  refufoit  la  commiflioA  de  conduire  les  évêques 
à Trente  , ce  qutm  regardoit  comme  une  feinte 
qui  couvroit  quelque  chofe  de  finillre  ,‘puifqu’on 
fçavoit  très-certainement , que  fon  deffein  n’étoit 
pas  feulement  devenir  au  concile;  mais  encore  de  fc 
mettre  à lcr  tête  de  ceux  de  fa  nation  , des  Allemands 
& des  Efpagnols,  ce  qui  lui  devoit  être  d’autant  plus 
facile  , que  le  fieur  de  Lanfac  avoit  prévenu  tous  ces 
prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  les  foup- 
çons  fut  une  lettre  que  ce  cardinal  avoit  écrite  au  duc 
de  Wirtcmbergjdans  laquelle  après  de  grandes  pro- 
teftationsdezéle&  du  plus  parfait  attachement  de  fâ 
part, il  mandoitàce  duc,  qu’il  pouvoir  être  affuré  que 
le  confeil  du  roi  de  France  ne  penfoit  qu’a  rétablir 
l'état  des  affaires  &c  maintenir  l’autorité  roïale,  & que 
comme  une  affemblée  libre  & une  bonne  réforma- 
tion des  mœursypourroient  contribuer  ; il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  pour  y parvenir,  que  de  fe  trouver 
dans  quelque  fiiiode  que  l’empereur  convoqucroit 
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pour  cet  effet  en  Allemagno.Ilairuroit  que  dans  celui 
de  Trentc,on  ne  décideroit  rien  fur  le  dogme  jufqu'à 
l’hiver  prochain, &:  que  les  ambafladeurs  de  France 
avoient  reçu  des  ordres  pour  empêcher  qu’on  ne  irai- 
tût  plutôt  des  matières  de  doctrine.  Cette  lettre  fut 
remife  entre  les  mains  du  pape, qui  crut  deilors  que  le. 
deffein  du  cardinal  étoit  mcuis  d’avancer  les  affaires 
du  concile  que  de  l’opprimer  entièrement. C’cfl:  pour- 
quoi Ton  arrivée  & celle  des  prélats  François  l’in- 
quiétoient  beaucoup.  Auffi  le  légat  Simonettcen 
écrivant  au  cardinal  Borroméc  , lui  marquoit  qu’il 
croïoit  néceflaire  de  iinir  le  concile  avant  l’arrivée 
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des  François , ou  de  le  transférer  dans  un  lieu  où  le 
pape  pût  fe  trouver, & impofer  par  fa  prcfence  à ceux 
qui  voudroient  exciter  delà  divifion. 

Sur  ces  entrefaites  , les  ambaffadeurs  François  xlvii. 
revinrent  à la  charge  pour  demander  aux  légats  de  toflî!Jcu7sJcVtâIi- 
proroger  la  fcllion  ju (qu’à  l’arrivée  des  évêques  de  <?»>>*  aux  itg«» 
ce  roïaume.  Dès  le  dixième  d’Août , ils  leur  avoient 

fjrefente  une  requête  , dans  laquelle  ils  difoient  que 
e roi  leur  maître  étant  réfolu  d’obfcrver  & de  ref-  Viif,  u l;ttTe 
peéter  les  décrets  des  conciles  qui  reprefentent  l é- 
glife  univcrfellc,il  défiroit  que  ceux  du  prefent  con-  du  ic  d' Ao.tr  , 
cilefuffent  reçu  de  bon  gré  par  les  ennemis  de  l’égli  • le  concil.  dt  Tfentt 
Romaine,  & qu’il  croïoit  que  l’on  y parviendrait  w ***.&  *0 
plus  facilement , fi  l’on  differoit  la  feflion  jufqu’à  ce  * 
qae  les  évêques  de  France  dont  les  anciens  conciles 
avoient  fait  une. effime  particulière  , fuffeqt  arrivez. 

<1. Trente  , &c  fe  fuffent  unis  avpc-çç  grand  nombre 
de  prélats  Italiens  & Elpagndls:  Que  la  caufc  de 
leur  abfence  reconnue  légitime  par  les  légats  > ceffc- 
nit  bicn-tut  ^ .félon  toutes  les  apparences  -,  outre 
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XL  VIII. 

Réponfe  des  le- 
pats  aux  ambalTa- 
deur»  de  France. 

Pru  PmsIo  Uv.  6. 

P-  5)7. 

‘ Mémoires  Peter  le 
eencile  de  Trente 
f.  ni.  d>  fuiv. 
à* ni  U lettre  du 
fitur  de  Pitruc  i U 
reine  mire. 


XL  IX. 

Plaintes  d-s 
ambafTadetiis  Je 
France  fur  cette 
réponfc  des  lé- 
gats. 

Fr*  Tteole.  I ri 
hv.  é.fuf  jj7. 


jiS  Histoire  Ecclesiastique. 
que  les  Proteftans  pour  qui  le  concile  étoic  con- 
voqué , 6c  qui  difoient  tous  les  jours  qu’ils  y vou- 
loicnt  aflifter , auroient  moins  de  fujet  de  fe  plain- 
dre qu’on  eûtufé  de  précipitation  dans  une  affaire  , 
de  lî  grande  importance  : Qu’on  ne  devoir  point 
s’imaginer  que  la  demande  du  roi  rendît  à rompre 
le  concile  , ou  à le  tenir  dans  l’inaétion  , puifqu’err 
attendant  les  François  on  pourroit  traiter  de  la 
réformation  , ou  décider  fur  la  conccfïïon  du  ca- 
lice. 

Les  légats  aïant  reçus  de  Rome  la  réponfc  qu’ils 
dévoient  faire  à cette  requête  , firent  fçavoir  par 
écrit  aux  ambaffadeurs  ; Que  les  évêques  de  Frah- 
ce  avoient  été  attendus  près  de  fix  mois , avant 
l’ouverture  du  concile,  qui  n’avoit  commencé  prin- 
cipalement que  pour  eux;  que  fix  autres  mois  s’é- 
toient  paffez  depuis  à examiner  les  marieres  les  plus 
importantes  ; 6c  qu’à  prefent  il  feroit  honteux  6c  mê- 
me onéreux  aux  peres  d’en  demeurer- là  , que  d’ail- 
leurs il  n’étoit  point  en  leur  pouvoir  de  différer  la 
feflion  fans  le  confentcmcnt  des  peres.  Sur  cette  ré- 
ponfc , les  ambaffadeiîrs  de  France  demandèrent 
qu’il  leur  fût  permis  de  sadréffer  à l’affe'mblée  des 
peres , pour  obtenir  le  délai  qu’ils  fouhaitoie.u. 
Mais  on  leur  répondit  qu’ils  rie  pouvoient  traite» 
qu’avec  les  légats.  1 ; ::‘J  * ; 

Peu  contcnsde  cette  répliqué  , ils  en  firent  leurs 
plaintes  à plufieurs  évêques  , principalement  aux 
Efpagnwls;;&!  dirent  que  , puifqu’ils  étoient  envCûèz 
au  concile,  il  éteit  furprenant  qu’ils  nepufient  trai- 
ter qu’avec  les  légats',  comme  s’ils  neroient  ehvoîez 
qù’à  eux  feuls  ÿ quoique  lesiégats  neffu fient- propre- 
ment 
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ment  que  les  ambalfadeurs  du  pape  confideré  corn-  

me  prince  , ou  Tes  procureurs  à le  regarder  comme  A N’  1 * 
premier  évêque  -,  &c  que  les  anciens  conciles  les 
avoicnc  toujours  regardez  comme  tels  , témoins 
ceux  de  Nicée , d’Epncfe,  de  Calcédoine , de  Conf- 
tantinople  in  Trullo  , & le  fécond  de  Nicée  ; que 
la  feule  caufc  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Balle 
& le  pape  Eugène  IV.  avoir  été  que  les  légats  vou- 
loient  changer  cette  ancienne  & loiiable  coutume  : 

Que  c’étoit  tenir  le  concile  dans  une  efpece  d’efcla- 
vage  , que  de  ne  lui  pas  laifler  entendre  les  propofi- 
tions  qu'on  avoir  à lui  faire  j &:  trop  maltraiter  les 
princes , que  de  ne  leur  pas  permettre  de  traiter  avec 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  leurs  états.  Qu’ils  ne  connoifioient  point 
de  décret  qui  eut  ordonné  que  les  ambalfadeurs  ne 
traiteroient  qu’avec  les  légats , & que  s’il  y en  avoir 
un  , il  falloir  le  produire  pour  voir  de  qui  il  venoit  : 
car  , ajoutèrent  - ils , s'il  vient  des  légats  , ils  ont 
pafle  leurs  pouvoirs  ; E c’eft  le  concile  qui  l’a  fait , 
il  faut  examiner  quand  il  a été  porté  & comment 
il  eft  conçu.  Le  laifler  fubfifter  , au  cas  qu’il  exifte  , 
c’cft  avilir  l’autorité  temporelle  & reftraindre  les 
pouvoirs  des  ambalTadeurs  qui  en  font  revêtus,  au 
nom  de  leurs  maîtres  : ils  fe  plaignirent  auffi  du  dé- 
cret qui  avoit  été  formé  par  les  légats  afliftez  feule- 
ment de  quelques  prélats  Italiens  , & qui  portoit 
que  rien  ne  pouvoir  être  propofé  que  par  les  légats  -, 

& ils  dirent  hautement  que  c’étoit  -ôter  le  moïen 
aux  princes  & aux  évêques  de  propofer  une  réforma- 
tion telle  que  le  fcrvice  de  Dieu , & la  gloire  de  l’c- 
glife  la  demandoient. 

Tome  XXX II.  Xxx 
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. Ces  ambafla- 
tîcurs  & les  Impé- 
riaux fi' ne  de  nou- 
velles inftaners» 

Pallav.  hifi. 
conc,  Trid.  hb.  18. 
cap.  7»  n.  5.  &•}. 

Vra-Paololiu.  6.p. 
54l.d*  Î4i. 

Dans  Us  mémoires 
pour  le  concile  de 
Trente , ut  fuprà. 


530  Histoire  Ecclesiastique. 

Mais  loin  de  voir  que  l’on,  chercha  les  moïens 
d’appaifer  leurs  plaintes , ils  en  eurent  bicn-tôt  de 
nouveaux  fujets  , lorfqu’ils  apprirent  par  une  lertrc 
du  fieur  de  l’Iflc  ambaffadeur  de  France  à Rome  , 
qu’aïant  demandé  au  pape  de  la  part  du  roi  fon. 
maître  , que  les  évêques  de  France  fuffent  atten- 
dus durant  tout  le  mois  de  Septembre  ; le  pape  lui 
avoir  répondu  , qu’il  avoit  rendu  fes  légats  maîtres 
abfolus  de  ces  fortes  de  demandes,  & qu’il  s’en  rap- 
portoità  eux.»  Voilà,  difoit  Lanfac,unc  chofc 
- digne  d’éternelle  mémoire.  Le  pape  remet  l’affaire 
» aux  légats  ; les  légats  ne  peuvent  rien  fans  le  con- 
» cile  j le  concile  n’a  pas  la  liberté  de  rien  entre- 
» prendre  fans  les  légats  : & par  cette  rubrique  l’on 
» le  moque  du  roi  & du  monde. "Cependant  les  am- 
bafTadeurs  firent  de  nouvelles  inftances  auprès  des 
légats , pour  leur  demander  que  la  feffion  prochai- 
ne fut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix  fc- 
maines , afin  de  donner  encore  ce  temps  aux  évê- 
ques de  France  qui  netoient  point  arrivez,  &à 
ceux  de  Pologne  que  l’on  attendoit.  Le  fieur  de 
Lanfac  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu’on  ne 
ceffoit  de  repeter  que  le  concile  fe  tenoit  pour  les 
François , pendant  qu’on  refufoit  de  les  attendre  : 
il  ajouta  que  c’étoit  faire  injure  au  roi  fon  maître  ; 
mais  puifquc  les  meilleures  raifons  qu’il  apportoit 
pour  taire  fentir  la  juftiee  de  fa  demande  , netoient 
point  écoutées , il  falloit  néceffaircment  ufer  d’au- 
tres remèdes.  Les  Impériaux  & plufieurs  autres  prin- 
ces écoicnt'  aüfli  pour  que  l’on  différât  la  feffion  , & r 
le  cardinal  Borroméc  envoïa  aux  légats  la  copie 
d’une  lettre  que  l’empcrcurleur  adreffoit,  quoiqu'ils 
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ne  1‘euffcnt  pas  encore  reçue , & dans  laquelle  il 
leur  mandoit  que  Ton  avis  étoit  que  Ton  différât  les 
définirions  de  la  matière,  du  facrificc  , &c  que  l’on 
attendit  que  la  dicte  qu’il  devoir  tenir  à Francfort 
fut  finie.  Ce  qui  portoit  ce  prince  à faire  cette  de- 
mande ,c’cft  qu’il  craignoit  que  les  décrets  que  l’on 
devoir  publier  dans  la  feffion  prochaine  n’irritaf- 
fent  trop  les  princes  Protcftans , &c  ne  l’empêchaf- 
fent  de  faire  créer  fon  fils  roi  des  Romains,  dans 
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la  prochaine  diète , comme  il  le  defiroit. Cette  union 
des  François , des  Impériaux  & des  autres  princes 
dans  une  même  demande,  fit  enfin  quelque  impref- 
lîon  furies  légats, & les  engageai envoïcr un courier 
exprès  au  pape  pour  fçavoit  ce  qu’ils  dévoient  faire 
dans  les  conjonctures  où  ils  fe  trouvoient  & dont 
ils  lui  marquoient  le  détail., 

Le  pape  après  y avoir  réfléchi , fentit  bien  que  l i. 
trop  de  rigueur  étoit  capable  de  tout  gâter  dans 
cette  occafion  ; mais  afin  de  faire  paffcr  pour  une  düf«"g"dect'ls 
grâce  , ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  refufer  ; il  fit  ré-  T,u*v.*tf*trk 
ponfe  aux  légats  : Que  bien  qu’il  ne  crut  pas  que  les  ”■ ,0- 
François  duffent  arriver , il  jugeoit  qu’on  dcvoitles 
combler  d’honnêtetez  , quand  même  ils  n’y  répon- 
droient  pas , & qu’il  ne  voïoit  pas  de  grands  incon- 
veniens  à retarder  les  décrets  du  facrifice , & à les 
renvoïer  à la  feffion  fuivante.  Qu’après  tout  il  rc- 
mettoit  cette  affaire  à la  prudence  des  légats  : mais 
qu’il  ne  défapprouvoit  pas  qu’on  accordât  au  ficur 
de  Lanfac  ce  qu’il  demandoit  aveç  tant  d’inftanccs , 

& ce  qu’il  paroiffoit  que  l’empereur  defiroit  avec  la 
meme  ardeur.  Dès  que  le  cardinal  de  Mantoiic  eut 
reçu  cette  réponfe  , le  quatorzième  de  Septembre  * 
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L II. 

On  veut  rcnyoïer 
Il  cjnccfllon  du 
ciiice  au  pipe. 

Palll If.  lil.  17. 
cap.  7.  n.  11.  Ô> 
15.  éf  <ai  - *■  «•  »• 


LUI. 

Dilpuic  Si  réfo- 
lunon  qu'on  prend 
fur  cette  concef- 
üon. 

fallav.  ut  fap. 
cap.  8.  ».  1.  a. 

Ex  lilt.  legatar. 
<j>  ViceccmiUl  ai 
terrent,.  16.  Stp- 


Histoire  Ecclesiastiqjue. 
trois  jours  avant  celui  oùfe  devoit  tenir  la  feflion , 
il  la  fit  voir  au  nonce  Vifconti , qui  s'efforça  de  lui 
perfuader  que  puifque  le  pape  laiffoit  les  légats  maî- 
tres de  différer  la  feffion  ou  de  la  tenir , ils  dévoient 
prendre  le  dernier  parti , & après  avoir  entendu  Tes 
raifons  , & en  avoir  conféré , on  réfolut  de  fuivre 
fon  avis. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre  , on  tint 
une  congrégation  où  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  fuc 
entendu  fur  la  demande  qu’il  faifoit,quc  l’on  accor- 
dât l’ufage  du  calice , au  moins  pour  le  roïaume  de 
Bohême.  Cette  demande  déjà  faite  pluûeurs  fois , 
avoit  excité  bien  des  altercations  dans  le  concile  fans 
prefque  rien  rallentir  de  l’ardeur  du  prélat  pour  par- 
veniràfon  but.Maisenfinilconfentitdcs’en  remet- 
tre au  pape,  à condition  que  l’on  changcroit  les  ter- 
mes de  la  demande  qui  fut  exprimée  ainfi.  » Que  le 
«concile  s’étant  apperçu  qu’il  ne  pouvoit  par  lui-mê- 
»me  prononcer  fur  ce  que  l’on  demandoit , il  ren- 
» voïoit  l’affaire  au  fouverain  pontife, qui  après  avoir 
» fait  toutes  les  diligences  qu’il  auroit  jugé  nécc flaires 
» pour  fçavoir  s’il  l’accordcroit  avec  les  conditions 
» marquées , ou  avec  d’autres , prononceroit  la  con- 
« ceflïon  avec  fa  prudence  ordinaire,  la  croïant  con- 
» forme  à la  raifon , fuivant  l’avis  6c  l’approbation 
«du  concile.-» 

Mais  cette  propofition  , quoiqu’ainfi  exprimée  , 
ne  trouva  pas  moins  d’oppofîtions  lorfqu’clle  fut 
agitée  dans  cette  congrégation  du  quinziéme  de 
Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empê- 
ché les  peres  de  confentir  à une  conceflion  abfoluë, 
comme  à une  nouveauté , leur  perfuadoient  de  ne 
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la  point  renvoïer  au  pape.  D'autres  ajoutoient  que 
c'étoit  être  téméraire  de  renvoïer  une  affaire  à la 
décifion  d’un  fuperieur  lorfqu’il  ne  la  demande  pas  ; 
cnfortc  que  quand  on  recueillit  les  fuffrages  , il  y 
eut  foixantc-ncuf  voix  favorables  à la  conceflion  , 
foixante  & dix-neuf  qui  lui  étoient  contraires , & 
quatre  douteufes  -,  & les  premiers  en  l’approuvant  y 
mettoient  des  conditions  fi  dures  & fi  difficiles, 
qu’ils paroifloient  plûtôtladéfapprouver.C’eft pour- 
quoi l’évêque  des  Cinq- Eglifes  fe  voïant  déchu  de 
tes  cfperances , commit  toute  l’affaire  aux  foins  du 
cardinal  de  Mantoüc  , qui  fît  faire  auffi  - tôt  le  dé- 
cret d’une  maniéré  fort  fimplc  ; il  portoit.  » Que  le 
faint  concile  aïant  refervé  à examiner  & à définir  « 
les  deux  articles  préccdens  de  l’ufage  du  calice , & « 
voulant  maintenant  pourvoir  au  falut  de  ceux  « 
ppur  lefquels  il  cft  demandé  , a ordonné  que  l’af-  « 
faire  entière  fera  renvoïée  à notre  très-faint  pere,  « 
comme  il  la  remet  par  le  prêtent  décret  ; lequel  «* 
par  fa  prudence  fingulierc , fera  ce  qu’il  jugera  » 
utile  à la  république  chrétienne  , &:  falutaire  à « 
ceux  qui  demandent  le  calice,» 

Ce  décret  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du 
matin  le  feiziéme  de  Septembre , où  l’évêque  des 
Cinq-Eglifes  ne  te  trouva  pas.  Le  cardinal  de  Man- 
toüc y dit  en  peu  de  mots , qu’à  la  veille  de  tenir  la 
fcfiion  , les  légats  étoient  vraïcment  chagrins  des 
plaintes  que  faifoit  cet  évêque  de  la  part  de  l’em- 
pereur , dont  l’ambaffadcur  reprochoit  à l’afTem- 
blée  , qu’on  avoit  méprifé  l’autorité  , au  heu  de 
travailler  à la  foutenir , &c  même  à l’augmenter  , 
pendant  que  ce  prince  donnoit  tous  tes  foins  à la 
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confervation  de  la  religion. Que  c'étoir  ce  qui  avoic 
empêché  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  de  fc  trouver  à 
cette  congrégation , & qu’il  ne  vouloit  pas  même 
affilier  à la  feffion.  Que  pour  aller  au  - devant  des 
confequences  que  cette  retraite  pouvoit  avoir  , ils 
avoient  fait  le  décret  dont  on  vient  de  parler  , dont 
ils  leur  faifoient  part , &c  qu’ils  étoient  aflurez  que 
le  pape  feroit  en  cette  occalion  tout  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  le  bien  de  la  religion  & la  fatisfac- 
tion  de  l’empereur. 

Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent  beau- 
coup les  prélats  , qui  les  regardèrent  comme  un 
reproche  qu’on  leur  faifoit  fur  ce  qui  s’étoit  paffié  , 
& un  défaut  de  liberté  dont  on  les  menaçoit  pour 
l’avenir.  Les  archevêques  de  Rofano  & de  Zara , 
étoient  étonnez  que  l’empereur  voulut  emploïer  la 
crainte  & la  violence  contre  eux.  Gafpard  Cervan- 
tes Efpagnol , archevêque  de  Mcffinc,  fe  plaignit 
de  la  propofition  qu’on  faifoit  comme  étant  inju- 
rieufe  au  concile.  L’évêque  de  Paris  déclara  qu’il 
vouloit  fuivre  les  mouvemens  de  faconfciencc  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d’adherer  au  décret.  AntoineAu- 
gullin  , Bovius  & Campegge  le  rejetterent  de  mê- 
me. Martin  dc-Cordoüc  ou  de  Corduba  Domini- 
quain,  évêque  de  Tortofe  , dit  que  le  décret  lui 
paroifloit  défagrcablc  félon  la  confcience  & agréa- 
ble félon  les  hommes.  Gilles  Falcetta  évêque  de 
Caorlc , dit  que  fi  l’on  recevoit  ce  décret  il  protcf- 
teroit  de  fa  nullité  & quitteroit  le  concile.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  contre  l’empe- 
reur ; mais  le  cardinal  Simonette  reprefenta  pru- 
demment aux  peres  que  l’empereur  fc  plaignoic  que 
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le  concile  fur  fa  demande  s’étant  refervé  ces  deux 
articles,  aucun  des  prélats  ne  daignoit  prefentement 
y répondre  ; qu’ainfi  chacun  n’avoit  qu’à  délibérer 
en  paix  & donner  fon  avis , autant  qu’il  le  jugeroit 
avantageux  à la  dignité  du  concile  & à l’utilité  de 
leglifc.  Ces  paroles  par  lefquellcs  on  fembloit  ren- 
dre la  liberté  aux  peres , les  adoucirent  tellement , 
qu’aïant  reciieilli  les  voix , il  y en  eut  quatre  - vingt 
dix-huit  pour  approuver  le  décret, & trente-huit  feu- 
lement pour  le  rejetter.  Ainfi  il  palTa  à la  pluralité 
des  fuffrages. 

Le  meme  jour  peu  de  temps  après  la  congréga- 
tion , les  ambalfadeurs  convinrent  de  s'alfemblcr 
chez  l’archevêque  de  Prague  pour  les  interets  de  la 
caufe  commune.  Ceux  de  Vcnifc  & celui  de  Floren- 
ce refuferent  de  s’y  trouver  -,  le  dernier  fans  doute , 
pour  éviter  la  difpute  de  laprcffeancc  avec  l’envoïé 
des  Suilfcs,  les  autres  parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’or- 
dre du  fenat  pour  afïiftcr  à ces  fortes  d’alfemblécs. 
II  n’y  eut  donc  que  les  ambaffadeurs  de  l’empereur , 
les  François  , celui  de  Portugal  , les  Suiffcs  & Pa~ 
gnan  fecrctairc  du  marquis  de  Pcfcaire  qui  fc  ren- 
dirent chez  l'archevêque.  Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Eglifes  y fit  un  long  difeours  pour  engager 
les  ambalfadeurs  à s’unir  enfemble  &c  à prerfer  les 
légats  de  travailler  à la  réformation  des  mœurs , &z 
de  la  propofer  dans  le  concile.  Lanfac  fe  prêta  vo- 
lontiers à cette  propofition  : mais  il  fut  mal  fécon- 
dé, on  ne  pût  jamais  gagner  l’ambafTadeur  des  Suif- 
fes , ni  celui  de  Portugal:  ce  dernier  fc  joignit  mê- 
me à Pag  nan  pour  dilluadcr  les  autres  de  condef- 
cendrc  aux  propofitions  de  l’évêque  des  Cinq-Egli- 
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Tes , ou  du  moins  pour  les  engager  à agir  avec  plus 
de  modération  , &c  il  entraîna  dans  ce  parti  les 
Impériaux  & les  François. 

Le  même  jour  ces  ambafladeurs  allèrent  trouver 
les  légats  avant  la  dernière  congrégation  ; & Lanfac 
portant  la  parole  , dit  en  premier  lieu  , que  puif- 
qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  la  prorogation  de  la  fef- 
lîon  , n’aïant  aucun  deflein  de  retarder  ni  de  faire 
changer  ce  qu’ils  dévoient  y décider  ; il  les  prioit 
au  moins  de  leur  dire  pour  quel  temps  ils  indique- 
roient  la  feflion  fuivante  , conformement  à ce  que 
le  roi  très-chrétien  defiroit  de  fçavoir.  En  deuxiè- 
me lieu , que  leurs  princes  les  avoient  envoïcz  pour 
favorifer  le  concile  , & faire  enforte  qu’on  y procé- 
dât comme  onledçvoit  ; non  pour  demander  des 
décidons  fur  la  doÂrine,  fur  laquelle  ils  n’avoient 
aucun  doute  , étant  tous  catholiques , & croïant  ces 
fortes  de  difputes  fuperfluës  dans  l’abfence  de  ceux 
qui  la  combattent  ; mais  que  leur  principale  char- 
ge étoit  de  pourfuivre  tous  cnfemble  une  bonne  , 
fainte  & entière  reformation  des  mœ',u;&  puifquc 
malgré  toutes  leurs  remontrances , ils  vcioicnc  que 
les  peres  avoient  voulu  déterminer  les  principaux 
points  de  la  doctrine  , qui  font  controvcrfez , fans 
avoir  prefquc  touché  au  fait  de  la  réformation  -,  les 
ambaifadeurs  demandoient  qu’on  proposât  des  arti- 
cles plus  importans  & plus  néccflaires  que  ceux  qu’on 
avoit  examinez  & difeutez  jufqu’ici. 

Les  légats  qui  comprcnoicnt  enfin  la  néceflité  de 
proroger  la  feflion  , où  l’on  devoir  parler  des  facrc- 
mens  de  l’ordre  & du  mariage , répondirent  qu’on 
lavoir  aflignéc  au  douzième  de  Novembre , çe  qui 

devoir 
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dévoie  fatisfaire  les  François  quiavoient  promis  que 
leurs  évêques  arriveroient  dans  le  mois  d’Octobre  : 
Qï'i  l'  égard  des  articles  que  l’on  devoit  définir , 
le  délir  du  pape  St  le  leur  étoit  de  faire  tout  ce  qui 
convenoit  à l’honneur  de  Dieu  & au  bien  de  fon 
églife  &c  de  contenter  cous  les  princes  en  tout  cc 
qu’ils  pourroient  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  à propos 
d’interrompre  l’ordre  qui  avoit  toujours  été  obfcr- 
vé  dans  le  concile  , qui  étoit  de  traiter  en  même- 
temps  de  la  doétrinc  & de  la  réformation  , comme 
ils  continueroienf  de  faire  en  parlant  du  facrcmenc 
de  l’ordre, & eni'uicc  de  la  réformation;  Que  ce  qu’ils 
avoicnc  fait  jufqu  a prefent  n’étoit  qu’un  commen- 
cement, qu’ils  avoient  intention  de  mieux  faire  , 
qu’ils  recevroient  volontiers  tous  les  articles  qu’on 
voudroit  leur  propofer , & qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  qu’on  n’eût  pas  envoie  au  pape  cc  qui  avoit  été 
délibéré  dans  l’afiembléc  de  Poilïi,  que  fa  fainteté 
auroit  approuvé.  Apres  cette  réponfe  les  ambaflà- 
deurs  fc  retirèrent. 

Alors  furvint  l’archevêque  de  Grenade  , qui  avoit 
averti  plufieurs  pères  de  venir  à l’aflemblée , & les 
avoit  exhorté  à n’en  point  fortir  , quand  on  de- 
vrait la  continuer  bien  avanc  dans  la  nuit  , qu’on 
n’eût  obtenu  que  l’on  furfoiroit  le  canon  où  l’on  dé- 
fini (l'oit  que  Je  fus- Chrift  avoit  inftitué  le  facerdoce 
dans  la  dernicre  cène , & qu’on  n’eût  renvoie  cette 
* queftion  au  facremenc  de  l’ordre.  Il  fit  cette  pro- 
pofition  avec  tant  de  chaleur  , que  quelques  rat- 
ions qu’on  lui  apportât  pour  lui  faire  changer  d’avis, 
ou  du  moins  pour  le  calmer  , il  demeura  dans  fa  ré^ 
folution.  On  ne  laiflTa  pas  de  tenir  laderniere  con^ 
Tome  XXXI l.  Y y y 
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grégatioin  à laquelle  le  cardinal  Seripande  n’aflifta 
pas , parce  qu’il  avoir  été  toujours  oppofé  à la  dé- 
finition que  Jefus-Chriftfc  fut  offert  lui-mème  dans 
la  cène  > elle  ne  lui  fembloit  appuïéc  èlairement  ni 
fur  l’écriture  faintc , ni  fur  les  ientimens  des  faints 
docteurs  , ni  même  éclaircie  dans  le  concile  par  la 
difputc  : & la-deflfus  il  voulut  que  le  premier  légat 
lui  donnât  un  a&e  de  ce  qu’il  penfoit  lur  cette  ques- 
tion : ce  qui  fut  fait  en  particulier. 

Aufli  - tôt  qu’on  eût  expédié  les  chofcs  les  plus 
faciles  dans  la  congrégation , l’archevêque  de  Gre- 
nadc,qui  le  matin avoit demandé  permiüion  dépar- 
ier hors  de  fon  rang, fit  un  long  difeours  pour  com- 
battre le  canon  ci-dcflus , comme  contraire  à l’auto- 
rité de  faint  Denis  ( â qui  il  attribuoit  le  traité  de  la 
hiérarchie  célefte  ) de  faint  Maxime  & de  faint 
Chryfoftome , qui  rapportent  la  collation  du  Sacer- 
doce à ces  paroles  de  Jefus-Chrilt  après  fa  rcfurrcc- 
tion.  Recevez  le  Saint-Efprit.  Mais  les  peres  ennuïez 
de  tous  ces  difeours  & de  l’opiniâtreté  d’un  homme 
contraire  à un  Sentiment  unanime  , s’écrièrent  tous 
qu’il  falloir  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  décidé.  Le 
légat  Hofius  crut  qu’il  devoit  dire  quelque  ehofe 
en  faveur  de  l’opinion  approuvée  de  tout  le  concile  : 
c’eft  pourquoi  il  diftingua  une  double  puiflance 
donnée  par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres  , l’une  qui  re~ 
gardoit  fon  corps  véritable  , l’autre  fon  corps  mif- 
tique  , compofe  de  tous  les  fidèles  , & dit  : Que  la 
première  qui  concerne  la  faculté  de  confacrcr , leur 
avoit  été  accordée  dans  la  derniere  cène,  & qu’il  n’y 
avoit  aucun  des  anciens  peres  qui  le  niât  ; que  la  fé- 
condé qui  renferme  le  pouvoir  d’ab foudre,  elt  celle 
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que  le  î^uveur  communiqua  à Tes  apôtres  après  fa  
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D’autres  prélats  fe  preparoient  à parler  , & à pré- 
venir les  objedlions  que  l’archevêque  de  Grenade 
pouvoir  faire  , comme  l’évêque  de  Tortofe , l’ar- 
chevêque d’Otrante,  & l’évêque  de  Lettcré  ; & la 
dilpute  commençoit  à dégénérer  en  trouble  & en 
confufion , lorfque  le  cardinal  de  Mantoüe  leur  en- 
joignit de  donner  leur  avis  par  ordre , & chacun  en 
fon  rang.  Prefque  tous  furent  favorables  au  canon , 

&ceux  qui  s’y  oppoferent  furent  partagez  en  deux 
claffbs  : les  uns,  comme  l’archevêque  de  Braguc,  les 
évêques  de  Scgovic , d’Almeria  , d’Orenfe  , de  Se- 
ncgaglia } d’Offuna  , de  Leon  , de  Lerida , de  Fa- 
magoufte  & d’autres  , qui  croïant  le  canon  vrai , 
prétendoient  qu’il  étoit  hors  d’œuvre  , & qu’il  ne 
convcnoit  pas  de  le  publier  -,  les  autres  doutoient  de 
fa  vérité  , & le  foutenoient  contraire  à l’autorité  du 
pape  Alexandre  III.  de  faint  Auguftin  , & de  faint 
Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit  ; & le  pre- 
mier légat  voïant  que  la  difputc  tiroit  en  longueur , 
dit , j>our  la  terminer  , que  les  défcnfcursdu  canon 
qui  etoient  en  plus  grand  nombre  , cxpofcioient 
Amplement  leur  avis , & qu’il  feroit  permis  aux  au- 
tres beaucoup  moins  nombreux,  de  déduire  leurs 
raifons  pour  tâcher  de  convaincre  les  premiers.  Mais 
quand  on  en  vint  aux  voix , à peine  s’en  trouva-t-il 
trente  de  contraires , tous  les  autres  approuvèrent 
le  canon  , ce  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  plus 
penfer  qu’à  tenir  la  felfion  le  lendemain  dix-feptié- 
mc  de  Septembre,  differente  de  celle  que  l’on  avoit 
promife  de  différer  jufqu’au  douzième  de  Novem- 
bre. Y y y ij 
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Celle-ci  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  com- 
mencement du  concile , 6c  la  fixréme  fous  le  ponti- 
ficat de  Pie  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt  prélats 
fe  rendirent  à leglife  cathédrale  avec  les  ceremonies 
ordinaires.  Pierre  - Antoine  de  Capoüe  archevê- 
que d'Otrantey  chanta  pontificalement  la  méfie  , 
& Charles  V ifeonti  évêque  de  V intimille  y prêcha  en 
latin.  Ce  prélat  fe  fervit  de  la  eomparaifon  des  corps 
civiles  avec  les  corps  naturels , pour  montrer  com- 
bien un  concile  d’évêques  feroit  monftrueux , s’il 
étoit  fans  chef  : Il  dit  que  la  fonélion  de  chef  étoit 
d’influer  une  certaine  vertu  dans  tous  les  mem- 
bres , mais  que  c’étoit  aux  membres  à avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  leur  chef  que  d’eux-mê- 
mes  , & qu’ils  dévoient  s’expofer  à tout  pour  le  dé- 
fendre. Que  le  plus  grand  défaut  des  hérétiques , fé- 
lon faint  Paul , cft  de  ne  connoître  point  de  chef , 
quoique  ce  foit  dc-li  que  dépend  toute  la  liaifon  du 
corps.  Il  prouva  en  peu  de  mots , que  Jefus-Chrift 
cft  le  chef  invifible  de  l’églife  ; mais  pour  montrer 
que  le  pape  en  eft  le  chef  vifible  , il  n’épargna  pas 
les  paroles.  Il  loüa  le  grand  foin  que  Pic  IV.  avoir 
de  pourvoir  à tous  les  befoins  du  concile , & die 
que  chacun  devoit  fe  fouvenir  de  l’obligation  qu’il 
avoit  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
après  avoir  beaucoup  loué  la  pieté  & la  modeftie  des 
peres , il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  con- 
cile fut  auffi-glorieufc  que  Ion  commencement. 

Ce  difeours  qui  mérita  les  applaudificmens  des 
légats,  fut  fuivi  de  la.leéhirc  des  articles  de  la  doc- 
trine qui  dévoient  être  propofez  dans  la  fcffion.Ccux 
où  il  éroit  parlé  de  l’inftitutjon  des  prêtres  dans  la 
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cène  & de  l'oblation  que  J.C.  y fit  de  foi-même.,  & ~ 
fur  lcfqucls  on  avoit  déjà  beaucoup  difputé  dans  les  A 
congrégations  précédentes, furent  encore  vivement 
combattus  par  plufieurs  d’entre  les  peFes.  L’arche- 
que  de  Grenade , & Duimius  évêque  de  V eglia  s’op- 
poferent  au  fécond  de  ces  deux  articles.  Aiala  , Ga- 
dus,Blancus,  & Bovius  fc  joignirent  à eux  contre  le 
premier , contre  lequel  ils  prefenterentun  écrit.  Les 
quatre  premiers  d’entre  ces  évêques  l’improuvcrcnt 
comme  douteux  & contraire  au  fentiment  des  an- 
ciens peres  , les  deux  derniers  feulement  comme 
n’aïant  pas  été  afTez  mûrement  examiné  par  les 
théologiens.  Aïala  évêque  de  Scgovie  s’obftina  à 
foutenir  que  le  facrificc  de  la  mefle  nepouvoit  être 
offert  que  pour  la  remiffion  des  pechez , pujfque  le 
facrificc  de  la  croix  auquel  le  facrificc  de  la  mefle 
a fuccedé  , n’a  point  eu  d’autre  objet.  On  attaqua 
aufli  le  décret  unique  touchant  ce  qu’il  falloitobfer- 
yer  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  mefle,  & cinq 
articles  qui  regardoientja  difeipline  ; mais  ce  qu’on 
en  dit  ne  mérita  aucune  attention.  Près  de  quarante 
revinrent  à la  conceflion  du  calice  , ne  voulant  pas 
qu’on  la  rcnvoïât  au  pape  ; Quelques-uns  ne  le  re- 
fufoient  pas  abfolument  , mais  ils  reprefenterent 
que  cela  fe  devoit  faire  par  des  lettres  particulières , 

& nullement  par  un  décret.  Haller  évêque  de 
Philadelphie  dit  qu’il  approuVoit  le  décret  , s’il 
plaifoit  au  plus  grand  nombre  > & le  pere  Laynez 
fut  du  même  fentiment , voulant  qu’on  ajoutât  feu- 
lement qu’on  fignifiât  au  fouverain  pontife, que  le 
concile  n’avoit  pas  ofé  dans  cette  délibération  lui 
donner  un  confcil  pour  accorder  le  calice. 

Y y y il) 


N.  Ij6l. 
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Toutes  ces  contcftations  étant  terminées , on  lut 

^cs  ^trcs  du  cardinal  Amulius  adrcflecs  aux  légats, 
O»  fan  part  au  par  lcfquellcs  ce  cardinal,  comme  protecteur  des 
dun  patriarche  Chrétiens  Orientaux,  mandoit  au  concile  de  la 
a Ad)  ne  u Rome.  part  p3pc  Ja  nouvelle  de  l'arrivée  d’un  patriarche 

paIUjM*.  <•?.  Romc,  U fc  nommoit  Abd-Ifu  , delà 

Fr *■  P *o U liv.  4.  maifon  de  Mar,&  de  la  ville  de  Gefire  fur  le  Tigre.  U 
avoit  été  autrefois  moine  de  l'ordre  de  S.  Antoine, 
to-\c  tom.  14.  pag.  & il  étoit  patriarche  de  Muzal  dans  l’Alfyrie.  Etant 
venu  à Rome,  il  y avoit  fait  & figné  fa  profelfion  de 
Jw/lr l’I'J'  fpilc  feptiéme  de  Mars  de  cette  année , en  préfcncc 

des  cardinaux  de faintc  Sabine,  A mulius&  Alexan- 
drin. Il  étoit  fçavant , d’une  famille  noble  & riche  , 
&c  le  cardinal  Amulius  écrivoit  qu’il  avoit  clTuïé 
beaucoup  de  fatigues  dans  fon  voïage , aiant  été  pris 
& battu  par  les  Turcs  plus  d’une  fois  : Que  fon  in- 
tention etoit  de  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul , & de  baifer  les  pieds  du 
vicaire  de  Jefus-Chrifl: , d’apprendre  la  créance  & 
les  pratiques  de  l’églifc  Romaine , & d’être  confir- 
mé dans  fa  dignité  par  le  fiége  apoftolique. 

Amulius  mandoit  encore  qu’Abd-Ifu  après  un 
féjour  de  plufieurs  mois  à Rome , fe  trouvoit  allez 
bien  inftruit  de  tous  les  rites  de  l’églife  Catholi- 
que ; qu’il  avoit  fait  ferment  & prêté  obéiflancc  au 
pontife  Romain , promettant  d’obfcrver  tout  ce  qui 
avoit  été  défini  dans  les  conciles  préccdens , & en 
particulier  dans  celui  de  Trente;  que  le  pape  l’a- 
voit  confirmé  dans  fon  patriarchat , & lui  avoit 
donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  retour  ; que 
le  deflein  de  ce  pieux  vieillard  étoit  de  fe  rendre  à 
Trente , & qu’il  l’auroit  exécuté  fi  fon  âge  le  lui  eut 
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permis , &c  fi  fa  préfcnce  n’cut  pas  été  fi  néccffairc  à ■ — — — 
les  peuples  qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cens  ^ 1 fa- 

mille perfonnes , Ton  patriarchac  s’étendant  juf- 
ques  dans  le  cœur  des  Indes , & comprenant  beau- 
coup de  peuples  fujets  au  Turc , au  fophi  de  Pcrfc , 

& au  roi  de  Portugal.  Ces  lettres  portoient  de  plus , * 
que  ce  patriarche  aïant  été  interrogé  fur  les  livres 
laints  , .avoir  paru  très-bien  inftruit  ; qu’il  avoic 
rapporté  les  livres  rejettez  par  les  hérétiques , que  la 
créance  de  cette  nation  eft  peu  differente  de  celle  de 
lcglifc  Romaine , quelle  a les  mêmes  facremcns  , 
la  confeffion  auriculaire , & la  vénération  des  ima- 
ges : Qu’elle  avoit  reçû  cette  doctrine  des  apôtre» 
laint  Thomas  & faint  Thadée  , & d’un  Marc 
leur  difciplc  ; ce  qu’Amulius  dit  félon  fa  penfée  , 
biffant  ce  fait  au  jugement  des  légats , qui  l’exami- 
neront s’ils  le  jugent  à propos.  Qu’cnfin  par  ordre 
du  faint  pere  on  leur  envoie  la  profeffion  de  foi  de 
ce  patriarche  , & fon  ferment  d’obéiffancc  > & l’on 
fit  la  lcéhirc  de  l’un  & de  l’autre  : mais  comme  on 
y faifoit  mention  de  pluficurséglifes  des  Indes  dans 
des  villes  foumifes  au  roi  de  Portugal,  l’ambaffa- 
deur  de  ce  prince  fc  leva  , & dénonça  dans  la  fef- 
fion  que  les  évêques  Orientaux  fujets  du  roi  fon 
maître  , ne  rcconnoiffoient  aucun  autre  patriarche 
que  l’archevêque  de  Goa , lequel  feul  étoit  primat 
de  toutes  les  Indes. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lues , l’archevê-  ixiv. 
que  d’Otrantc  qui  avoit  officié,  paffaà  la  leélurc  crcîXr ic'uaih.- 
des  décrets,  & commença  par  celui  de  la  meffe , £e dc la meire- 
divifé  en  neuf  chapitres  conçus  en  ces  termes.** 

Expofition  de  U doÙrïne  touchant  le  facrifice  de  la  » 
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Ch»p.  I.  De  l’inf- 
lituiion  du  faine 
facrifice  de  la 
nielle. 

fiehr.  vl  t.  il. 


Ht  ht.  \n.  ij. 
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« me(Se.  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  te 
« general , légitimement  aflemblé  foüs  la  conduite 
» du  Saint-  Efprit  ; les  mêmes  légats  du  liège  apof- 
» tolique  y préfïdans.  Afin  que  dans  la  faince  églifc 
v Catholique,  la  doôtnne  te  la  créance  ancienne 
v touchant  le  grand  miftere  de  l’cuchariftie  , fe 
» maintienne  entière  te  parfaite  dans  toutes  fes 
» parties , te  fc  confervc  dans  fa  pureté , çn  ban- 
» niflanc  toutes  les  erreurs  te  toutes  les  hérefies  ; 

» inllruit  par  les  lumières  du  Saint-Efprit , déclare , 

» prononce  te  arrête  ce  qui  fuit  pour  être  enfeigné 
«aux  fideles  , au  fujet  de  l’euchariftic  confidcrée 
comme  le  véritable  & unique  facrifice. 

•>  Parce  que  fous  l’ancien  teftament , félon  le  ré- 
» moignage  de  l’apôtre  faint  Paul , il  n’y  avoir  rien 
» de  parfait  ni  d’accompli , à caufp  de  la  foiblcffe  te 
>>  de  l’impuiflancc  du  facerdoce  levitique , il  a fallu , 

» Dieu  le  pcrc  des  mifericordcs  l’ordonnant  ainfi  , 

» qu’il  s’élevât  un  autre  prêtre  félon  l’ordre  de 
« Mclchifedech  , fçavoir  Notre- Seigneur  J.  C. 

» lequel  pût  confommer  & conduire  à la  perfee-  , 
» tion  tous  ceux  qui  dévoient  être  fan&ificz.  Or 
« quoique  Notre  Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s’offrir 
« lui-  même  à Dieu  fon  pere,  en  mourant  fur  l’autel 
» de  la  croix , pour  y opérer  la  rédemption  étcrncL- 
»le  : néanmoins,  parce  que  fon  facerdoce  ne  dévoie 
» pas  être  éteint  par  la  mort  ; pour  biffer  à l’églifc 
« fa  chcrc  époufe , un  facrifice  vifible,  tel  que  la 
» nature  des  hommes  le  requeroit , par  lequel  ce  , 
f facrifice  fanglant  qui  devoit  s’accomplir  une  fois 
« en  la  croix  , fût  repréfenté , la  mémoire  en  fuc 
« confcrvée  jufqu  a la  fin  des  fiéclcs , te  la  vertu  fi 

falutaire 
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faîutaire  en  fut  appliquée  pour  la  rémiflion  c^s« 

ficchez  que  nous  commerçons  tous  les  jours  : Dans  « 
a derniere  cène  , la  nuit  même  qu’il  fut  livré  , fe  « 
déclarant  prêtre  établi  pour  l'éternité  félon  l’or-  « 
dre  de  Melchifedech  , il  offrit  à Dieu  le  Pere  fon  « 
corps  &fon  fang  fous  les  efpéces  du  pain  & du  vin,« 
& fous  les  fimboles  des  memes  chofes  les  don.  « 
na  à prendre  à fes  apôtres , qu’il  établifloit  alors  « 
prêtres  du  nouveau  teftament  ; & par  ces  paroles,  « 
Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  : leur  ordonna  à eux  « 
& à leurs  fucceflcurs  dans  le  facerdoce,  de  les  of-  « 
frir , ainfi  que  l’églife  Catholique  l’a  toujours  en-  « 
tendu  & enfeignd.  Car  après  avoir  célébré  l’ancien-  « 
ne  pâque , que  l’affcmblée  des  enfans.d’Ifraël  im-  « 
moloit  en  mémoire  de  la  fortic  d’Egypte  ; il  éta-  « 
blit  la  pâque  nouvelle,  fe  donnant  lui-même  pour  « 
être  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  l’églifc , «« 
fous  des  lignes  vifibles , en  mémoire  de  fon  paffa-  « 
ge  de  ce  monde  à fon  pere  , lorfqu’il  nous  a rache-  r 
tcz  par  l’effulîon  de  fon  fang , nous  a arraché  de  « 
la  puiffancc  des  ténèbres , & nous  a transféré  dans  « 
fon  roïaume.  C’eft  cette  offrande  pure  qui  ne  peut  « 
être  fouillée  par  l’indignité  ni  par  la  malice  de  « 
ceux  qui  l’offrent , que  le  Seigneur  a prédit  par  « 
Malachic,  devoir  être  offerte  en  tous  lieux , Joute  « 
pure  à fon  nom  j qui  devoit  être  grand  parmi  les  na - ? 
tions.  C’eft  la  même  que  l’apôcrc  faine  Paul  ccri-  << 
vant  aux  Corinthiens,  a marquée  affez  clairement,  « 
quand  il  a dit.  Que  ceux  qui  font  fouille % par  la  parti-  « 
cipayon  de  la  table  des  démons  , ne  peuvent  être  par-  ■> 
ticipans  de  la  table  du  Seigneur-,  entendant  dans  l’un  « 
& l’autre  endroit  l’autel  par  le  nom  de  table.  Ç’cft  «« 
Tome  X XXI l.  Z zz 


An.  i 

I.  Cor.  it  ü. 


Lue.  xxi  r.  ni 


tx»i.  xm.  i. 


'Cttofi.  I.  15. 


UiUeh.  1. 


t.  Cir.  x.  t«. 


A N.  i $61. 


Chapitre  II.  Que 
le  facrifice  vifible 
de  Ja  mclïccft  pro- 
pitiatoire pour  les 
vivans  & pour  les 
morts. 


f4<î  , Histoire  Ecclesiastique. 

» «lie  enfin  , qui  au  temps  de  la  nature  & de  la’Ioè 
» étoit  figurée  & repréfentée  par  differentes  fortes. 
»de  facrifices , comme  renfermant  tous  les  biens. 
» qui  n’étoient  que  lignifiez  par  les  autres , dont 
» elle  étoit  l’accomplilfcment  & la  perfection. 

>»  Et  parce  que  le  même  Jefus-Cnrift  qui  s’eft  of- 
»fert  une  fois  lui-mème  fur  la  croix  avec  effufion 
>»  de  fon  fcng  , eft  contenu  & immolé  fans  gffufion 
» de  fang  dans  ce  divin  facrifice  qui  s’accomplit  à 
» la  melfe  : Dit  6c  déclare  le  faint  concile , que  ce 
» facrifice  eft  véritablement  propitiatoire  , & que 
« par  lui  nous  obeenons  miféricordc , 6c  trouvons 
» grâces  & fccours  au  befoin  , fi»  nous  approchons 
« de  Dieu  contrits  & pénitens  avec  un  cœur  fince- 
» re , une  foi  droite , 6c  dans  un  efprit  de  crainte  6c 
» de  rcfpeCt.  Car  Notre- Seigneur  appaifépar  cette 
» olfrande  > & accordant  la  grâce  6c  le  don  de  pé- 

- nitcnce , remet  les  ctimes  6c  les  péchez  mêmes  les 
» plus  grands , puifque  c’eft  la  même  6i  lunique 
» hoftie  , & que  c’eft  le  même  qui  s’offrit  autre- 
» fois  fur  la  croix  , qui  s’offre  encore  à préfenc  par 
» le  miniftere  des  prêtres,  n’y  aïant  de  différence 

- qu’en  la  maniéré  d’offrir.  Et  c’eft  même  par  de 
» moïen  de  cette  oblation  non  fanglante  que  Ton 
» reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle  qui  s’eft  fai— 

* te  avec  effufion  de  fang  : tant  s’e'n  faut  que  par 

* elle  on  déroge  en  aucune  façon  à la  première. 
C’eft  pourquoi , conformément  à la  tradition  des 
apôtres,  clic  eft  offerte,  non- feulement  pour  les 
péchez  , les  peines , les  facisfadtions  6c  les  autres 
néceflitez  des  fideles  qui  font  encore  vivans , mais 
aufli  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jcfus-Cbrift* 
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& qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiez.  « 
Quoique  l’églife  aw-toutume  dc.célebrer  quel-  « 
quefois  des  méfiés  en  l’honneur  & en  mémoire  « 
des  faints  ; elle  n’enfeigne  pourtant  pas  que  le  fa-  « 
çrifice  leur  foit  offert,  mais  à Dieu  feul  qui  les  a « 
couronnez  : Audi  le  prêtre  ne  dit-il  pas , Pierre  « 
ou  Paul,  je  vous  offre  le  facrificc  ; mais  rendant  • 
grâces  à Dieu  de  leurs  victoires , il  implore  leur  « 
prote&ion  , afin  que  pendant  que  nous  faifons  « 
mémoire  d’eux  fur  la  terre , ils  daignent  interce-» 
der  pour  nous  dans  le  ciel.  « 

Et  comme  il  ell  à propos  que  les-chofcs  faintes  « 
foient  faintement  adminiftrées , & que  de  tou- « 
tes  les  chofes  faintes , ce  facrificeelt  le  plus  faint}  « 
afin  qu’il  foit  offert  & reçu  avec  dignité  & refpe£t,« 
l’églife  Catholique  depuispluficurs  ficelés  a établi  « 
le  faint  canon  fi  épuré  & fi  exemtdc  toute  erreur , « 
qu’il  n’y  a rien  dedans  qui  ne  reffente  tout-à  fait  la  « 
faintete  & la  pieté , & qui  n’éleve  à Dieu  l’efpnt  « 
dé  ceux  qui  offrent  le  facrifice  , n’étant  compofé  « 
que  des  paroles  mêmes  de  Notre- Seigneur  , des  <» 
traditions  des  apôtres.,  & de  pieufes  inftitutions  « 
des  faints  papes.  » * 

Or  la  nature  des  hommes  étant  relie  , qu’elle  « 
ne  peut  aifément  & fans  quelque  fecours  extérieur  «< 
s’élever  à la  méditation  des  chofcs  divines  : pour» 
cela  l’églife  , comme  une  bonne  mere,  a.  établi» 
certains  ufages , comme  de  prononcer  à la  raefle  « 
des  chofes ^i  baffe  voix  , d'autres  d’un  ton  plus  « 
haut  ; & a introduit  des  cérémonies  , comme  les  « 
bénédi&ions  miftiques,  les  lumières , les  enccnfe-  « 
mens , les  ornemens , & plufieurs  autres  chofcs  « 


An.  vj 61. 

Chapitre  III.  Dec 
meltes  qui  Ce  di- 
l'ctu  eu  Charmeur 
des  laines. 


Chapitre  IV.  Da 
canon  de  U me  de. 


Chapitre  V.  Des 
'cérémonies  de  la 
mefle. 


A N.  1 


Chapitre  VI.  Des 
méfiés  aufquclk» 
le  prftrc  fcul 
Minmunic. 


Chapittc  VII.  Uî 
i-’eau  cju'on  mêle 
avec  le  vin  dans  le 
calice. 
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•»  pareille^  fuivant  la  difcipline , & la  tradition  des 
» apôtres,  & pour  rendre  par-là  plus  recommanda- 
» ble  la  majefté  d’un  fi  grand  facrifice,  & pour  exci- 
» ter  les  efprits  des  fidèles  par  ces  fignes  fenfibles  de. 
» pieté  & de  religion , à la  contemplation  des  gran- 
- des  chofes  qui  font  cachées  dans  ce  facrcmcnc. 

» Le  faint  concile  fouhaiteroit  à la  vérité  , qu’à 
«chaque  mefle  tous  les  fidèles  qui  y affillcroient  , 

» communiaflcnt  non  - feulement  fpirituellcment, 
» & par  un  fentiment  intérieur  de  dévotion  : mais- 
» aufii  par  la  réception  facramcntclle  de  l’eucharif- 
» tie , afin  qu’ils  participaflent  plus  abondamment 
« aux  fruits  de  ce  très-faint  facrificc  : cependant 
» encore  que  cela  ne  fc  farte  pas  toujours , il  ne  con-- 
» damne  pas  pour  cela  comme  illicites  les  méfies  pri— 
» vées  aufquclles  le  prctrcfeul  communie  facramen-f 
«tellement  ; mais  il  les  approuve  , & les  autorifd 
» même , puifquc  ces  mêmes  méfies  doivent  être 
» cftimées  véritablement  communes , & parce  que 
» le  peuple  y communie  fpiricuellemcnt , & parce 
» qu’elles  font  célébrées  par  un  miniftre  public  de 
« l’églife  , non-feulement  pour  lui , mais  auflï  pour 
»»  tous  les  fideles  qui  appartiennent  au  corps  de  J.  C* 

» Le  faint  concile  avertit  que  l’égiife  a ordonne 
■*  aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  qui  doit 
» être  offert  dans  le  calice  ; tant  parce  qu’il  eft  à 
«croire,  que  Notre- Seigneur  Jefus-Chrilî. en  a ufé 
» de  la  forte  , qu-’aufli  parce  qu’il  fortit  de  fon  côté 
» de  l’eau  avec  le  fang  , & que  par  le  mélange  que 
« l’on  fait  dans  le  calice.,  on  renouvelle  la  mémoire 
« de  ce  mifterc  ; outre  .que  par-là  même  on  repre- 
« lente  encore  l’union  du  peuple  fidèle  avec  Jefus'- 
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'*  Chrift  qui  en  cft  le  chef,  les  peuples  étant  figni- 
»>  fiez  par. les  eaux  dans  le  livre  de  l’apocalypfe  de 
* faint  Jean.  * 

» Quoique  la  mefle  contienne  de  grandes  inf- 
« tru&ions  pour  les  fidèles  ; les  anciens  peres  n’onc 
» pas  néanmoins  jugé  à propos  quelle  fut  célébrée 
» par  tout  en  langue  vulgaire,  C’efl:  pourquoi  cha- 
>»  que  cglifc  retenant  en  chaque  lieu  l’ancien  ufage 
» quelle  a pratiqué  & qui  a été  approuvé  par  la  fain- 
« te  éghfe  Romaine  , la  mcrc  & la  maîtrefle  de  tou- 
» tes  les  églifes  ; afin  néanmoins  que  les  brebis  de 
«’  J.  C.  ne  fouffrent  pas  la  faim  , & que  les  petits 
» enfans  ne  demandent  pas  du  pain  , fans  trouver 
«<  perfonne  qui  le  leur  rompede  faint  concile  ordon- 
» ne  aux  pafteurs  & à tous  ceux  qui  ont  charge  d’a- 
»»  mes  d’expliquef  foüvcnt  au  milieu  de  I3  mefl'c  ou 
» de  faire  expliquer  par  d’autres  quelque  chofc  de 
« « ce  qui  fe  lira  la  mefle  , & particulièrement  de  s’ar- 

« tachera  faire  entendre  quelque  millcre  de  ce  très- 
•daint  fac'rificc  , fur  tout  les  dimanches  & fêtes.  « 

» Et  parce  qu’on  a répandu  diverfes  erreurs  en 
» ces  temps- ci , contre  cette  ancienne  créance  fon- 
» dée*&  établie  fur  le  faint  .évangi le , fur  la  tradi- 
tion des  apôtres,&  fur  la  doctrine  desfaints  peres  ÿ 
»&c  queplulicurs  fe  mêlent  d’enfcigncr&defoutenir 
» plulîeurs  chofes  contraires  ; le  faint  concile  apres 
« avoir  muremenr  & foigneufement  agité  & difeu- 
» té  toutes  ces  matiçres  , a réfolu  du  cohfcntemcnt' 
«'unanime  de  tous  les  peres , de  condamner  & dc; 
» bannir  de  la  fainte  églife  , par  les  canons  fuivans 
>•  tout  ce  qui  elt  contraire  à la  pureté  de  cette  créan- 
» ce  & de  cette  fainte  doébrinc.  •» 
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JJO  H I STO  ikE  E C C L E S I AS  T IQ^UE. 

On  lut  enfuite  les  canons  qui  prononcent  ana* 
thème  contre  ceux  qui  combattront  cette  doctrine, 
& qui, comme  les  chapitres,font  au  nombre  de  neuf, 
qu’on  va  rapporter.  » Si  quelqu’un,  dit  qu'à  la  meffe 
» on  n’offre  pas  à Dieu  un  vrai  &:  propre  facrifîce  , 

» ou  que  ce  que  l’on  entend  par  êtreoffeK  , fignific 
*>  feulement  que  Jefus-  Chrifl  eft  donné  à manger.  ' 
» Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  parccs 
>•  paroles  , Faites  ceCi  en  mémoire  de  moi , J.  C.  n’a 
» pas  établi  les  apôtres  prêtres  , ou  n’a  pas  ordonné 
» qu’eux  & les  autres  prêtres  offriffent  ion  corps  & 
»fon  fang.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
*>  que  le  facrifîce  de  la  meffe, eft  feulement  un  facri- 
» fice  de  louange  & d’a&ion  de  grâces,  ou  une  fim- 
•>  pic  mémoire  du  jfacrificc  qui  a été  accompli  fur  la 
» croix  } & qu’il  n’cft  pas  propitiatoire,  ou  qu’il  n’eft 
« profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit,  & qu’il  ne  doit 
» point  être  offert  pour  les  vivans  & pour  les  morts , 
b pour  les  pcchez  .les  peines  , les  fatisfaéfions  , & 

» pour  toutes  les  autres  néccflîtez. Qu’il  foit  anathê- 
» me.  Si  quelqu’un  dit  , que  par  le  facrifîce  de  la 
» mefTe  , on  commet  un  blafpheme  contre  le  facri- 
» fîccde  Jcfus-Chrift  fait  en  la  croix  , ou  qu*on  y 
«déroge.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit 
« que  c’eft  une  impofture  de  célébrer  des  meffes  en 
« l'honneur  des  fai nts , & pour  obtenir  leur  entre- 
» mife  auprès  de  Dieu  , comme  c’eft  l’intention  de 
>■  l’églife. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
» le  canon  de  la  meffe  contient  des  erreurs , & que 
» pour  cela  , il  en  faut  fupprimer  l’ufage.  Q^’il  foit 
» anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  cérémonies , 
» les  ornemens , ôc  les  lignes  extérieurs  que  l’églifc 
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* catholique  emploie  dans  la  célébration  de  la  mef- 
» fe , font  plûtot  des  chofcs  qui  portenr  à l’impiété  , 
» que  des  allions  de  pieté  & de  dévotion.  Qu'il  foit 
>»  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  mcffcs  auf- 
» quelles  le  prêtre  fcul  communie  facramentellcment 
» font  illicites,  & que  pour  cela  il  en  faut  abolir 
» l’ufage.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
» que  l'ufage  de  leglife  Romaine  de  prononcer  à 
» voix  balte  une  partie  du  canon  & les  paroles  de 
» la  confecration  , doit  être  condamné  : ou  que  U 
« mc(Te  ne  doit  être  célébrée  qu’en  langue  vulgaire  : 

* » ou  qu’on  ne  doit  point  mclçr  d’eau  avec  le  vin  qui 
» doit  être  offert  dans  le  calice , parce  que  cela  cft 
» contre  l’inftitution  de  Jefus-Chrift.  Qu’il  foit  ana- 
» thème.  » Ces  définitions  de  foi  furent  fuivies  du 
; décret  touchant  les  chofes  qu’on  devoit  obfervcr 
ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  meffe  ; & il  étoir 
conçu  en  ces  ternes. 

» Il  fera  aifé  à chacun  de  juger  quel  foin  il  faut 
» apporter  pour  célébrer  le  très  faint  facrificc  de  la 
» meffe  avec  tout  le  rcfpeét  & toute  la  vénération 
» dont  on  doit  ulcr  dans  les  chofes  de  religion  , Il 
» l’on  confidere  que  celui  qui  fait  l’œuvre  de  Dieu 
» avec  négligence  , eft  maudit  dans  les  faintes  écri- 
» tures  : car  fi  nous  fournies  néccffairement  obligez 

- d’avoüer  que  les  fidèles  ne  peuvent  exercer  aucu- 
» ne  œuvre  fi  fainte  ni  fi  divine  que  l’eft  ce  redouta- 
» ble  miftcrc,  dans  lequel  cette  hoftic  vivifiante  par 

- laquelle  nous  avons  été  reconciliez  à Dieu  le  Père* 
« eft  tous  les  jours  immolée  fur  1 ’aucel  par  les  prêtres;, 
» jl  paroît  affez  clairement  qu’il  faut  apporter  roue 

* le  foin  & toute  l’application  dont  on  eifc capable. 
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*’  pour  faire  cette  action  avec  la  plus  grande  pureté 
» intérieure  de  cœur , & la  plus  grande  pieté  & dé-r 
» votion  extérieure  qu’il  eft  polfible.  » 

*•  Mais  comme  il  femble  que  foie  par  le  relâche- 
» ment  des  temps,  foit  par  la  corruption  & la  ncglt- 
*•  gcnce  des  hommes , il  s’eft  glifle  plufieurs  chofcj 
« fort  contraires  à la  dignité  d’un  fi  grand  facrificc; 
» Pour  rétablir  l’honneur  & le  culte  qui  lui  eft  dû , 
« à la  gloire  de  Dieu  & à l’édification  des  fidèles  ; 
»le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques  ordi- 
*>  naires  des  lieux  , auront  un  foin  très-particulier  ôc 
*•  feront  obligez  de  défendre  & d’abolir  tout  ce  qui 
« s’eft  introduit  ou  par  l’avarice  qui  eft  une  cfpeced'i- 
» dolâtric,oupar  l’irrevcrcnce  qui  eft  prelquc  infé- 
» parable  de  l’impicté  , ou  par  la  fupcrftition  qui 
■’  imite  fauflement  la  véritable  pieté.  Et  pour  ren- 
» fermer  beaucoup  de  chofcs  en  peu  de  paroles  $ 
» premièrement  pour  ce  qui  regarde  l’avarice , ils 
« défendront  ablolument  toutes  fortes  de  condi- 
» tions  & de  paétes  pour  quelques  rccompcnfcs  5c 
>’  falaircs  que  ce  foit , & tout  ce  qui  fc  donne  quand 
» il  fe  dit  des  premières  mefles  ; comme  aufli  ces  de- 
*>  mandes  d’aumônes  fi  prenantes  & fi  peu  convc- 
•»  nables  , qu’on  les  doit  plutôt  appcller  des  exac- 
« tions , & toutes  chofcs  pareilles  qui  font  peu  éloi- 
> gnées  de  la  fimonie  , &c  qui  fentent  au  moins  un 
» trafic  (ordidc  & honteux.  » 

» En  fécond  lieu  pour  éviter  l’irrévcrcncc , ils  dé- 

* fendront  , chacun  dans  leurs  diocéfes , de  laifler 
» dire  la  mcife  à aucun  prêtre  vagabond  & incon- 
» nu  : ils  ne  permettront  non  plus  à aucun  qui  foit 

* publiquement  & notoirement  prévenu  de  crime , 

ni 
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ni  de  fervir  au  faine  autel  , ni  d’être  prefens  aux  « 
faints  mifteres  ; &:  ne  fouffriront  pas  que  le  faint« 
facrificc  foie  offert  dans  des  maifons  particulières  « 
par  quelques  prêtres  qnc  ce  foie,  féculiers  ou  regu-  •• 
îiers  , & hors  des  églifes  & des  chapelles  dédiées.* 
uniquement  au  fervice  divin  , & qui  feront  pour  * 
cela  défignées  & vifitées  par  les  mêmes  ordinaires  ; « 
âc  à condition  encore  que  ceux  qui  y affilieront , « 
feront  connoître  par  leur  modeftie  & leur  main-  « 
tien  extérieur  , qu’ils  font  prefens  non-feulement  « 
de  corps , mais  auffi  d’efprit  & de  cœur  , dans  une  « 
faintc  attention.  Ils  banniront  auffi  de  leurs  églifes  « 
toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquclles  foit  fur  « 
l’orgue  , ou  dans  le  fimple  chant , il  fc  mêle  quel-  «• 
que  chofe  de  lafeif  & d’impur , auffi-bien  que  tou-  » 
tes  les  a&ions  prbfanes , entretiens  & dilcours-  « 
vains  & inutiles  où  l’on  parle  d’affaires  du  liécle  , « 
promenades  , bruits , clameurs  ; afin  que  la  mai-  * 
fon  de  Dieu  puifle  paroître  & être  appellée  vérita-  «■ 
blement  une  maifon  d ’oraifon.  « 

» Enfin  pour  ne  laifler  aucun  lieu  à la  fuperfti-  « 
tion , ils  ordonneront  par  des  mandemens  exprès , « 
& fous  les  peines  qu’ils  jugeront  à propos  , que  <* 
les  prêtres  ne  difent  la  méfié  qu’aux  heures  con-  « 
venablcs  , & qu’ils  n’admettçnt  dans  la  célébra-  « 
tion  de  la  radié  aucunes  autres  pratiques,  céremo-*- 
nies  , ni  prières , que  celles  qui  ont  été  approuvées  « 
par  l’églife  , & reçues  par  un  ufage  louable  & fre-  « 
quent.  Ils  aboliront  auffi  entièrement  dans  leurs  <■ 
églifes  l’obfervation  d’un  certain  nombre  de  mef-  * 
fes  & de  luminaires , qui  a été  inventé  par  une  ma-  « 
nicrc  de  fuperllition  plutôt  que  par  J’efprit  d’une  •* 
Tome  XX XII.  A a n a 
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» véritable  pieté  : Ils  apprendront  aux  peuples  quel 
» cft , & d’où  procédé  principalement  le  fruit  fi  pré- 
» cieux  & tout  célcfte  de  ce  très-faint  facrificc  ; ôc 
» les  avertiront  auffi  d’aller  fouvent  à leurs  paroifics, 
>•  au  moins  les  dimanches  & les  jours  de  grandes 
» fêtes.  « 

» Or  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  & touché  fom- 
» maircmcnt , doit  être  entendu  propoféà  tous  les 
- ordinaires  des  lieux , de  telle  forte  que  par  la  puif- 
» fance  qui  leur  eft  donnée  par  le  fâint  concile , & 
» même  comme  déléguez  du  faint  fiége  apoftoli- 
-que  , non-feulement  ils  puifTent  défendre  , or- 
<•  donner, refor  mer  &c  établir  tout  ce  que  deffus  .mais 

* aufli  toutes  les  autres  chofcs  qui  leur  paroîcront.y 

* avoir  du  rapport,&  obliger  les  fidèles  à les  obfcrvcr 
» inviolablement , par  ccufiircs  ecclefiaftiqucs , & 

* autres  peines  qu’ils  jugeront  à propos  d’établir  , 
» nonobftant  tous  privilèges , exemtions , coutu- 
» mes , & appellations  quelconques.  •» 

La  feflion  finit  par  la  lecture  du  décret  de  la  ré- 
formation qui  contient  onze  chapitres , & que  Ion 
va  rapporter. 

« Le  même  faint  concile  de  Trente  , oecumcni- 
» que  & general  , légitimement  affcmblé  fous  la 
» conduite  du  Saint-Efprit , les  mêmes  légats  du  fié- 
» ge  apoftolique  y préfidans  , en  continuant  la  ma- 
» ticre  de  la  réformation  ; a été  d’avis  d’ordonner 
« dans  la  prefente  felfion  ce  qui  fuit.  » 

« Il  n’y  a rien  qui  inftruife  ni  qui  porte  plus  con- 
» tinuellemcnt  les  hommes  à la  pieté  &c  aux  faims 
» exercices , que  la  bonne  vie  , &c  le  bon  exemple 
» de  ceux  qui  fc  font  confacrczau  fervice  de  Dieu, 
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car  comme  on  les  voie  élevez  dans  un  ordre  fupc-  « — — 

rieur  à toutes  les  chofcs  du  fiécle  , tous  les  autres  « An.  ij<îx. 
jettent  les  yeux  fur  eux  #ommc  fur  un  miroir , 6c  « 
prennent  d’eux  l'exemple  de  ce  qu’ils  doivent  imi-  « 
ter.  C’eft  pourquoi  les  ccclefiaftiques  appeliez  à- 
avoir  le  Seigneur  pour  leur  partage  , doivent  telle-  * 
ment  régler  leur  vie  6c  toute  leur  conduite  , que  - 
dans  leurs  habits , leur  maintien  extérieur  , leurs  « 
démarches , leurs  difeours , & .dans  tout  le  refte , « 
ils  ne  falTcnt  rien  paroître  que  de  ferieux , de  rctc-  <• 
nu , ôc  qui  marque  un  fond  véritable  de  religion  ,« 
évitant  même  les  moindres  fautes,qui  dans  eux  fe-  - 
roient  très-confidcrablcs , afin  que  leurs  actions  - 
impriment  à tout  le  monde  du  rcfpcâ:  & de  la  vé-  « 
neration.  Or  comme  il  cft  jufte  d'apporter  en  ceci  « 
d’autant  plus  de  précaution  , que  l’églife  de  Dieu  « 
en  tire  plus  d honneur  & plus  d’avantage  : Le  faint« 
concile  ordonne  que  toutes  les  chofcs  qui  ont  été  « 
déjà  falutaircment  établies,  6c  fulfifamment  cxpli-« 
quées  par  les  fouverains  pontifes , & par  les  faints  « 
canons  touchant  l'honnêteté  de  vie , la  bonne  con-  « 
duitc , la  bienféance  dans  les  habits , 6c  la  feience  « 
néceffaire  aux  ccclefiaftiques  ; comme  aufti  fur  le  » 
luxe, les  feftins,  les  danfes,  les  jeux  de  hazard  6c  au-  « 
très,  6c  même  fur  toutes  fortes  de  défordres,  6c  fur  « 
l’embarras  des  affaires  féculicres  qu’ils  doivent  évi- 
ter > foient  à l’avenir  obfervécs  fous  les  mêmes  pei-  « 
nés , & même  {feus  de  plus  grandes , félon  que  les  « 
ordinaires  trouveront  à propos  de  les  rcgler  ; fans  « 
que  l’execution  de  ce  qui  regarde  la  correction  des  « 
mœurs  , puiffe  être  fufpenduë  par  aucune  appella-  « 
tion.Et  s’ils  s’apperqoivcnt  dcquclquc  relâchement  « 
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» dans  la  difeipline  fur  quelques  uns  de  ces 'points , 

» ils  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à les  remets 
» tre  en  ufage , & à les  ta»re  obfcrvcr  exactement 
» pat  tous  les  fidèles , nonobflant  toutes  coutumes 
» contraires , de  peur  que  Dieu  ne  les  en  réciter-1 
» che  un  jour , & qu’ils  ne  foient  eux-mêmes  juite- 
» ment  châtiez , pour  avoir  négligé  lacorrection  de 
« ceux  qui  leur  ctoicnt  fournis. 

« Quiconque  à l’avenir  fera  choifi  pour  les  églifes- 
» cathédrales  , non- feulement  aura  toutes  les  qua- 
» lirez  rcquifes  par  les  faints  canons , fur  le  fait  de  la' 
» nai fiance  , de  l’âge , des  mœurs , de  la  bonne  con- 
» duite  ; mais  aura  encore  été  promu  aux  ordres  fa- 
rt crez  au  moins  fix  mois  auparavant.  S’il  n’efi:  pas; 
>«  connu  à la  cour  de  Ropie , ou  qu’il  ne  le  foit  que 
>»  depuis  peu  , le  procès  verbal  de  toutes  les  choies' 
>»  fufditcs  fera  fait  par  les  légats  du  fiége  apoftolique, 
» ou  par  les  nonces  des  provinces , ou  par  l’ordinai- 
»re  du  lieu  , & à ce  defaut , par  les  ordinaires  les 
» plus  proches.  De  plus  il  aura  une  capacité  telle  , 
» qu’il  puific  fatisfairc  aux  obligations  de  la  charge 
» à laquelle  il  cil  deftiné  ; & pour  cela  il  faudra  qu’il' 
» ait  obtenu  auparavant  à jufte  titre  dans  quelque 
*>  univerfité  , la  qualité  de  maître  , docteur  ou  liccn- 
» tié  en  la  facréc  théologie  , ou  en  droit  canon  ; ou' 
» que  par  un  témoignage  public  de  quelque  acadé- 
•"mic  , il  foit  déclaré  capable  d’inftruirc  les  autres. 
» S'ibeft  régulier  , il  aura  un  pareil  (fertificat  des  lu- 
* ‘-perieurs  de  fon  ordre.  Et  tous  ceux  dont  il  a été' 
»•  parlé  ,-dont  il  faudra  prendre  information  ou  té- 
» moignagCj  feront  obligez  de  donner  leur  déclara- 
tion de  bonne  foi  & gratuitement  ; autrement 
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*»  qu’ils  fçachent  que  leurs  confcienccs  en  demeure-  - 

* ront  grièvement  chargées , & que  Dieu  ou  leurs  An.  1562:. 
« fuperieurs  en  tireront  vengeance. 

» Les  évêques  en  qualité  de  deleguez  du  fiege  chapitre  m.  Eta- 

ni*  1 c ■ l'Arv^  blillcrneiudcsdif- 

* apoltoiiquc , auront  pouvoir  de  faire  diitradtion  mbutions  jouma* 

* de  latroifiémc  partie  des  fruits  & revenus  gène-  J/"",  *fe  dp°t"' 

« râlement  quelconques  de  toutes  dignitez  , perfo-  ^ tiers  de  tous 

- -J  .1  . p . , y.  les  revenus.  A qui 

>»  nats  & omccs  qui  le  trouveront  dans  les  égales  ca-  icvicnjra  upa» 

. » thédrales  eu  collégiales , & de  convertir  ce  tiers  d" 

«en  dilfriburions , qu’ils  régleront  & partageront , cl5‘ 

» félon  qu’ils  le  jugeront  à propos:  cnfortequcficeux 
» qui  les  devroient  recevoir  , manquent  à fatisfairc 
» précifémcnt  chaque  jour  au  fervice  auquel  ils  fc- 
» ront  obligez , fuivant  le  reglement  que  lefdits 
» évêques  preferiront  ; ils  perdent  la  dilkibution 
- de  ce  jour- là  , fans  qu’ils  en  puiffent  acquérir  en- 
« aucune  maniéré  la  propriété  -,mais  que  le  fonds  en- 
*>  foit  appliqué  à la  fabrique  de  l’églife  , en  cas  qu’el- 
« le  en  ait  befoin  , ou  à quelque  autre  lieu  de  pieté 
«au  jugement  de  l’ordinaire.  Et  s’ils  continuent  à 
«s’abfcnter  opiniâtrement,  il  fera  procédé  contre- 
« eux  fuivant  les  ordonnances  des  faints  canons.- 


» Que  s’il  fe  rencontre  quelqu’une  des  fufdites  di- 
» gnitezqui  n’ait  de  droic  ni  par  coutume  aucune- 
« jurifdiéfion  , & qui  ne  foit  chargée  d’aucun  ofli- 
» ce.ou  fervice  dans  les  églifes  cathédrales  ou  collé- 
« giales  ; & que  celui  qui  les  polTedc  , ait  une  cure 
« hors  de  la  ville  dans  le  diocéfe,  dans  laquelle  il- 
« veuille  travailler,  il  fera  tenu  préfent audit  fervice 
« divin  , tant  dans  les  cathédrales  que  dans  les  col- 
« légiales , pendant  tout  le  temps  qu’il  y réfidera  & 
« y fera  les  fonctions  curiales  ; ce  qui  ne  doit  être- 

A a a a ii  j 
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Çhtpîcrc  IV. 
Qj’il  feue  être  au 
moins  foudiacre 
pour  avoir  voix  en 
chapitre  dans  les 
cathédrales  ou 
collégiales,&  que 
chacun  y doit  faire 
la  fonction  atta- 
chée a (à  place. 


yjS  Histoire  Ecclesiastique.' 

» entendu  établi  qu’à  l’égard  feulement  des  églifes 
» dans  icfqucllcs  il  n’y  a aucune  coutume  ou  ftatuc 
» par  lequel  il  foit  ordonné  que  les  dignitez  qui  ne 
» deflervent  pas , perdent  une  partie  des  fruits  & 
•>  revenus , montant  au  tiers  ; &:  ce  nonobftant  tou- 
« tes  coutumes, même  de  temps  immémorial,  exem- 
» tions  , conftitutions  , quand  elles  feroient  con- 

- firmées  par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
**  ce  foit. 

» Quiconque  fera  engagé  au  fervicc  divin  dans 
>»  une  églife  cathédrale  ou  collégiale  , féculicre  ou 
» régulière , fans  être  au  moins  dans  l’ordre  de  fou- 
» diacre , n’aura  point  de  voix  en  chapitre  dans  lcf- 
» dites  églifes , quand  les  autres  mêmes  le  lui  au- 
» roient  accordé  volontairement  ; & pour  ceux  qui 
>*  ont  ou  auront  à l’avenir  dans  lefdites  églifes , des 
•»  dignitez  , perfonats , ofhccs , prébendes  , por- 
» tions  , & quelques  autres  bénéfices  que  ce  foit , 
» aufquels  certaines  obligations  font  attachées  , 
» comme  aux  uns  dédire  ou  chanter  des  meffes,  aux 

• autres  l’évangile  , aux  autres  les  epitres,  ils  feront 
•»  tenus , s’ils  n’ont  quelque  empêchement  légitime, 

* de  prendre  dans  l’année  les  ordres  requis  à leur 
» fonction  , quelque  privilège  , exemtion , préro- 

- gative  & avantage  de  naiflancc  qu’ils  puifi'cne 
*»  avoir  ; autrement  ils  encoureront  les  peines  por- 
» tées  par  la  conftiturion  du  concile  de  Vienne , qui 
» commence , Ut  ii  qui , que  le  faint  concile  renou- 
» vcllc  par  le  préfent  décret,  & les  évêques  les  obli- 
••geront  d’cxcrcer  eux-mêmes  lcfdits  ordres  aux  jours 
» preferits,  &dc  fatisfairc  à toutes  les  autres  fonc- 
erions aufqucllcs  iis  font  tenus  pendant  le  fervics 
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* divin  , fous  les  memes  peines  , &c  autres  mêmes 

» plus  grandes , fuivant  qu’ils  jugeront  à propos  de  ^ N'  ÏS61- 
» les  régler  ; & on  ne  pourvoira  de  ces  emplois  à l’a- 

» vcnir,que  ceux  qui  feront  reconnus  avoir  entière- 
« rement  l’âge  & les  qualitcz  ncccflàircs , autrement 

* la  provifion  fera  nulle. 

» Les  difpcnfes  qui  fe  doivent  accorder  par  quel-  chawwe  v.  o«e 

f / r 9 r 11  l * a 1 les  difpcnfes  qui 

« que  autorité  que  ce  loir , u elles  doivent  erre  com-  doivent  Être  expé- 
« mifes  hors  de  la  cour  de  Rome  , feront  commifes  côt?d!î  Romt*  ne 


» aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront  obtenues  : & 
» pour  les  difpcnfes  qui  feront  de  grâce  , elles  n’au- 
» ront  point  d’effet , que  préalablement  lefdits  or- 
dinaires, comme  deleguez  apoftoliques,  n’aïent 
» reconnu  fommaircmcnt  feulement  &:  fans  forma- 


foient  commifes 


qu’à  l'ordinaire, 
5c  que  telles  de 
grâce  foient  pu 
lui  examinées. 


» lité  de  juftice  , qu’il  n’y  a dans  les  termes  des  rc- 
» quêtes  oufuppliqucs  , ni  fubreption  ni  obreption. 

» Dans  les  changemcns  de  difpofitions  de  der-  chapitre  vi.  d<> 
*»  nierc  volonté , qui  ne  doivent  être  faits  que  pour  lif.i1r“nfPfaion’ 

■'1  • C II  s ' tr  • 1 ' - 1 r qu.l  faatappurter 

» quelque  cauic  jultc  &c  neccüairc  ; les  eveques  com-  aux  dlfpi  fî'.ianl 

1 i/  ■ t /~  ni-  1 * teftamemaire*. 

- me  deleguez  du  liège  apoltohquc , reconnoitront 
« fommaircmcnt  & fans  formalité  de  jaftice , avant 
» que  lefdits  changemcns  foient  mis  en  exécution  , 

» h les  fuppliques  ne  fuppriraent  point  quelque  vc- 
» rite  nécclfaire  à fçavoir , ou  ne  contiennent  point 
» de  faux  expofé.  « , 

L’évêque , comme  fuperieur  ccclcfiaftique  , eft  Crtg.  IX.Ine.  Tua 
l’intcrprcrc  de  la  volonté  des  tcitatcurs  défunts  ; 
c’cft  une  qualité  qui  lui  appartient  de  droit,  ainfi 
que  le  déclare  Grégoire  IX.  dans  un  décrétale , à 
laquelle  font  conformes  les  paroles  du  chapitre 
précédent.  Il  eft  néanmoins  important  d obfer- 
ver  que , quand  on  dit  que  le  fcul  évêque  cft  l’in- 
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Chapitre  VII.  Que 
Jcijogcs  fupc  rieurs 
doivent  obfcrvcr 
h conftiuiion 
Rotttnna , Imfqu'il 
s’agira  Je  recevoir 
des  appellations , 
ou  de  donner  des 
défenfes , &c. 

In  concil.  Lugdnn. 
C.  Roman*  in  6. 
4e  appcllat. 


Chapitre  V 1 1 1. 
Qae  les  évêques 
d aivcnt  être  les 
exécuteurs  Je  tou- 
tes fortes  de  di  {po- 
lirions pieufes  , Se 
vifiter  les  hôpi- 
taux, p aur vu  qu’ils 
ne  (oient  pas  fous 
Ja  protection  im- 
médiate des  rois. 


560  His  to  ir  e Ecclesiastique. 
terprete  de  la  volonté  des  défunts  , cela  doit  s’enten- 
dre des  cas  où  il  n’y  a point  de  litige  formé  fur  le 
fond -,  car  quand  il  y a litige , c’cft,  félon  la  juris- 
prudence de  France,  au  juge  roïal  à en  décider, 
nonobftant  ce  qu’en.a  ftatué  le  concile  de  Trente  , 
dont  le  décret  fur  ce  point:  n’eft  pas  reçu  dans  le 
roïaume. 

» Les  légats  & nonces  apoftoliques , les  patriar- 
» cires , primats  & métropolitains , dans  les  appcl- 
» lations  qui  feront  interjettées  devant  eux  , feront 
■>  tenus , en  quelque  caufe  que  ce  foit , foit  pour  rc- 
>•  cevoir  les  appellations , foit  pour  donner  des  dé- 
•>  fenfes , après  l’appel  interjette  , de  garder  la  for- 
» me  & teneur  des  faintes  conftitutions , & particu- 
» liercment  celle  d’innocent  I V.  qui  commence 
••  Rom.tna. , nonobftant  toute  coutume  , même  de- 
» temps  immémorial , ufage  ou  privilège  contrai- 
» rc  ; autrement  les  défenfes , procédures  ^ & roue 
» ce  qui  s’en  fera  enfuivi , fera  nul  de  plein  droit.  » » 

» Les  évêques  même  comme  deleguez  du  fiége 
>>  apoftolique , dans  les  cas  accordez  par  le  droit, 
h feront  exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions  de 
>•  pieté , foit  de  dernicre  volonté  , foie  entre  vifs  § 

>>  auront  aulfi  droit  de  vifiter  tous  hôpicaux  , collé-' 
» ges,  communautez  de  laïques , celles  même  qu’on- 
» nomme  écoles  , ou  de  quelque  autre  nom  que  ce 
»>  foit  , excepté  toutefois  celles  qui  font  fous  la 
» protection  immédiate  des  rois , 11  ce  n’cft  de  leur 
•>  agrément,  comme  auffi  les  aumônes  dites  du  Mont 

O J , 

0 de  pieté  ou  de  charité  , 8z  tous  autres  lieux  de  dé-, 
» votion  , de  quelque  nom  qu’ils  s’appellent,  encore 
■•que  lefdics  lieux  fudent  commis  au  foin  des  laï- 
ques , 
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« cjucs , & quelque  privilège  & exemtion  qu’ils  puif-  - ■ ■ ■ — 

» fenc  avoir.  Enfin  ils  connoîtront  d’office  , fuivant  An.  ij6i. 

« les  ordonnances  des  faims  canons , & tiendront 
» la  main  à l’exécution  de  toutes  chofcs  générale- 
« ment  quelconques  , qui  font  établies  pour  le  fer- 
» vice  de  Dieu  , ou  pour  le  falut  des  âmes , ou  pour 
» l’entretien  6c  le  louhgemcnt  des  pauvres , non- 
“obftant  toute  coutume,  même  de  temps  irnrné- 

• morial , privilège  ou  reglement  contraires.  ** 

» Les  adminiiixatcurs , tant  eccléfialtiqucs  que  chapitre ix.  Q;x 
» laïques , de  la  fabrique  de  quelque  églile  que  ce  Icutt^TlJulujiic. 

» foit , meme  cathédrale  , comme  auffi  de  tous  hô-  d,e  iue 

9 9 ce  fuit  , doivent 

•>  pitaux  , communautez  , monts  de  pieté  , & de  rendre  compte  de- 

1 ..  -ii/  . 1 r • r ïant  * ordinaire, 

» tous  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  loir  , feront  à moins  qu'il  ne 

j i t il.i  foi*  autrement  or- 

« tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  ad-  donnédansiiion- 
>•  minifharion  à l’ordinaire  , tout  ufige  & privilé-  <u“on* 

"gc  contraire  demeurant  éteint  6c  fupprimé  j fi 

*>  ce  n'cft  que  dans  l’établiffcment  & les  reglcmens 

» de  quelque  égiife  ou  fabrique  , on  n’en  eût  or- 

» donné  autrement  en  termes  exprès.  Que  fi  par 

» quelque  coutume  ou  privilège  ,'ou  reglement  par- 

« ticulicr  de  quelque  lieu  , on  devoir  rendre  compte 

«•  devant  d’autres  perfonnes  députées  pour  cela,  l’or- 

« dinaire  ne  laiffera  pas  d’y  être  aufli  conjointement 

>•  appcllé  -,  autrement  toutes  quittances  6c  déchar- 

» ges  donnée,*  aufdits  adminiftratcurs  feront  de  nul  • 

» effet.  1 

*•  d’ignorance  6c  l’incapacité  des  notaires  caufanc  chapitreX  ^ 

* beaucoup  de  dommage  , a donné  lieu  à plufieurs  les  evitiu«  pour- 

0|./  a i i/|  / . ront  «««niner  Se 

« proccz  ;.i  évêque  en  qualité  meme  de  delcgue  du  même  interdire  les 
« fiége  apoftoliquc  , pourra  s’affurer  par  un  bon  ^“«7$ ePcdifi»f- 
» examen , de  la  fuffifancc  de  tous  les  notaires , quand  ,1<lue'* 

Tome  XXXI L B b b b 


Digitized  by  Google 


An.  ij6i. 


Chapitre  XI,  Dts 
peines  de  ceux  qui 
ufurpent  ou  re- 
tienne' c les  biens 
de  lïgüfe. 


$6t  Histoire  Ecclesiastique. 

» ils  auront  été  créez  d’autorité  apoftolique , impé- 
» riale  ou  roïalc  ; ôc  s’il  les  trouve  incapables  ou  mal- 
» verfans , de  quelque  manière  que  ce  foit , dans 
» leur  emploi , il  pourra  les  interdire  pour  un  temps 
» ou  pour  toujours  dé  leurs  fon&ions  , à l’égard  des 
» affaires , procez  ôc  caufes  eccléfïaftiqucs  ôc  fpiri- 
» tucllcs  j fans  que  ladite  interdiction  de  l’ordinaire 
» puifTe  être  fufpcnduë  par  aucun  appel  de  leur  part.»- 

Ce  chapitre  fuppofe  clairement  ôc  en  termes  ex- 
près que  les  notaires  roïaux  ont  droit  d’inftrumen- 
ter  dans  les  caufes  eccléfiaftiques  ; ôc  le  concile  or- 
donne que  les  évêques  auront  pouvoir  de  les  exa- 
miner , Ôc  en  confequcnce  de  les  approuver  , ou  de 
les  rejetter  : en  quoi  néanmoins  la  difeipline  de  ce 
concile  n’cft  pas  reçue  en  France , où  les  évêques- 
n’ont  pas  le  droit  de  s’attribuer  une  telle  autorité, 
fur  les  notaires  laïques  établis  par  le  prince  ou  fou- 
verain. 

■>  Si  quelque  eccléfiaftique  ou  laïque , de  quelque 
» dignité  qu’il  foit , fut-il  même  empereur  ou  roi , 

» a le  cœur  afTez  rempli  d’avarice  , qui  cft  la  racine 
» de  tous  les  maux,  pour  ofer-convertir  à fon  propre 
» ufage  6c  ufurper  par  foi-même  ou  par  autrui , par- 
«force  ou  par  menace  , même  par  le  moïen  de 
» perfonnes  interpofées-,  foit  eccléfiaftiques,  foit 
>•  laïques , par  quelque  artifice  6c  fous  quelque  cou- 
pleur ôc  prétexte  que  ce  puiffe  être  , les  jurifdic- 
» rions , biens , cens  6c  droits , même  féodaux  ôc 
» emphitheotiques , les  fruits,  émolumens , Ôc  quel- 
ques revenus  que  ce  foit , de  quelque  églife  , ou 
-»  quelque  bénéfice  féçulier  ou  régulier , monts  de 
« pieté , ôc  de  quelques  autres  lieux  de  dévotion 
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« que  ce  puiffe  être  , qui  doivent  ctre  cmploïez  aux 
» nécefiitcz  des  pauvres  &c  de  ceux  qui  lesdeffervent, 
» ou  pour  empêcher  parles  mêmes  voies  que  lcfdits 
» biens  ne  foienc  perçus  par  ceux  aufqucls  de  droit 
» ils  appartiennent  : Qu’il  Toit  fournis  à l’anathême , 
» jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  rendu  & reffitué  à 
■»  l’églife  & à fon  adminiftratcur , ou  au  bénéfice , 
.fclcfditcs  jurifd irions , biens , effets,  droits , fruits 
» & revenus  dont  il  fc  fera  emparé , ou  qui  lui  feront 
»>  échus , de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  même  par 
» donation  de  perfonne  fuppofée,  6c  qu’il  en  ait  en- 
» fuite  obtenu  l’abfolution  du  fouverain  pontife. 
•>  Que  s’il  cft  patron  de  ladite  eglife , outre  les  fuf- 
» dites  peines , il  fera  encore  privé  du  droit  de  pa- 
» tronage.  Et  tout  eccléfiaftique  qui  aura  confcnti 
» ou  adhéré  à telles  ufurpations  6c  entreprifes  exé- 
« orablcs,  fera  fournis  aux  mêmes  peines , privé  de 
-»  tous  bénéfices , 6c  rendu  inhabile  à quelques  au- 
» très  que  ce  foit  -,  6c  même  après  l’entiere  fatisfac- 
» tion  6c  abfolution  , fera  fufpcns  de  la  fonction 
•>  de  fes  ordres , tant  qu’il  plaira  à fon  évêque.  » 

Après  avoir  douté  long-temps  à Trente  , com- 
me on  a déjà  vû , s’il  ne  falloir  point  accorder  la 
communion  fous  les  deux  clpcccs  à l’Allemagne  & 
à la  France  qui  la  demandoient , dans  i’cfpèrance  de 
réduire  plus  facilement  par  ce  moïen  les  Luthériens 
& les  Calviniftes.  Enfin  le  concile  jugea  à propos 
pour  d’importantes  raifons  de  remettre  la  chofe  au 
pape  , afin  qu’il  agît  félon  fa  prudence.  Voici  lp  dé- 
cret. 

» De  plus , le  même  faint  concile  , aïant  dans  la 
» dernicre  felfion  refervé  à examiner  & à décider  en 

B b b b ij 
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l x v 1 1 1. 

Décret  fur  ta  de- 
maude  du  calice. 
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«un  autre  temps,  quand  l’occafion  s’en  préferrte- 

An.  i J6i. 

» roit , deux  articles  qui  avoient  été  autrefois  pco- 
«•pofez,  & qui  ne  fe  trouvèrent  pas  eficore  pour 
«lors  difeutez:  Sçavoir,  s’il  s’en.faut  tellement  te- 
.»  nir  aux  raifons  qui  ont  porté  leglife  Catholique 
>»  à donner  la  communion  aurç  laïques  & aux  prêtres 
«mêmes  quand  ils  ne  difent  pas  la  méfie,  fous  la 
» feule  efpécc  du  pain , que  l’ufage  du  calice  ne  doi* 
» vc  jamais  pour  aucune  raifon  être  permis  à per^ 
» fonne  : Et  fuppofé  que  pour  des  raifons  jultes  5c 
>*  fondées  fur  la  charité  chrccicnnc , on  jugeât  à pro- 
« pos  d’accorder  l’ufage  du  calice  à quelque  nation 
» ou  à quelque  roïaume  ; fçavoir  fi  on  la  doit  accor- 
*•  der  fous  quelques  conditions , & quelles  clics  doi- 
vent être  : Voulant  maintenant  pourvoir  au  falut 
» de  ceux  pour  qui  il  eft  demandé  , a ordonné  que 
» l’affaire  entière  foit  remife  à notre  très  faint  pere , 
« lequel  par  fa  prudence  finguliere,  en  ufera  félon 
« qu’il  le  jugera  utile  à la  république  chrétienne, 

» falutaire  â ceux  qui  demandent  cet  ufage  du  calice, 
tx ix.  Enfin  la  feflion  finit  par  l’indiction  delà  prochai- 

ïndi&ion  delà  r , y _ » a C • ' *1 

rtiiionfuivamc.  ne  leliion  en  ces  Termes.  Le  meme  laine  concile 
«de  Trente  aflignelaprochainc  fclhon  au  jeudi  d'a- 
» près  l’odfavc  de  la  fête  de  tous  les  faints  , qui  fera 
\ « le  douzième  de  Novembre  , dans  laquelle  il  fera 

» prononcé  fur  le  facrcment  de  l’ordre,  & fur  le  fa* 


«crement  de  mariage.  , 

lxx-  Les  légats  votant  cette  feflion  fi  heureufement 

Les  ambalUdcurs  . / ° i i • /-r  i i / 

de  France  reçoi-  terrçunee  pour  eux,  & toutes  les  dimcultez  levées  , 
mtmoire  fc  flattèrent  que  les  autres  matières  feroient  difeu-r 


patirj.  hijt.  eow.  rées  plus  paifiblemcnt  & avec  moins  d’oppofirion 
w.l  tf  &x.eaf'  de  la  part  des  peres.  Mais  les  Impériaux  & les  Frar> 
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çois  agilTant  de  concert  fur  les  demandes  qu’ils  de-  — 

voient  faire  au  concile  , leur  caufcrent  de  nouveaux  A N • 1 i 6 *• 

chagrins.  Ces  derniers  au  fortir  de  la  fellion  rccju- 

rent  par  un  courier  un  mémoire  de  leur  fouverain , 

datte  de  Bourges  le  fixiéme  de  Septembre,  & qui  Fr/t  Pjc!o  / Jh 

contcnoit  : Que  le  roiaïant  vû  par  les  décrets  de  la  Trt'<*  *• 

fellion  du  feiziéme  de  Juillet , ce  qui  avoir  été  dé-  5<’*' 

termine  par  les  peres  au  fujet  de  hcommunion  fous 

les  deux  cfpeccs  propoféc  & demandée  par  les  am- 

bafl'adeurs  de  l’empereur  & par  d’autres , & l’ef- 

pérance  qu’on  y donnoit  de  régler  en  temps  & iieu- 

l’article  de  laconccllion  du  calice,  aulïi-bien  que 

les  articles  propofez  fur  le  facrifice  de  la-mefl'e,. 

* pour  être  déterminez  dans  la  fellion  du  dix-fcp- 
tiéme  du  préfent  mois  ; fa  majefté  ne  pouvoit  <^ue 
loiier  les  bonnes  intentions  des  peres,  & le  defir 
qu’ils  faifoient  paraître  d’extirper  les  erreurs  &c  les 
hérefies  pour  le  falut  &:  le  bien  général  de  toute  la 
Chrétienté.  Que  toutefois  en  qualité  de  roi  très- 
chrétien  &c  de  fils  aîné  de  l’cglife,  il  ne  pouvoir 
diflimuler  ce  qu’il  entendoit  dire  d^  tous  cotez  y . 
qu’on  néghgcoit  ce  qui  concernoit  la  réformatioa 
des  mœurs , & la  difciplinc  de  leglifc  , ou  qu’on  y 
procédoit  du  moins  trcs-lcniement , au  lieu  qu’on 
difeuroit  avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regar- 
doit  la  dodlrinc  ; de  forte  qu’il  fembloit  qu’on  ne 
s’occupoit  dans  le  concile  que  des  chofes  qui  n’é- 
raient  contellécs  de  perfonne  , pendant  qu’on  paf- 
foie  fous  filcnce  la  reformation-,  ou  qu’on  tirait  tel-- 
ment  en  longueurd’examen  de  cette  matière,  qu’il 
ne  pouvoit  naître  aucun  de  cette  conduite  avanta- 
ge , ni  repos  ni  union  pour  l’églife  de  Dieu. 

Bbbbiij,  ‘ 


Digitized  by  Google 


3 66  Histoire  Ecclesiastique. 

Sa  majcfté  ajoutoitquc , quoiqu’elle  crut  tous  ces 

An.  i s 6 1.  bryifs  faux j & qu’elle  fut perfuadéc que  toutescho- 
fes  fc  faifoicnt  au  concile  avec  tout  l’ordre  & la  pru- 
dence qu’on  devoir  attendre  d’une  pareille  allem- 
bléc  ; elle  prioit  néanmoins  les  légats  & les  pères  de 
penfer  que  ce  que  fes  ambafladeurs  leur  propofe- 
roient  de  fa  part , ne  tendoit  uniquement  qu’à  re- 
médier aux  extrêmes  & prenantes  néccflitcz  de  foa 
roïaume,  fans  quoi  elle  apprehendoit  de  ne  pou- 
voir confcrvcr  dans  l’obéïflincc  de  l’églife  ce  qui 
y reftoit  de  bons  Catholiques.  Que  quelques  moïens 
qu’euOent  tentez  les  rois  fes  prédéccfleurs  pour  ex- 
tirper les  hércfics  & ramener  à la  vraie  foi  ceux  qui 
l’avoient  abandonnée , rigueur  & féveritp  , dou- 
ceur & clemencc , pendant  près  de  trente  années , 
le  mal  étoit  beaucoup  plus  augmenté  que  diminué  : 
Et  comme  elle  avoir  toujours  jugé  que  la  guérifoa 
dépendoie  entièrement  d’un  bon  & faint  concile , 
elle  l’avoit  foilicité  avec  les  plus  vives  inftanccs  qu’il 
lui  avoit  été  poffiblc.  Qu’elle  voïoit  cependant  avec 
• . chagrin , que. Quoiqu’elle  eut  été  des  premiers  à 

demander  une  u bonne  & fi  fainte  œuvre,  les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  furvenues  dans  fon  roiau- 
mc , ne  lui  avoient  pas  permis  d’y  envoïcr  fes  évê- 
ques , dont  le  retardement  fi  connu  portoit  avec 
foi  fon  exeufe  légitime , non  feulement  auprès  des 
, légats  & des  pères , mais  encore  à l’égard  de  toute 
la  Chrétienté. 

- Or,  continue  le  mémoire , parce  que  la  prin- 
» cipalc  chofe  qui  foit  néccflairccft  de  faire  enforte 
« que  le  concile  puifTe  procurer  une  paix  & une 
••union  générale  dans  leglife  : Pour  cet  effet  fama- 
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* jcfté  eftime  que  les  légars  & les  pcrcs  ne  voudront 

« pas  être  fi  rigides  obfcrvateurs  des  loix  qu’ils  ont  ^ N*  1 $ 6 1* 
» établies  à l’ouverture  du  concile , qu’ils  ne  fc  rclà- 
» chcnt  en  quelque  chofc , dans  la  vûe  d'un  fi  grand 
« bien.  Qu’on  devoit  donc  fc  garder  d’abord  de  faire 
» quelque  chofc  qui  pût  aliéner  l’efprit  des  héreti- 
» ques , qu’il  falloir  au  contraire  tout  cmploïcr  pour 
» les  perfuader  & les  engager  de  venir  au  concile  ; 

« afin  qu’y  comparoiffant  Sc  y étant  reçus  avec  une 
» douceur  & une  bonté  paternelle,  ils  fouffriffent  d’ê- 
» tre  enfeignez , & que  reconnoiffant  leurs  erreurs , 

» ilspuffent  être  rétablis  dans  la  bergerie , & rentrer' 

» dans  le  faint  troupeau  de  l’églife  -,  ce  que  Dieu 
» nous  commande  , ce  que  fa  fainteté  a toujours  pa- 
«rudefirer,  & à quoi  les  légats  & les  pères  doivent 
» travailler  de  tout  leur  pouvoir , comme  fa  majefté 
» l^fpere  de  leurs  pieufes  intentions.  •> 

**  Et  parce  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui  foit 
d’une  doârine  differente , & qui  révoque  en  dou- 
>•  te  aucun  point  de  la  foi  de  l’églifc  -,  il  femble  que 
» d’én  difputer  aufli  foigneufement  qu’on  a fait  juf- 
» qu’icy , l’on  ne  fait  rien  pour  les  catholiques  qui 
» ont  la  même  créance  ; & quant  aux  autres,  on  les 
» condamne  avant  que  de  les  entendre  ; de  forte 
» qu’au  lieu  de  les  attirer  au  concile  , on  les  en  éloi- 
» i^ne  entièrement , & on  les  engage  à demeurer 
» éternellement  fcparez  du  corps , en  danger  d’at- 
» tirer  à eux  avec  le  temps  la  plus  grande  partie  des  ' 

«Catholiques-,  comme  on  voit  qu’ils  fc  font  bcau- 
» coup  accrus  depuis  trente  à quarante  ans , & que 
«lcurtiombre  augmente  tous  les  jours.  Car  qui  fc- 
« perfuadera  qu’ils  veuillent*  fe  foumettre  aux  dé- 
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» crcts  d’un  concile  fait  en  leurabfencc  fans  avoir 

A N.  i j£i.  M oü;s  > N’cft-cc  pas  plutôt  leur  fournir  des  pre- 
« textes  pour  publier  des  ouvrages  contre  ces  dé- 
« crets  , attaquer  leur  autorité  , & décrier  la  doc- 
•*  trine  qui  y eft  contenue  ? » 

» Puifqu’il  eft  donc  vrai  que  de  cet  endroit- là  on 
••  ne  peut  cfpercr  aucun  fruit  pour  le  bien  de  l’égli- 
» fe  , il  femble  à fa  majefté  qu’il  feroit  bon  de  fur- 
» foir  la  difcuflion  des  dogmes , pour  travailler  à la 
» réformation  , à laquelle  tout  le  monde  s’intcrelTc  ; 
•>  Que  la  maniéré  feule  dont  on  s’y  prendra  attirera 
» les  ennemis  de  l’églifc  au  concile,  qui  eft  le  bue 
« que  chacun  doit  fe  propofer  ; afin  que  tous  com- 
•>  pofant  une  fi  fainte  aflcmblée  , le  Saint-  Efprit  qui 
» y préfidera  procure  une  véritable  union  dans  i ’é- 
» glife  , & que  tous  les  abus  étant  reformez  , toutes 
»»  les  erreurs  confondues  & abolies , Dieu  foit  fe*rvi 
•>  & adoré  en  efprit  & en  vérité  , que  fon  faint  nom 
» foit  loué  & honoré  dans  toute  la  Chrétienté,par  les 
» fentimens  d’un  même  efprit , d’une  même  foi , 6c 
d’une  même  religion.  Telles  font  les  remontran- 
» ces  que  fa  majefté  délire  que  fes  ambalTadeurs  faf- 
»»  fent  aux  légats  & aux  peres , en  les  remettant  tou- 
» tcfois  au  fage  jugement  du  concile  , auquel  fa  ma- 
» jefté  fera  toujours  gloire  de  fe  foumettre  , comme 
*>  premier  fils  de  l’églifc  ôc  prince  très-chrétien.  » - 
» Veut  aufii  fa  majefté  que  fes  ambalTadeurs  fup- 
» plient  & requerent  les  légats  & les  peres , que  pour 
» ces  juftes  confiderations  & pour  le  bien  du  roïaume 
•>  qu’ils  fçavcnt  fi  troublé  , ils  veuillent  bien  par  un 
» effet  de  leur  amour  paternel  différer  la  prochaine 
^ feflion  jufqu’à  l’arrivée  des  prélats  François , qui 
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» fera  dans  tout  le  mois  d’O&obrc,  ou  que  du  moins 
» ils  remettent  la  publication  des  décrets  jufqu’à  ce 
» temps- là  , ou  qu’ils  aient  eu  de  nouveaux  ordres 

* de  fa  fainteté  vers  laquelle  fa  majefté  a dépêché  un 
» exprès.  Que  cependant  ils  pourront  traiter  de  la 
» réformation  fur  laquelle  on  ne  donne  aucun  avis , 
» jaour  ne  faire  aucun  tort  à l’intégrité  des  pères  , & 
- a la  bonne  volonté  qu’on  fçait  qu’ils  ont  , de  ré- 
» tablir  leglifc  dans  fon  ancien  luftre.  Et  parce  que 
•»  lcfdits  légats  ont  changé  quelque  chofc  de  l’an- 
*>  cicnne  & loiiablc  coutume  , liberté  & puiflance 
» qu’ont  toujours  eue  les  ambalTadeurs  des  rois  8c 
•>  princes  chrétiens , de  propofer  dans  les  faints  con- 
» ciles  les  befoins  & les  néccflitcz  de  leurs  roïaumes 

* 8c  états , lefdits  ambalTadeurs  infifteront  à ce  que 
» cette  liberté  leur  foit  reftituée  , 8c  que  s’il  a été  fait 
» quelque  décret  contraire,  il  foit  aufli-tôt  iévo- 
*»  qué.  » 

Le  préfident  du  Fcrricr  un  des  ambalTadeurs  de 
France  , traduifit  ce  mémoire  en  latin  pour  être 
prefenté  aux  légats  ; ce  qui  fut  exécuté  le  vingt- 
deuxième  de  Septembre , ainfi  que  le  fleur  de  Lan- 
fac  l’écrivit  à l’évêque  d’Auxerre  & au  fleur  de  l’Iflc 
ambalTadeurs  du  roi  à Rome.  Il  leur  manda  que  ce 
mémoire  étant  venu  trop  tard  pour  pouvoir  obtenir 
une  prorogation  de  la  leflion , on  n’avoit  pas  laiflc 
d’en  faire  entendre  le  contenu  aux  légats  , à qui  les 
ambalTadeurs  avoient  remontré  , que  fi  l’on  faifoit 
difputer  les  théologiens  & opiner  les  prélats  fur  les 
matières  propo fées  de  Tordre&  du  mariage  tout-à- la 
fois , il  ne  refteroifc  plus  rien  de  la  doctrine  à exa- 
miner , & qu’ainfi  les  prélats  François  trouvant  tout 
Tome  XXXII.  Cccc 


A N.  I 


LXXT. 

Ils  prefen cent  Ce 
mémoire  traduit 
en  latin  aux  16- 
gats. 

Lettre  du  fitur 
de  Lunptc  à révè- 
qne  tC  Auxerre , 
au  fie ur  de  tlfiek 
Rome , du  11.  Sep~ 
tembre  1561  Dans 
les  mémoires  pour 
le  concile  de  Tren~ 
te  pug.  ■& 
15>7. 

r*!Uv.  ut  fuf. 
cMp.il,.  n.i.&f. 
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■ fait , arriveraient  inutilement  : Que  par  cette  rai- 

^ N-  156^  fon  ^ jjs  avoient  prié  les  légats  de  fufpendrc  l’cxa- 
jnçn  de  ces  deux  facremens  ju (qu'au  commence- 
ment du  mpis  de  Novembre  , ou  du  moins  qu'on 
fc  retranchât  au  fcul  façrcmcnt  de  l’ordre  : Que  (1 
enfin  ils  vouloicnt  qu’on  traitât  de  l’un  & de  l'autre, 
ils  avoient  demandé  que  cela  fc  fift  de  telle  forte  qu'ai* 
ternativement  les  théologiens  difputaflent  un  jour 
çu  deux  de  la  do&rinc., qu’en  fuite  les  peres  cmploïaf» 
fent  autant  de  temps  à la  réformation  & au  rétablif- 
fement  de  la  difeipline  , fans  remettre  celle-ci  à la 
fin  de  la  fefiion  , comme  on  avoir  déjà  fait  ; de  for- 
te qu’on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  voir  les  articles 
& d'en  délibérer.  Il  ajoutoit  qu’ils  avoient  encore 
prié  qu’avant  que  de  propofer  ces  articles , on  les 
leur  communiquât , afin  qu’ils  puflent  plus  facile- 
ment; expo  fer  ce  qu’ils  jugeroient  d’avantageux  en 
particulier  au  roïaume  de  France , & en  general  à 
toute  la  république  chrétienne  , fuivant  les  ordres 
de  leur  prince.  Que  les  légats  leur  avoient  répondu 
que  tout  ce  qu’ils  deinandoicnt  meritoit  qu’on  en 
délibérât; , après  quoi  ils  tâcheraient  de  les  fatisfairç 
en  tout  ce  qui  leur  feroit  poffible  , &c  qu’ils  avoient 
demandé  un  double  du  mémoire  du  roi  qui  leur 
avoitété  donné  auffi-tôt , & qui  avoit  été  envoie 
au  pape , comme  il  le  conje&uroit. 
tTX'r  ut  Outre  ce  mémoire, l’évcquc  des  Cinq-Eglifespro- 
desCimj-  duifit  encore  des  lettres  de  l’empereur  Ferdinand , 
aux  dans  le  (quelles  il  marquoit  que  le  pape  avoir  pro- 
« m*s  * (on  ambafladeur  â Rome  , d’ordonner  au 

r.  ii. r»;  e.  concile  de  travailler  à une  pleine  & entière  réfor- 
bv  maiion  des  mœurs.  En  fuite  l’évoque  réitéra  fade- 
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mande,  que  les  légats  propofaffent  au  concile,  ou  du 
moins  qu’ils  permiflent  aux  Impériaux  de  propofer 
eux-mêmes  le  mémoire  que  l’empereur  leur  avoit 
envoie  , & ajouta  que  pour  terminer  heureufement 
les  affaires , il  faudroit  changer  l’ordre  du  concile , 
Se  qu’on  ne  comptât  pas  les  luffrages  par  têtes , mais 
par  nations.  Les  légats  répondirent  que  quoique  ces 
demandes  ne  leur  parufTent  pas  raifonnables  ; ils  ne 
laifTcroient  pas  d’en  délibérer  entr’cux,pour  donner 
aux  Impériaux  une  réponfc  plus  ample  : Que  dans  le 
mémoire  de  leur  prince , il  y avoit  beaucoup  de 
chofesqui  ne  meritoient  pas  d’être  propofées , com- 
me le  mariage  des  prêtres , l’abandonnement  des 
biens  ecclefiaftiques  i ceux  qui  les  ont  ufurpez  , fa 
permilîion  aux  hérétiques  d’adminiftrer  les  facre- 
mens  au  défaut  des  catholiques  ; dont  la  feule  pro- 
pofition  qu’on  en  feroit , rendroit  le  très  - augufte 
nom  de  l’empereur  odieux  aux  hommes  & au  con- 
cile. Drakowitz  ajouta  que  bien  que  les  préfidens 
prévirent  qu’on  reeuferoit  ces  demandes  , aufli- 
bien  que  quelques  autres  , comme  de  réduire  le 
iiombrc  des  cardinaux  à vingt -fis,  ils  ne  pouvoicnc 
néanmoins  fe  difpenfer  de  les  propofer  au  concile , 
pour  faire  çonnoître  l’cftime  qu’ils  avoient  pour 
l’empereur  , & pour  ce  qu’il  leur  demandoit. 

Les  légats  n’eurent  pas  de  peine  à conjecturer  de 
ces  differentes  demandes  tant  des  Impériaux  que  des 
François , que  les  uns  Se  les  autres  ne  fouhaitoient 
pas  tant  la  réformacion  , que  la  prorogation  du  con- 
cile , pour  arriver  plus  furement  à leurs  fins. 

C’elt  pourquoi  les  légats  firent  répondre  aux  am- 
bafTadeurs  François  par  Mufotte  fecretaire  du  car- 

C c c c ij 


À N.  i j c x . 


i.  x x i u. 

Ucnnu-Its  des  ■ 
légats  aux  ainbaf- 
ûdeurs,  H leur  tir 
ponte. 

P*lUv.  ut  fnp. 
lii.  IS.  CAf.  1 1.  h. 

r &%■&  ». 


Digitized  by  Google 


A N. i 


ixxiv. 

Les  légats  en 
(crirent  i R >me 
au  cardinal  Boc- 
'romée. 

tsllmici  l ibtd. 
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■ dinai  Seripandc , que  le  lendemain  les  théologiens 
’ commenccroient  à traiter  la  matière  du  facremenc 
de  l’ordre,  & que  les  pères  en  délibereroient  enfui- 
tc , ce  qui  ne  feroit  pas  furcment  fini  avant  l’arrivée 
des  prélats  François.  Qu’avant  qu’on  proposât  les 
articles  de  la  réformation  , on  les  feroit  voir  aux 
ambafladeurs , afin  qu’ils  marquaient  ce  qu’ils  y 
trouveroient  de  contraire  aux  ordres  de  leurs  fou- 
verains  : mais  qu’ils  donneroicnc  leurs  réflexions 
par  écrit , afin  qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûre- 
ment. Les  ambafladeurs  répondirent  qu’ils  n’em- 
pêchoient  pas  qu’on  ne  traitât  de  la  matière  que  l’on 
vouloir  dilcutcr , qu’ils  demandoient  feulement  de 
ne  pas  tellement  avancer  , que  tout  fût  achevé 
quand  les  François  arriveroient  ; Qu’ils  n’avoicnc 
rien  de  particulier  à propofer  touchant  la  réforma- 
tion qu’ils  avoient  confiée  aux  foins  & à la  pru- 
dence des  légats  , à qui  ils  confcilloicnt  de  n’en 
point  parler  )ufqu  a l’arrivée  des  François.  Que  du 
refte  ils  n’avoient  rien  à demander  que  ce  qui  étoic 
contenu  dans  leur  mémoire  qu’ils  avoient  remis  aux 
légats  } & que  s’ils  avoient  une  nouvelle  demande 
à faire , ce  feroit  de  renouveller  les  anciens  canons 
& de  les  obfcrver. 

Mufottc  écrivit  les  réponfes  des  ambafladeurs , & 
après  que  ceux-ci  eurent  reconnu  qu’il  ne  leur  fiifoit 
rien  dire  que  ce  qu’ils  avoient  dit  en  effet, les  légats  en 
envoïerent  une  copie  à Rome,&  écrivirent  en  même 
temps  au  cardinal  Borromée,que  les  Impériaux  & les 
François  ne  feroient  jamais  en  repos  , tant  qu’on  ne 
propoferoit  pas  quelques  articles  contenus  dans  le 
mémoire  prefenté  par  les  premiers , & dans  le  collo- 
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que  de  Poilfi  tenu  par  Ici  derniers  ; Que  les  uns  &c  les  * 

autres  fc  mocquoient  des  décrets  de  réformation  1i61' 
qu’on  avoir  faits  jufqu’à  prefent,  & les  traitoientdc 
bagatelles  tout-  à- fait  indignes  d’un  fi  grand  concile* 

Que  le  meilleur  moïen  pour  impofer  iîlence  à ces 
mécontcns  , qui  publioient  que  le  pape  ne  vouloir 
point  de  reformation  fincercment , étoit  de  faire 
confiderer  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ce  mémoire  de  l’cmpcreur:,  & d’en 
retrancher  tout  ce  qui  blclToit  l’autorité  pontificale, 

& autres  chofcs  que  les  Luthériens  n'auroient  pas 
ofé  demander , & aufquelles  les  légats  fe  feroient 
toujours  oppofez , leur  en  eut-il  dû  coûter  la  vie  : 
mais  que  dans  tout  le  relie  il  fembloit  qu’on  pou- 
voit  contenter  les  princes , & les  provinces  , &c  que 
par-là  tous  connoitroicnt  qu’en  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu’ils  demandoient , on  fe  trouvoic 
forcé  de  leur  refufer  ce  qu’on  ne  leur  accordoit  pas. 

Ils  conclurent,  que  fi  le  pape  fuivoit  cette  conduite, 
il  s’acqucreroit  par-là  une  gloire  immortelle  , pour 
avoir  rétabli  & reformé  l’églifc  autant  qu’il  leroic 
en  fon  pouvoir. 

Pendant  que  les  ambaflàdeurs  de  l’empereur  8c  txxv. 
du  roi  de  France  fe  donnoient  à Trente  tous  ces  amb^nidVms^f* 
mouvemens  , ceux  que  ces  deux  princes  avoient  à. 
Romcjfollicitoient  aulfi  le  pape  pour  l’engager  d’é-  Memnfe  rmr  h 
crirc  au  concile , de  furfoir  les  matières  qui  conccr-  t?nc-  d,‘ 

• t i 1 * N t1  *****  l*  httrt  an 

noient  le  dogme,  & de  ne  rappliquer  qu’a  celles  P™  *<* 
de  la  reformation  en  attendant  l’arrivée  des  prélats  ïnpï&xn.' 
François.  Mais  le  pape  qui  ne  craignoic  rien  tant  J*rjw 
que  de  voir  le  concile  prolongé  & qui  fç  flattoit  que, 
la  felfion  indiquée  au  douzième  lyovcmbrc  fer  oit- 

Cccc  iij 
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la  dernière , ou  qu’il  n’y  en  auroit  tout  au  plus 

An.  ij  qu’une  autre  qui  feroit  tenue  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre , & apres  laquelle  le  concile  finiroit  , ré- 
pondit au  fieur  de  Tille  , que  tout  dépendoit  des 
peres , qui  fatiguez  du  travail  & des  incommoditct 
d’un  fi  long  féjour,  & éloignez  de  leurs  diocéfes,  ne 
pouvoient  pas  différer  plus  long-temps.  La  lettre 
par  laquelle  le  fieur  de  rifle  en  informa  le  roi  de 
France  cft  du  vingt- huitième  de  Septembre.  « Je 
»»  remontrai  au  faint  pere^it  cctambafladcurjquc  les 
» prélats  du  concile  étant  aufli  zélez,  ne  fouffrent  pas 
» tant  en  leurs  perfonnes,  que  de  voir  la  Chrétienté 
*>  fi  déchirée  & fi  défigurée  ; que  s’ils  n’y  pourvoient 
« de  bonne  foi  , avant  que  de  fe  féparer , il  n’y  j 
» plus  aucune  cfpcrance  de  remede  , vû  qu’on  ne  le 
« peut  trouver  quedans  leur  aflembléc.  Et  fur  ce  que 
r>  le  pape  me  répondit , que  fi  je  faifois  ces  remon- 
♦>  tranccs  en  prefencc  des  peres  , ils  ne  manque- 
*>  roient  pas  de  répliquer  que  la  raifon  vouloir  qu’on 
eût  aufli  quelques  égards  à leurs  fatigues  & à leurs 
« travaux  ; Je  lui  repartis  que  le  roïaume  de  France 
*>  qui  ne  demandoit  qu’un  délai  aflez  court , moins 
« pouf  demeurer  oififs , que  pour  examiner  les  cho- 
» les  à loifir , foutient  un  plus  grand  poids  auquel 
» la  raifon  demande  qu’on  ait  égard  avant  toutes 
>>  chofes.  » 

Sur  ce  que  de  Tille  fuppîia  le  pape  , de  faire  en- 
forte  que  les  peres  & les  théologiens  du  concile 
s’cmploïafTent  à établir  une  bonne  & confiante  ré- 
formation , il  lui  répondit  que  fi  fa  majefté  très- 
chrétienne  défiroit  que  le  concile  travaillât  prin- 
cipalement â la  réformation  du  clergé , & au  réta- 
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DÜflcment  de  la  difeipline  de  l’églife,  comme  à une  * 

chofc  plus  avantageufe  à fon  roïaume  , elle  dévoie  A lS61' 
avoir  fait  propofer  par  fes  ambafladeurs  les  chofcs 
particulières  qui  avoicm  befoin  de  réforme , & non 
p,s  demander  en  termes  generaux  la  reformation  ; 

& pour  faire  voir  qu’il  déliroic  de  facisfàirc  ce  prin- 
ce , il  ajouta  en  parlant  au  ficur  de  l’Ifle  , que  s’il 
avoit  actuellement  quelques  articles  particuliers  à 
lui  propofer  touchant  la  réformation , il  s’offroit  de. 
les  faire  déterminer  dans  trois  ou  quatre  jours  ; il 
lui  dit  encore  que  les  articles  arrêtez  dans  le  collo- 
que dePoiflï  par  les  évêques  de  France,  regloicnc 
beaucoup  de  chofes  qu’il  confirmcroit  & aucorife- 
roit  volontiers  à la  requête  de  fa  majefté.  Enfin  il 
aflura  que  de  fa  part  il  donnoit  tous  fes  foins  à ce 
que  les  faints  décrets  fuüTent  obfcrvez  , & qu’il  y 
obligeoit  tous  ceux  de  fa  cour  autant  qu’il  le  pou-* 
voit  ,quoiquc  cela  leur  caufitt  beaucoup  de  domma- 
ge -,  qu'il  iroit  même  plus  avant , s’il  n’étoit  perfua- 
de  qu’en  diminuant  les  revenus  de  fon  état , il  don- 
ncroit  plus  de  prife  à fes  ennemis  , & feroit  plus' 
expofé  à leurs  injures , au  grand  danger  de  tous  les 
catholiques  qui  font  fous  fa  protection.  Qu’à  l’égard 
des  pais  qui  écoicnt  hors  de  fon  obéi  (Tance  tempo- 
relle , cetoient  les  rois  & les  princes  qui  renver- 
foient  la  difeipline  de  lcglife,chacun  dans  fon  état  ,■ 
en  pourfuivantdes  difpenfcs  & desprovifions  extra- 
ordinaires avec  rant  d'inftanccs  & d’iraportunifez , 
qu’il  n’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  refufer. 

Le  même  ambafladeur  mandai  à la  reine  mère  lxxvi. 
dans  une  autre  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  douzième  |C 
d’OCfcobre  , qu’aïant  eu  la  veille  une  audience  du  affîfw  j* 

fiance. 
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pape  dans  laquelle  il  avoic  conféré  avec  lui  fur  ce 
qui  concerne  le  concile  , fa  fainreré  lui  avoic  die 
qu’on  ne  faifoit  aucunes  provifions  à Trente  pour 
les  évêques  de  France  , qu’on  lui  avoir  écrit  de  la 
cour , que  le  cardinal  de  Loraine  difîeroir  fon  dé- 
part julqu  a la  prife  oc  Boucg-s , & qu’enfuite  il 
vouioic  accompagner  le  roi  devanc  Orléans  , en 
forte  qu’il  y avoit  une  grande  préemption  qu'il  ne 
viendroit  point  du  tout  au  concile , ou  d®  moins 
que  ce  feroic  fort  tard  j Qu’au  furplus  dès  qu’il  fe- 
roit  averti  de  fondépatt,il  prend  roit  les  mefurcs  né- 
cefTaires  pour  qu’il  fut  reçu  à Trente  d’une  manière 
convenable  à la  dignité  & à fa  qualité. Le  pape,  con- 
tinua-t-il, ajouta  en  fouriant  » : Le  cardinal  de  Lor- 
» raine  eft  un  fécond  pape  , il  a trois  cens  mille  écus 
» de  revenu  en  bénéfices  ; ainfi  il  ne  manquera  pas 
« d’occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile 
» contre  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices  ; ce  qui  lui 
» conviendra  mieux  qu’au  pape,  qui  ne  joiiit  que  du 
» feul  pontificat  dont  il  fc  contente.  « Comme  le 
cardinal  de  la  Bourdaizicrc  fe  trouvoit  prefent  à 
cette  convcrfation  , le  pape  lui  adreffimt  la  paro- 
le , dit.  » Voïez  , monficur , en  quel  état  je  fuis , fi 
» ic  concile  fc  remet  à moi  de  quelque  affaire  peu 
*>  importante  , les  ambafiadeurs  qui  y font , fc  plai- 
» gnent  & difent  que  le  concile  n’cft  pas  libre  -,  & 
«néanmoins ils  me  recherchent  afin  d’ordonner,  & 
*»  de  contraindre  fa  liberté  fur  des  affaires  qui  le  re- 
« gardent  uniquement.  «Le  fieur  de  l’Ifle  ajoute  qu’il 
répondit  au  pape  ,%ju’il  n’ignoroit  pas  que  ces  plain- 
tes avoiertt  é é faites  par  quelques  prélats  à Trente, 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  oüi  dire  que  les  ambafla- 

deurs. 
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deurs  du  roi  fon  maître  euffent  penfé  de  même  ; & 

qu’il  en  auroit  été  averti  pour  le  reprefenter  à fa  1S^t’ 
fainteté.  Qu  a la  vérité  l'intention  du  roi  & les  inf- 
tru&ions  de  fes  miniftres  n’avoient  jamais  été  d’en- 
gager fa  fainteté  à enjoindre  quelque  chofc  au  con- 
cile i excepté  quand  on  avoir  craint  la  trop  grande 
rigueur  des  peres  , afin  de  les  adoucir  & de  les  por- 
ter à relâcher  quelque  chofe  , comme  il  étoit  arri- 
vé dans  la  derniere  affaire  où  l’on  avoit  demandé 
un  délai  de  la  feflion  , afin  de  traiter  amplement  de 
la  réformation  , & de  donner  le  temps  aux  évêques 
François  d’arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit  que  les  raifons  que  les  François 
apportoient  pour  demander  une  prorogation  , ne 
lui  paroiffoient  pas  fort  férieufes  : mais  que  cepen- 
dant il  promettoit  d’y  avoir  égard  , dès  qu’il  feroit 
certain  que  les  François  arriveroient.  Qu’à  l’égard 
de  la  réformation  il  y avoit  pourvu  toutes  les  fois 
qu’on  avoit  demandé  des  chofes  particulières  , & 
qu’il  étoit  encore  réfolu  de  le  faire  , comme  il  l’a- 
voit  écrit  dans  fa  derniere  dépêche  : mais  que  fi  l’on 
ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  concile } pour  l’obli- 
ger à continuer  les  dépenfes  , il  proteftoit  de  ne 
plus  fecourir  l’armée  du  roi.  Il  dit  ces  paroles  avec 
un  peu  de  colcre  , & reprit  l’ambafTadeur  , de  ce 
qu’on  ne  s’adreflbit  pas  plutôt  au  concile  qu’à  lui, qui 
ne  pouvoir  impofer  de  loi  aux  peres.  Il  fit  fentir 
avec  vivacité  qu’on  attendoit  depuis  dix-huit  mois 
les  évêques  de  France  à Trente , & que  pendant 
tout  ce  temps  - là  on  l’avoit  toujours  entretenu 
d’exeufes  frivoles , entr’autres  de  l’efperancc  d’y  at- 
tirer les  Protcftans , & en  particulier  la  reine  d’An- 
TmcXXXll.  Dddd 
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gletcrre,cn  faveur  de  laquelle  le  roi  Charles  IX; 

An.  i ;6i. 

avoit  , dit  il , beaucoup  agi  pour  engager  les  pères 
à attendre  cette  princcfie  -,  & voulant  montrer  que 
cette  reine  n’avoit  pas  feulement  trompé  les  Fran- 
çois , mais  qu*clle  n’étoit  pas  moins  à craindre  pour 
fa  majefté  très  chrétienne  que  pour  le  faine  fiége , 
il  ajouta  : » Mettez  laNonnandic  en  état  de  défenfe, 
» vous  jugerczalors  fi  la  reine  d’Angleterre  ne  vous  cft 
«pas  aufii  affectionnée  que  vous  le  pcnfez.«Dc  Tille  a 
ces  mots  interrompit  le  pape, & lui  ditque  fon  légat  en 
France  avoit  fait  de  fa  part  les  premières  démarches  au 
près  du  roi  pour  inviter  cette  reine  à envoïcr  au  con- 
cile , & s’y  fouinettre  ; & que  fa  fainteté  meme  avoit 
témoigné  dans  une  audiancc  à l’abbé  de  Saint  Gil— 
das  , qu’elle  apprenoit  avec  plaifir  que  le  roi  fc  mê- 
lât de  cette  négociation  , & voulut  bien  s’entremet- 
tre auprès  de  cette  reine. 

Le  pape  un  peu  radouci  par  cette  réponfe , dit  à 
l’ambafladeur , que  ni  les  Angloisni  les  Proteftans 
ne  paroîtroient  jamais  au  concile , parce  qu’ils  fça- 
v voient  bien  qu’ils  y feroient  condamnez  ; & que 
des  décrets  de  droit  divin  ne  pouvoientêtre  ni  chan- 
gez , ni  corrigez  ; qu’ainfi  il  croïoit  qu’il  étoit  à 
propos  qu’on  n’en  difputât  que  fobrement  dans  le 
concile  , feulement  pour  recueillir  & confirmer  ce 
que  l’églifc  Romaine  en  avoit  déjà  réfolu  conftam- 
ment  : Et  quant  aux  articles  qui  concernent  le  droit 
pofitif , comme  le  concile  avoit  déclaré  dans  un 
endroit  qu’il  s’en  remettoit  à la  difpofition  de  fa 
famtetc  , elle  exhortoie  Tambaffadeur  d’avoir  re- 
cours à elle  à cet  égard  , promettant  de  fatisfaire  à 
toutes  les  requêtes  des  princes  , autant  que  la  rai- 
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Ton  & fa  confcience  le  lui  permettroient.  A la  fin  — ■ 

de  cette  converfation , le  pape  raconta  familière-  An.  ijCi. 
ment  au  ficur  de  l’Ifle , qu’il  croit  averti  que  l’évê- 
que de  Valence  avoir  etc  fait  prifonnicr  par  les  Cal- 
viniftes  qui  écoicntdans  Lyon  : Que  le  cardinal  de 
Châtiilon  s’écartoit  de  jour  en  jour  de  la  vraie  reli- 
gion , & de  fa  profetfion  eccléfiaftiquc  ; il  ajouta  que 
l’évêque  d'Orléans  devoit  prendre  la  fonction  d’am- 
baflàdcur  de  fa  majefté  très-chrétienne  au  concile  , 
pour  faire  ccflcr  le  différend  de  préféaneequi  pour- 
voit fc  rcnouvellcr , parce  que  le  comte  de  Lune  de- 
voit s’y  trouver , comme  ambafladeur , tant  de  l’em- 
pereur que  du  roi  d’Efpagne , ce  qu’il  n’ofoit  pas 
toutefois  aflurer , parce  qu’on  lui  avoir  dit  d'ail- 
leurs que  ce  comte  devoit  conduire  les  filles  du  roi 
de  Bohême  en  Efpagnc. 

Cependant  on  travailloit  à Trente  à examiner  lxxvu. 
les  matières  fur  le  facrcment  de  l’ordre , & dès  le  mettre  quelque 
dix-huitiéme  du  mois  de  Septembre  on  avoir  dit  di°«ndi&* 
tribué  aux  théologiens  les  articles  qu’ils  dévoient  PmIUv.  hi  fup.  lit, 
difeuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce  facrcment  n 

conduifoit  nécefTairemcnt  à la  queftion  de  la  réfi-  vicûôm  “'“ai'' 
dence  en  parlant  des  devoirs  des  évêques  > le  pape  r£ 

qui  craignoit  qu’on  ne  l’agitât  de  nouveau , réfo-  Uvicin- 
lut  de  mettre  quelque  reftridfion  aux  décrets  du 
concile.  Il  efperoit  qu’il  y trouveroit  d’autant  moins 
d’oppofition  de  la  part  des  princes,  qu’il  travailloit 
lui- même  actuellement  à reformer  fa  cour  , & à 
corriger  les  abus  des  tribunaux  par  des  loix  fève- 
rcs,  & qu’il  avoir  déclaré  de  plus , que  fi  les  prin- 
ces n’étoient  pas  fatisfairs  de  fes  regiemens  , il  tâ- 
cherait de  les  contenter  & de  répondre  à leurs 

Ddddij 
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nouvelles  demandes,  pourvu  qu’ils  ne  voulurent 
rien  exiger  de  lui  par  violence.  C’eft  pourquoi  il 
avoic  donné  fes  ordres  à Tes  légats  là-defTus , & il 
les  avoic  même  réïtercx  ; mais  fur  les  dernières  let- 
tres de  Tes  légats  , principalement  fur  les  avis  de 
Vifcontijilchangcade  fenriment.  Ce  nonce  lui  avoit 
mandé  que  l’éveque  des  Cinq-Eglifes , deux  jours 
après  l’entretien  que  ce  prélat  avoit  eu  avec  eux  , 
& qu’on  a rapporté  plus  haut  , voulant  profiter 
d’une  congrégation  tenue  dans  l’églife , y étoit  ref- 
té  avec  les  évêques  de  Hongrie  & de  Pologne , &r 
la  plus  grande  partie  des  Efpagnols , & qu’il  avoir 
fort  exhorté  ces  prélats  à demander  une  exaéte  re- 
formation de  l'églife  vil  avoic  ajouté  qu’il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  que  ces  prélats  feroient  appuïez 
de  l’empereur , qui  fe  trouvant  libre  à préfent  des 
inquiétudes  que  luicaufoient  les  Turcs,  par  la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  eux  , y emploïeroit  tous  fes 
foins,  pourvu  qu’ils  fulfent  d’accord  entr’eux,  & 
qu’ils  ne  fe  rclachaflcnt  pas  : Que  l’archevêque  de 
.Grenade  lui  en  avoit  fait  fes  rcmercimcns , & lui 
avoit  promis  qu’ils  en  délibereroient. 

Le  pape  connoiffant  par  ces  avis  que  l’on  cher- 
choit  .plûtôc  à s’effraïer  qu  a parvenir  à une  exacte 
«formation  , écrivit  & fit  écrire  differentes  lettres 
tant  en  fon  nom , qu’au  nom  du  cardinal  Borromée, 
dans  Icfqucllcs  il  faifoic  entendre , que  depuis  peu 
un  des  ambalfadeurs  du  roi  de  France  à Rome  > 
lui  avoit  demandé  qu’on  différât  l’examen  des  ma- 
tières , & qu’il  avoit  répondu  que  le  concile  étoit 
libre  , & que  c’étoit  à lui  à qui  il  Falloir  faire  cette 
demande  ; mais  qu’il  fignifioit  maintenant  aux  ié- 
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gats , qu’il  fouhaicoic  qu’on  travaillât  après  tant  de 

délais  inutiles,  aux  définitions  & aux  réglés  de  la  ^ N*  156i* 
difeipline , autant  que  le  fervicc  de  Dieu  & la  rai- 
fon  l’exigeoient  : Qu’il  avoir  lu  attentivement  le 
mémoire  de  l'empereur  & les  reglemens  du  colloque 
de  Poiffi  ÿ Ôc  tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  lut 
ces  demandes , &c  qu’il  lui  fembloit  qu’il  y en  avoit 
quelques-unes  qu’on  pouvoir  accorder  , pourvu 
qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’autorité  du  fiége 
apoftolique.  Que  fi  les  Impériaux  preflbient  pour  ob- 
tenir qu’on  lût  le  mémoire  entier  dans  une  congré- 
gation generale  , il  ne  falloit  p3S  les  refufer,  pour- 
vu que  cela  ne  fe  fill  pas  par  l’autorité  des  légats, 
comme  propofant  des  chofcs  fur  lcfquelles  les  pè- 
res dévoient  délibérer  & donner  leur  fufft  age  , par- 
ce qu’il  y en  avoit  beaucoup  de  très  abfurdes  ; mais 
comme  expofant  un  écrit , pour  l’examen  duquel  or» 
défigneroit  des  prélats  de  diverfes  nations , qui  fc- 
roient  l’extrait  de  ce  qui  s’y  trouveroit  digne  de  re- 
marque. A l’égard  des  reglemens  pour  la  réformation 
qu’on  lui  avoit  cnvoïcz , & que  les  peres  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  d’emprefiement  : Il  répondic  . 
qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qu’il  approuvait  , 
éc  que  bien  que  la  matière  lui  femblât , de  même 
qu’aux  légats  , d’une  valtc  étendue  , il  laifloit  ce- 
pendant le  cardinal  de  Mantoue  maître  de  paffer 
les  bornes , s’il  le  jugeoit  â propos. 

Il  écrivit  de  plus  une  lettre  particulière  au  car-  , rxxty.; 

...  . 1 . . ,,  , . . . Lettre  particulière 

dînai  Simonette  , dans  laquelle  il  lui  mandoit  qu  il  au  cardinal  simo- 

■ a r r • r i « / ■ „ nette  fut  ccttc  af- 

avoit  vu  Ion  Icntimcnt  lur  cequcks  Impériaux  oc 

les  François  propofoient , & fur  ce  qui  conccrnoit  TalLtiA  hH  fûp* 

la  reformation  des  moeurs:  Qu’il  loüoit  fort  fon  ^ *s- “*• lt- 
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zèle  ; & il  ajoutoit  ces  paroles  qu’il  adreffoit  à 
tous  les  légats.  « Au  refte  , faites  ce  que  vous  juge- 
» rez  de  meilleur  & de  plus  convenable.  De  notre 
» côté  nous  n’épargnerons  jamais  nos  foins  à faire 
*>  tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fcrvicc  de  Dieu 
» & à l’utilité  publique.  Si  on  ne  peut  réfoudre  l’ar- 
» ticle  de  l’obligation  de  la  rélidcnce  fans  bruit  &C 
» fans  de  grandes  conteftations  ; il  faudra  nous  la 
» renvoïer , car  de  quelque  maniéré  qu’on  déter- 
» mine  cette  quertion  , nous  ferons  toujours  en 
« forte  qu’un  chacun  réfide  dans  fon  diocéfe  , fan$ 
>•  même  en  excepter  les  cardinaux.  Enfin  il  ajoute. 
«Nous  vous  exhortons  fortement  de  vops  appliquer 
» conftammcnt  à une  œuvre  fi  picufc,dont  l’heureux 
«fuccès , après  Dieu  , ne  fera  dû  qu’à  vos  foins  & à 
•>  ceux  du  cardinal  de  Mantoue.  » 

Les  légats  contens  de  cette  réponfe  , s’appliquè- 
rent avec  beaucoup  de  foin  à expédier  prompte- 
ment les  affaires  , & recommandèrent  aux  pères  un 
fecret  entier.  Ils  ne  firent  pas  lire  publiquement 
dans  une  congrégation  le  mémoire  des  demandes 
de  l’empereur  , ni  nommer  des  prélats  pour  l'cxa- 
miher  : mais  fans  bruit  & à l’infçû  des  autres,  ils 
en  donnèrent  la  cominiflion  au  cardinal  Simonct- 
te  , qui  s’afTocia  plâtre  perfonnes  qu’on  avoit  cou- 
tume d’emploïer  dans  ces  fortes  d’examens,  Caf- 
tanea  , Buoncompagno  , Paleotti  & Cartel  , qui 
étoient  propres  pour  s’acquitter  de  cette  commif- 
fion  avec  prudence  , & avec  beaucoup  de  fidelité. 
Enfuitc  apres  beaucoup  de  reflexions , les  légats  ré- 
fol urent  de  propofer  publiquement  aux  peres  & 
aux  ambafladeurs  les  articles  qui  concernoient  I4 
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information  des  mœurs , qu’on  fouhaitoic  avec  tant 
d’ardeur  & qu’on  avoit  demandée  11  Couvent , pen- 
dant que  les  théologiens  continuoicnt  à examiner 
les  matières  du  facrcment  de  l’ordre,  qui  furent 
réduites  à fept  articles. 

1.  Que  l’ordre  n’eft  pas  un  facrement,maisuneccr- 
taine  cérémonie  pour  choifir&  établir  des  miniltrcs 
delà  parole  de  Dieu  & des  lacrcmcns.  z.  Qael’oidre, 
non- feulement  n’eft  pas  un  facremcnr,  mais  que  ce 
n’cftqu’une  certaine  fîétion  humaine  inventée  par 
des  hommes  tout-à-fait  ignorans  des  chofcs  ccclé- 
fiaftiques.  3 . Que  l’ordre  n’eft  pas  un  feul  facrement , 
&quc  les  ordres  inferieurs  & moïens  ne  font  point 
des  dégrez  pour  monter  au  faccrdoce.  4.  Qu’il  n’y  a 
aucune  hiérarchie  eccléfiaftiquc  , mais  que  tous  les 
chrétiens  font  également  prêtres  : Que  pour  l’ufage 
& l’execution  du  facerdocc , il  eft  néccll'airc  que  le 
magiftrat  foit  appelle  , & que  le  peuple  y confente  î 
Qu’enfin  celui  qui  eft  une  fois  prêtre,  peut  deve- 
nir laïque.  5.  Que  dans  le  nouveau  teftament  il  n’y 
a point  de  facerdocc  vifiblc  & extérieur  , ni  au- 
cune puiffance  fpiritucllc,  foit  pour  confacrcr  le 
corps  & le  fang  du  Seigneur , foit  pour  l'offrir , foit 
pour  abfoudrc  des  péchez  devant  Dieu;  mais  que 
ce  n’eft  qu’un  fimplc  miniftcrc  de  prêcher  l’évan- 
gile , cnfortc  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas , ne  font 
pas  abfolument  prêtres.  6.  Que  l’on&ion  , non-feu- 
lement  n’eft  pas  requife  pour  la  collation  des  ordres* 
mais  quelle  eft  méprifable  & pernicieufe , de  mê-» 
me  que  toutes  les  autres  cérémonies  : Que  par  l’or- 
dination le  Saint-Efprit  n’eft  point  donné  , & par 
confequenc  que  les  évêques  difent  inutilement  en 
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584  Histoire  Eccle sia stiqui: 
ordonnant,  Recevez  le  Saint-Efprit.  7.  Que  les 
évêques  ne  font  point  fuperieurs  aux  prêtres , & 
n’ont  pas  la  puiflfancc  de  conférer  les  ordres  , ou 
s’ils  l’ont , qu’elle  leur  eft  commune  avec  les  prê- 
tres , & que  tous  les  ordres  qu’ils  confèrent  fans  le 
confentemcnt  du  peuple  font  nuis. 

Pour  abréger,  on  fit  deux  reglemens:  L’un  que 
les  théologiens  qui  feroient  chargez  de  cet  examen, 
feroient  diltribuez  en  fix  dalles , dans  chacune  def- 
qucllcs  il  y en  auroit  de  ceux  du  pape , des  autres 
princes  , des  réguliers  & non  réguliers , des  Italiens 
& d’autres  nations  au- delà  des  monts,  & que  le  de- 
voir de  chaque  clallc  feroit  de  parler  des  articles 
dont  elle  feroit  chargée.  Le  fécond , que  chaque 
théologien  n’emploïeroit  qu’une  demi- heure  à dire 
fon  avis,  lequel  temps  paroilïoit  fuffifant,  fi  l’on 
retranchoit  toutes  les  inutilitez. 

La  première  congrégation  générale  des  théolo- 
giens fut  tenue  le  vingt-troifiéme  de  Septembre  ; 
les  légats  s’y  trouvèrent  avec  les  amballadeurs  de 
l’empereur  & du  roi  de  France  , de  Portugal , de 
Vcnife  & des  Suiffcs , trois  patriarches , dix-huic 
archevêques , cent  quarante-fix  évêques  , deux  ab- 
bez,  cinq  généraux  d’ordres,  quatre-vingt-quatre 
théologiens , beaucoup  de  docteurs  & d’autres  per- 
fonnes  de  diftin&ion.  Ceux  de  la  première  dalle 
qui  parlèrent  fur  les  trois  premiers  articles  , furent 
Alphonfe  Salmeron  Jefuite , un  des  théologiens  du 
pape  , Ferdinand  Bellofilius  & Didacc  Payva , tous 
deux  clercs  féculicrs,  l’un  envoie  par  Philippe  IL 
roi  d’Efpagne , & l’autre  par  Sebaliien  roi  de  Por- 
tugal. Salmeron  qui  s’expliqua  le  premier  , dit  en 

fubftance  , 
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fubftance  , que  le  facrifice  6c  le  facerdocc  font  tel-  

lement  unis  qu’on  ne-  peut  les  féparcr  : Que  Luther  N’  1 * <îl* 
pour  renverfer  1 eglifc , avoir  nié  que  l'ordre  fut  un  ^our^Vsai. 
iacrement  : Que  le  ternie  d’ordre  a differentes  lieni-  nicron  {“r, ie  Pte* 

- . a •<  • ° rnier  article. 

hcations , que  tantôt  il  marque  un  certain  arran-  palUv  iiu  ut 
gement , comme  laint  Auguftin  l’a  pris  dans  le  dix-  >?•  "•  i- 
neuvième  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ; tantôt  un  dé-  JrM-PMh 
gré  éminent  dans  1 eglifc , comme  on  diftingue  l’c- 
pifcopat  du  faccrdoce  , & celui-ci  du  diaconat  ; 
tantôt  les  cérémonies  avec  lefquelles  on  conféré 
la  puiffance  dans  la  même  églife , comme  l’a  dé- 
fini le  maître  des  fentcnces:  Que  l’ordre,  félon 
cette  dernicre  lignification  , eft  un  facrcmcnt  , 
contre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  article  : Qu’il 
a été  inftitué  par  Jcfus-  Chnft  , comme  l’cnfcignent 
les  faints  pères  , 6c  comme  il  a été  défini  dans  la 
fellion  précédente,  par  ces  paroles  du  chapitre  vingt- 
deuxième  de  faint  Luc  : Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi , & que  Jefus-  Chrift  en  le  conférant  a emploie 
une  cérémonie  particulière.  Que  la  puiffance  du  fa- 
cerdocc a été  accordée  par  le  Sauveur  aux  apôtres 
comme  prêtres , dont  S.  Jean  parle  chapitre  ving- 
tième , en  leur  imprimant  un  cara&crc , & fouf- 
flant  fur  eux  pour  leur  communiquer  la  puiffance , 
félon  faint  Auguftin  , laquelle  puiffance  s’exerce 
fur  le  corps  myftiquc  de  Jefus- Chrift  , comme  celle 
du  facrifice  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  ai'ant  fait 
ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faine 
Luc  , le  Sauveur  les  établit  évêques , comme  l’en- 
feigne  faint  Auguftin  ôc  le  pape  faint  Clcment  au 
huitième  livre  des  traditions  apoftoliques , parce  > 
qu’ils  avoient  befoin  d’une  nouvelle  autorité  pour 
Tome  XXXll.  E c e e 
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prêcher  levangile  , & c’cft  l’autorité  épifcopalc. 

Le  même  théologien  fit  voir  encore  , que  l’or- 
dre cft  un  facremenc  dans  le  diaconat , puifqu’il  cil 
dit  dans  le  fixiéme  chapitre  des  aétes.  il  riejl  pas 
jufle  que  nous  quittions  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  pour  avoir  foin  des  tables.  C'ejl  pourquoi  eboi - 
Jifit^  fept  hommes  d'entre  vous  , d'une  probité  recon- 
nue ...  à qui  nous  commettions  ce  mmijltre  . ...  & ils 
élurent  Etienne  . . . Philippe  , crc.  Et  ils  les  preftnie- 
rent  devant  les  apôtres  , qui  leur  impoferent  les  mains 
en  priant  ; ce  qui  marque  l’cntiere  ordination  du 
diacre  avec  la  cérémonie  & l’impofition  des  mains, 
d’où  s’enfuit  la  grâce , comme  il  cft  dit  de  faint 
Etienne , qu’il  étoit  plein  du  Saint- Efprit , & qu'il 
prêchoit  ; ce  qui  eft  confirmé  par  differens  endroits 
de  faint  Paul , dans  fes  épitres  à Timothée  & à 
Tire  : Qu’ainfi  les  diacres  ne  font  point  établis  pour 
le  fervice  des  tables  profanes , comme  le  fouticn- 
ncntles  hérétiques , mais  de  la  table  célefte.  Qu’en 
effet,  s’ils  n’étoient  deftinez  qu  a une  pareille  fonc- 
tion terreftre  & temporelle  , pourquoi  les  apôtres 
pour  leur  conférer  cet  ordre  auroient-ils  jeûné, 
leur  auroient-ils  impofé  les  mains,  & les  diacres 
auroient-ils  été  remplis  du  Saint- Efprit?  Qu’il  fauc 
donc  conclure  qu’ils  ont  été  inftituez  pour  admi- 
niftrcr  l’euchariftic , comme  l’enfcignent  les  papes 
faint  Clement  & Evarifte,  faint  Ignace  martir  , 
faint  Cyptien , faint  Jerome , le  concile  de  Neoce- 
farée  &:  Bcde  : Et  que  s’il  y avoit  quelques  canons 
du  fixiéme  concile  general  qui  rapportent  leur  inf- 
titution  au  feul  fervice  des  tables , & au  foin  des 
veuves , ces  canons  n’etoient  pas  reçus.  Salmcroa 
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ajouta  que  Jefus-Chrift  avoit  établi  de  même  le 

pifeopat  par  le  jeûne  & l’impofition  des  mains  An.  MC1* 
qu’on  emploïa  lorfquc  Paul  & Barnabe  furent  or- 
donnez évêques , par  ces  paroles  : 4llez , prêche Z- 
Qu’enfin  ce  qui  prouvoit  que  l’ordre  eft  un  facre- 
ment , fc  tiroit  de  cet  endroit  de  faint  Paul  à Ti- 
mothée. Ne  négligez  pas  la  grâce  qui  ejl  en  vous  , t.  nm.tr.  h. 
qui  vous  a été  donnée  fuivant  une  révélation  prophé- 
tique par  l’impojttion  des  mains  des  prêtres  ; & dansun 
autre  endroit  : Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce  u T-m.i.e, 
de  Dieu  que  vous  avez,  reçue  par  l’impojttion  de  mes 
mains.  Il  appuïa  ce  fentiment  des  autorité^  du  qua- 
trième concile  de  Carthage , de  Florence  , de 
Trente , fous  Paul  III.  de  faint  Clément , d’inno- 
cent I.  de  faint  Grégoire , d’innocent  III.  de  faint 
Denis , de  faint  Auguftin  & de  faint  Jerome. 

Enfuitc  il  prouva  par  plulicurs  témoignages,  que 
l’ordre  imprime  un  caradtere  -,  &c  pour  faire  voirque 
ce  n’étoit  pas  une  fidfcion  ni  une  pure  cérémonie 
pour  élire  des  miniftres  de  la  parole , comme  il  étoic 
dit  dans  les  deux  premiers  articles , mais  un  vrai 
facremcnt , qui  imprimoit  caradtere  ; il  entra  dans 
la  difeuflion  du  quatrième  article  , & réfuta  ceux 
qui  difoient  que  les  prêtres  & les  diacres  pouvoient 
être  établis  par  les  magiftrats  laïques,  puifque  leur 
puillance  eii  furnaturelle  , & regarde  la  fonction  de 
paître  le  troupeau,  qui  a été  confiée  à faint  Pierre. 

Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  fes  miniftres , c’é- 
toit  par  une  conccflïon  apoftolique  , afin  que  le  mê- 
me peuple  rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur 
conduite.  Ainfi  le  peuple  aftiftoit  à l’éledtion  , & 
fendoit  témoignage  de  ceux  qu’on  ordonnoit , mais 

Eeecij 
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■ c’étoit  Icglifc  qui  conferoit  l’ordre,  &quiconfir- 

An.  i moic  l'élection.  Après  que  Salmcron  eue  fini , les- 
deux  autres  théologiens  du  roi  d’Efpagne  &c  du  roi 
de  Portugal  prircnc  la  parole , & prouvèrent  par  piu- 
fieurs  pafiages  de  l’écriture , que  l’ordre  otoit  un  fa- 
cretnent,  principalement  par  celui  de  faine  Paul 
Xmi.xiii.i-  aux  Romains  :Qjtil  n'y  a point  de  puifiance  oui  ne 
• vienne  de  Dieu  , çÿ*  que  c'efl  lui  qui  a établi  celles  qui 
font  fur  U terre.  Enfuite  ils  employèrent  la  tradition,, 
les  pcrcs , & le  concile  de  Florence.  Ces  conféren- 
ces de  la  première  claflc  durèrent  deux  jours. 
lxxxv.  Lafeconde  congrégation  pour  la  fécondé  clafle 
PicuA'o'o 1 %Z  & cint  le  vingt- cinquième  de  Septembre  ,&  le  pre- 
vtiuv.Hti.af.  mier  qui  y parla,  fut  Pierre  Soto  Dominiquain  &c 
ii.  «.é,7.«*».  théologien  du  pape  , qui  étoit  à la  tète  des  autres. 
Il  prit  le  quatrième  & le  cinquième  article  fur  lef- 
quels  il  dit  qu’il  y avoit  dans  L’églifcune  hiérarchie,, 
c’eft-à-dirc , une  puilTancc  & une  prérogative  de 
fut. xtti.  17.  gouverner, puifque l’Apôtre  dit:  Obéife^a  vos  con- 
4a.xx.1t.  ducleurs , & ailleurs,  dans  les  aéles.  Prenez  garde1 
à vous -mêmes,  (y  a tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- 
Efprit  vous  a établi  évêques  pour  gouverner  l'églife 
. de  Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoic  expliquée  par 

faint  Denis  ( qu’il  croïoit  auteur  des  ouvrages  qui1 
portent  Ton  nom  ) comme  une  certaine  principauté 
fàcréc  à l’imitation  de  celle  qui  eft  dans  le  ciel  ; & 
que  comme  celle- cy  ett  partagée  en  trois  dégrez: 
d’anges  , de  même  l’autre  cft  divifée  en  évêques  , 

* en  prêtres  & en  miniftres  inferieurs  , comme  l’ex- 
plique le  même  faint  Denis , qui  montre  de  quelle 
maniéré  les  ordres  inferieurs  appartiennent  à ce  fa- 
crement.  Que  cette  explication  étoit  conforme  à- 
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ce  que  dit  faint  Paul.  Que  Jefus-Chrift  a donné  à fon 
eglife  quelques-uns  pour  être  apôtres  , d'autres  pour 
être  prophètes , évangehfies , paflenrs  & docteurs  , afin 
qu’ils  travaillent  à la  perfection  des  fatntSy  aux  fonc- 
tions de  leur  minifiere  & À l’édification  du  corps  de 
Jefus-Chrifî.  Qu’il  n’étoic  donc  pas  vrai  que  cous  les 
chrétiens  fulTent  prêtres , comme  il  eft  dit  dans  le 
quatrième  article , & qu’on  ne  pouvoir  fonder  cette 
erreur  fur  le  palîagc  de  faint  Pierre , qui  appelle  tous 
les  baptifez  une  nation  fainte , un  ftcerdoce  roial , 

• puifqu’il  n’eft  queftion  dans  cet  endroit  que  d'un 
iaccrdoce  miftique  & fpirituel , & non  pas  d’un  fa-- 
cerdocc  propre  comme  celui  de  l’églife,  dont  il  s’a-- 


An.  i jûi. 

Ephtf.  il.  II. 


i.  fit.  i.  y. 


glt  ICI» 

Le  même  théologien  venant  enfuitcau  cinquiè- 
me article,  prouva  par  differentes  autoritez  de  faint 
Gypricn , de  faint  Ambroifc  & du  concile  de  Ni- 
céc , que  l’ordre  étoit  un  facrcment  extérieur  & vi-- 
fible  ; & pour  montrer  le  troifîcme  degré  de  la  hié- 
rarchie , il  obfcrva , que  bien  que  tous  les  chré- 
tiens exercent  ce  miniftere  inferieur  en  quelque 
manière , cet  exercice  toutefois  n’eft  pas  abfolu- 
ment  légitime  ni  convenable,  parce  que  pour  ces 
fortes  de  fonctions  il  faut  une  certaine  puiflancc 
qui  furpafTe  la  nature  , & qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  le- 
glife,  d’où  il  s’enfuit  que  la  coutume  introduite; 
aujourd'hui  de  faire  exercer  ces  fondions  inferieures' 
par  des  hommes  purement  laïques , n’eft  ni  loihble- 
ni  conforme  à l'efprit  de  la  primitive  églife.  Que- 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  pape  Gai'us  ordonnai 
qu’aucun  ne  feroit  élevé  à la  dignité  d’évêque  y qu’ili 

E c e e iij) 
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n'cut  auparavanr  pafle  par  tous  les  dégrez  , & que  le 

An.  ij6i.  pape  Siricc  preferivit  le  temps  qu'il  ialloit  demeu- 
rer dans  chaque  ordre.  Au  refte , pour  combattre 
ce  qui  étoir  dit  dans  le  même  article , que  le  faccr- 
doce  dans leglife  n’cft  qu’un  fimple  miniftcrc  de 
prêcher  l’évangile  , il  montra  que  ce  devoir  eft 
moins  dévolu  aux  fimplcs  prêtres  , qu’aux  évêques 
i.cw.  1.17.  feuls , puifquc  faipt  Paul  dit  de  lui-même  que  fe- 
fus-Chrijl  ne  l'a  pas  envoie  pour  baptifer  , mais  pour 
prêcher  l'évangile  , & que  le  Fils  de  Dieu  affirme  de 
lmc.  1».  43.  lui  même  : Qu'il  faut  qu'il  aille  annoncer  l'évangile 
aux  autres  villes  , que  c'ejl  pour  cela  qu'il  efi  envoie. 
De  là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne 
aux  évêques  de  s’abftenir  du  foin  des  affaires  do- 
meftiques  pour  vaquer  à la  prédication.  Il  ne  s’en- 
fuit pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne 
foient  pas  véritablement  évêques , comme  l’-aflurc 
la  demierc  partie  de  l’article,  puifqu’on  a un  exem- 
ple du  contraire  dans  Valerc  évêque  d’Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article  ,en  attaqua  la 
derniere  partie  , qui  dit  que  la  pu i {Tance  d’ordre  ne 
peut-être  conférée  que  par  le  peuple  ou  le  magis- 
trat laïque  ; car  comment  pourroient-ils  donner  un 
pouvoir  qui  eft  au-deflus  de  la  nature , ne  l’aïant 
pas  auparavant  reçû  de  leglife  ? Il  eft  bien  vrai , 
dit-il , que  dans  les  premiers  temps  on  exigeoit  l’é- 
lection du  peuple  , ce  qui  fe  voit  dans  teint  Cy- 
prien  & dans  la  tradition  apoftolique  ; & même  que 
c’étoit  une  véritable  élection  , & non  un  fimple  té- 
moignage, contre  ce  que  Salmeron  avoir  dit;  & 
que  le  clergé  s’unifloit  au  peuple , afin  que  1 élec- 
tion fut  faite  par  toute  la  multitude , auquel  Sens  les 
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apôtres  avoient  dit  : Choififfe % fept  hommes  d’entre  - 

' vous  d’une  probité  reconnue.  Il  ajouta  , qu’il  eft  tou-  ^ 1 S61' 

tefois  permis  au  fouverain  pontife  de  fupplécr  à ré- 
tention du  peuple , quand  il  le  juge  avantageux  à 
l’églife  -,  car  quoique  cette  maniéré  d’élire  foit  de 
tradition  apoftoliquc  ; cependant  ces  traditions , 
qui  ne  regardent  que  le  gouvernement  de  l’églifc  , 
peuvent  être  changées , mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  qui  eft  de  l’eflence  du  facrcment , & 
qui  eft  immuable.  Qu’ainfi  les  pontifes  Romains 
ont  pu  varier  les  élections , eu  égard  aux  divers 
temps , & les  accorder , tantôt  au  clergé  , tantôt 
aux  princes  & fouverains , tantôt  à d’autres. 

Entre  les  théologiens  de  la  troifiéme  elafle  à la-  ixxxvr. 
quelle  on  avoit  donné  à examiner  les  deux  derniers  ouparie’uD  tiiél- 
articles , celui  qui  parla  le  premier  fut  Melchior  toi  de 

Cornélius  prêtre  féculier , envoie  au  concile  par  le  ExDi4ri,l9_  stf- 
roi  de  Portugal.  Il  remarqua  que  l’erreur  de  M^iclef  J r‘£ 
& des  autres  hérétiques  qui  avoient  vécu  deux  cens  >*•  ’*• 
ans  avant  cet  héréliarque,  étoit  contenue  dans  le 
fixiéme  article , où  l’on  dit  que  l’ordre  ne  conféré 

F oint  la  grâce  , ainfi  qu’on  le  pouvoit  inferer  de 
homélie  foixante-  lïxiéme  de  S.  Bernard  fur  le  can- 
tique des  cantiques.  Enfuite  il  réfolut  les  objc&ions 
des  adverfaires  , il  appuïa  la  vérité  catholique  du  té- 
moignage de  S.  Leon  & de  S.  Ambroife  , du  con- 
cile de  Calcédoine , de  l’onzième  concile  de  Tolède 
& de  plufieurs  autres,  & enfin  de  celui  de  Floren- 
ce. Il  dit  que  les  ordres  mineurs  étoienc  des  fa- 
crcmens  qui  confcroicnt  la  grâce  ; qu’à  la  vérité  les 
apôtres  les  avoient  établis,  mais  qu’ils  ne  laifloicnt 
pas  d’avoir  pour  inftituceur  Jefus-Chrift  qui  avoic 
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prefcrit  ccs  ordres  inferieurs  à fon  églife.  Que  la 
première  tonfure  n’étoit  pas  un  ordre  , puifqu’elle 
ne  donne  aucune  puiflancc  : Que  l'ondtion  que  ce 
même  article  traite  de  méprifable  & de  pcrnicicu- 
fe  , fc  trouvoit  rapportée  dans  le  pape  Fabien  & dans 
faint  Denis , à.  qui  il  attribuoit  le  traité  de  la  hié- 
rarchie célefte , outre  Innocent  III.  qui  en  parloit 
dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre , de  facra  unc- 
tione 

En  fuite  il  parla  fur  le  dernier  article,  & montra 
que  les  évêques  étoient  au  delfus  des  prêtres.  Il  ré- 
pondit à cette  célèbre  fentcnce  de  faint  Jerome, 
citcc  par  les  hérétiques , où  ce  perc  allure  qu’entre 
les  évêques  & les  prêtres , il  n’y  a en  foi  aucune  dif- 
férence, mais  feulement  une  prérogative  établie 
fur  la  coutume.  Il  fit  voir  que  ce  faint  alfùre  pofiti- 
vement  en  differens  endroits  que  cette  prérogative , 
'par  fon  inftitution  même , convient  au  degré  des 
évêques  ; qu’ainfî  dans  l’endroit  cité  , il  faut  enten- 
dre la  chofe  fuivant  le  fujet  dont  il  s’agifloit , c’cft-à- 
dire  , fuivant  la  jurifdiètion  extérieure  qui  eft  prêt 
crite  par  la  loi  eccléfiaftiquc.  Il  prouva  que  l’épif- 
copat  étoir un  ordre  particulier,  fondé  principale- 
ment fur  la  raifon  de  Cajetan , en  ce  que  l’évêque 
obtient  un  pouvoir  particulier  de  conférer  le  facrc- 
ment  de  confirmation  & celui  del’ordrc,qui  ne  font 
point  des  effets  de  fon  ordination,  mais  de  fa  ju- 
rifdiétion , vû  qu’il  ne  peut  pas  commettre  ce  pou- 
voir à des  grands  vicaires.  Il  réfuta  enfuite  ce  que 
Soto  avoit  dit  contre  Salmeron , que  l’éleétion  du 
peuple  n’etoit  pas  un  fimplc  témoignage,  &le  prou- 
va par  la  même  autorité  de  faint  Cyprien  dans  fa 

quatrième 
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quatrième  épirreque  Soto  avoir  produite.  Après  ce  

théologien,  les  autres  de  la  troiuéme  clafl'e  expofe-  N* 
rent  leurs  avis  : ce  qui  dura  jufqu’au  deuxième  jour 
d’O&obrc , auquel  jour  les  congrégations  des  théo- 
logiens finirent , en  réfervant  les  trois  autres  dalles 
pour  l'examen  du  facrcmcnc  de  mariage. 

Il  y eut  plufieurs  autres  théologiens  qui  parlèrent  txxxvu. 

I J 1 / ° r 1 1 1 /*  • Sentiment  des  «0- 

dans  ces  congrégations, &qui  y expolcrcnt  lcurslcnn-  très  théologiens 
mens.  On  trouve  entr'autres  Jerome  Bravo  domini-  furiü,drc- 

• * • r • t r i / F rm-Vmoto  ht  fl. . 

quai-n,  qui  loutintquc  les  lepe  ordres  etoienc  autant  du  cône,  de  Trentt 
de  vrais  facrcmens,  & qu’on  devoit  obferver  l’ufagc  l,v'  7' tH'  J7‘* 
del’églifcqui  fait  palier  des  ordres  inferieurs  aux  fu- 
pericurs  & à la  pretrife.  Il  dit  que  le  maître  des  fen- 
tcnces  tenoit  les  quatre  mineurs  & le  foudiaconac 
d ’inftitution  cccléfiaftique , & que  le  diaconat  donc 
parle  l’écriture  femble  n’avoir  été  qu’un  miniftere  de 
tablc,&  non  pas  d’autel, comme  le  nôtre  :Que  S.Tho- 
mas  allure  que  dans  la  primitive  églife  plufieurs  rcce- 
voientlaprêtrilc  fanspalTcr  par  les  ordres  inferieurs, 

& que  l’églife  avoit  depuis  établi  tous  ces  dégrcz,pour 
humilier  ceux  qui  prétendoienc  au  faccrdoce.  Enfin 
il  conclut  qu’il  ne  falloir  pas  que  le  concile  allât  au- 
delà  de  ce  dont  tous  les  catholiques  convenoient , 

& qu'il  valoir  mieux  commencer  à traiter  la  ma- 
tière du  facremcnt  de  l’ordre  par  la  pretrife , fur-tout 
le  concile  aïanc  décidé  dans  fa  derniere  felfion  ce 
qui  concerne  le  facrificc  de  la  melTe , qui  avoit  tanc 
de  lfaifon  & de  connexité  avec  le  faccrdoce  , & en- 
fuite  palier  de  l’examen  du  facerdoce  à celui  de  l'or- 
dre en  general  , fans  defeendre  au  particulier. 

Thomas  d’Allio,  chanoine  de  Valence,  qui  éroit  md. 

du  nombre  des  théologiens  de  la.fcconde  dalle  , 5 3 

Tome  XXXII.  F ff f 
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parla  fort  long-temps  fur  le  (quatrième  article , tou- 

A N.  i $Ci.  chanc  la  hiérarchie  cccléfiaftique  , & dit  que  c’étoit 
ignorer  tout-à-fait  l’antiquité, de  ne  pas  fçavoir  que 
le  peuple  a toujours  etc  gouverné  dans  leglifc  par 
le  clergé,  & dans  le  clergé  l’ordre  inferieur  par  le 
fuperieur , en  remontant  jufqu  a un  feul  recteur , qui 
eftle  pape.  Après  qu’il  eut  établi  cette  thefe  fort  au 
long  il  ajouta  que  pour  prouver  que  ce  qu’il  avançoit 

• étoit  vrai , il  fuffiloit  de  rapporter  les  ccnfures  qui 
ont  condamné  comme  des  erreurs  les  opinions  con- 
traires, que  les  fcholaftiques,accoutumez  à embrouil- 
ler les  chofes  les  plus  claires  à force  de  les  fubtilifer, 
ont  introduites  en  s’oppofant  aux  canoniftes  qui 
mettent  la  première  tonfure  & l’épifcopat  entre  les 
ordres  : Qu’il  ne  pouvoir  comprendre  comment  les 
premiers  avoüoicnt  que  la  confirmation , l’ordina- 
tion & tant  d’autres  confecrations  font  tellement 
propres  à levêque , que  tout  autre  qui  fe  mêlerait 
de  ces  fonctions , ne  feroit  rien , & nioient  néan- 
moins que  l’épifcopat  fut  un  ordre , quoiqu’ils  en 
fiffent  un  du  pouvoir  de  fermer  les  portes  de  l’é- 
glifc , qui  feraient  aulfi  bien  fermées  par  un  laïque. 
Qpc  quant  à la  première  tonfure , il  avoit  toujours 
oüi  dire  aux  théologiens , que  le  facrement  eft  un 
fignccxtericur  qui  lignifie  une  grâce  invifible  & 
fpirituelîc  ; qu’il  s’étonnoit  donc  fort  qu’ils  ôtalfent 
l’êrre  du  facrement  à la  première  tonfure  où  il  y a 
le  ligne  & la  chofe  lignifiée  , qui  eft  la  dcftinütion 
aux  chofes  divines  j outre  que  c’eft  par  elle  que  l’on 
entre  dans  le  clergé  , &c  que  l’on  participe  aux  exem- 
tions  eccléfiaftiqucs. 

. Il  ajouta  que  fi  Jefus-Chrift  ne  l’avoit  pas  infti- 
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tuée  , l'on  ne  pourrait  pas  dire  que  la  cléricature  ni 

les  exemtions  fulTcnt  de  droit  divin  : Qu’il  eft  ma-  An.  i $61. 
nifefte  que  la  hiérarchie  confifte  dans  les  dégrez 
eccléfiaftiques  j car  ce  mot  ne  fignifie  autre  chofc 
que  l’ordre  fiicré  des  fuperieurs  & des  inferieurs  : 

Que  cet  ordre  ne  pourra  jamais  ctre  bien  établi , fi 
l’on  ne  met  entre  les  ordres , ainfi  que  les  canonif- 
tes  l’ont  fait  avec  raifon , le  plus  bas  degré  qui  eft  la 
tonfure,&  le  plus  haut  qui  elil’épifcopat  ; au  lieu  que 
les  y mettant  tous  deux  , la  hiérarchie  eft  établie  , 
parce  que  le  premier  & le  dernier  fubfiftans , ceux 
qui  font  entr’eux  fuivent  de  néceflité  ; & qu’au  con- 
traire ces  deux-là  venant  à manquer , les  autres  de- 
meurent fans  fondement.  Il  dit  fur  l’autre  partie  de 
l’article , qU’autrcfois  le  peuple aflîftoit à lclcétion 
des  évêques  & à l’ordination  des  prêtres  & des  dia- 
cres , & même  y donnoit  fa  voix , ou  du  moins  fon 
confcnterpent  -,  mais  que  cela  fc  faifoit  par  une  con- 
ccftion  tacite  ou  cxprelfe  du  pape  , parce  que  nul 
feculier  ne  peut  avoir  autorité  dans  les  chofes  fpi- 
rituelles  que  par  un  privilège  du  fouverain  pontife 
Que  cette  grâce  avoit  été  accordée  pour  lors , parce 
que  le  peuple  &:  les  grands  étant  fort  dévots  , ils  en 
faifoient  plus  de  bien  à l’églife , & refpcétoicnt  da- 
vantage ceux  à Téle&ion  dcfquels  ils  avoient  eu 

{>art  ; mais  que  cette  ferveur  aïant  celTé  depuis , & 
es  féculiers  aïant  ofé  vouloir  élever  aux  dignitez 
eccléfiaftiques  des  gens  dévoücz  à leurs  volontez  , 
il  avoit  fallu  les  exclure  des  élections.  Il  conclut 
donc  qu’il  opinoit , non  feulement  à condamner 
l’article  comme  hérétique  , mais  encore  à fuppri- 
mer  tous  les  endroits  du  pontifical  où  il  eft  parlé 

Ffffij 
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~~~ de  fuffrage  & de  confentcment  du  peuple  , d’autant 

AN.  ij6i.  ^uc  ^ on  jCSy  jaj(p0jt  j ics  hérétiques  s’en  ferviroient 
toujours  pour  prouver  la  nécelïité  de  la  préfence 
du  peuple , comme  ils  font  encore  aujourd’hui. 

Un  autre  théologien  du  roi  de  Portugal  nomme 
?*r  r74.  François  Ferrier  dominiquain , parla  aufli  fur  la 
hiérarchie  cccléfiaftiquc , qu’il  établit  par  la  tradition 
des  apôtres , par  le  témoignage  de  toute  l’antiquité , 
& par  l’ufagc  immémorial  de  l’églifc.  Il  die  » qu’en- 
corc  que  ce  mot  ne  foit  pas  ufité  par  tout , la  chofc 
qu’il  lignifie  a été  de  touc  temps  : Que  faint  Denis 
l'aréopagite  en  a fait  un  traité  particulier  : Que  le 
concile  de  Nicéc  l’a  appclléc  l’ancienne  coutume. 
Que  ce  que  les  peres  du  commencement  du  qua- 
trième fiécle  ont  appelle  ancien , fe  rapporte  au 
temps  des  apôtres  : Que  d’en  traiter  avec  le  facrc- 
ment  de  l’ordre,  ce  n’étoit  pas  à fon  avis  le  lieu 
propre , quoique  pluficurs  fcolaftiques  l’eiiffcnt  fait, 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordres  fuperieurs 
& inferieurs  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte , 
étant  certain  que  le  pape  cft  le  fuprême  hiérarque , 
après  lequel  font  les  cardinaux , les  patriarches , les 
primats , les  archevêques , les  évêques , enfuitc  les 
archiprêtres , les  archidiacres , & les  autres  fupe- 
rieurs fubalternes , tous  fous  un  chef  qui  cft  le  pape. 
Que  laifîànt  à part  la  difputc , fi  l’épifcopat  eft  un  or- 
dre , du  moins  il  cft  certain  que  l’archiepifcopat  , 
le  patriarchat  & le  pontificat  ne  font  point  des  or- 
dres , mais  feulement  une  certaine  jurifdi&ion  & 
fuperiorité  fur  l’épifcopat.  Que  la  hiérarchie  con- 
filte  donc  dans  la  jurifdiôlion  où  le  concile  de  Nicéc 
la  met  en  effet , quand  il  parle  des  papes  de  Rome  , 
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d’Alexandrie  & d’Antioche  j & qu’ainfi  il  n’étoit 

pas  à propos  de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointe-  1 S6z’ 
ment  avec  l’ordre  , de  peur  de  donner  prife  à la  ca- 
lomnie. 

Cet  articlcdc  la  hiérarchie  fut  le  plus  long-temps  lxxxviii. 
agité  , auflî-bicn  que  celui  de  l’épilcopat , chacun  ren«p$d«riheùto^ 
voul oit  fc  faire  honneur  de  dire  quelque  chofede  furii *>>««- 
particulier , principalement  fur  la  queftion , fi  l’é-  Frs.PMi0  tiv  7. 
pifeopat  cft  un  ordre  different  de  celuide  la  prêtrife;  W- 
Pluficurs  foutenoient  que  c’eft  fimplcmcnt  une  di- 
gnité fupcricure  aux  prêtres,  qui  donne  jurifdidtion, 

& non  pas  un  ordre  different , & ils  3ppuïoient  leur 
opinion  de  l’autorité  de  faine  Thomas  d’Aquin  & 
de  celle  de  faint  Bonavcnture.  On  fijait  qu’on  dis- 
tingue deux  puiflànccs  ; l’une  qu’on  appelle  puifian- 
ce  d'ordre  , qui  renfermevle  pouvoir  de  remettre  les 
pcchez,  de  confacrer  le  corps  de  Jcfus  Chrift,  & 
d’adminiftrer  les  autres  facrcmens , excepté  de  la 
confirmation  & de  l’ordination  ; l’autre  qu’on  nom- 
me pui fiance  de  jurifdicïion  qui  confiftc  dans  le  pou- 
voir de  punir  par  les  ccnfurcs , & dans  l'exercice  de 
la  jurifdi&ion  cccléfiaftique.  On  eut  afTcz  de  peine 
à définir  dans  quelle  puiffoncc  confiftoit  la  hiérar- 
chie. Les  uns  la  pofoient  dans  la  feule  puiffance  de 
l’ordre,  & par  là  ils  excluoient  de  cette  hiérarchie 
les  archevêques , les  évêques , les  patriarches  & le 
pape  même , qui  en  font  pourtanc  les  principaux 
membres -,  car  fi  la  puiffance  de  l’ordre  fait  l’cflencc 
de  la  hiérarchie  , & que  cette  puifTance  foit  attachée 
aux  differens  ordres , il  cft  clair  que  cesdignitcznc 
font  pas  de  l’eflènce  de  la  hiérarchie  , parce  qu’cl- 
les  ne  conftituent  pas  des  ordres  differens , félon  le 
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fenriment  des  théologiens.  Les  autres  mettoient 
la  hiérarchie  dans  la  puiflânce  de  jurifdi&ion  > mais 
par  ccttc  voïe  le  pape , les  patriarches , les  archevê- 
ques & évêques  feroient  les  feuls  membres  de  la 
hiérarchie , &:  les  prêtres  en  feroient  exclus.  Il  pa- 
rut une  troisième  opinion  qui  établilfoit  la  hiérar- 
chie dans  l’une  & l’autre  puiffimcc,  d’ordre  &dc 
jurifdi&ion , & ce  parti  fut  Tuivi  de  tous  les  autres , 
comme  le  plus  conforme  à la  vérité. 

On  n’eut  pas  moins  de  peine  à s’accorder  fur  ce  qui 
fait  la  forme  de  la  hiérarchie , c’eft-à-dire,  quel  eft  le 
fondement  eflentiel  fur  lequel  eft  pofé  le  caraârcrc 
du  facrcmcnt  de  l’ordre  & de  la  dignité  hiérarchi- 
que ;en  forte  que  fans  cela  un  homme  ne  puifle  être 
un  fujet  capable , ou  de  l’ordre  de  prêtrife , ou  de  la 
dignité  d’évêque  , d’archevêque  & de  pape.  Les  uns 
dilbient  que  c’étoit  la  charité  ; mais  de  ccttc  opi- 
nion il  en  naiftoiteettegrande  difficulté  ,c’cft  qu’un 
prêtre  en  perdant  la  charité  , fortiroit  de  la  hiérar- 
chie & perdroit  fon  autorité  & le  droit  de  gouver- 
ner le  peuple  chrétien  : ce  qui  étoit  l’erreur  de  Wi- 
clcf.  D’autres  difoicnr  que  c croit  la  foi  informe 
ou  deftituée  de  lachariré  ; mais  on  oppofoit  à cela 
qu’il  n’étoit  pas  impoffiblc  qu’un  prélat  n’eut  pas 
même  cette  roi  informe  , & qu’il  fut  infidcle  dans 
l’intérieur , & que  dans  ce  cas  tous  les  aétes  qu'il 
feroit  , & tous  les  facrcmens  qu’il  adminiftreroit 
feroient  inutiles  : opinion  qui  pourroit  faire  naitre 
de  grands  fcrupules , & jetter  les  confcienccs  dans 
beaucoup  d’inquiétudes.  C’cft  pourquoi  les  autres 
mettoient  cette  forme  dans  le  baptême , mais  les 
mêmes  difficultcz  fc  rencontroicnt  à caufe  de  l’in- 
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certitude  de  la  validité  de  ce  facrement , l’intention 
du  miniftre , qui , félon  la  doétrinc  du  concile , y 
eft  abfolumcnt  requife , étant  encore  plus  difficile 
àconnoître  que  ni  la  foi  ni  la  charité  ; de  là  vient , 
difoient  ces  théologiens,  qu’on  ne  peut  pas  répon- 
dre du  baptême  de  qui  que  ce  foit. 

Les  articles,  fi  tous  les  chrétiens  font  prêtres  & 
facrificatcurs , fi  le  prêtre  peut  devenir  laïc , fi  le 
miniftre  de  l’évangile  n’a  pas  d’autre  emploi  que  ce- 
lui de  prêcher , ne  furent  pas  traitez  par  voie  d’exa- 
men. Frcre  Amant  religieux  Auguftin  & théologien 
du  cardinal  Madruccc , après  avoir  dit  que  toutes  les 
raifons  probables  & de  convenance  , bien-Ioin  de 
convaincre  les  adverfaircs,  ncfervoienc  qu’à  les  af- 
fermir davantage  dans  leurs  opinions  : Qu’il  falloir 

Îiarler  autrement  dans  les  conciles  que  dans  les  éco- 
es , & qu’on  ne  devoit  examiner  dans  ceux-Jà  que 
ce  qu’on  pouvoir  développer  & rendre  manifefte  \ 
ce  théologien  conclut  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  l’é- 
glife  cft  une  hiérarchie  compoféc  de  prélats  & de  mi- 
niftres  ; que  ceux-ci  font  ordonnez  par  les  évêques , 
que  l’ordre  cft  un  facrement  où  les  laïques  n’ont 
aucune  part.  Un  autre  théologien  nommé  Jean  Ra- 
mirez , fe  fondant  fur  ladoétrine  de  Scor,  dit  que 
l'ordre  ne  devoit  pas  être  appclléun  facrement , par- 
ce qu’il  cft  invifible  Si  permanent , au  lieu  qu’il  faut 
que  tous  les  facremens  foient  vifibles  : Que  tous , 
excepté  l’euchariftie , confiftcnt  dans  l’a&ion  ; Si 
qu’ainfi  pour  éviter  toutes  les  difficultez , il  falloir 
dire  que  ce  n’eft  pas  l’ordre , mais  l’ordination  qui 
eft  un  facrement  ; mais  cet  avis  fut  contredit  par 
tous  les  théologiens , fondez  fur  l’autorité  du  con- 
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cilc  de  Florence  , qui  définit  en  termes  exprès  qu<î 
l’ordre  cftun  facrcmcnt. 

La  troificmc  clafle  où  l’on  examinoit  le  fixiémtf 
article  touchant  la  matière  do  l’ordination , Tes  cé- 
rémonies , le caraétcre  quelle  imprime  & la  grâce 
quelle  confère , ne  fut  pas  moins  partagée.  Tous 
convinrent  que  le  Sainc-Èfprit  étoic  reçu  & don- 
né dans  l’ordination  ; mais  les  uns  difoient  que 
la  perfonne  même  du  Saint-Efprit  écoit  conférée  , 
& les  autres  que  cela  fc  faifoit  par  le  don  de  la  grâce  ; 
fur  quoi  l’on  difputa  beaucoup  ; mais  les  derniers 
contcftoient  entr’eux,  fi  c’étoit  la  grâce  juftifiante 
qui  fe  donnoit , ou  un  don  pour  pouvoir  exercer  fon 
emploi  : ceux  qui  étoient  du  premier*  avis  fe  fon- 
doient  fur  ce  que  tous  les  facremcns  donnent  la  grâ- 
ce de  la  juftification  ; & ceux  du  fécond  avis , fur  ce 
qu’un  impénitent  ne  fçauroit  recevoir  cette  grâce  , 
& néanmoins  reçoit  l’ordre.  Sur  le  cara&crc,  tous 
furent  d’accord  que  le  facerdocc  en  imprime  un  ; 
mais  quelques-uns  foutenoient  qu’il  ne  l’imprimoic 
que  dans  les  ordres  majeurs , ou  facrcz  -,  & les  autres 
vouloient  que  chacun  des  fept  ordres  eut  cette  vertu 
d'imprimer  un  cara&crc.  Il  y en  avoit  qui  fe  fer- 
voient  de  la  diftinttion  de  Durand  évêque  de  Men- 
de } Se  difoient , que  fi  par  le  caraétcre  on  entend  le 
pouvoir  de  faire  une  aétion  fpiritucllc  Si  furnatu- 
rclle,  ce  Caraétere  ne  s’imprimoit  que  dans  le  facer- 
docc , le  prêtre  fcul  pouvant  confacrcr  & remettre 
les  péchez  : Que  fi  par  le  caraétere  on  entend  une 
députation  à tel  ou  tel  emploi , tous  les  ordres  ont 
leur  propre  caraétcre  ; mais  on  crut  que  cette  dif- 
tindhonétoit  dangereufe  Si  quelle  favorifoit  les, 

Luthériens , 
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Luthériens,  qui  croient  que  le  caractère  conlifte 
dans  la  députation  qui  fe  fait  d’une  perfonne  à l’e- 
xercice d'une  certaine  charge  , tellement  qu’un 
homme  cedant  d’être  député  à l’exercice  de  cette 
charge,  fon  caradferc  s’évanotiit.  On  voulut  donc 
rcconnoîrrc  dans  tous  les  ordres  facrcz  un  caradferc 
propre  & ineffaçable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  dif- 
ficultez  au  fujet  de  l’épi feopat  ; car  on  fit  revenir  la 
queftion  : Si  c’eft  un  ordre  particulier , & s’il  impri- 
me fon  caradferc.  Pluficurs  l’afluroicnt , parce  qu’il 
y a deux  grandes  actions  fpirituelles  à faire  , l’une 
de  confirmer  , & l’autre  de  donner  les  ordres  ; c’cft 
pourquoi  il  a befoin  d’un  don  & d’un  caradfcrc  par- 
ticulier. 

Quand  on  commença  d’opiner  fur  I’ondfion  & 
fur  les  cérémonies  qui  s’obfcrvent  dans  l’ordina- 
tion , les  théologiens  tous  d’une  voix  condamnè- 
rent les  Luthériens  de  ce  qu’ils  s’élevoient  fi  forte- 
ment contre  cette  ondtion  & ces  cérémonies  ; quel- 
ques-uns néanmoins  vouloicnt  qu’on  diftinguàt cel- 
les quiétoient  d’une  abfoluë  neccfiité , d’avec  celles 
qui  étoient  moins  néceffaires  : mais  quand  il  fut 
queftion  de  définir  quelles  étoient  ces  ondtions  &c 
ces  cérémonies  plus  ou  moins  néceflaires , on  eut 
quelque  peine  à s’accorder.  Un  théologien  Portu- 
gais , dodtcur  en  droit  canon , nommé  Mclchior 
Cornélius , dont  on  a déjà  parlé , fit  voir  que  l’im- 
pofition  des  mains  étoit  la  feule  cérémonie  qu’on 
pût  appellcr  eficnticllc , parce  que  les  apôtres  s’en 
étoient  fervis , & n’avoient  jamais  fait  d’ordination 
fans  l’impofition  des  mains  ; & que  cette  cérémo- 
nie fut  renué  pour  fi  efTcnticllc  , qu’on  appclloit 
Tome  XXXI l.  Gggg 
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communément  l'ordination  l’impofitiondes  mains. 
Que  néanmoins  elle  n’cft  pas  d’une  abfoluc  néceflité, 
puifquc  l'on  voit  par  une  décrétale  d’innocent  III. 
que  l’impofition  de*s  mains  n’étoit  pas  enufagedans 
toutes  les  églifes  -,  Sc  que  de  très-célebres  canoniftcs, 
comme  le  cardinal  d’Oftic , Jean  d’André  , Panor- 
mc  & quelques  autres  afïurent  que  le  pape  peut  or- 
donner un  prêtre  de  fa  feule  parole , en  difant  à 
quelqu’un  , fois  prêtre.  Qu’Innocent  IV.  eftimé 
le  père  de  tous  les  canoniftcs , dit  que  fi  l’on  n’cftt 
pas  établi  les  formes  de  l’ordination  , il  fuffiroit  que 
l’évêque  dit , fois  prêtre , ou  quelque  parole  équiva- 
lente , parce  que  les  formes  qui  s’obfcrvcnt  aujour- 
d’hui , ont  été  inftituées  depuis  par  l’églife.  Il  con- 
fcilladonc  de  ne  point  parler  des  cérémonies  né- 
celTaires  , parce  qu’on  ne  fçauroit  marquer  précifé- 
ment  le  degré  de  nécellité  , mais  de  condamner 
feulement  ceux  qui  les  tiennent  fuperflues  & per- 
nicieufes  ; ce  qu’on  fit. 

L’examen  de  ces  articles  par  les  théologiens  Sc 
les  canoniftes  étant  fini , on  nomma  quelques  évê- 
ques pour  former  & drefler  les  chapitres  & les  ca- 
nons. Ces  prélats  furent  Gafpard  de  Fofl'o  religieux 
Minime  & archevêque  de  Rcggio , Callinus  arche- 
vêque dcZara , André  de  Cucita  évêque  de  Leon  , 
Sala  évêque  de  Viviers,  Suarez  évêque  de  Conim- 
bre,  Sc  Colofwarin  évêque  de  Chonad.  Ils  s’ac- 
quittèrent en  huit  jours  de  leur  commiffion , en 
forte  qu’ils  tinrent  leur  première  congrégation  le 
treiziéme  d’Oétobre,afin  que  Ion  y examinât  les  cha- 
pitres Sc  les  canons  qu’ils  avoient  d reliez.  Il  n’y 
avoir  que  quatre  chapitres  fur  le  facrcmcnt  de  l’or- 


Digitized  by  Googl 


Livre  cent  soixantième.  <To$ 
dre , & les  canons  étoient  au  nombre  de  huit.  Les 
légats  s croient  perfuadez  que  le  tout  fe  pafleroic 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet , tous  les  pa- 
triarches & les  archevêques  jufqu’i  celui  de  Gre- 
nade , approuvèrent  les  canons  tels  qu’ils  étoient , 
fans  y former  la  moindre  opposition  ; mais  enfuite 
il  s’éleva  un  orage  qu’on  n’appaifa  pas  facilement , 
& peu  s’en  fallut , dit  Pallavicin , que  l’cfpcrancc 
qu’on  avoir  conçue  du  retablifTement  de  la  républi- 
que chrétienne , ne  fe  changeât  en  défefpoir.  Dans 
le  dernier  canon , on  s’étoit  fervi  de  la  formule 
preferite  du  temps  du  cardinal  Crefcentio  qui  pré- 
iîdoit  au  concile  fous  Jules  III.  On  y propofoit  cette 
erreur  : Que  les  évêques  ne  [ont  pas  fuperieurs  aux 
prêtres  de  droit  divin  ; mais  les  légats  retranchèrent 
ces  derniers  mots , jure  divino , craignant  qu’ils  ne 
reveillaffcnt  la  difputc  fur  le  droit  de  la  réfidencc. 

Quelques  évêques  Efpagnols , qui  fouhaitoient 
fort  qu’on  définit  la  queftion  , fe  plaignirent  aux 
ambaffadeurs  de  France  de  la  fupcrcherie  des  pré- 
fidens,  & le  ficur  de  Lanfac  les  avertit  en  ami  du 
murmure  qu’excitoit  le  retranchement  de  ces  deux 
mots.  Les  légats  ufant  de  feinte  & de  diflimula- 
tion , répondirent  qu’on  connoîtroit  dans  peu  qu’ils 
étoient  Lien  éloignez  de  vouloir  éviter  la  difputc 
de  la  réfidence , lorfqu’on  la  propoferoit , puifqu’ils 
s’étoient  engagez  de  parole  à la  faire  examiner , lors- 
qu'on traiteroit  du  facremcnt  de  l’ordre  , &r  qu’ils 
parloicnt  finceremcnt , n’aïant  jamais  efperé  devoir 
éteindre  la  chaleur  avec  laquelle  on  avoir  agité  cet- 
te queftion  ; mais  qu’ils  s’étoient  appliquez  à em- 
pêcher qu’on  ne  voulut  terminer  la  difpute  fur  la 
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réfidcncc  de  droit  divin,  en  donnant  de  nouvelles 

An.  i définitions  fur  l’inftitution  des  évêques  , parce  que 
ces  deux  queftions  fc  trouvoient  tellement  liées 
qu’on  ne  pouvoir  définir  l’une  fans  prononcer  fur 
l’autre.  Lanfac  répondit  aux  légats , qu’il  fc  mettoit 
fort  peu  en  peine , que  la  réfidcncc  fut  de  droit  divin 
ou  non  , pourvu  qu’on  trouvât  un  moïen  efficace 
de  la  faire  obfervcr , les  plus  grands  défordrcsdel’é- 
glifc  venant  de  la  non-réfidcnce,  & cette  réponfc 
ht  plaifir  aux  légats. 

xcv.  Lorfque  le  ficur  de  Lanfac  fc  fut  retiré  on  vit  en- 
demande  trer  les  archevêques  de  Grenade , de  Brague  , de 
de  droit  di^n".lare  Mcffinc , & l'évêque  de  Scgovic,  qui  demandèrent 
tmimv.  nu.  ni.  pour  quelle  raifon  on  avoit  retranché  les  mots  dr 
,x.c»p.  n.n.  n.  2roit  divin  , des  décrets  qui  avoient  été  propofez  par 
l'J“r  le  cardinal  Crcfcentio.  Ils  ajoutèrent , qu’il  paroif- 
foit  allez  qu’on  n’avoit  point  d’autre  dclfcin  cjuc 
d’empêcher  qu’on  ne  difeutât  la  queftion  de  la  réfi- 
dence , contre  toutes  les  promclfes  qu’on  avoit  don- 
nées de  la  propofer.  L’archevêque  de  Grenade  qui 
portoitla  parole  , prit  pour  témoin  de  la  vérité  de  ce 
qu’il  avançoit  l’évêque  de  Scgovie  qui  étoit  préfent, 
éc  qui  avoit  affilié  aux  congrégations  du  concile 
fous  Jules  III.  de  même  qu’Oétavien  Prccone  ar- 
chevêque de  Palerme  qui  y étoit  auffi.il  foutint  qu'on 
ne  pouvoir  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  : 
Que  l’inftitution  des  évêques  cft  de  droit  divin  , & 
que  leur  fuperiorité  l’eft  auffi  , puifquc  les  héréti- 
ques nioienc  l’un  & l’autre.  Pour  prouver  fon  avis , 
il  cita  pluficurs  paflages  des  peres , & particulière- 
ment celui  de  faint  Cypricn  dans  fa  lettre  à Roga- 
tien  , où  il  cft  dit,  que.  comme  les  diacres  font  créez. 


Fra-Paolo 
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par  les  évêques  -,  ceux-ci  le  font  de  Dieu  même , & — ■ 

que  l’épifcopat  n’cft  qu’un  dans  tous  les  évêques.  IJ^1* 
De  ce  paflage  il  conclut  que  le  pape  cft  un  évêque 
comme  les  autres , lui  & eux  étant  freres , enfans 
d’un  même  pere  qui  cft  Dieu , & d’une  meme  mere 
qui  eft  l’églife  j & que  pour  cela  le  pape  les  appelle 
les  freres , non  pas  par  civilité  ou  par  humilité , mais 
parce  que  c’étoit  la  maniéré  dont  les  papes  & les  évê- 
ques fc  traitoient  entr’eux  avant  la  corruption  de  la 
difeipline  ; de  forte  que  fi  le  pape  cft  d’inftiturion 
divine , les  évêques  qui  font  fes  freres  doivent  être 
de  même  de  droit  divin. 

Il  fit  tfoir  enfuite  combien  il  y avoit  d’abfurditc 
dans  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  l’autorité 
donnée  par  Jefus-Chrift  aux  apôtres , étoit  perfon- 
nclle , & ne  pouvoit  pas  palfcr  à leurs  fucccffeurs  > 
excepté  celle  de  faint  Pierre , & leur  demanda  , 
comme  s’il  eût  parlé  directement  à eux  ; fur  quoi 
ils  fe  fondoientpour  foutenir  fi  hardiment  une  opi- 
nion inventée  feulement  depuis  cinquante  ans , &; 
contraire  à la  promefl'c  que  Jefus-Chrift  fit  à fes 
apôtres,  qu’il  feroit  avec  eux  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de ■,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  s’entendre  de  leurs  pro- 
pres personnes , mais  feulement  de  leurs  fucceffeurs, 
ainfi  que  l’ont  interprété  tous  les  pères  & tous  les 
fcolaftiqucs,  à qui  cette  nouvelle  doctrine  cft  dia- 
métralement oppofée.  Il  dit  que  fi  les  facremens 
fontinftituez  par  Jefu9-Chrift , il  faut  néccffairc- 
ment  qu’il  en  ait  aufti  inftitué  les  miniftres  ; & que 
ft  l’on  veut  que  la  hiérarchie  foit  de  droit  divin  rSc 
le  fouverain  hiérarque  d’inftitution  divine  ; il  faut 
confeflcr  que  les  autres  hiérarques  en  font  auflu. 

Ggggiij.  . 
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■ - ■ Que  c’eft  ia  doétrinc  perpétuelle  de  l’églife , que  les* 

An.  ij6i.  ordres  font  donnez  par  les  miniftres,  mais  que  Dieu 
donne  la  puiflance , d’où  il  conclut  que  tout  cela 
étant  vrai  & certain , & d’ailleurs  nié  par  les  héré- 
tiques en  plujfîcurs  endroits  que  l’évêque  de  Sego- 
vic  avoir  recueillis  , il  éroit  néccffairc  que  le  con- 
cile en  déterminât  &c  condamnât  les  erreurs, 
x c v i.  Les  légats  répondirent  à ces  prélats  que  le  fuccês 
i ^rchV^fuc1  les  convaincroit  du  contraire  de  ce  qu’ilseraignoienr, 
TMii*v.ut{*i.t.  puifqu’ils  alloient  emploïer  tous  leurs  foins  pour 
mettre  la  queftion  de  la  réfidcnce  fur  le  bureau , 
comme  ils  l’avoient  promis.  Mais  ils  ne  voulurent 
rendre  aucune  raifon  du  retranchement  qu’ils 
avoient  fait  des  mots  de  droit  divin  , dans  le  décret. 
Us  diflimulcrcnt  qu’ils  n’avoient  fait  ce  retranche- 
ment que  parce  qu’il  n’y  avoir , félon  eux , aucun 
hérétique  qui  niât  que  l’inftitution  des  évêques  ne 
fût  de  droit  divin.  Les  évêques  qui  fe  doutèrent  que 
c’étoit  là  toute  la  raifon  qui  les  avoit  porté  à re- 
trancher ces  paroles , leur  dirent  que  ce  retranche- 
ment tiroir  d’autant  plus  à confequence , que  c ’étoit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que  l’infti- 
tution des  évêques  n’étoit  pas  de  droit  divin.  Les 
prefidens  qui  ne  chcrchoient  qu’à  éloigner  l’affaire, 
convinrent  qu’on  produiroit  ces  auteurs  & qu’on  les 
cxamincroir.  Les  évêques  aufli-tôt  allèrent  trouver 
une  féconde  fois  le  cardinal  Scripande  , qui  paffoit 
pour  profond  théologien , de  même  que  le  légat 
Hofius, évêque  deWarmic  , quoique  le  premièr  eut 
plus  d’autorité  dans  les  deliberations.  Ils  s’efforcè- 
rent de  lui  faire  voir  que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  joint  cette  erreur  aux  autres  contre  la  hic- 
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rarchic  dcl’églife.  Mais  Seripandc  leur  foutint  au 
contraire , que  les  hérétiques  dans  les  endroits  qu’on 
produifoit  j ne  nioienc  pas  que  le  dégrc  d’évéque 
n’eut  été  inftitué  de  Dieu,  qu’ils  difoient  feulement 
que  les  évêques  du  temps  préfent  n’étoient  pas  tels 
que  ceux  dont  parlent  les  livres  divins,  parce  qu’ils 
n’exerçoient  pas  les  minifteres  aufqucls  ils  font  def- 
tinez  : mais  ce  qu’il  dit  fur  cela  parut  très-embaraf- 
fé.  Il  ajouta  que  le  deflein  des  légats  n’étoit  pas  de 
proferire  toutes  les  differentes  opinions  des  héréti- 
ques , mais  de  détourner  les  artifices  qu’on  emploïoit 
indirectement  pour  faire  renaître  laqueition  de  la 
réfidencc , & en  obtenir  une  définition  contre  la- 
quelle le  roi  d'Efpagne  avoit  déclaré  fon  fenti- 
ment. 

Toutes  ces  conteftations  firent  comprendre  aux 
légats  que  les  pères  vouloicnt  également  que  l’on 
décidât  l’article  de  l’inftitutiondes  évêques,  & celui 
de  la  réfidencc  ; & comme  ils  n’étoient  point  déci- 
dez fur  le  parti  qu’ils  avoient  à prendre , ils  dépêchè- 
rent un  couricr  au  cardinal  Borromée  pour  fçavoir 
de  lui  lequel  des  trois  expédions  qu’ils  lui  propo- 
foient , il  étoit  convenable  de  prendre. 

Un  de  ces  expédions  étoit  de  propofer  au  concile 
de  renvoxer  l’affaire  au  pape , mais  il  n’étoit  pas  fans 
-difficulté  ; pluficurs  vouloient  un  renvoi  ablolu  , ôc 
ce  n’étoit  peut-être  pas  le  plus  grand  nombre  : d’au- 
tres vouloient  qu’on  définît  d’abord  la  queftion  , &c 
qu’on  laiflât  au  choix  du  pape  à fe  déclarer  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Suppofé  que  l’avis  des  pre- 
miers l’emportât , les  légats  propofoient  encore  deux 
chofes.  L’une , que  comme  on  avoit  déjà  remis  au 
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■ faint  pere  l’affaire  de  la  conccflion  du  calice , les 
' peres  prendroienr  en  fore  mauvaife  part  qu’on  lui 
renvoïâc  encore  l’autre  queftion  , Sc  fc  plaindroienc 
que  le  concile , pour  éviter  les  difficultcz  , fc  fervoit 
de  Rome  comme  d’une  voie  pour  fc  décharger 
des  affaires  importantes  ; l’autre  qu’un  pareil  décret 
trouveroit  plus  de  quarante  évêques  oppofans , & 
quoiqu’on  n’y  eut  pas  fait  beaucoup  d’attention  dans 
l’affaire  du  calice  , aujourd'hui  cette  oppofition  pa- 
roîtroit  plus  confidérable , tant  parce  que  c’étoit  la 
fécondé  affaire  commife  au  pape , que  parce  que  les 
François  étant  arrivez  avant  la  publication  des  dé- 
crets , fe  joindroient  à ces  évêques  & fortifieroient 
leur  parti.  Le  fécond  expédient  étoit  de  propofer 
dans  le  concile  lanéceflité  de  la  rcfidence,  en  im- 
pofant  des  peines  à ceux  qui  y contrcviendroient  # 
6c  en  accordant  des  privilèges  à ceux  qui  fc  foumet- 
troient , afin  que  l’efpcrancc  & la  crainte  fiffent  ob- 
ferver  le  décret.  Parmi  les  peines , quelques-uns 
vouloicnt  qu’on  défendît  d’abfoudre  ceux  qui  ne 
réfideroient  pas  : Enfin  le  troifiéme  expédient  étoit 
que  les  évêques  priaffcnt  les  légats  d’engager  le  con- 
cile à renvoïer  cette  affaire  au  pape , pour  éviter  le 
trouble , la  difcordc  & la  perte  dy, temps  dans  la  dif- 
pute  ; ce  qui  étoit  plus  convenable , que  fi  les  légats 
en  leur  nom  , en  faifoient  la  propofition  au  con- 
cile. 

Le  pape  aïant  reçu  les  avis , fit  promptement  ré- 
ponfe  à les  légats  ; qu’il  avoit  déjà  abandonné  cette 
affaire  à leur  prudence  ; mais  que  puifqu’ils  lui  de- 
mandoient  fon  avis , il  croïoit  que  le  meilleur  ex- 
pédient étoit  de  faire  un  décret  qui  ordonnât  des 
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peines  contre  ceux  qui  ne  feroient  point  de  réfiden- 
ce,  & des  rccompcnfcs  à ceux  quiréfideroient  -,  mais 
qu’il  n’approuvoit  pas  la  défenfe  d’abfoudre  les  pre- 
miers , fc  refervant  à lui-même  la  faculté  de  pro- 
noncer anathème  contre  eux.  Qu’ainfi  les  légats 
dévoient  travailler  à gagner  le  plus  grand  nombre 
des  pères , & fc  mettre  peu  en  peine  des  oppofitions 
de  pluficurs , étant  certain  que  la  difeorde  feroic 
plus  grande  & plus  vive  , fi  l’on  décidoit  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l’autre  parti.  Que  files  légats doutoient 
du  fuccès  du  décret , après  avoir  emploie  leur  foin 

Îour  l’obtenir , alors  ils  dévoient  ménager  les  pré- 
its  dont  ils  lui  parlent  pour  commettre  l’affaire  au 
faint  fiége , auquel  cas  lui  pape  ne  refuferoit  pas 
d’accepter  la  commiflion  , pourvu  qu’on  lui  laiflat 
une  pleine  & entière  liberté  de  décider  en  faveur 
de  l’une  ou  de  l’autre  : Qu’il  croïoit  cet  expedienc 
plus  convenable  , que  fi  le  concile  faifoit  un  dog- 
me de  foi  d'un  article  auquel  tant  de  pères  font  op- 
pofez  Que  les  légats  dévoient  faire  peu  d'attention 
à ce  que  diroient  les  ambafTadeurs  & d’autres , vu 
que  tout  homme  prudent  & fincere  connoîtroit  ai- 
fément  qu’il  n’avoit  cherché  qu  a procurer  la  paix 
dans  le  Concile , en  fe  refervant  la  conccflion  du 
calice , & l’affaire  de  la  rcfidcnce , étant  dans  la  ré- 
folution  de  faire  de  bons  ftatuts  pour  obliger  tous 
les  bénéficiers  à refider.  Ilconcluoit  enfin  de  tout  ce 
qu’il  avoir  dit , qu’il  ne  vouloit  pas  que  les  légats 
s’en  rapportaffent  à d’autres  qu’à  eux-mêmes  pour 
terminer  cette  affaire. 

Le  pape  & les  légats  fouhaitoient  avec  d’autant 
plus  d’ardeur  une  prompte  & tranquille  décifion  là 
Tome  XXXII.  Hhhh 
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deffus,que  l'arrivée  des  François  étoit  prochaine , 6c 
qu'il  y avoit  lieu  de  croire  , que  trouvant  le  concile 
divifé , ils  s’uniroient  à l’un  des  partis  & fc  ren- 
droient  les  arbitres  de  toutes  les  affaires.  On  trou- 
ve dans  une  lettre  du  cardinal  Amuiius  à Scripande, 
qu’on  mandoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penfoit  à 
s’acquérir  une  grande  réputation  , 6c  à mettre  dans 
fon  parti  toutes  les  nations  Ultramontaines , pour 
être  maître  des  délibérations , 6c  faire  reformer  le 
conclave  touchant  les  élections  des  papes  : Qu’il  cf~ 
peroit  encore  faire  réuffir  le  mariage  de  l’archiduc 
Ferdinand , fécond  fils  de  l’empereur , avec  la  reine 
d’Ecoffe  fa  nièce.  Amuiius  obfervoit  encore  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  manqueroit  pas  d’abord  de 
propofer  une  reformation  de  la  difeipline  qui  fut 
agréable  aux  évêques , pour  fc  concilier  leur  bien- 
veillance 6c  acquérir  par  là  plus  d’autorité , afin  d’en- 
treprendre dans  la  fuite  de  nouveaux  projets  -,  que 
le  bruit  couroit  que  fon  deffein  étoit  de  faire  déci- 
der les  queftions  par  nations  6c  non  pas  par  têtes. 
En  effet , difoient  ceux  qui  approuvoient  ce  deffein, 
il  ne  convient  pas  que  les  fculs  Italiens  par  leur  nom- 
bre dominent  dans  le  concile  ; ils  s’en  plaignoient 
vivement , comme  fi  le  pape  eut  voulu  remplir  le 
concile  de  prélats  Italiens  , pour  continuer  l’cfprit 
de  domination  , 6c  les  oppofer  aux  François  qui 
étoient  fur  le  point  d’arriver. 

C’eft  pourquoi  le  légat  Scripande  fore  inquiet  des 
deffeins  qu’on  attribuoit  aux  évêques  de  France , 
récrivit  à Amuiius  en  I’abfcncc  du  cardinal  de  Man- 
touequi  fe  trouvoit  indifpofé  : 6c  fur  la  lettre  deSe- 
ripande , Amuiius  qui  s ’étoit  entretenu  avec  le  pa- 
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pc  fur  rourcs  ccs  affaires , lui  répondit , qu’on  ne 
croïoit  pas  les  évêques  du  concile  allez  aveugles  pour 
vouloir  porter  une  fi  grande  atteinte  à leur  autori- 
té : Que  l’églife  s’étoit  ainfi  conduite  pendant  plus 
de  quinze  fiéclcs  j que  l’exemple  du  concile  de 
Confiance  ne  favorifoit  pas  le  deffein  qu’ils  avoient 
de  prendre  les  fuffrages  des  nations , parce  qu’on  ne 
prenoit  pas  leurs  voix  pour  décider  les  articles ; & 
que  ce  futfculcmcntjlorfqu’il  s’agit  de  créer  un  nou- 
veau pape , pour  l’éle&ion  duquel  on  joignit  aux 
vingt- trois  cardinaux,  trente  évêques  de  differen- 
tes nations  qui  y concoururent.  Qu’au  refte  , cette 
nouvelle  maniéré  de  décider  par  nations  faifoic  naî- 
tre des  difficultez  infurmontables , par  rapport  à 
l’embarras  de  terminer  les  limites.  11  ajoutoit  que 
ce  qui  rendoit  les  évêques  juges  légitimes  dans  ccs 
faintes  aflemblécs , n’étoit  pas  leur  fcicnce  & leur 
cloébrinc , mais  leur  confécration  &c  l’impofition  des 
mains  : Que  fouvent  on  trouve  plus  d'érudition 
dans  des  laïques  que  dans  des  évêques  ; mais  que  la 
providence  n’a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre  foi 
à une  qualité  fi  incertaine  qu’eft  celle  de  la  feien- 
ce , puifquc  quelquefois  des  évêques  fimplcs  8c  peu 
éclairez  , ont  donné  des  décifions  contre  lcfquel- 
les  pluficurs  fçavans  avoient  échoüé. 

Cependant  le  pape  qui  avoir  toujours  cru  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile  , 
6c  qui  avoit  plus  craint  encore  qu’il  ne  vînt  en  ef- 
fet , n’eut  plus  lieu  d’en  douter  lorfqu’il  vit  arriver 
à Rome  l’abbé  de  Manne  que  ce  cardinal  lui  en- 
voient pour  l’aflurcr  qu’il  partoit  de  France , &c  qu’il 
cfpcroit  d’être  dans  peu  au  concile.  Il  écrivoic  au 

Hhhh  ij 
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pape  que  fur  les  ordres  de  la  reine,  du  roi  de  Na- 

A n.  ifCi.  varre,  à la  pricre  des  miniftres  du  roïaume , des 
$4  lettre  ejl  intlie  prélats  & de  toute  leglifc  Gallicane,  fcnfible  aux 
dix  urne  de  Srptem-  larmes  des  gens  de  bien  & de  tout  le  peuple , il  avoir 
été  contraint  d’entreprendre  une  fi  bonne  œuvre , 
& qu’il  fc  mettoit  en  chemin  avec  un  certain  nom- 
bre d’évêques  &c  de  dodtcurs  très-catholiques  : Qu’il 
ne  feroit  rien  qui  pût  lui  déplaire , qu’il  rcfpe&oic 
le  fiege  apoftoiiquc  plus  que  toute  autre  chofc  après 
Dieu , & le  prioit  d'ajouter  foi  à ce  que  l’abbé  de 
Manne  lui  diroit  de  fa  part. 

en.  Ce  cardinal  partoit  accompagné  des  évêques  de 

Metz  > de  Verdun,  d’Evreux  , de  Soi  (Tons , de 
pigucut  « c»tdi-  Meaux , de  Dol , du  Mans , de  Tulles , de  Nicolas 
i,*ibscoii(U.  cône.  de  Pellevé  archevêque  de  Sens , de  l’évêque  d’An- 
*’•  >4-  6-  gers , de  Pierre  Duval  evêque  de  Séez.  de  Jean  de 

Morvilliers  évêque  d’Orléans  , & d’un  évêque  de 
Çhâlons  abbé  de  faint  Pierre  du  Mont , de  Philip- 
pe du  Bec  évêque  de  Vannes , enfuite  de  Nantes  , 
& enfin  archevêque  de  Reims,  de  Gilles  Spifame 
évêque  de  Nevers  , de  Bernard  d’Elbene  évêque  de 
Nîmes , de  Loüis  du  Bcüil  évêque  de  Vencc , d’E- 
tienne Boucher  évêque  de  Quimper-  Corentin , 
d'Antoine  le  Cirier  évêque  d’Avranchcs , de  Pier- 
re d’Albret  évêque  de  Cominge  , de  Jean  Claude 
évêque  de  Senez  & de  François  de  la  Valletc  évê- 
que de  Vabres.  Lesdo&eurs  qui  y vinrent  aufli  & 
qui  furent  nommez  par  la  faculté  de  théologie  af- 
fcmbléc  le  feizicmc  de  Septembre , furent  au  nom- 
bre de  douze , Nicolas  Maillard  doïen  de  la  même 
faculté  , Jean  Pelletier  principal  du  college  de  Na- 
varre , Antoine  de  Mouchy  , Nicolas  de  Bris,  Jac- 
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ques  Hugonis  Françifcain  & procureur  de  Jean  Ur- 
fin  évêque  de  Treguicr , Simon  Vigor  chanoine  de 
l’églife  de  Paris  , qui  devint  enfuitc  archevêque  de 
Narbonne,  Richard  du  Pré , Noël  Paillet  qui  mou- 
rut à Trente  peu  après  Ton  arrivée,  Robert  Four- 
nier , Antoine  Croquicr  , Lazare  Broychot  , &c 
Claude  de  Saintes , chanoine  régulier  de  faint  Au- 
guftin  , qui  fut  enfuitc  évêque  d’Evreux.  Il  s’y  trou- 
va auffi  des  docteurs  François  religieux,  comme 
Jean  Coutignon  procureur  de  l’ordre  de  Clugny  , 
Nicolas  Bouchcrat  procureur  de  l’ordre  de  Cîteaux, 
George  Girard  théologien  de  l’évêque  d’Angers  , 
Jacques  Alani  cordclier , théologien  de  lcvêquc  de 
Vannes , des  BenedièUns  & d’autres. 

Le  pape  fut  très-farisfait  de  la  conver fanon  qu’il 
eut  avec  l’abbé  de  Manne  > il  parut  même  ajourer 
foi  aux  proteftations  qu’il  lui  fit  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Lorraine  de  fon  parfait  dévoilement  au  faint 
fiege  , & toutes  les  mauvaifes  idées  qu’on  avoir  tâ- 
ché de  lui  en  donner,  femblercnt  fediffiper.  L’abbé 
defeendit  dans  des  détails  qui  plurent  beaucoup  au 
pape  ; mais  pendant  que  fon  efprit  fembloit  calmé 
de  ce  côté-là , il  eut  de  nouvelles  inquiétudes , à l’oc- 
cafion  de  la  difpute  qui  furvint  à Trente  entrel’am- 
baffadeur  des  cantons  Suiffes  & celui  de  Bavière  au 
fujet  de  la  préféance.  Cette  affaire  alla  fi  loin  , que 
les  légats , pour  éviter  le  trouble , furent  obligez 
d’interrompre  les  congrégations , enfuite  ils  propo- 
ferent  aux  deux  ambafTadeursde  s’abfcnterdes  fonc- 
tions publiques, jufqu  a ce  que  leurs  maîtres  en  aianc 
été  informez  ,xuffent  réglé  ce  différend , ou  que  fi 
cela  ne  réuflifToit  pas , on  s’en  rapporteroit  à la  dé- 
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cilion  du  pape  : mais  c’étoit-li  le  dernier  retnede. 
Les  légats  revinrent  à la  charge,  & à la  priere  des 
ambafladeurs  de  l’empereur , les  deux  concurrens  fe 
difpcnfercnc  d’afiifter  aux  aflemblécs  j ce  qui  fie 
qu'on  reprit  les  congrégations. 

Dans  celle  du  quatorzième  d’Octobre , on  re- 
çut Valentin  Erbutus  évêque  de  Prcmillaw,  dans 
la  Ruflie  noire , & ambafladeur  de  Sigifmond  roi 
de  Pologne.  Pluficurs  des  peres  8c  d’autres  allèrent 
au-devant  de  lui , & lui  firent  tous  les  honneurs 
accoutumez  dans  ces  occafions.  En  arrivant  à Tren- 
te il  fut  reçu  par  le  cardinal  Hofius  évêque  de  War- 
mic , qui  étoit  de  la  même  nation  ; on  le  conduis 
fit  enfuite  dansl’aircmblée , où  il  ne  prefenta  qu’une 
fimpîc  lettre  écrite  par  Ton  prince  , qui  lui  tenoit 
lieu  de  mandement  8c  de  pouvoir.  Dans  le  difeours 
qu’il  fit  aux  pcrcs , il  ne  parla  point  des  évêques  de 
Pologne  qui  n’étoient  point  encore  arrivez  , & il 
ne  fit  aucune  exeufe  de  leur  abfcnce  , quoique  le 
concile  s’y  attendit.  Le  promoteur  en  lui  répondant 
fit  voir  avec  quel  refpcéi  on  honoroit  le  roi  de  Po- 
logne , 8c  avec  quelle  joie  on  rcccvoit  fon  ambaf- 
fadeur } mais  les  légats  craignant  que  dans  la  pro-. 
chaine  diète  de  ce  roïaume  on  ne  traitât  des  afîàircs 
de  la  religion , voulurent  prévenir  cet  inconvé- 
nient , en  écrivant  à Sigifmond  une  lettre  aflez  for- 
te , dans  laquelle  ils  lui  repréfentoient  combien  une 
pareille  conduite  feroit  defavantageufe  à l’églife  8c 
honteufe  à la  Pologne , dans  un  temps  où  l’on  trai* 
toit  de  la  religion  dans  un  concile  œcuménique.  ' 

Vers  la  fin  d'O&obre  mourutà  Trente  Jean-An- 
toine Pantufa  de  Cofcncc  évêque  de  Lcttcrc  dans 
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le  roïaume  de  Naples,  fuffragant  d’Amalfi  , à qui 
l’on  rendit  les  honneurs  qui  convenoicnt  à Ton  mé- 
rite & à fa  dignité.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape 
le  vingt-huitième  d’O&obre , & firent  fon  éloge. 
Sebaftien  Leccavela  archevêque  de  Naxia  eut  Ion 
evcchc. 

Dans  le  choix  qu’on  fit  des  prélats  pour  former 
les  décrets  fur  la  doétrinc  , & qu’on  a nommez  plus 
haut , on  leur  joignit  les  deux  generaux  des  Servites 
&c  des  Jefuites.  L’exemplaire  des  canons  aïant  etc 
remis  aux  ambafiadeurs  félon  la  coutume , les  Fran- 
çois s’oppoferent  au  feptiéme , où  l’on  prononçoic 
anathème  contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordina- 
tions faites  par  les  évêques , fans  l’clcûion  & le  con- 
fentement  du  peuple  , fufient  bonnes  & valides  ; ils 
dircntquel’ufage  étoitcontrairecn  France,  fur  quoi 
l’on  aficmbla  les  théologiens  ,qui  déclarèrent  aux 
ambafiadeurs  , qu’en  employant  ces  paroles  , ils 
avoient  voulu  feulement  définir , que  la  vertu  du 
facrement  ne  dépendoit  point  du  confentcment  du 
peuple  ; mais  les  mêmes  ambalTadcurs  voulant  qu’on 
s'expliquât  plus  clairement , engagèrent  les  pères  à 
fubilituer  le  terme  d’ordres  à celui  d' ordinations  ; 
cette  condefcendance  ne  termina  pas  les  difficultez, 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade , dont  on  a 
déjà  parlé  , fubfiltoit  toujours , & fe  trouva  même 
fortifiée  dans  la  fuite  par  pluficurs  autres  évêques 
qui  fe  joignirent  à lui  dans  les  congrégations  fui- 
vantes. 

Après  que  le  murmure  excité  au  fujet  de  ce  dé- 
bat fut  appaifé  , pour  lors  d’autres  parlèrent  &c  ap- 
prouvèrent le  canon  qui  regarde  l’inftitution  des 
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* évêques , fans  la claufc  qui dccidoic  quelle  étoit  de 

* droit  divin  : les  uns  s’imaginant  que  les  hérétiques 

* n’avoient  point  nié  cette  vérité , les  autres  croïant 
aulïi  fauflcment  le  pape  fcul  d’inftitution  divine. 
Mais  l’archevêque  de  Zara  informé  de  ce  que  les 
hérétiques  avoient  dit  dans  la  confeflion  d’Aulbourg, 
qui  attaquoit  l’inftitution  des  évêques  de  droit  di- 
vin, fut  d’avis  que  l’on  ajoutât  cette  claufe,  com- 
me étant  eflcnticlle  , pour  combattre  I’hérefic  ; & 
que  comme  cette  erreur  ne  fc  trouvoit  pas  feule- 
ment dans  cette  confelfion , mais  encore  dans  d’au- 
tres ouvrages  des  novateurs,  il  falloir  la  réfuter. 
Dom  Barthelemi  des  Martirs  archevêque  de  Brague 
confirma  cet  avis , & opina  qu’il  falloir  que  le  con- 
cile déclarât  que  les  évêques  n’avoient  pas  feulement 
reçu  la  puifiancc  de  prêcher , ce  que  les  hérétiques 
accordoient,  mais  aulïi  celle  de  confirmer  & de  con- 
férer les  ordres  qu’ils  leur  difputoicnt.  « Cet  arche- 
» vêque  s’avança  jufqu’à  dire  que  le  pape  ne  peut  pas 
» ôter  aux  évêques  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur 
» Caere  , laquelle  contient,  non-feulement  la  puilTan- 
» ce  d’ordre,  mais  encore  celle  de  jurifdi&ion , d’au- 
» tant  qu’ils  reçoivent  par  leur  ordination  un  trou- 
» peau  â paître  & à gouverner  , fans  quoi  l’ordina- 
» tion  feroit  nulle  , & que  c’eft  pour  cela  même 
» qu’on  aflïgnc  une  ville  aux  évêques  titulaires  ; ce 
» qui  ne  feroitpas  néccflaire  fil'ordre  épifcopalpou- 
- voie  fubfirtcr  fans  jurifdiâiiou.  Outre  qu’en  leur 
» donnant  la  croflc , l’évêque  qui  Caere  leur  dit,  que 
» c’cft  pour  marque  du  pouvoir  qu’ils  reçoivent  de 
» corriger  & de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
*<  encore  davantage , c’cft  qu’en  leur  mettant  l'an- 
neau 
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ncauau  doigc , on  leur  die  que  par  cctce  cérémonie 
ils  époufcnc  l’églifc , & qu’en  leur  prefentant  le 
livre  des  évangiles,  parodie  caradterc  épifcopal 
leur  eft  imprimé , on  leur  recommande  d’aller  « 
prêcher  au  peuple  qui  eft  commis  à leur  garde.  « 
Après  quoi  l’on  récite  l'oraifon , Deus  omnium  fi - « 
delium  pufior  & reelor , en  s’ ad rc fiant  à Dieu  , & « 
lui  difant  qu’il  a voulu  que  cet  évêque  prélidât  à « 
l’églife.  Enfin  il  cita  Innocent  III.  qui  dit  que  lc« 
mariage  fpiritucl  de  l’évêque  avec  fon  églife,cft  un  « 
noeud  que  Dieu  a inftitué , & que  nulle  puiflance  « 
humaine  ne  fçauroit  rompre  ; & que  le  pape  ne  « 
peut  transférer  un  évêque , finon  parce  qu’il  a de  « 
Dieu  un  pouvoir  fpccial  de  l#faire.  Ce  qui , di-  « 
foit-il , feroit  abfurde , fi  l’inftitution  des  évêques  « 
n’étoitpas  de  droit  divin.  » 

Comme  le  patriarche  de  Vcnifc  avoir  combattu 
l’cndr#it , où  il  eft  dit  que  le  complément  de  l’or- 
dre eft  lefaccrdocc,  Ayala  évêque  de  Segovic  ap- 
puïa  cet  avis  de  l'autorité  du  prétendu  faint  Denis , 
qui  enfeigne  que  l’ordre  eu  perfectionné  par  l’é- 
pi fcopac.  Il  opina  encore  qu'il  ne  falloit  pas  définir 
que  ce  facrement  confère  cette  forte  de  grâce  qui 
nous  rend  agréables  à Dieu.  Car , difoit-il , les  i"a- 
cremens  ne  produifent  que  ce  qui  eft  fignifié  par 
leurs  formes  : or  la  forme  de  l'ordre  ne  lignifie  point 
cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  que  Dieu  par  fa  mife- 
ricordc  peut  donner  de  plus  grands  fecours  à ceux 
qui  acquièrent  ce  degré  : Il  vouloir  encore  qu’on  fift 
une  énumération  de  toutes  les  cérémonies,  & qu’on 
diftinguât  celles  qui  font  néccflaires  , de  celles  qui 
font  Amplement  de  convenance  : Qu’on  expliquât 
Tome  X XXI 1.  Iiii 
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en  détail  l’origine  des  évêques  & des  prêtres  en  tant 

Ah.  i $Ci* 

qu’ils  conftitucnt  la  hiérarchie.  Il  ajouta  que  com- 
me le  fouverain  pontife  a fucccdé  à faint  Pierre , de 
même  les  évêques  ont  fuccedé  aux  apôtres  ; & qu’ain- 
fî  la  puiflance  des  évêques  étant  affaiblie , on  affoi- 
blit  de  même  celle  du  pape.  Que  c’cft  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puilfancc  de  juriftü&ion  y 
puifque  1 ’épifeopat  nepeut  fubfifter  fans  jurifdiétion, 
mais  que  c’eft  le  pontife  Romain  qui  en  donne  l’exer- 
cice en  affignant  les perfonnes  & les  diocéfes.Il  cita  le 
pape  Anaclet  , qui  dit  que  l'autorité  épifcopale  eft 
donnée  par  l’ondtion  du  faint  crème  , que  l’épifco- 
pat  eft  un  ordre  inftitué  par  Jcfus-Chrift,  aufli-bicn 
que  laprêcrife.  Il  ajouta  que  tous  les  papes  jufqu’à 
faint  Silveftre  ont  dit , ou  de  propos  délibéré  ou 
paroccafîon  }quc  i’épifeopat  eft  un  ordre  qui  vient 
immédiatement  de  Dieu  : Que  les  évêques  reçoi- 
vent la  jurifdidtion  dans  leur  confécration  que 
cette  jurifdidtion  n’cft  point  perdue  par  la  dégrada- 
tion. Il  établit  enfuite  que  l’cpifcopat  étoit  un  des 
trois  ordres  hiérarchiques , parce  que  la  hiérarchie 
ne  pouvoir  pas  être  feulement  compofée  de  deux  t 
fçavoir  du  facerdocc  & du  diaconat.  De  là  il  con- 
clut que  Jcfus-Chrift  étant  l’auteur  de  la  hiérar- 
chie , eft  pareillement  auteur  de  cette  jurifdidtion  p 
par  laquelle  les  évêques  font  établis  dans  le  fuprê- 
me  ordre  hiérarchique  ; & rapportant  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à tous  les  apôtres  : Tout  ce  que  vous 
• lierez  fur  U terre  , çÿ*c.  il  allure  que  les  évêques 
avoient  fuccedé  aux  apôtres , & quanta  la  puilTancc 
dordre , & quant  à celle  de  jurifduftion  -,  qu’ainft 
cela  devoir  palfcr  pour  une  tradition  apoftolique  > 
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qu’aïant  été  défini  que  les  dogmes  de  foi  nous  vien- 
nent de  l’écriture  & des  traditions , on  ne  fçau- 
roit  nier  que  le  dogme  de  l’inftitution  des  évêques 
ne  foie  un  article  de  foi  : d’autant  plus  que  faint 
Epiphanc  & faint  Augufiin  mettent  Aerius  entre 
les  hérétiques , parce  qu’il  faifoit  les  prêtres  égaux 
aux  évêques.  De  quoi  U n’auroit  été  ni  repris  ni 
condamné , li  les  évêques  n’eulfent  pas  été  de  droit 
divin. 

Levêquc d’Orenze  foutim le  même  fentiment , 
&c  dit*quc  comme  les  hérétiques  ne  s’attachoient 
qu’à  déprimer  la  hiérarchie  , on  devoir  travailler 
fortement  à l’établir , à diftinguer  exactement  fes 
dégrez , & à faire  voir  que  Dieu  en  étoit  l'archi- 
tcCtc  & l’auteur.  Les  évêques  de  Tortofe  Sc  de  Vc- 
glia  furent  du  même  avis  ; mais  quelques  évêques  y 
parurent  oppofez.  Tels  furent  Guy  Ferrier  évêque 
de  Verceü  qui  devint  enfuitc  cardinal , & Jean  An- 
toine Facchinetti  évêque  de  Nicallrc,  qui  fut  en- 
fuite  le  pape  Innocent  IX.  Leur  fentiment  étoit  que 
cette  explication  n ’étoit  pas  nécelfaire , & que  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoir  fairoccttc  diftinétion  qu’on 
n’eut  auparavant  examine  cette  matière  à loifir.  An- 
dré Cuella  évêque  de  Leon  , diftingua  trois  chofes 
dans  les  évêques , la  puiffance  d’ordre , la  faculté 
& l’habilctc  pour  exercer  des  aCtcs  de  jurifdi&ion  , 
& la  jurifdiétion  même  parfaire  & libre.  Il  dit  que 
la  dernicrc  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première , qu’on  ne  pouvoit  les  féparcr,  de  même 
que  les  prêtres  ont  la  faculté  d’abfoudre  en  vertu  de 
l’ordre , & que  tout  cela  eftdc  Dieu  ; maiscommc  le 
prêtre  ne  reçoit  une  pleine  & parfaite  jurifdiétion , 
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que  de  fon  fuperieur  qui  cft  un  homme  , la  meme 

An.  i $ Ci.  chofe  arrive  à l’évêque , ce  qu’il  appuïa  de  l’autorité 
Cardin  à Tarte-  du  cardinal  de  la  Tour-brûlée.  Qu’ainfi  l’autoritc  du 
«/-  fouverain  pontife  ne  fouffriroit  aucune  atteinte , en 
vt  ad 67.  déclarant  que  Jes  évêques  font  de  droit  divin  , puif- 

qu’on  ne  l’entendra  que  de  leur  puiflancc  première 
& la  plus  noble  , ce  que  ce  prélat  confirma  encore 
t.i.  par  l’autorité  de  S.  Thomas.  Bovius  éveque  d'Of- 
j3.  an.  5.  puna  ^ £,  Sala  éveque  de  Viviers , voulurent  que  le 
droit  divin  ne  tombas  que  fur  l’ordre  &:  non  pas 
fur  la  jurifdiétion.Conftantin  Bonclli  évêque* de  Ci-  * 
ta- di-Caflcio, apporta  pour  le  prouver  deux  autres  té- 
moignages du  même  cardinal  de  la  Tour-brûlée, 
cix.  Le  fentiment  oppofé  fut  foutenu  d’abord  par  l’é-  ' 

Wabio 'au””  vèque  de  Luques,  qui  dit  que  Dieu  aïant  principale- 
droit  divin.  ment  établi  les  évêques  pour  gouverner  & conduire 
eaïuv.ibüt.n.  ic  pCUple } il  étoit  contraire  à la  fagefle  divine  de 
dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  donné  la  jurifdiétion 
& l’autorité  de  le  faire  ; & il  appuïa  fon  avis  fur  le 
concile  de  Confiance.  François  Gibcrt  de  Noguera 
évêque  d’Alifc  prit  un  fentiment  mitoïen  , en  fou- 
tenant  que  la  jurifdiétion  avoitété  donnée  par  Jc- 
fus-Chrifl  aux  évêques , mais  que  la  détermination 
de  cette  jurifdi&ion  aune  telle  matière  venoit  du 
pape  , qui  accordoit  la  faculté  de  l’exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift , prùjj'e^  mes  brebis , 
n’avoient  pas  été  adreffées  à faint  Pierre  feul , mais 
à tous  les  autres  apôtres , comme  l’enfeignent  faint 
sT.eof'rm.i.indi,  Auguftin , faint  Leon,  faint  Cyptien , faint  Àm- 
laJn  ss'Prt,i&  broife , & Innocent  III.  qui  difent  que  Jcfus-Chrifl 
s.  Augaft.  ht  h-  a parlé  à Pierre,  conjointement  avec  les  autres  apô- 
h*w*r*m.  Iïcs . cc  montre  que  cette  autorité  feroit  conv- 
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maneàtous.  Scbaftien  Vancio  de  Rimini,  adminif- 
trateur  de  l’églifc  d’Orviectc  , auteur  d’un  excellent 
traité  des  nullité % dans  les  procedures  ,fe  fervit  d’une  au- 
tre diftin£tion , & dit  qu'on  ne  pouvoit  révoquer  en 
doute  la  puilfance  de  l’épifcopat  -,  que  quant  à ce  qui 
concerne  l'ordre , il  étoit  de  droit  divin  , puifque 
tous  convenoicnt  que  les  évêques  ont  fuccedé  aux 
apôtres , comme  il  eft  marque  dans  le  canon  in  no- 
no  , dift.  ii.  & dans  la  pénultième  loi,  cod.  de 
epifeopis  <jr  clericis , outre  que  la  vertu  de  conférer 
des  dons  furnaturels  ne  pouvoir  être  attribuée  qu’à 
Dieu.  Maiss’il  s’agit , dit-il , de  la  jurifdi&ion  , les 
jurifconfultes  la  divifent  en  volontaire , qui  ne  s’e- 
xerce que  fur  celui  qui  le  veut,  St  en  contcntieufc 
à l’égard  de  ceux  qui  y répugnent.  La  première  qui 
accompagne  la  perfonne , peur  s’exe»cer  en  quel- 
que endroit  qu’on  foit , St  là-deflus  il  cita  le  droit 
canon.  La  fécondé  ,•  continua-t-il , eft  attachée  au 
lieu , St  par  confequent  ne  peut  s’exercer  ailleurs. 
Il  conclut  en  difant  que  l’exercice  exigeant  donc 
le  lieu  St  la  dignité  , comme  l’obfcrvoicnt  les  ca- 
noniftes , cette  jurifdi&ion  venoit  du  pape  , d’où 
il  concluoit  encore  que  la  puiflance  d’ordre  venoit 
de  Jefus-Chrift  , parce  qu’elle  renferme  une  jurif- 
di&ion  volontaire  ; mais  qu’à  l'égard  de  la  conten- 
tieufe  , elle  venoit  du  pape  ; & il  ajouta  que  les  ca- 
noniftes  penfoient  là-delfus  unanimement. 

Frere  George  Zifchowid  cordelicr,  évêque  de 
Segna  en  Croatie  fur  le  golfe  de  Vcnifc , après  s’ê- 
tre rangé  du  côté  de  l’archevêque  de  Grenade , dit 
qu’il  n’eut  jamais  crû  devoir  entendre  mettre  en 
problème  dans  un  concile  , fi  l’inftitution  des  évê- 
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qucs  cft  de  Jefus-Chrift  ;fi , difoit-il,  iis  ncticn- 

N*  ncnt  pas  leur  autorité  de  lui,  le  concile  qui  eftun 

corps  d’évêques  n’en  tiqnt  pas  non  plus  la  iîennc.  Il 
faut  qu’une  alTembléc,  quelque  nombreufe  qu’elle 
foit , tienne  Ton  autorité  de  celui  de  qui  tous  ceux 
qui  la  compofcnt , ont  la  leur  en  particulier.  Or  li 
les  évêques  font  inftituez  par  les  hommes , l’autori- 
té de  tous  enfcmblc  eft  humaine.  Quiconque  en- 
tend dire  que  les  évêques  ne  font  pas  de  l’inftitution 
de  Jefus-Chrift , ne  peut  pas  fc  figurer  que  ce  con- 
cile foit  autre  chofe  , qu’une  afTcmblée  de  gens  pro- 
fanes , où  préfide , non  pas  Jefus-Chrift , mais  une 
puiflancc  précaire  reçue  de  la  main  des  hommes.  A 
quoi  fert,  ajouta-t-il,  que  les  pères  demeurent  à 
Trente  avec  tant  d’incommodités  & de  dépenfes  , 
pendant  que»celui  qui  leur  a donné  le  pouvoir  de 
traiter  les  matières , peut  le  faire  lui-  même  avec  plus 
d'autorité  ? C’eut  été  une  illufion  de  toute  la  Chré- 
tienté , que  de  propofer  le  concile , non-feulement 
comme  le  meilleur , mais  comme  l’unique  moïeti 
de  décider  les  controverfcs. 

11  ajouta  qu’il  avoit  été  cinq  mois  à Trente,  fans 
fc  douter  qu’on  dut  jamais  mettre  en  queftion , fi 
le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu , & s’il  peut 
dire  ce  que  le  premier  concile  de  Jerufalcm  difoit  : 
Le  Saint-Efprit  çy  nous  avons  jugé  à propos  ; qu’il  ne 
fut  jamais  venu  à Trente , s’il  n’eut  pas  crû  , que 
partout  où  Jefus-Chrift  aflîftoit , l’autorité  ne  fut 
de  lui.  Que  fi  quelque  évêque  croïoit  le  contraire 
& que  fon  autorité  fut  humaine  , ç’avoit  été  une 
grande  hardiclTc  à lui  par  le  pâlie , de  prononcer  des 
anathèmes  , & de  ne  pas  renvoïer  tout  à celui  qui  a 
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«ne  autorité  plus  grande  : Que  11  celle  du  concile 
n’étoit  certaine , la  première  chofe  par  où  il  falloir 
commencer,  lorsqu’il  fut  ouvert  en  1543.  c’étoit 
de  déterminer  de  qui  il  tenoit  fa  pui fiance , ainli 
qu’il  fe  pratique  dans  les  tribunaux,  où  l’on  décide 
la  compétence  du  juge , avant  que  d'entamer  lacau- 
fc , afin  que  la  fentence  ncpafie  pas  pour  nulle,  fau- 
te d’ètre  émanée  d’une  puillàncc  légitime.  Que  les 
Protcftans  qui  cherchoient  tous  les  moïens  de  décre- 
diter  ce  faint  concile , n’en  pourroient  avoir  de  rai- 
fon  plus  plaufible  , que  de  dire  qu’il  doutoit  de  fa 
propre  autorité.  Que  les  peres  prifient  donc  bien 
garde  à ce  qu’ils  avoient  à faire  , parce  que  la  vali- 
dité ou  la  nullité  des  adtes  du  concile  dépend  de  ce 
point , félon  qu’il  feroie  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d’autres  peres  n’aiant  rien  dit  fur  cct 
article , travaillèrent  feulement  à faire  examiner  ce 
qu’on  avoit  propofé , fans  fc  mettre  en  peine  de  ce 
qui  avoit  pû  ctre  omis  dans  les  décrets  & les  canons. 
Ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages  éroient  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-un  , dont  cinquante- trois 
furent  de  l’avis  de  l’archevêque  de  Grenade,  &c  de- 
mandèrent qu’on  ajoutât  au  décrétées  mots  de  droit 
divin  , d’autres  en  petit  nombre  parlèrent  d’une 
manière  aflëz  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’Octobrc 
au  matin  , le  pere  Layncz  general  des  Jefuitcs , par- 
la plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feu.  Après 
avoir  d’abord  pofé  premièrement  le  fait  en  quef- 
tion , il  expofa  en  fécond  lieu  fon  fentiment , après 
quoi  il  vint  à la  réfutation  de  ce  qu’on  lui  pouvoir 
obje&cr , 2c  enfin  il  apporta  fes  preuves.  Il  dit  dans 
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l’exordc,  qucpluficurs  l’avoient  difluadé  de  parlcf 

A n.  i j 6 1.  fur  cctcc  matière, de  peur  qu’on  ne  le  fiftpafler  pour 
un  adulateur  de  l’autorité  pontificale , mais  qu’il  ne 
fecroïoit  pas  difpcnfé  de  l’obligation  de  défendre 
la  vérité.  Que  Dieu , ce  juge  des  vivans  ôc  des  morts, 
lui  étoit  témoin  qu’il  parioit  félon  fa  confcicncc  , 
& qu’il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole  de 
flatterie.  Qu’il  avoir  affilié  trois  fois  à ce  concile , 
fous  Paul  III.  fous  Jules  III.  &:  fous  Pic  IV.  Qu’il 
s’y  étoit  toujours  expliqué  avec  beaucoup  de  fincc- 
rité  , & qu’il  n’en  auroit  pas  moins  à l’avenir,  qu'il 
n’avoit  aucune  raifon  d’en  agir  autrement , ne  de- 
mandant rien , n’efpcrant  rien  & ne  craignant  rien. 
Enfuite  il  entra  en  matière , & dit  d’abord  que  ce 
que  Dieu  faifoit  par  lui-  même  étoit  de  droit  divin, 
& non  pas  ce  qu’il  faifoit  par  des  perfonnes  inter- 
polées : Que  toute  la  loi  procédé  de  la  fagefle  éter- 
nelle, fans  être  pour  cela  toute  enticre  de  droit  di- 
vin : Que  toute  vérité  vient  du  Saint- Efprit,  fans 
que  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

Il  remarqua  de  plus , qu’afin  qu’un  commande- 
ment fut  de  droit  divin , il  n’étoit  ri  néceflairc  ni 
fuffifant  qu’il  fut  contenu  dans  l’écriture  fainte  : Que 
cela  ne  foit  pas  ncccflairc  ; il  le  prouva  par  l’exem- 
ple des  matières  & des  formes  des  facrcmens , qui 
ne  font  pas  toutes  exprimées  dans  l’écriture  , & ce- 
pendant font  toutes  de  droit  divin.  Pour  faire  voir 
que  cela  ne  fuffit  pas , il  fc  fervit  du  décret  du  con- 
cile de  Jerufalcm  , par  lequel  les  apôtres  défendi- 
rent de  manger  du  fang  & des  chairs  étouffées , in- 
fiûant  fur  ce  que  cette  défenfe  fc  trouve  dans  les 
jA.xr.  a&cs  des  apôtres,  & n’eft  pas  toutefois  de  droit 

divin  , 
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divin  , puifqu’aut  rement  elle  feroir  encore  aujour-  

d’hui  en  vigueur.  Et  quoique  , ajouta-t-il , les  apô-  ^N.  J JCi* 
1res  difent  qu’il  a femblé  bon  au  Saint-  Efprit  & à 
eux  , ils  n’ont  pas  voulu  dire  par-  là  que  cette  dé- 
fenfe  fut  une  loi  du  Saint-Efprit , mais  feulement 
qu’elle  leur  avoir  été  infpirée  par  le  Saint-Efprit.  Il 
rapporta  enfuite  d’autres  exemples  de  cette  nature, 

& palîant  à la  puiflance  eccléfiaftiquc , il  en  diftin- 
gua  de  deux  fortes  ; l’une  qui  perfectionne  en  vertu 
des  facremcns  fans  autre  fecours , l’autre  qui  fe  fert 
d’anathême  & d’autres  conftttutions.  Il  dit  que  la 
première  eft  une  puilTancc  d’ordre  qui  s’imprime 
par  la  confécration  , & qui  eft  établie  pour  commu- 
niquer la  fainteté , autant  qu’il  en  eft  befoin.  La 
fécondé  une  puilTancc  de  jurifdidtion  qui  ne  fe  don- 
ne pas  par  la  confécration  , mais  parune  fimple  col- 
lation , & qui  par  confcqucnt  peut  être  communi- 
quée au  moindre  clerc , & même  à un  laïque  : Que 
ces  deux  puilTances  viennent  du  ciel  en  même  temps 
quelles  nous  y font  tendre,  comme  l’eau  qui  re- 
monte vers  fa  fource.  Que  la  puifiance  d’ordre  n’cft 
pas  infufeau  choix  de  l’homme,  mais  de  la  maniéré 
que  Dieu  Ta  ordonné  , ce  qui  prouve  qu’elle  eft  di- 
vine; mais  que  dans  la  puilTancc  de  jurifdiétion  , 

Dieu  n’a  rien  preferit  ; c’eft  pourquoi  elle  fe  donne 
félon  le  choix  du  fuperieur.  Après  cet  cxordc  ilcx- 
pofa  fon  fentiment. 

Il  foutint  que  la  puilTancc  d’ordre  des  évêques 
vient  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque  fujet , 
mais  que  celle  de  juridiction  eft;  donnée  de  Dieu  à 
quelques  particuliers , comme  à faint  Pierre  Ôc  fes 
fuccefleurs , & à tous  les  apôtres  par  un  privilège 
Tome  XXXI I.  K k k k 
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particulier  -,  qu’aux  autres,  comme  à chaque  évêque 

An.  ij6i.  clle  cit  donnée  par  une  perfonncinterpofée  de  Dieu, 
tel  qu'eft  le  pontife  Romain  , en  qui  la  jurifdidion 
eft  invariable , tant  qu’il  eft  pape,  aufli-bicn  que 
dans  les  apôtres  , au  lieu  qu’elle  peut  varier  dans  les 
évêques , & être  changée  par  le  fouverain  pontife , 
non  félon  fa  fantaifie,  mais  pour  caufe. 

Il  ajouta  que  ces  paroles  ^paifje^  mes  brebis  , ont 
été  adreffées  à tous  les  apôtres , mais  dans  le  fcul 
faint  Pierre , qui  ne  pouvant  pas  paître  le  troupeau 
entier  par  lui-  même , a eu  befoin  d’être  aidé  par  les 
autres  apôtres.  Il  ajouta  que  le  principal  fondement 
fur  lequel  Jcfus-Chrift  a bâti  fon  églife  étoit  Pierre 
& fes  fuccelTeurs  , félon  cette  parole  : Tu  es  Pierre , 
& fur  cette  pierre  je  battrai  mon  églife.  Qu’cncore 
que  quelques  peres  entendent  par  cette  pierre  Jc- 
fus-Chrift même  , quelqu’autres  la  foi  en  lui , ou 
la  confelîion  de  la  foi  : il  eft  néanmoins  plus  catho- 
lique de  l’entendre  de  Pierre  même , qui  eft  appelle 
Cepbas  , c’eft-à  dire,  Pierre.  Qucjefus  Ch rift, tan- 
dis qu’il  fut  fur  la  terre,  gouverna  l’églife  d’un  gou- 
vernement abfolu  & monarchique  , & qu’étant  fur 
le  point  de  quitter  le  monde  , il  établit  laint  Pierre 
fon  vicaire  pour  le  gouverner  , comme  il  avoir  fait 
lui-même  , en  lui  donnant  à lui  & à fes  fucccfleurs 
un  plein-  pouvoir  fur  cette  églife  , afin  qu’elle  lui  fût 
au  111  fujette  , quelle  l’étoit  à la  majefté  divine,  par- 
ce que  , difoit-il  , il  ne  donna  qu’à  lui  les  clefs  du 
ciel,  & par  confcqucnt  le  pouvoir  d’introduire  6c 
d’exclure  , qui  eft  la  jurifdidion  ; & il  ne  dit  aufli 
qu’à  lui  ,pais  mes  brebis , animaux  qui  n’ont  aucune 
part  dans  leur  conduite  : Que  les  deux  fondions  de 
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porte-  clefs  & de  payeurs  étant  perpétuelles , il  faut 
qu'elles  foient  exercées  par  une  perfonne  perpétuelle, 
c’eft-à-dire , non-feulement  par  le  premier , mais 
encore  par  tous  fes  fucccffcurs  ; de  forte  que  le  pape, 
à prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  la  fin  des  ficelés, 
clt  un  vrai  monarque  à qui  1 cghfc  cil  fujette,  com- 
me «elle  l’a  été  à Jefus-Chrift. 

On  fent  bien  que  cette  opinion  du  père  Laynez 
eft  contraire  à la  faine  théologie  j cependant  il  en- 
treprit de  répondre  aux  raifons  contraires  ,&  dit  en- 
tr’autres,  que  félon  l'ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift, 
les  apôtres  dévoient  être  faits  évêques  par  faint  Pier- 
re , & recevoir  leur  jurifdiétion  de  lui  feul,  & non 
point  de  Jefus-Chrift,  &quc  plufieurs  docteurs  ca- 
tholiques tiennent  que  cela  fc  fit  ainfi  : Que  ceux 
qui  difent  que  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques 
par  Jefus-Chrift,  ajoutent  qu’il  fit  cette  fois  là  l'of- 
fice de  faint  Pierre,  en  donnant  aux  apôtres  ce  qu’ils 
dévoient  recevoir  de  leur  collègue  , ainfi  que  Dieu 
prie  autrefois  l’efprit  de  Moïfe  pour  en  faire  part 
aux  foixantc  & dix  juges  ; de  forte  que  c’étoit  autant 
que  s’ils  eufTent  été  ordonnez  & qu’ils  eufTent  reçu 
toute  leur  autorité  de  la  main  de  faint  Pierre , à qui 
en  effet  ils  demeurèrent  fujers,  quant  aux  moïens 
de  l’exercer  , & quant  aux  lieux  de  leur  départe- 
ment : Qu'en  lifant  le  canon  , Ita  Dominas , l’on 
rcconnoît  que  tout  catholique  doit  croire,  que  les 
évêques  qui  font  les  fucccflcurs  des  apôtres,  reçoi- 
vent toute  leur  autorité  du  fuccclfcur  de  Pierre.  Il 
combattit  le  fentiment  de  quelques  - uns , qui  di- 
foientque  le  fouverain  pontife  n’avoit  pas  le  pc^i- 
voir  doter  aux  évêques,  leur  jurifdiélion  , parce 
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quelle  leur  avoir  été  donnée  par  Jefus-Chrift,  mais 
qu’il  pouvoir  leur  en  interdire  l’exercice  qui  ne 
vient  point  de  Jefus-Chrift.  Enfin  il  conclut  que 
cette  maxime  , par  laquelle  on  dit  que  le  pape  ne 
fournit  que  la  feule  matière  de  la  jurifdittion  épif- 
copalc  , dont  le  fond  vient  de  Jefus-Chrift  , eft 
nouvelle  , que  les  docteurs  ne  l’ont  point  foutenuë  , 
confcquent  on  doit  l’éviter  comme  dan- 

II  n’cft  pas  difficile  des’imaginer  combien  cedif- 
cours  du  plaire  aux  partifansdes  opinions  ultramon- 
taines. Mais  les  plus  fenfez  & les  plus  inftruits  le 
trouvèrent  plein  de  flatteries  baffes  & indignes  d’un 
grave  théologien.  Euftache  du  Beliai  évêque  de  Pa- 
ris , qui  n’avoit  pu  l’entendre  à caufc  qu’il  s’étoit 
trouvé  incommodé , aïant  appris  ce  qu’il  contenoir, 
s’éleva  avec  force  contre  ces  opinions,  & dit  que 
dans  la  première  congrégation  il  vouloir  parler  con- 
tre cette  doctrine  inoiiie  dans  les  fieclcs  paflez  , in- 
ventée depuis  cinquante  ans  par  Cajetan  , qui  vou- 
loir être  cardinal,  & dès- lors cenfuréc  par  la  Sor- 
bonne. Que  de  faire  un  feul  évêque  de  droit  divin 
& diftributeur  de  toute  la  puiflance  des  autres , c’é- 
toit  dire  qu’il  n’y  avoir  qu'un  feul  évêque  , & que 
les  autres  éroient  des  vicaires  qui  pouvoient  être  dé- 
mis par  cet  évêque  : Qu’il  vouloir  exciter  tous  les 
peres  à empêcher  que  l’autorité  épifcopalc  déjà  fi 
rabaifTéc,ne  fut  entièrement  anéantie,  pendant  que 
toutes  ces  congrégations  de  réguliers  qui  pu  1 1 u— 
loient  de  jour  à autre  , lui  donnoient  de  lî  rudes  fe- 
c^uffcs. 

Le  retardement  que  toutescesdifputesprocuroienc 
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au  concile, engagea  le  cardinal  d’ A ltcmps  à demander 
au  pape  la  permilfion  de  quitter  Trente,  & de  faire  un 
voiage  dans  fon  diocéfe  de  Confiance  pour  revenir 
enfuitc.  Il  partit  vers  la  fin  d’Ottobre,  maisau  lieu 
de  retourner , comme  il  l’avoit  promis , il  changea 
de  defiein , & fc  démit  de  fa  charge  de  légat  , (oie 
qu’il  crut  qu’en  demeurant  en  Allemagne  , il  feroie 
plus  à portée  d’engager  les  évêques  de  cette  nation 
à fe  rendre  au  concile  , foit  que  fa  grande  jeunefle 
✓ lui  fit  fentir  qu’il  n'avoit  pas  encore  a fiez  d'expé- 
rience & de  fçavoir  pour  les  grandes  affaires  qui  dé- 
voient s’y  traiter.  D’un  autre  côté  le  pape  avoit  rc- 
folu  d’ajouter  de  nouveaux  légats  à ceux  qui  y croient 
déjà  ; & il  avoit  deftiné  pour  cette  fon&ion  , com- 
me on  a dit'aillcurs , les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
ficrc  & Navagiero  , qui  paroifioient  très-propres 

Îjour  cet  emploi , & qui  fc  Trouvant  moins  âgez  que 
e cardinal  de  Mantoue  , Ifri  cédcroicnt  la  primau- 
té. Sa  fainteté  croïoit  de  plus  que  là  Bourdaifiere 
étant  François , conticndroit  plus  aifément  les  évê- 
ques fes  compatriotes , & pourroit  contrebalancer 
le  grand  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  & arrêter  fes 
npuvcllcs  cnrreprifcs. 

Le  cardinal  de  Mantoüe  informé  de  ces  dcfTeins 
du  pape , fit  dire  à V ifeonti  par  l’archevêque  de  Za- 
ra , qu’il  approuvoit  fort  tout  ce  que  le  pape  avoit 
réfolu  de  faire  , mais  qu’il  ne  croïoit  pas  avantageux 
d’cnvoïcr  de  nouveaux  légats  ; qu’il  ne  fe  pouvoir 
pas  faire  que  la  Bourdaifiere  s’oppofàt  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  prince  , d’une  profonde  éru- 
dition , & envoie  comme  chef  de  tous  les  prélats 
François  5 que  d’ailleurs  ce  cardinal  fc  trouveroit  vi- 
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vement  offenfé  de  voit;  un  homme  au-deffous  de 
lui,  nommé  légat  à Ton  préjudice,  qu’il  ne  man- 
queroit  pas  de  le  faire  fcncir,  & d’cmploïer  tout  fon 
ci'prit  &:  toute  fon  autorité  pour  s’y  oppofer.  De 
plus  que  Navagiero  n ctoit  ni  théologien  ni  cano- 
niilc , & par  confequent  peu  propre  aux  important 
tes  négociations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  delà  gran- 
de prudence  du  cardinal  de  Lorraine,  afin  que  le 
pape  connut  par  lui  même  l’étendue  d’efprit  de  ce 
prélat  & fa  fermeté  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il 
entreprendroit.  Le  légat  Simonettc  déclara  aufli  à 
Vifconti,  qu'il  penfoit  là-dcffus  comme  le  cardi- 
nal de  Mantouë , ce  qui  fit  changer  de  réfolution 
au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté , pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  feuls  capables  de  fourenir  le  poids  des  atfai- 
res  &c  les  conduire  à un  heureux  fuccès  , n’épargne- 
rent  ni  leurs  foins  ni  lctift  fatigues.  Dans  la  congré- 
gation generale  du  vingtième  d’Oétobrc , aïant  vû 
la  différence  des  avis  fur  le  principal  point  contro- 
verfé , & le  grand  nombre  de  enangemens  qu’on 
demandoit  dans  les  autres  décrets  : ils  ajoutèrent 
quatre  autres  peres  à ceux  qui  avoient  été  déjà  noqa- 
mez  pour  dreffer  les  chapitres  & les  canons.  Ces  qua- 
tre furent  trois  prélats  dominiquains , Naclantus 
évêque  de  Chiozza , Leonard  Marin  archevêque  de 
Lanciano  , & Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modenc  , 
avec  Caftanca  archevêque  de  Rofano.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  croire  combien  l’on  inventa  de  nouvelles 
formules  du  feptiéme  canon  , fur  lequel  rouloicni 
toutes  les  difficultez  ; on  le  tourna  de  toutes  les  ma- 
nières pour  trouver  une  déclaration  jufte  & précife 
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du  dogme,  qui  ne  donnât  occafion  à aucune  nou-  — 

vcllcdifpute  , & qui  coupât  court  à toutes  les  chica-  lS6l> 
nés.  Enfin  les  légats  en  portèrent  une  toute  digérée 
aux  Efpagnols  le  vingt  huitième  d’Octobre,  pour 
la  prélcnter  enfuite  unanimement  dans  la  congré- 
gation du  lendemain  , comme  une  chofe  décidée  ; 
mais  ces  évêques  refolurent  encore  de  la  propofer  &c 
de  recueillir  les  voix  pour  fon  acceptation  ; néan- 
moins le  lendemain  la  plupart  cherchèrent  quelque 
moïen  de  s’accorder. 

Cependant  pluficurs  de  ces  prélats  Efpagnols,  cxvr. 
parmi  lefqucls  croient  Gucrrero  archevêque  de  Grc- 
nade , & Ayala  évêque  de  Segovic  , demandèrent  fc‘ 
une  conférence  , dans  laquelle  ces  deux  prélats  par-  FÂilav-  "‘Al- 
lèrent avec  beaucoup  de  vivacité  : ils  dirent  que 
c’étoit  avec  raifon  qu’ils  requeroient  que  le  canon 
fut  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu’on  avoit  ein- 
ploïcz  fous  Jules  III.  & que  puifqu’on  traitoit  du  fa- 
cremcnt  de  l’ordre  & de  la  hiérarchie  , on  ne  difTï- 
mulât  point  les  prérogatives  que  Jefus-Chrift  avoit 
accordées  à l’épifcopat , qui  cft  le  premier  des  or- 
dres , & le  dégré  principal  de  la  hiérarchie.  Que  fi 
on  le  refufoit , ils  s’en  plaindroient  au  roi  catholi- 
que & aux  autres  princes , & n’aflificroient  plus  au 
concile.  L’archevêque  de  Grenade  ajouta  de  plus  , 
qu’il  regardoit  comme  une  grande  injure  le  repro- 
che qu’on  faifoit  à quelques-uns  de  manquer  de  fi- 
delité & de  refpect  envers  le  faint  fiége  -,  qu’en  cela 
il  ne  le  ccdoit  à perfonne , & que  c’étoit  pour  don- 
ner une  forte  preuve  de  fa  fidelité  qu’il  demandoit 
qu’on  inférât  dans  le  canon  , que  les  évêques  étoient 
fournis  de  droit  divin  au  fouverain  pontife , & obli- 
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gez  de  lui  obéir.  CedomPierre  Guerrero  étoit  un 

An.  prélat  éminent  en  fcience,  plein  de  zelc  pourlc- 

glife  dont  il  demandoit  finccrement  la  réformâ- 
<tion,  de  qui  pour  ce  fujee  étoit  uni  d’une  liaifon 
très-étroite  avec  tous  les  autres  évêques  bien  inteti- 
;tionnez. 

cxvii.  Les  légats  voïant  ces  deux  prélats  fort  échauffez  , 
jégaijUfutU cette'1  crurent  qu’il  falloit  éviter  la  difputc  , & le  cardinal 
oppofiiion.  ^e  Mantouc  leur  répondit  feulement  en  general  avec 
u.Un™.  “f"*' *'  beaucoup  de  modération  &e  de  politcffe , que  lui  Sz 
fes  collègues  ne  manqueroient  pas  de  remplir  leurs 
devoirs , comme  ilsavoient  fait  jufqu’à  prefent , de 
comme  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  le  marquoicaffez.  Il 
les  exhorta  à demeurer  en  repos  & à fe  foumettre  au 
fenriment  commun  du  concile , à quoi  tout  bon 
prélat  doit  travailler  pour  les  interets  de  l'églife. 
Enfuitc  ils  fc  retirèrent , mais  cette  dénonciation 
des  deux  évêques  Efpagnols  ne  laiffa  pas  d’inquiéter 
les  légats.  Ils  firent  attention  , que  quoiqu’elle  n’eut 
point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation,  de  qu’tl 
y en  eut  quelques-uns  qui  penfaffent  autrement , 
pluficurs  toutefois , & même  des  principaux  foutc- 
noient  ce  parti  ; ce  qui  faifoit  craindre  que  les  Fran- 
çois étant  arrivez  ne  fe  joignirent  à eux  pour  de- 
mander une  définition  qui  parût  favorable  à tout 
l’ordre  épifcopal , &r  qu’à  cette  occafion  pluficurs 
évêques  Italiens  ne  priffent  le  même  parti , fi  les  Ef- 
pagnols s’abftcnoient  d’affûter  aux  congrégations , 
comme  ils  avoient  menacé  de  le  faire  ; ils  fentoient 
• bien  qu’une  telle  conduite  entraîneroit  les  ambaf- 
fadeurs , de  principalement  ceux  de  4’cmpcreur, 
pomme  le  bruit  en  couroit , auffi-tôt  que  le  comte 
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de  Lune  ambaffadeur  de  Philippe  II.  feroit  arrivé  , 
parce  que  ce  comte  aïant  demeuré  long-temps  au- 
près de  l’empereur  & du  roi  de  Boheme  , écoïc  fort 
uni  d’inclination  & d’amitié  avec  ces  princes , & ne 
manqueroit  pas  de  favorifer  les  Elpagnols , qui , ou- 
tre qu’ils  étoient  en  grand  nombre,  penfoient  com- 
me lcslmperiaux,lefquclsappuïez  de  ce  foutien  en  de- 
viendraient plus  fiers.  Il  étoit  donc  à craindre  qu’ils 
ne  fc  retirallent  tous , & que  par  là  le  concile  ne  fut 
rompu  d’une  maniéré  peu  honorable. 

Les  légats  étoient  occupez  de  ces  differentes  re- 
flexions , lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent  ar- 
river chez  eux  environ  quarante  évêques  Italiens , 
qui  avoient  à leur  tête  les  trois  patriarches  & quel- 
ques archevêques.  Ces  prélats  venoient  pour  de- 
mander qu’on  ne  fift  aucun  changement  dans  le  fcp- 
tiéine  canon  propofé  , malgré  les  inftances  qu’ils 
avoient  appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols. 
Ils  reprefenterent  qu’il  n’étoit  pas  julle  que  le 
moindre  nombre  l’emportât  fur  le  plus  grand , prin- 
cipalement dans  un  article  qui  concerne  l’autori- 
té du  fouverain  pontife,  qu’on  doit  maintenir  dans 
toute  fa  vigueur  & ne  point  expofer  à la  difputc. 
Ils  prièrent  de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir 
qu’on  perdit  ainfi  le  temps  en  faveur  de  qui  que  ce 
rut , mais  de  faire  enforte  que  l’on  pût  tenir  de  fre- 
quentes congrégations , afin  de  terminer  le  concile 
qui  duroit  déjà  depuis  tant  d’années. 

Cette  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les  lé- 
gats , d’autant  qu’on  ne  pouvoit  pas  leur  reprocher 
d’agir  lentement  dans  cette  affaire  *,  mais  dans  le 
fonds  ils  n’en  furent  pas  fâchez , fcachant  combien 
Tome  XXX îl.  ' ' LUI 
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le  difeours  du  pcrc  Laynez  avoic  révolté  de  per- 

A N.  i_y  6 z.  fonncs  j qUÇ  les  ambafiadeurs  de  France  dans  un  re- 
pas qu’ils  avoient  donné  aux  autres  ambaflfadeurs  t 
en  avoient  été  fcandalifez , & que  les  évêques  de 
France  ne  feroicnc  pas  plutôt  arrivez , qu’ils  ne  man- 
queraient pas  de  combattre  les  fentimens  du  gene- 
ral des  Jefuites  fi  favorables  à la  cour  Romaine  ; c’eft 
pourquoi  dans  la  réfolution  de  faire  promptement 
dreficr  les  décrets , & de  terminer  cette  affaire  avant 
l’arrivée  des  prélats  François  : le  cardinal  de  Man- 
touë  répondit  à ces  évêques  Italiens  , qu’il  les  re- 
mcrcioit  de  leur  demande  ; que  les  légats  penfoient 
comme  eux , & que  leur  defTein  étoit  de  ne  rien 
changer  qu  après  en  avoir  mûrement  confulté.  Sur 
l’autre  chef  il  leur  dit  que  fes  collègues  fentoient 
bien  la  néccfhté  de  finir  le  concile , mais  que  les 
difficultez  furvenuës  fur  le  feptiéme  canon , avoient 
multiplié  les  congrégations , quelque  envie  qu’on 
eut  d’expédier  promptement.  Que  par  ce  délai  on 
avoit  trouvé  enfin  une  manière  d’exprimer  le  ca- 
non , que  l’on  croïoit  devoir  plaire  à tous , & qui 
ferait , que  tous  étant  unis , on  pouvoir  fans  autre 
délai  que  celui  qui  avoir  été  marqué , tenir  la  fcf-, 
fion. 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  drefle  dans 
les  aétes  de  Paleotte.  » Anathème  à quiconque  dira 
» que  l’autorité  qu’ont  les  évêques  d’ordonner  3 de 
» confirmer  & d’enfeigner  n’eft  pas  de  droit  divin  , 
« ou  que  la  puiffancc  de  jurifdiâion  qu’ils  ont , ne 
« leur  a pas  été  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  per- 
» fonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire  , par  qui  eb 
» le  leur  eû.  communiquée , lorfqu’ils  font  appeliez 
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- à une  partie  de  la  follicitude  paftoralc , ou  à celui 
« qui  dira  que  les  évêques  ne  font  pas  fupericurs  aux 
*•  prêtres.  » 

Mais  ce  canon  que  l'on  jugeoic  devoir  être  fi 
agréable  à rous , & réunir  tous  les  efprits , ne  plût 
pas  néanmoins  aux  Italiens.  Ils  fe  plaignirent  que  poi‘u  ,aJ.mc“TC 

r . , ,,  v rt  CT  I ^ulcdufcpuc- 

I on  y avoir  trop  cherche  a contenter  les  tlpagnois , nie  canon. 

& que  d’ailleurs  la  première  partie  paroifloit  trop  /urfM!Uv‘ m-  u 
étendue  , & la  fécondé  fur  lapuiflincc  des  évêques, 
trop  reflerrée.  Mais  les  plus  fages  aimèrent  mieux 
abandonner  leurs  difticultez  ; que  de  perpétuer  la 
difputc  jcc  qui  fit  que  les  deux  patriarches  de  Je- 
rufalem  & de  Vcnifc  rendirent  cette  réponfe  au 
nom  des  évêques  Italiens , que  dans  la  vûê  d’appai- 
fer  les  Efpagnols , ils  acccptoient  la  formule  du  ca- 
non , fi  les  autres  l’acccptoicnt  de  même  ; finon 
qu’ils  demandoient  que  la  formule  fut  exprimée  en 
termes  plus  dairs  & plus  décififs.  Mais  les  Efpa- 
gnols que  Pierre  Soto  tenta  de  réduire , ne  voulu- 
rent jamais  paficr  cette  formule  ; fur  tout  Guerrero 
archevêque  de  Grenade  , vouloir  qu’on  retranchât 
ces  mots  , a une  partie  de  la  follicitude  pa florale  f & tnt*rttmfilücitv 
foutenoit  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  les  évêques  reçoi-  i'"“‘ 
vent  leur  puiflancc  de  Jefus-Chrift  en  la  perfon- 
ne  du  fouverain  pontife  fon  vicaire. 

Le  légat  Seripande  qui  étant  malade , n’avoit  pu  cxx, 
affilier  aux  dernières  congrégations , n’eut  pas  plû-  Oadrcfi'e  uneau- 
toc  appris  la  manière  donc  on  avoir  exprime  le  ca-  Septième  canon, 
non  , qu’il  la  rejetta  comme  ambiguë  & fujette  à de  tu.  i*. 

mauvaues  interprétations  , comme  tout-a-rait  dit-  Ex  ^ 
ferente  de  celle  qu’on  avoit  envoïée  au  pape  , qui  Ô'cxlitt.legitt' mi 
avoit  averti  les  légats, d éviter  toute  ambiguité, d ex-  & ¥^*rMn  *i 
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prcllîons  qu’on  pourroit  malignement  interpréter  -, 
c’eft  pourquoi  il  fallut  travailler  à une  aurre  formu- 
le qui  fut  conçue  en  ces  termes.  » Anathème  à qui- 
» conque  dira , que  Jefus-Chrift  n’a  pas  établi  qu’il 
» y ait  dans  l'églife  catholique  des  évêques  , & que 
*■  lorfqu'ils  font  appeliez  par  le  pontife  Romain  fou 
» vicaire  en  terre , ils  ne  font  pas  de  vrais  & légiti- 
« mes  évêques  fupericurs  aux  prêtres,  & qu’ils  n’ont 
«pas  la  même  dignité  & la  même  puiffance  qu’ils 
» ont  eue  jufqu’i  prefent.  Aufli-tôt  que  cette  for- 
mule eut  été  drelfec  & propofee  , on  demanda  les 
avis , ce  qui  dura  long- temps.  L’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  toujours  que  les  évêques  n’étoient  point 
appeliez  par  le  pape  à une  partie  de  lafollicirude,  8c 
qu’ils  croient  les  vicaires  de  Jefus-Chrift  & non  pas 
ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Lanciano  , 8c 
Marc-Antoine  Colonne  archevêque  de  Tarcnte , 
parlèrent  après  ce  prélat  & le  firent  avec  modéra- 
tion. Dans  le  commencement  de  la  difputc  les  Ef- 

Eagnols  n’avoient  dans  leur  parti  qu’un  petit  nom- 
re  d’évêques  des  autres  nations , pour  demander 
le  décret  fur  l’inftiturion  des  évêques;  mais  dans  la 
fuite  il  y en  eut  plufieurs.  Le  plus  fort  argument 
qu’ils  emploïoient,  étoit  que  cette  déclaration  fous 
Jules  III.  n’avoitpas  été  feulement  drelfée  par  les 
prélats  choihs  à cet  effet , mais  de  plus  qu’elle  avoit 
été  confirmée  par  les  peres  du  concile  , & qu’il  ne 
lui  manquoit  que  d’avoir  été  publiée  dans  la  feflion; 
qu’ainfi  c’étoit  agir  contre  route  forte  d’équité, que 
d’ôter  à prefent  aux  évêques  , ce  qui  leur  avoit  été 
alors  accordé  unanimement.  Il  ne  s’agifToit  donc 
que  d’une  queftion  de  fait , fi  le  canon  avoit  été 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  soixantie’ml  657 

dreflc  & app»ouvé  fous  le  pontificat  de  Jules  111.  

Déjà  pluficurs  qui  croïoicnt  cc  fait  véritable  fc  ran-  An.  1561. 
gcoienc  du  côté  des  Efpagnols , lorfque  l'évêque  de 
Telcfe  dans  laTerre  de  Labour  , qui  avoit  été  fccre- 
taire  du  concile  fous  Jules , après  avoir  confulté  les 
aélcs , trouva , que  non-feulement  le  canon  n’avoit 
pas  été  approuvé  par  les  peres , qu’il  n’avoit  pas  me- 
me été  examiné  ,ccqui  réjoüit  beaucoup  les  légats , 

& le  cardinal  de  Mantouë  rapporta  ce  témoignage 
dans  la  congrégation  du  cinquième  de  Novembre. 

L’archevêque  de  Grenade  la  première  fois  qu’il  cxxiir. 
fît  fa  demande  dans  la  congrégation  du  vingtième  J'i^lTentcSe?»« 
d’Oilobrc  , s’étoit  autorifé  de  cette  confirmation  ‘bn5  une  col,gr4* 
• que  l’on  prétendoit  avoir  été  faite  fous  Jules  III.  & tMiu-j.  nu. 
avoit  apporté  en  preuve  le  témoignage  d’Aïala  évê-  4Sn'*’ 
que  de  Segovic,  & d’Oétavien  Precone  obfcrvanrin, 
archevêque  de  Palermc , qui  tous  deux  avoient  af- 
fidé au  concile  du  temps  de  ce  pape.  Aïala  dans  les 
entretiens  particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  les  légats , 
avoit  foutenu  cc  fait  avec  les  autres  Efpagnols  ; cc 
qui  fit  qu’aïant  entendu  le  rapport  du  cardinal  de 
Mantouc , il  confirma  le  lendemain  ce  qu’il  avoir 
avancé,  & dit  que  le  canon  avoit  été  véritablement 
examiné  & approuvé  par  les  peres  fous  Jules  III.  &c 
pour  appuïcr  ce  qu’il  difoit , il  produifit  fon  fuffra- 
ge  écrit  de  fa  main  , où  étoit  marqué  le  jour.  Le  car- 
dinal de  Mantouë  parut  conftcrné  de  ce  témoigna- 
ge , voïant  qu’on  pouvoir  l'accu  fer  de  menfonge  j 
mais  pour  fe  juftifier  il  fit  apporter  le  lendemain  dans 
la  congrégation  les  regiftres  citez  par  l’évêque  de 
Telefe,  qui  lut  lui- même  l’endroit , &fit  connoî- 
tre  par-là  que  ce  que  le  premier  légat  avoit  avancé 
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~ étoit  vrai.  Les  légats  écrivirent  au  cardinal  Borro- 

N'  1 méc  que  l’évêque  de  Scgovie  avoir  été  convaincu  de 
rJ;.*36.°!oliv'7  faux  en  pleine  congrégation,  & que  jamais  ce  ca- 
r*iuv.  ut.  Ig.  non  n’avoit  été  confirmé  dans  le  concile  fous  le  lc- 
taj.  U.  n.  9.  cr  gat  Crefeentio  ■>  & Vifeonti  lui  manda  aufïi  la  mê- 
me chofc , & de  plus  qu’il  n’y  avoir  eu  aucuns  pcrcs 
nommez  pour  l’examen  du  décret, 
exxiv.  Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
SnjUie  VaitVàp-  c^°^c  de  vrai  dans  la  dépolition  de  l’évêque  de  Se- 
portc par  cet  éyi-  govic.  Voici  comment  la  chofc  fc  pafla  au  rapport 
, ,,  du  cardinal  Scripande  dans  la  narration  particulière 
1*.  céf.  i6.  ».  ü.  qU  il  en  hr.  Apres  la  quatrième  lellion  tenue  lous  le 
pontificat  de  Jules  III.  vers  la  fin  de  1 j y 1 . on  avoir 
donné  aux  théologiens  cet  article  à examiner.  Que 
les  évêques  ?ie  font  pas  infiituc^  de  droit  divin  , ni  /«- 
perieurs  aux  prêtres  , ni  qu’ils  n’ont  pas  le  droit  d’or- 
donner , ou  que  s’ils  l'ont , ce  droit  leur  ejl  commun 
avec  les  prêtres  : enfin  que  leurs  ordinations  fans  leçon - 
fentement  du  peuple  font  nulles.  Cet  examen  aïant  été 
achevé  le  vingt-  neuvième  de  Décembre  , on  drcfïa 
un  projet  des  chapitres  & des  canons  de  la  doctrine 
qui  fut  préfenté  aux  pères  pour  donner  leurs  avis, 
ce  qui  dura  plusieurs  jours  ; enfuitc  le  quatorzième 
de  Janvier  1 yyi.  on  choifit  dix-huit  peres  pour  re- 
former ce  projet,  &c  en  former  les  canons.  L’évèquc 
de  Telefc  en  nomma  trois  qui  étoient  préfens  ; Ra- 
voir Guerrcro , Naclantus  & Preconc.  Ces  pcrcs 
après  avoir  drefTé  les  canons  les  préfenterent  au  con- 
cile le  dix-huiticme  de  Janvier , & parmi  ces  ca- 
nons il  y en  avoir  un  où  l’article  qu’on  vient  de  rap- 
porter étoit  condamné  , à l’exception  des  derniers 
fïiQts  qui  parlaient  des  ordinations  fans  le  confea- 
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tcmcnt  du  peuple , peut-être  dcaufe  de  la  difficulté 
que  les  François  y formèrent  dans  la  fuite.  Le  ving- 
tième Se  le  vingt-uniéme  îlu  même  mois , on  pro- 
duifit  une  copie  des  décrets , afin  de  les  approuver , 
tels  qu’ils  font  rapportez  par  Fra-Paolo  j mais  non- 
feulement  le  décret  ne  fut  pas  confirme  , les  pères 
mêmes  ne  donnèrent  point  leurs  avisées  atnbafla- 
deurs  de  l’éle&eur  deSaxe  & du  duc  de  Wirtemberg 
aïant  demandé  une  furféance  , jufqu’à  ce  que  leurs 
théologiens  euflent  été  entendus  $ c’cft  pourquoi  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  on  tint  I3  cinquième 
feffion  fous  Jules  III.  où  l’examen  de  ces  décrets  fut 
remis  à un  autre  temps , Se  depuis  ce  temps-là  on 
n’en  parla  plus.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le 
fuccès  de  cette  difputc. 


I 

Fin  du  Trente -deuxième  Volume. 


An.  1 


Tr»-rntlt  hv.  7, 

puf.  69b. 
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à Sens  & ailleurs  , 284 

Canebio  eft  envolé  par  le  pape 
vers  l’empereur,  y 6.  Sa  négo- 
ciation avec  cc  prince , &c  le 
fu  jet  de  fa  légation , là-meme. 
Il  va  trouver  le  roi  de  Polo- 
gne , yÿt  Ce  prince  le  difTua- 
dc  d’aller  en  Mofeovie , là- 
mime.  Il  n'cft  pas  bien  reçu 
du  duc  de  Pruflc;  j8 


Caraccioli ( Jean-Antoine  ) évê- 
que de  Troïcs,  perverti  pat 
Pierre  Martir,  131.  Il  prê- 
che le  calvinifme  à fes  diocé- 
fains , là-mime.  Il  le  retire  à 
Château-Neuf  fur  Loire  & y 
meurt,  131 

Carafe  j.  Le  pape  fait  faire  le 
procès  à ceux  de  cette  famil- 
le , 1 6 1 . Le  cardinal  eft  étran- 
glé dans  la  prifon  , là-mime. 
Le  duc  de  Montorio  a la  tête 
tranchée,  161.  Le  cardinal 
Alphonfc  condamné  à une 
amende  de  cent  mille  écu», 
là- mime. 

Cardinaux  au  nombre  de  dix- 
huit  promus  par  Pic  IV.  4t 
Cafali  ( Gafpard  ) évêque  de 
Leiria  parle  du  facrifice  dans 
lcconcile,  48y.  Y opine  pour 
la  conccffion  du  calice,  yo 7 
Cajlanea , archevêque  de  RoC- 
fano,  s’oppofe  dans  le  conci- 
le à la  conceffion  du  calkc  , 

joo 

Catherine  de  Medicis  reine  ré- 
gente de  France  divifeeavcc 
le  roi  de  Navarre , 86.  Se  re- 
concilie enfuitc,  87.  Fait  ac- 
croire qu’elle  favorite  la  cau- 
fc  des  Proteftans,  89.  Elle 
travaille  à gagner  le  conné- 
table de  Montmorency , là- 
mime.  Elle  veut  le  détacher 
dctescniracemcns  avec  le  roi 

V J 

de  Navarre  &c  le  Prince  do 
Condc , 90.  Elle  écrit  au 
pape  touchant  le  colloque 
; & Poifli,  99.  Avis  qui  lui 
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font  donnez  dans  ce  collo- 
que par  le  general  des  Jefui- 
tes,  113.  Elle  députe  au  roi 
d’Efpagnc  pour  fc  juftifier  fur 
ce  colloque,  14g.  Elle  fait 
tenir  une  aflcmbléc  à faint 
Germain  en  Laye , z 1 Elle 
y ménagé  l'édit  de  Janvier 
favorable  aux  Calvinilles , 

2 1 8.  Elle  envoie  Lanfac  à 
Rome  pour  la  juflifier  auprès 
du  pape , 120. .Elle  fait  chan- 
ger le  fauf-conduic  des  héré- 
tiques , 148.  Elle  fe  retire  à 
Melun , & s’y  enferme  avec 
le  roi  fon  fils , 27 6.  Elle  re- 
tourne à Fontainebleau , II- 
même.  Sa  lettre  à l'évêque  de 
Rennes  ambafladeur  auprès 
de  l’empereur  , au  fujet  du 
concile,  28 f.  Sa  lettre  au 
lieur  de  Lanfac  ambafladeur 
du  roi  à Trente  , 326.  Elle 
mande  au  concile  la  prochai- 
ne arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine,  474.  èc  de  foi- 
xante  évêques  François,  là- 
même. 

Civillon  (Jean)  Jcfuitc  Fla- 
mand , fon  difeours  fur  le  fa- 
crifice  qui  efl  peu  goûté  des 
pères,  477 

Chanoines.  Rcglcmens  fur  leur 
âge  fur  leurs  devoirs  faits  à 
l’aflemblée  de  Poifli , 1 36. 
Le  concile  les  prive  de  voix 
au  chapitre,  s’ils  ne  font  fou- 
diacres  , yao.  Qualitcz  de 
ceux  qu’on  doit  choifir , 33  g. 
De  leurs  diflributions  jour-. 


nalicres,7</-/»éw.  Soudiaco- 
nat  ncccfl'aire  pour  être  vo- 
caux,  338.  Chacundoitfc  ren- 
fermer dans  fa  fonftion , 458 
Charles  IX.  roi  de  France  agréé 
le  concile  à Trente, 47.  Me- 
nace d’un  concile  national  , 
fi  on  le  diffère , 48.  Réforme 
qu’il  fait  dans  fon  roiaume 
au  préjudice  de  fes fu jets , 8f. 
Rétablit  le  prince  de  Condc 
dans  fes  honneurs,  le  dé- 
clare innocent , Il  cft  fa- 
cré  à Rhcims,  £0.  Le  duc 
de  Guife  obtient  d’être  aflîs 
dans  la  cérémonie  après  le 
roi  de  Navarre  , gjj  11  dé- 
fend qu’on  donne  aux  Ca- 
tholiques le  nom  de  papiftes, 
2J  ■ Il  délivrcccux  qui  étoienc 
prisonniers  pour  caufe  de  re- 
ligion , là-mêrr.e.  Le  parle- 
ment refufe  d'enregiftrer  fon 
édit,  2L  Remontrances  d« 
cardinal  de  Lorraine  fur  ccc 
édit , JL  Le  roi  vient  au  par- 
lement &L  y rend  un  autre 
édit , 94.  Son  édit  de  Juillet, 
qui  rétablie  la  jurifdiélioa 
ecclefiaftique,  9j\.  Il  a trem- 
ble les  états  à faint  Germain 
en  Laye , $6.  Il  demande  Ifi 
communion  du  calice  au  pa- 
pe qui  la  lui  refufe , 140.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris 
lui  écrit  fur  les  moïens  de 
conferver  la  foi  , 132.  Re- 
quête quelle  lui  préfente  là- 
deffus,  iy<S.  Il  mande  quel- 
ques confeillers  à faint  Gcr- 

Mmmra  iij 


TABLÉ 

main  pour  remédier  aux  de-  cltvts  ( duc  de  )'eft  vifité  par  Ief 
fordres  des  Calviniftes , i6y.  nonce  Commendon , 37.  Ses 

Ilytientuneaficmblcc,  216.  difpofitions  à l'égard  de  la 

11  y rend  l’cdit  de  Janvier,  religion,  là-même.  Quoique 

z 1 8.  Beze  s’y  plaint  au  rot  Catholique  il  eft  irrité  con- 

dc  l’affaire  de  Vafli,  17 y.  Ce  tre  la  çour  de  Rome,  38. 

prince  eft  mené  à Melun  par'  Réponfe  qu’il  fait  au  nonce , 
fa  mere,  276.  Les  Triumvirs  là-même.  Il  demande  l’ufage 

le  font  revenir  à Fontaine-  du  calice  &c  le  mariage  des 

bleau , enfuiteàParis , 177.  prêtres,  39 

Il  public  un  édit  pour  prou-  Csllotjut  qu’on  alTcmble  à Poif- 
ver  fa  liberté,  ù.  confirme  fi  entre  les  Catholiques  &: 
l’édit  de  Janvier  , z8z.  Il  les  Calviniftes.  Vttex.  Poiffi. 
nomme  fes  ambaftadeurs  Colofvvarin  évêque  de  Cho- 
pour  le  concile  de  Trente,  nad  , député  du  clergé  de 

286.  Inftru&ions  qu’il  leur  Hongrie  au  concile  de  Trcn- 

donne,  187.  Sa  lettre  au  ficur  te,  163 

de  Lanfac  fon  ambafladeur  Commendes , article  qui  les  con- 
* à Trente,  323.  Autre  aux  cerne  & qu’on  examine  à 

évêques  de  France  qui  é-  Trente,  32  3.  Reglemcns  fur 
toient  au  concile  ,473.  Mc-  les  bénéfices  donuez  en  com- 
inoirequ’ily  envoie  à fes  am-  mende,  • 433 

bafladeurs,  y 6 4 Ctmmendon  ( Jcan-Frar.çois  ) 

Çhàtillon  ( cardinal  de  ) évêque  nonce  en  Allemagne  pour 
de  Beauvais , fait  célébrer  la  Je  concile  de  Trente , 2.  Il  fc 
ccnc  dans  fa  cathédrale  , 92.  détermine  à aller  trouver  les 
Sédition  dans  la  ville  à ce  fu-  princes  Protcftans  aflemblcz 
jet,  là-même,  a Naümbourg , y.  Réponfes 

Cicala  cardinal , le  pape  a def-  qu’il  fait  à l’empereur  fur  fis 
fein  de  l’envoier  légat  au  con-  demandes , là  même.  Son  di  fi 

cilc,  3 4 y cours  dans  cette  aflemblce 

Clergé  de  France.  Son  contrat  des  Protcftans  à N afin  bourg, 

avec  le  roi  pour  lui  païcr  8.  Réponfe  ontrageufe  qu’il 
neuf  millions,  1 31.ll  approu-  en  reçoit,  12.  Ccqu’ilyre- 
vcàPoifli  la  focictc  des  Je-  plique  , 14.  Son  départ  de 

fuites,  là-même.  Ses  règle-  Naümbourg,  24.  Il  s'en  va 

mens  touchant  la  difeipline , en  Allemagne,  là-même.  Le 
133.  Requête  en  fon  nom  duc  de  Saxe  Weymar  refufe 
qti’Artus  Déliré  veut  prefen-  de  le  voir,  24,  Il  va  trouver 
tcrauroid’Efpagne.F.Artus,  l’électeur  de  Brandebourg, 
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2j.Il  lui  prcfcntela  bulle  du 
concile  , 6c  réponfc  qu’il  en 
reçoit , 16.  Ce  qu’il  répond 
à cet  éleûeor  , 27.  II  vi lice  le 
marquis  de  Brandebourg  &: 
l’archevêque  de  Magde- 
bourg,  18.  Rcponfc  qu’jl  re- 
çoit du  premier,  19.  Répli- 
que du  nonce  au  chancelier 
du  marquis , 30.  Honneurs 
qu’il  reçoit  du  prince , 3 1 . Le 
chancelier  du  marquis  de 
Brandebourg  vient  lui  faire 
des  exeufes , 3 1 . Il  retourne 
à Berlin  , là-mime.  11  reçoit 
la  vifite  de  l’archevcque  de 
Magdebourg  ,31.  Il  prend 
congé  de  l’elcéteur  &c  part  de 
Berlin  , 33.  Il  arrive  chez 
Henri  duc  de  Brunfwik , 34. 
Il  lui  prefente  les  lettres  Se  la 
bulle  du  pape  , là-mime.  Il 
propofe  une  alliance  entre 
les  évêques  SC  les  princes  Ca- 
tholiques , 34.  Il  voit  l’élec- 
teur de  Trêves  & le  duc  de 
Clevcs , 37.  Etat  dans  lequel 
il  trouve  le  pais  du  dernier , 
37.  Réponfc  qu'il  reçoit  de 
ce  duc,  38.  Il  arrive  à An- 
vers , Se  y reçoit  des  ordres 
du  pape  d’aller  en  Danne- 
mark,  39.  Il  va  à Liège  &:  à 
Aix-la-Chapelle,  y 6.  Il  re- 
vient en  Flandres , là-mime. 
Il  y voit  la  gouvernante  Se  le 
cardinal  de  Granvellc,  39. 
Jugement  qu’il  porte  de  Ba- 
ïus  &:  d’Hertclius  do&eurs  de 
Louvain,  62.  Ce  qu’il  en 


T I E R E S. 

écrit  au  cardinal  deMantouc, 
63.  Son  avis  aux  légats  fur 
cette  affaire , 6 4.  Il  part  des 
païs-bas  & vient  à Lubcc , 6 j- 
Il  reçoit  ordre  d aller  en  Suè- 
de, 66.  Le  roi  de  Danne- 
marck  lui  refufe  de  venir 
dans  fes  états,  66.  Réponfc 
qu’il  reçoit  du  roi  de  Suède 
pour  s’exeufer , 66. 11  parte  à 
Hambourg  &:  vient  à Brème, 
67.  Il  traverfe  la  Hollande, 
la  Frife  Se  la  Vcrtphalic  , là- 
mime.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Ita’ic,  . 68 

Communion  fous  les  deux  efpc- 
ces,  les  évêques  de  France  à 
Poilli  la  demandent  au  roi , 
1 39.  Le  roi  la  fait  demander 
au  pape  qui  la  refufe,  140. 
Négociations  fur  cette  affai- 
re , là-mime.  Entretien  du 
pape  là-deflus  avec  l’ambaffa- 
deur  de  France,  143.  Dif- 
cours  de  Salmeron  Jefuite, 
touchant  la  communion  fous 
une  feule  efpece , 409.  Si 
l’on  reçoit  également  fous 
une  feul  efpece , comme  fous 
les  deux,  41  r.  Avis  des  théo- 
logiens ,414.  On  drerte  les 
canons,  418.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  cfpeccs.  Votez,  concile  , 

412 

Concile  de  Trente,  le  cardinal 
de  Mantouc  nommé  premier 
légat , 40.  Le  pape  lui  donne 
pour  ajoint  le  cardinal  du 
Lui,  là  meme.  Et  trois  au* 


TABLE 


très  collègues , Seripandc  , 
Hofius  &:  Simonette  , 47. 
Congrégation  pour  préparer 
ce  qui  étoit  néccfïaircà  fon 
ouverture,  là-meme.  Le  roi 
de  France  l’accepte,  &:  le  roi 
d’Efpagnc  diffère  d’en  pu- 
blier la  bulle,  81.  Il  veut 
qu’on  déclare  que  ce  n’cft 
qu’une  continuation  du  con- 
cile ,83.  Le  pape  nomme  le 
Cardinal  d’Altcmps  pour  fi- 
xiéme  légat,  203.  Arrivée 
de  deux  évêques  Polonois  au 
concile,  203.  Confiftoirc  à 
Rome  pour  n’en  plus  diffé- 
rer l’ouverture  , 10  j.  Les  lé- 
gats délibèrent  fur  les  ma- 
nières qu’on  y doit  propofer, 
20 6.  Les  Efpagnols  veulent 
qu’on  déclare  que  ce  n'cft 
qu’une  continuation  de  con- 
cile , 109.  Congrégation 
avant  l'ouverture , 212.  Ma- 
tières qu’on  y traite  , là-mê- 
me. Le  premier  légac  farisfait 
les  Efpagnols  fur  le  mpt  de 
continuation,  11 3.  Première 
fcllïon  fous  Pie  IV.  qui  eft  la 
xvi  1.  du  concile , z 14.  Dé- 
cret pour  fa  reprife  & fon  ou- 
verture, zi  j .Oppofition  des 
Efpagnols  à ces  mots  propo- 
ne  ntt  b us  légat is , 116.  Décret 
pour  indiquer  la  feflion  fui- 
vante , là-même.  Autre  pour 
les  places  des  primats,  216. 
Congrégation  des  pcrcs  chez 
le  premier  légat,  223.  On  y 
délibéré  fur  le  catalogue  des 


livres  défendus,  224.  Et  ft 
l’on  citera  les  auteurs,  zzy. 
Opinions  differentes  fur  ces 
deux  articles  , là-même.  De- 
liberation fur  le  fauf-conduit 
qu’on  doit  accorder  aux  hé- 
rétiques, 227.  Choix  qu’on 
fait  des  peres  pour  compofer 
le  catalogue  ou  l 'index , 229. 
Arrivée  de  quelques  ambaf- 
fadeurs,2  3o.Dilputcfurlcur 
réception,  2 30.  Embarras  des 
légats  à ce  fujet , là-même.  Ce 
qu'on  réglé  pour  leur  récep- 
tion & leurs  places,  232. 
Congrégation  avant  la  fcf- 
Con  ,239.  Les  légats  recom- 
mandent le  fccrct  aux  peres- 
du  concile,  240.  Seconde 
feflion  fous  Pic  IV.  Sc  la 
xviij.  241.  Décret  pour  le 
choix  des  livres  & le  fauf- 
conduit  des  hérétiques,  ?4y. 
Prélats  nommczpour  dreffer 
le  fauf  conduit,  249.  Arti- 
cles de  réformation  qu’on 
propofe  à examiner  , 2 jz. 
On  examine  les  articles  pro- 
pofez  par  les  légats,  29  § , Par- 
tage de  fentimens  entre  les 
pcrcs  touchant  la  réfiden- 
cc.  Voïez,  réfidencc.  Mauvais 
effet  que  produifent  les  dif- 
putes  dans  le  concile,  311. 
Avis  des  pères  fur  les  titres 
pour  l'ordination,  312.  On 
y délibère  fur  la  divifion  de 
paroifles  en  plufieurs  titres , 
321.  On  y examine  l’union 
des  paroilfcs  Se  des  chapelles, 

331 
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’ %\  ] . Et  ce  qui  concerne  les  tion  des  facremens 


églifes  en  commende,  31  3. 
Autre  touchant  les  quêteurs, 
là-mime.  L’ambafladeur  de 
France  demande  que  la  fef- 
fion  foit  furfife  , 324.  On  y 
prend  la  réfolution  de  con- 
tenter les  François , 3t7.Cn 
Convient  qu’il  ne  fera  point 
parlé  de  continuation  dans 
la  feflion  , 339.  Troificme 
feflion  fous  Pie  IV.  & la  xix. 
34t.  Décret  pour  la  pro- 
rogation , là-mime.  Projet 
d’un  décret  fur  la  réfidencc  , 
349.  Congrégation  pour 
concerter  la  réponfc  aux  am- 
bafladeurs,  378.  Quatrième 
feiïion  fous  Pic  IV.  & la  xx. 
378.  Repou  le  aux  ambafla- 
deurs  François  , là-mime. 
Décret  pour  la  prorogation 
de  la  feflion ,.  981.  Articles 
propofez  à examiner  dans 
une  congrégation  generale , 
3 83.  Le  pape  paroit  avoir  en- 
vie de  difl'oudre  le  concile, 
393.  Congrégation  où  l’on 
examine  les  articles  de  la  ré- 
formation , 42.7.  Difficul- 
tez  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu’on 
devoit  publier  , 440.  On 
leur  fait  voir  que  ces  décrets 
font  bien  drcficz , 443.  Cin- 
quième felTion  fous  Pie  IV. 
te  la  xxi.  449.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpeces  , 431.  Pouvoir 
jde  l’églifc  dans. la difpcnjfa- 
Tome  XXXI I , 


1 4f  J- 

Qu’on  reçoit  tous  les  facre- 
mens  fous  l’une  Sc  l’autre  cf- 
pece,  434.  Que  les  enfin  s ne 
font  point  obligez  à recevoir 
l’euchariflic  , là-mime.  Ca- 
nons fur  la  communion  fous 
les  deux  efpeces , celle  des 
enfans,434.  Le  concile  refer- 
vedeux  articles  pour  un  autre 
temps,  42 £.  Décrets  fur  la  re- 
formation, 44  j.  Indiélion  de 
la  feflion  fuivantc  , 464.  Ju- 
gement de  quelques  peres  fur 
les  décrets  de  doctrine,  443. 
Congrégation  où  l’on  pro- 
pofe  treize  articles  fur  la 
mefle,  469.  Autre  pour  exc^ 
miner  la  matière  du  facrifi- 
ce  , 473.  On  con fuite  les 
prélats  commis  pour  drefler 
les  décrets , 479.  On  contcf- 
te  fi  l’on  déclarera  la  doélri- 
ne  avant  les  canons,  480. 
Diverfitc  de  fenrimens  tou- 
chant la  conceffion  du  cali- 
ce , 498.  On  reprend  l’exa. 
men  de  la  dofïrinc  du  facri- 
ficc  ,311.^*  fuiv.  On  en  exa- 
mineTesabus,  312.  Inquié- 
tudes du  concile  fur  la  pro- 
chaine arrivée  des  François  ^ 
313.  Sixième  feflion  fous 
Pic  IV.  &e  la  xxi  1.  340.  On 
public  le  décret  fur  le  facrifi- 
cc  de  la  mefle , 343.  & fuiv. 
On  rapporte  les  chapitres 
au  nombre  de  douze  fur  1^ 
même  matière,  344. & fuiv\ 
Briuts  qui  fc  répandent  d^nj 
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le  concile  touchant  l’arrivcc 
des  François , 610 

Codé  (prince  de)  déclare  in- 
nocent par  le  parlement  de 
Paris,  86.  Rétabli  dans  Tes 
honneurs  & dignitez,  là-mê- 
me. 11  fe  rend  maître  de  la 
ville  d’Orléans , 178.  Publie 
un  manifefte  pour  juftificr  fa 
prife  d’armes,  179.  Il  écrit 
aux  princes  proteltans  d’Al- 
lemagne, 281 

Ctnfe filon  d’Aufbourg  , caufe 
de  la  divilion  entre  les  Pro- 
teftans  , 19.  Explication 

qu’ils  veulent  donner  à dif- 
férons articles , 19.&10 

Ç on fe filon  de  foi  prefentée  par 
les  Calviniftes  au  colloque 
de  Poifli,  119.  Autre  pre- 
fentée par  les  mêmes  à i’af- 
fcmbléc  de  faine  Germain  en 
Layc , 117.  Autre  confcf- 
fion  reformée  &c  changée , 

118 

Confrairie  de  Notre-Dame  de 
Pitié  approuvée  & confirmée 
par  Pie  IV.  84.  Les  repas  &c 
feftins  des  confrairies  défen- 
. dus  par  l’aflcmbléc  de  PoiiTi, 

138 

Combles.  Pie  IV.  veut  les  attirer 
au  concile  de  Trente,  191. 
Il  leur  députe  deux  Jcfuitcs , 
193.  Quelles  étoient  Iescr- 
, rcurs  de  ces  Cophtes,  là-mê- 
me. Ils  refufent  dcreconnoî- 
; trclepapc,  194. 

Çornelius  ( Mclchior  ) théolo- 
•v  gicn  du  roi  de  Portugal  parle 


fur  lefacrement  de  l’ordre; 
591.  Il  moncrcla  fuperiorité 
des  évêques  au-deflus  des  prê- 
tres, 592. 

Cracovius.  Difcours outrageant, 
qu’il  fait  aux  nonces  du  pa-( 
pe  à Natimbourg  , ix.  Ré- 
ponfc  vive  qui  lui  cft  faite 
par  le  nonce  Commcndon  , 
14.  Il  faic  leélurcdclacon- 
feflion  d’Auibourg  dans  l’af- 
femblée , il 

Cueva  ( cardinal  de  la  ) s’oppofe 
à laconccflion  du  calice  pour 
la  France,  142» 

Curez,  ignorans  & fcandalcux  r 
fentiment  des  pères  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  concerne, 

3 îi.  Il  faut  donner  des  vi- 
caires aux  ignorans  , ic  dé- 
pofer  les  fcandalcux , 4 6q 

D 

Dane’s  ( Pierre) eveque 
de  Lavaur , s’élève  forte- 
ment contre  le  renvoi  au  pape 
de  la  conceflion  du  calice, 

po 

David  (François  ) commence  à 
répandre  le  Socianifme  en 
Tranfilvanie , 190 

Deljino  ( Zacharie  ) nonce  di» 
pape  envoie  en  Allemagne 
pour  le  concile,  1.  Son  dif- 
cours à la  diète  do  Naiim- 
bourg  devant  les  princes  Pro- 
teftans  , 7.  Eft  mal  reçu  dans 
la  haute  Allemagne,  49.  Ré- 
ponlc  que  lui  fait  le  fenat  de 
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^Nuremberg,  là-mime.  Il  vi- 
fiteplu  fieurs  évêques  d’Alle- 
magne qui  refufent  d’aller  à 
Trente  , jo.  Sa  lettre  au  car- 
dinal Borroméc  touchant 
Sturmius  &c  Zanchius , <ji. 
Saconvcrfation  avec  Pierre- 
Paul  Verger  à Stra(bourg,f  3 
fiefpenfe  ( Claude  ) doûcur  , fa 
rèponlc  au  difeours  de  Bezc 
àPoiffi,  i£2 

'Didier  de  Palermc  donne  fon 
avis  dans  le  concile  touchant 
les  cinq  articles , 418 

Dijon.  Bruit  excité  dans  cette 
ville  par  les  Calviniftes , 163 
Dijlributitns  journalières  des 
chanoines , agitées  dans  le 
concile  deTrente,  312- Sen- 
timent de  l’évêque  de  Catta- 
ro  pour  les  obliger  à l’office , 
31 8^  Si  l’on  peut  prendre 
une  partie  des  fonds  pour 
être  changée  en  diftribu- 
tions  ,413 . Moicn  de  les  éta- 
blir ou  les  augmenter  dans 
les  chapitres  , 4^8.  Rcglc- 
mens  qu’en  a faits  le  concile, 
- s [7-  Leur  fonds  doit  êcrc 
pris  fur  le  tiers  des  revenus  , 
. là  même.  A qui  doit  revertir 
la  part  des  ablêns , là-mirhe. 
D’Jpenfcj  feront  commifes  à 
l'ordinaire  de  l’impétrant  fé- 
lon le  concile  de  Trente, 
y 20.  Chapitre  du  concile  Air 
cet  article,  ’ •’  - ■'<  ■ 339 

J):fpntes.  Mauvais  effets  quel- 
- les  produiraient  dans  le  con- 
. tilc  de  Trente.,.  - j — 


T I E R £ S. 

Docteurs  en  théologie  qui  ac- 
compagnèrent le  cardinal  de 
Lorraine  à Trente , ûlz 
Do  Urine.  On  conteftc  dans  le 
concile  fi  on  doit  l’expofcr 
avant  les  canons,  480.  Sen- 
timent qui  prévaut,  4S1 
Drakovvitz  évêque  des  Cinq- 
Eglifes  s’oppofe  à l'ambafla- 
deurde  Portugal,  144 
Dudith  ( André  ) évêque  de  Ti- 
na , député  du  clergé  de 
Hongrie  à Trente,  z6j.  Son 
hiftoirc , là-même.  Son  dif- 
eours à fa  réception  , z66. 
Prêche  à lavingt-uniéme  fef- 
fion , 449.  Précis  de  fon  dif- 
eours, 410’ 

E 

Ecclesiastiques.  Le  con- 
cile règle  ce  qui  concerne 
leur  bonne  conduite  & leurs 
mœurs , f ^4.  Des  qualités 
de  ceux  qu'on  doit  choifir 
pour  les  cathédrales , f y 6 . 
Décret  du  concile  touchant 
leur  vie  reglcè,  344 

Ecojfois  refufent  de  rompre  l’ai, 
liance  avec  l’Angleterre  j 
• i7o.  De  même  que  le  réta- 
• bliffement  des  prêtres,  là- 
• même.  Et  la  reftitucion  des 
biens  eccléfiaftiqucs  , là-mi 
•'  me.  Ils  font  un  décret  pour 
; démolir  tous  les  monaftcrcs , 

■ - 171 . On  tâche  Cn  vain  de  ré- 
tablir chez  eux  la  religion, 
catholique  , 172.  La  nouvel- 
• le  réformcs’y  établit  par  des- 

N nu n i) 
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lois  fcveres  , pj 

Edit  de  Janvier  favorable  aux 
Calviniftcs , 218.  Le  parle- 
ment ne  l’enrcgiftrequ’après 
trois  juflions,  219.  Autreédit 
du  roi  pour  prouver  fa  liber- 
té , i8i.  Celui  de  Janvier 
confirme,  2SL1 

Tglifts  qui  tombent  en  ruine  , 
onen  délibéré  dans  lcconeile, 
4;}.  Décret  fur  leur  rétablif- 
fement  ou  leur  emploi  à d’au- 
tres ufages,  ±61 

Elifabcth  reine  d’Angleterre 
refufe  de  recevoir  le  nonce 
du  pape  pour  le  concile , qjh 
Le  roi  de  Suede  penfe  à paf- 
fer  en  Angleterre  pour  l’é- 
poufer,  Elle  demande  à 
Marie  d’Ecoflc  de  ratifier  le 
traité  d’Edimbourg  , 17 
Raifons  du  refus  de  Marie , 

*74 

Eli  us  patriarche  de  Jcrufalem 
parle  dans  le  concilé  fur  les 
livres  défendus,  v.  Ælius. 
Epi feopat.  Reglement  fur  fa  pro- 
motion à l’alTembléc  de  Poif- 

, . L14 

Erford.  Aflcmblée  des  princes 
' Proteftans  dans  cette  ville , 
64.  On  y difputc  fur  l’cucha- 
riflie , là-même. 

Eric  XIV.  roi  de  Suede  , entre- 
prend de  s’emparer  de  la  Li- 
vonie, 17  $ . Ce  qui  caufe 
' de  longues  guerres,  là-mê. 

me. 

f.fpagnols.  Les  évêques  de  cette 
" nation  veulent  porter  la  rao- 


L E " 

zette au  concile , Tÿg.IlsVèn- 
lent  qu’on  déclare  que  le 
concile  n’cft  qu’une  conti- 
nuation , 209.  S oppofent  à 
la  claufe  , propommtbus  le- 
gatis  , 216.  Vcrgasfc  plaint 
qu’ils  n aient  pas  infillc  con- 
tre cette  claufe , 238 . Renou- 
vellent la  difputc  à Trente 
fur  le  mot  de  continuation  r 

EJ}  ( Louis  d' ) fils  du  duc^tlck 
Ferrarefait  cardinal  par  Pic 
IV.  4* 

Euebariftie.  Sujet  de  la  pre- 
mière conférence  à faint  Ger- 
main en  Laye , 12  j.  Confefc 
fion  de  foi  là-dcflus  dreffée 
par  les  Proteftans,  12g.  Elle 
eft  rejettée  par  les  évêques  , 
117.  Jugée  capticufe  & hé- 
rétique par  la  Sorbonne,  là- 
même.  Les  prélats  envoient  à 
la  reine  leur  confeftïon  de 
foi  fur  Peuchariftie,  128.  On 
en  propofe  les  articles  dans 
une  congrégation  du  conci- 
lc , 38  3.  L’archevêque  de 
Grenade  veut  qu’on  y joi- 
gne ceux  de  l’ordre , 384.  On 
examine  à Trente  fi  Jefus- 
Chrift  eft  tout  entier  fous 
l’cfpccc  du  pain , 420.  Si  l’ori 
reçoit  plus  de  grâces  fous 
deux  cfpeces  que  fous  une 
feule  , 421.  Conteftation  fut 
le  fixiéme  chapitre  de  faint 
Jean  , 424.  Avis  de  l’cvêquô 
de  Capo-d’Iftria  fur  l’expli- 
cation de  ce  chapitre , 43^ 
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• On  n’y  a aucun  egard  , U- 

' mefme.  On  trouve  un  cor- 
rectif pour  lailTcr  dans  le  dé- 
crcc  les  termes  de  ce  chapi- 
tre, 439.  Congrégation  où 
l’on  propofe  les  articles  de 
la  meffe  , 4 69.  Autre  où  l’on 
examine  la  matière  du  facri- 
fice. Veïez,  facrifice.  Si  Jelus- 
Chrtft  s’eft  offert  en  facrifice 
à fon  pere  dans  la  cène , 483. 

Evêques.  Pouvoir  que  leur  ac- 
corde le  concile  lur  l'cxccu- 

• tion  des  teftamens,  gto.  Ec 
fur  les  legs  pieux  , hôpitaux  , 
colleges  , &c  communautez 
laïques , gu.  On  en  excep- 
te ceux  qui  font  fous  la  pro- 
tection immédiate  des  rois, 
561.  Leur  droit  fur  les  dit 
pofitions  teftamentàircs,  g gj. 
Ce  qu’ils  doivent  obfcrvcr 
dans  les  appellations  & les 
défenfes , g6o.  Us  doivent 
être  les  exécuteurs  de  toutes 

• les  difpofuions  pieufes,  g 61 . 
On  agite  dans  le  concile,  fi 
les  évêques  font  de  droit  di- 
vin , <?to.  Avis  des  pères 
favorables  à ce  fentiment,  là- 
mefme.  Comment  le  canon 
fut  dreflé  d’abord  £3^.  On 
en  fait  la  formule  , quoique 
Scripande  l’eut  réfuté  , 63  g. 

- On  difpute  fi  ce  canon  avoic 

• été  approuvé  fous  le  pape  Ju- 
les III.  6.  L’évêque  de  Se- 
govie  (buttent  le  fait  dans 
une  congrégation  , 6 37.  Ce 

l • qu’il  y a de  vrai  &£  d$  faux 


MUES. 

fur  ce  fait , 

F. 

Faculté’  de  théologie 
de  Paris , juge  la  protef- 
lion  de  foi  des  Calviniftes 
capticufc  6c  hci  étique,  1 17. 
Elle  cft  reprife  par  le  parle- 
ment à qui  elle  laie  fatisfac- 
„ tion  , 149.  Sa  cenfurc  des 
propofitionsdc  FrançoisGri- 
ntaudec,  igi.  Elle  écrit  au 
roi  fur  les  moïens  de  con  fer- 
ver  la  foi,  1 g 2..  Elle  envois 
fes  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi , 133.  Son 
reglement  concernant  les 
bacheliers,  1 g_g.  Requête 

3u’elle  prefente  au  roi  fur  lc- 
ogmefic  la  doûrinc,  1 g g. 
Sa  cenfurc  de  quelques  li- 
vres de  l’évêque  de  Valence  , 
157.  De  quelques  fermons 
du  même  , ig?.  D’un  autre 
livre  du  même,  là-même. 
Ferdinand  empereur  , donne 
audiance  aux  nonces  du  pa-* 
pepour  le  concile  de  Tren- 
te, z.  Il  les  prie  de  donner 
leurs  demandes  par  écrit 
Sc  fa  réponfe  à leurs  deman- 
des , 3.  Il  leur  confeillc  d’al- 
ler trouver  les  princes  Pro- 
• teftans  affemblez  à Naüm- 
bourg  , 4.  Le  pape  lui  en- 
voie Cabbbio  pour  nonce j 
, g 6.  La  réponfe  qu'il  lui  fait, 
37.  11  envoie  comme  roi  de 
• Hongr  ie  un  ambafladeurà 
Trente  , _zi9.  Propoûtioa 
Nnnn  iij 


r TABLE 


^qu’il  fait  faire  par  fes  am- 
bafladeurs  au*  légats  du  con- 
cile , 25  y.  Il  levé  les  oblla- 
cles  qui  anétoient  le  conci- 
le , 1 6y.  Autres  demandes 
qu’il  veut  qu’on  propofe  au 
. concile , 387.  Il  écrit  au  car- 
dinalMadrucce&f  aux  légats, 
4oy.  U parle  des  demandes 
qu’il  a fait  faire  au  concile , 
406.  Sa  réponfe  aux  raifons 
des  légats  contre fes  deman- 
des , 406.  Il  abandonne  le 
tout  à leur  prudence , 408. 
L’cvcquc  des  Cinq  - Eglifes 
produit  les  lettres  de  ce  prin- 
ce au  concile,  370.  Rcponlc 
des'  légats  à ces  lettres.  571 
/V/T4>v(cardinaldej  écrit  au  pa- 
pe pour  jultificr  fa  conduite, 
204.  Ecrit  de  même  au  car- 
dinal Borromcc  , là-mime. 

: On  l’aceufoit  d’avoir  enten- 
du lç  prêche  d’un  miniftre, 

. là-meme.  Son  départ  pour  la 
• Franc?,  roi 

ftrrero  { Pierre- François  ) évê- 
que de  Vcrccil,  fait  cardinal 
par  Pie  IV.  42 

J-erricr  ( François  ) domiui- 
- quaiu  , théologien- du. toi 
de  Portugal,  596.  Son  dit 
cours  au  concile  de  Trente 
. fur  la  hiérarchie,  ecclcliafti- 
_.que*  là-mpws.  ,.j.  t n i 
florenct  ( du?  de  ) Son  ambaf- 
f fadeùt  reçu  dans  le.  concile , 

1 & lonidifcouts,  261*  Il  dif- 
puté  de  la  préfeance  avccjes 
1.  jjyiücs  catholiqqcs^ . . • £6% 


ForerusCiem)  théologien  Pat* 
. tugais , fon  difeours  contre 
lequel  on  efl:  révolté  , 470. 
Les  autres  Portugais  veulent 
réparer  l’honneur  de  leur  na- 
tion, la-mefme. 

Fofcararo  ( Gilles  ) évêque  dn 
Modene,opinefur  le  facrificc 
cucharillique  , 490.  11  con- 
clut dans  le  concile  pour  la 
conccllion  du  calice , yo 6 
Fofio  ( Gabriel  dcl  ) archevêque 
de  Rcgge  , prêche  à la  pre- 
mière feflion  fous  Pie  IV. 
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Fey.  Scs  articles  cnvoïcz  au  roi 
par  la  faculté  de  théologie  de 
. Paris,,  x 3 3.  Ils  font  au  nom- 
bre de  laize  , là-mime.  Re- 
quête de  cette  faculté  au  roi 
touchant  le  maintien  de  la 
foi,  ij6 

France.  Changemens  qu’on  y 
- fait  au  préjudice  des  peuples, 

8 y.  On  y congédié  la  cava- 
lerie Ecofloife , là-mime , 

François.  Leur  prochaine  arri- 
. yce  à Trente  inquiète  fort 
les  pérès  du  concile , y 2 y.  La 
requête  des  ambaiïadeurs 
i aux  légats  pour  proroger  la 
fefTion  , j z 6.  Le  légat  Siino- 
nette  veut  qu’on  finifle  le 
fpneile  avant  l’arrivée  des 
: évêques  François , y 27.  Rc- 
. ponié  des  légats  aux  ambaf- 
iadeurs  , 328.  Ceux-ci  la 
plaignent  hautement  de  cet- 
te réponfe  , là-mefme.  Ils  fe 
joignent  aux  Impériaux  £oy$ 
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faire  de  nouvelles  inftanccs  , 
5 30.  Mémoire  que  le  roi  leur 
envoie,  y 6 4.  Différons  bruics 
répandus  dans  le  concile  fur 
leur  prochaine  arrivée,  £10. 
On  leur  attribue  le  deffein 
de  faire  décider  par  nations  , 
là-mejme.  Réponfe  de  Rome 
fur  ce  defl’ein.éio.  Les  Fran- 
çois s’oppofeut  au  feptiéme 
canon  fur  l’ordre  6. ij 

Frédéric  II.  roi  de  Dannemark, 
caraélere  de  ce  prince  , 40. 
Commendon  reçoit  ordre  du 
pape  de  l’aller  trouver  dans 
fon  roiaume  , 40,  Il  le  refu- 
fe  à ce  nonce,  ££.  Penfe  à 
époufer  Marie  reine  d’E- 
cofle , £7 

G 

G a d d x ( Thadée  ) cardi- 
nal , fa  mort  & fon  his- 
toire , 

G.imbara  ( Jean-François  ) fait 
cardinal  par  Pic  IV.  43 

Germain  en  Laye  ( Saint  ) On  y 
transfère  le  colloque  dePoif- 
fi,  11  y.  L’on  y tient  des  con- 
férences , la  première  fur 
l’euchariftie  , itç.  Les  Cal- 
viniftes  y prefentent  une 
confcflion  de  foi  rcjcttêc 
par  les  évêques,  117.  Ellecfl: 
jugée eaptieufe  & hérétique 
par  la  Sorbonne  , là-mefme. 
Autre  coafcifion  de  foi  que 
les  reformez  y prefentent  , 
nS.  O11  y ratifie  le  contrat 
« du  clergé  avec  le,  roi  pour 


T I È R E S. 

neuf  millions  , t $1.  Autt# 
affemblée  qu’on  y tient  à 
1 ’oceation  du  Calvinifme  , 
On  y rend  l'édit  de 
Janvier  , 117.  Le  parlement 
ne  Tenregiftre  qu’après  trois 
juflions,  119 

Gejnaldo  ( Alphonfc)  fait  car- 
dinal par  Pic  IV.  4J 

Giron  ne  ( évêque  de  ) fa  remon- 
trance au  concile  avant  la 
fin  d'une  congrégation  , 446 
Givry  ( Claude  de  ) cardinal , 
fi  mort  & fon  hiffoire,  161 
Gonés{ Pierre  ) fameux  focinicn 
établit  le  pur  arianifme,  1 jku 
Bruit  qu’il  fait  dans  le  fino- 
dc  de  Brefeie  181.  Erreurs 
qu’il  y débite,  là-meme t 
Gonzague  ( Hercule  de  ) cardi- 
nal de  Mantonc  , premier 
légar  du  concile  de  Trente , 
40.  Son  neveu  François  fait 
cardinal  par  le  pape  Pic  IV. 

45 

Granvclle  ( Antoine  Perrenot 
de  ) évêque  d’Arras  fait  cari 
dinal  par  Pic  IV-  42.  Fait 
premier  confcil  1er  de  la  gou- 
vernante des  Païs-Bas , 59. 
Son  éloge  Si  fon  cüraâere  , 
là-même.  Ses  converfations 
avec  le  nonce  Commendon  , 
60.  Se  rend  à Louvain  pour 
appaifer  les  différends  au;fu- 
jctde  Baius,<So.  Rétablit  la 
paix  dans  cette  univer(ité.£t. 
Grimant , patriarche  d'Aquilée 
foupçonne  de  favorifer  les 
* iictétiques  , 44.  On  rciicc 


- ; “ta 

fes  informations  contre  lui 
à l’ambafTadeur  de  la  Répu- 
blique de  Venife , Il  pa- 

• roît  devant  le  tribunal  de 
i’inquifition  pour  fc  juftifier, 

. 4j.  On  n’cft  point  content 
t de  fes  réponfes , là-même.  Le 
pape  refufe  de  le  referver  in 
petit  pour  être  cardinal , 4p. 

. Il  parole  devant  le  pape  les 
larmes  aux  yeux  , là-même, 
; II. veut  venir  fc  juftifier  au 
f concile , yao.  Le  pape  lui 
mande  de  venir  lç  faire  à Ro- 
me , là-même , 

Çrim.iudct  ( François)  ccnfure 
de  fes  proportions  par  la  fa- 
culté de  théologie , 1 y 1 

Çrofnpto,  théologien  de  l’évê- 
que de  Vigevano  au  concile, 

• 478.  Demande  la  commu- 
nion fous  les  dcuxefpecçs  , 

•_  là-me/me.  Son  difcours  ,dé- 
. plaît  aux  pères  , 478.  Lcvè- 
que  des  Cinq-Eglifes  prend 
fa  defenfe , là-mefmt 

Cufrrero  , archevêque  de  Grc- 
■3  nade  reçoit , une  lettre  de 
Vargas  , où  l’on  fe  plaint  des 
. Efpagnols  , i p8.  Ses  difÜcul- 
tcz  fur  le  décret  de  la  dix- 
, huiriéme  feflion  , 247.  Son 
fentiment  fur  le  facrifice  de  la 

• mdTe,47ÿ.Nc  veut  pas  qu’on 
_ |-envoie  au  pape  l'affaire  de  la 

conçcffion  du  calice  , yoo. 
Difficulté?  qu’il  forme  fur 
les  canons  du  facrifice , y 1 4- 
Il  propofe  aux  légats  fes  feru- 
j>ulç£  jfuf  l’inltiiutiofl  des 
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prêtres , y iy.  On  n’a  aucun 
égard  à fes  remontrances  , 
yiy.  Les  ambafladeurs  s’a f- 
femblent  chez  lui  pour  la 
caufe  commune,  y j y . Il  s’op- 
pofe  fortement  à ce  qu’on 
veut  réfoudre  fur  l’inflitu- 
lion  du  facerdpcc , y 37.  H 
attaque  le  canon  fur  ce  fujet, 
y 38.  U veut  qu’on  déclare  la 
rclidence  de  droit  divin  , 
604.  Evêques  qui  s’unifient 
à lui  fur  la  même  demande  , 
là-mefme.  Réponfe  qui  lui 
eft  faite  par  les  légats , 60 6. 

. Ils’oppofeà  la  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme  canon  , 
6 j t.  Raifons  qu’il  en  appor- 
- te , là-mefmt - 

Cttife  ( duc  de)  fe  rend  à Join- 
ville & le  cardinal  à Reims, 

. i6y.  Leur  conférence  3 Sa- 
verne  avec  le  duc  de  Wittcnv 
berg  , 170.  On  y parle  en  fa- 
veur de  la  confefîion  d’Aufj 
bourg,  471..  Affaire  qui  ar- 
rive à Vaifi  au  duc  de  Gu  fc, 
374.  Ce  duc  arrive  à Paris , 


He  s s EL  ius , dofteur  de 
Louvain  , rom  né  pour 
aller  à Trente  affilié:  au  con- 
;i_  cije  i Ce  que  Commcn- 
don  écrit  de  lui  gu  cardinal 
de  Mantouc  , 6 3 

Hiérarchie  ccclcfiaftique , dif- 
cours de  pluficurs  théologiens 
4^  coaçüc  fur  çettemgtietc  , 

59î\ 
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593.  Difputc  fur  ce  qui  en 
; fait  la  forme,  y £8.  Senti- 
-mcns  des  Théologiens  là- 
dclTus , ■ < ^ 99 

Hôpital  ( chancelier  de  I’)  fon 
- 1 difcours  aux  états  de  Saint 
Cermain  en  Laye, , $6.  Il 
perfuadc  de  révoquer  ledit 
de  Juillet , $j.  Son  difcours 
à l’ouverture  dv  colloque 
xle  Poiffi,  1.0 y.  Il  ne  plaît 
pas  à tous,  ioiL  Le  cardinal 
deTournon  le  lui  demande 
par  écrit;  ce  qu’il  refufc,io8 
B 0 pi  taux  , doivent  être  vifitez 
par  les  cvêqucs  , 36 o.  S’ils 
ne  font  pas  fous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois , là- 
même.  Les  adminiftrateurs 
doivcn  t rendre  compte  à l’or- 
dinaire , ygt.  S’il  n’eft  au- 
trement ordonné  par  la  fon- 
dation , la  mente. 

Hoftus  ( Staniflas)  Polonois  , 
évêque  de  Varmie,  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  41.  Légat 
nu  concile  de  Trente.  Votez. 
concile. 

. I 

* >:•  .'(.•?  > ' .<  ■:  . ' ■ 

JE  S U i T s s.  Leur  focieté  re- 
çue dans  l'aflèmblée  de 
Poiffi  par  les  évêques  , 1 jz. 
Conditions  aufquelles  ils 
font  admis  dans  le  roïaume , 
133.  L’évêquc  de  Paris con- 
fent  à la  vérification  des  let- 
tres patentes  avec  des  reftri- 
ftions , 134 

Images.  Leur  culte  réglé  dans 

Tome  XXXII. 


l’affemblce  de  Poiffi , t 1F3S 
Imprimerie  du  Vatican , établie 
par  le  pape  Pic  IV.  qui  en 
donne  la  dircûion  à Aide 
Manucc,  84 

Indulgences.  Doivent  être  pu- 
bliées par  les  ordinaires  , 
4 

Jtachim  éleûeur  de  Brande- 
bourg , reçoit  la  vifïte  de 
Commcndon,  z^  Sa  répon- 
fc  à ce  nonce  en  recevant  la 
bulle  du  pape  pour  le  con- 
cile , 2ji 

Italiens , privez  de  penfions,  de 
charges  & de  bénéfices  en 
France , 8 y 

JuJlinien  évêque  de  Calamone, 
montre  qu’en  accordant  le 
calice  la  divifion  n’eft  point 
à craindre,  yof 

L 

T anciano.(  archevêque 
1 4 de  ) Ses  remontrances 
lur  le  décret  de  la  vingtième 
feffion  , 38a.  Les  légats  ren- 
voient au  pape,  jjjl.  Son 
arrivée  à Rome,  40 1 1 Le  pa- 
pe l'écoute  favorablement, 
là-même.  Il  jciftific  les  légats 
. &:  le  cardinal  de  Manrooc 
auprès  de  fa  fainteté , 40a. 
Son  retour  de  Rome  à Tren- 
te , 4 zy.  Son  avis  fur  la  con- 
l ceffiorç  du  cal  icc,ybï.'  Il  opi- 
ne pour  l’accorder  aux  Alle- 
mands , là-même. 

Lanfac , ambalTadeur  de  France', 
au  concile  de  Trente , z%6. 

Oooo 


TABLE 


T Envoie  au  pape  pour  juftifier 

• la  reine  régente  fur  ledit 
de  Janvier,  120.  Scsinftruc- 
tiAns , iii.  Réponfc  que  le 
pape  lui  fit, 222.Cn  lui  donne 

. pour  collègues  à Trente  Ar* 
, naud  du  Fcrricr  , & le  ficur 
de  Pibrac,  186.  Ce  quecon- 
cenoient  fes  inftruàions  , 
187.  Le  pape  le  nomme  l’ara- 
baffadeur  des  Huguenots  , 
, 298.  Il  écrit  au  premier  lé- 
gat , & demande  la  furféan- 
cc  de  la  feflion  , 314.  Lettre 
que  le  roi  lui  écrir,  3 1 y.  Au- 
tre de  la  reine  regente  au 
meme  , 326.  Soit  arrivée  à 
Trente,  & fon  entrée  dans 
la  ville  , 337.  Sa  lettre  au 
ficur  de  fille  ambafladeur  de 
1 France  à Rome,  jjS.Répon- 
fe  du  pape  à fes  demandes  , 
360.  (es  deux  collègues  ar- 
; rivent  à Trente  , 562.  Leur 
réception  dans  une  congté- 

• gation,  363.  Il  fc  juflifie  des 
plaintes  du  pape  contre  lui , 
397.  Il  écrit  au  pape  &c  au 

-fieur  de  l’iflc  , 399.  Le  pape 
, s’adoucit  à fon  égard,  400. 

Sa  lettre  au  roi  &c  i la  reine 
; regenre  au  fujet  du  concile  , 

, 473.  11  fc  plaint  aux  légats, 
5 30.  Il  fc  joint  aux  autres 
. ambafiadeurs  cbcrl’arcbevê- 
-que  de  Grenade  , 3 33.  Ses 
demandes  aux  légats  •&  leur 
. réponfc,  , ' . h* 

Laure /i s ( Marc  ) évêque  de 
. Cauxpagna , opine  fur  le  ca- 


talogue des  livres  défendu* 

“5 

Luynez.  ( Jacques  ) general  des 
Jefuites , fon  difeours  au  col- 
loque de  Poifli  , 122.  Avis 
qu’il  y donne,  â la  reine  re- 
gente, 123.  Avantages  qu’il 
tire  de  fou  volage  en  Fran- 
ce , 1 32.  Il  y fait  recevoir  fa 
focieté  par  les  prélats,  a trem- 
blez à Poifli,  132.  Son  dil- 
cours  au  concile  de  Trente 
fur  le  facrifice  de  la  mefle, 
48<>.Parou  neutre  fur  la  con- 
cdlion  du  calice,  309.  Il  laif- 
fc  au  concile  à en  examiner 
les  raifons  , 310.  Il  y parle 
fur  l’inltirucion  des  évêques  r 
6 2 j.  Ce  qu’il  y dit  fur  la 
puiflance  du  pape  , 627.  Ce 
qu’il  répond  aux  raifons  con- 
traires , là-même.  Comment 
fon  difeours  fut  reçu  des  pc- 
res,6x8.  Les  ambafladeurs 
de  France  en  font  du  bruit 
6c  en  font  feandalifez,  634- 
Combien  ce  pere  droit  favo- 
rable à la  cour  Romaine , là- 
I même. 

Légats  du  concHe  délibèrent  (ur 
'les  matières  qii’ony  doit  pro- 
pafcr  , ro6.  Avis  qu’ils  don- 
..  nentaux  évêques  , 208.  Les 
pcrcs  s’aflemblcnt  dans  le 
, logis  du  premier  légat , 223. 

Leur  réponfc  aux  propofi- 
• rions  des  ambafladeurs  de 
l'empereur  ,23 6.  Le  premier 
légat  recommande  le  fccret 
aux  peres , 240.  Demandes 
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que  leur  font  les  Impériaux  , 
2,31.  Députent  à Rome  pour 
fçavoir  le  fentiment  du  pape 
fur  la  réfidence , 30;.  Inîtru- 
éfions  qu'ils  donnent  à leur 
envolé,  joé.Dcmandes  qu'ils 
font  aux  pères  fur  la  réfiden- 
ce , 307.  Leur  ambarras  fur 
cette  dccition  , 310.  Ils  juf- 
tifient  leur  conduite  auprès 
du  roi  d’Efpagne  , 333.  Re- 

• çoivent  la  réponfe  du  pape 
fur  plufieurs  articles  , 34a. 
Le  pape  veut  les  révoquer  Se 
en  envoier  d’autres  en  leur 
place,  343.  Il  leur  écrit  des 
lettres  de  reproche,  347.  Let- 
tre du  cardinal  Borromée  au 
premier  légat,  348.  Répon- 
fe des  légats , 349,  Le  légat 
Seripande  écrit  au  cardinal 
Borromée  pour  fa  juftifica- 
tion  , 331.  Il  jufkifie  de  me- 
me le  cardinal  de  Mantouc 
SL  les  autres , 332..  Propofi- 
tions  qui  leur  font  faites  par 
les  amb afladeurs  de  France, 
371.  Réponfe  des  légats  à 
ces  proportions,  373.  Ils  font 
embarallcz  de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  queftion  de  la  ré- 
fïdencc  , 374  Le  pape  leur 
mande  de  déclarer  la  conti- 

- nuatiomdu  concile  , 373.  Ils 

• députent  le  cardinal  Altemps 
à Rome , pour  faire  changer 
le  pape  , 377.  Le  pape  les 
laiflc  les  maîtres  de  cette  af- 
faire, là-metne.  Leurs  mefures 
pour  éluder  -les  de  pian  des  des 


Impériaux,  3 90.Remontr.111- 
ces  qu’ils  font  au  pape,  J91. 
Rations  qu’ilsapportentpour 
ne  pas  dilloüdre  le  concile, 
jgiXe  pape  leur  écrit , 404. 
Ils  commencent  l’examen  des 
fix  articles  fur  la  communion, 
409.  Ils  fc  plaignent  que  les 
peres  s’expliquent  avec  trop 
de  liberté, 4 3 3. Reproches  du 
légat  Simonettc  au  cardinal 
Holîus,  448.  Réconciliation 
des  deux  légats , Mantouc  &: 
Simonettc , 4^3.  Le  premier 
légac  donne  des  avis  & laie 
des  rcglerncns  , o.  Les 
théologiens  du  pape  s’y  op- 
pofent,  471.  Demandes  des 
légats  &:  réponfes  aux  Fran- 
çois & aux  Impériaux  , 37 z. 
Leur  lettre  au  cardinal  Bor- 
romée là-deffus  , lÀ-mcme. 
Reçoivent  des  lettres  & des 
plainrcs  du  pape  , 380.  Ils 
s’appliquent  à expédier  les  af- 
faires, ^81. Rcglerncns  qu’ils 
preferivent  pour  le  parta- 
ge des  matières  &c  du  temps, 
384.. Tiennent  la  première 
congrégation  pour  l’examen 
du  dogme , 384.  Leur  répon- 
: fe  à l’archevêque  de  Grenade 
:ufur  la  rélidence  de  droit  di- 
. vin , Expediens  qu'ils 

- propofent  à Rome  fur  celte 
f affaire,  607.  Réponfe  qu’ils 
7 reçoivent  du  pape  , Ao8.  Ils 

- ajoutent  quatre  évêques  à 
c ceux  qui  avoient  été  110m- 
».  mez  pour  drefTer  les  canons , 
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<30.  Leurs  inquiétudes  fut 
les  oppofitions  de  l’archcvc- 
que  deGrcnadc,d32.Deman- 
, des  que  leur  font  quelques 
évçquesltalicns,$3  3 .Répon- 
; fe  à ces  évêques , 'là-même. 
Vlfle  ( (leur  de  ) ambaffadeur  de 
France  à Rome,  fes  inftances 
auprès  du  pape,  373.  Il  de- 
mande qu’on  diffère  la  fef- 
fion  jufqu'àl’arrivécdesFran- 
çois  à Trente , là-même.  Rc- 
ponfc  que  lui  fait  le  pape,  374. 
Lettre  de  cet  ambaffadeur 
au  roi  de  France  , 374.  Au- 
diancc  que  le  pape  lui  don- 
ne, 373,  Plaintes  que  lui  fait 
fafaintetê,  3.7  6 

Livonie.  Révolution  qui  y arri- 
ve , 173.  Les  Livoniens  fc 
foumettent  à la  Pologne , là' 
même.  A quelles  conditions  , 
176.  Le  coadjuteur  de  Riga 
s'oppofe  au  traité  , là-même. 
Fin  de  l’ordre  de  Livonie  en 
Allemagne  , 177 

Livres  défendus , on  délibéré 
au  concile  fut  le  catalogue 
qu’on  en  doit  faire  224. 
Les  opinions  font  partagées, 
214.  On  examine  fi  l’on  cite- 
ra les  auteurs,  223.  Choix 
qu’on  fait  des  peres  pour 
compofer  ce  catalogue , 22-9. 
Décret  du  concile  fiir  le  ca- 
talogue qu’on  en  doit  faire , 

*43 

Lorraine  ( cardinal  de)  fon  dis- 
cours au  colloque  de  Poiffi  , 
1x3.  Tous  les  prélats  lui 

• ' j 
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applaudirent  ,113.  Son  en- 
treticn  à Saverne  en  faveur 
de  la  confcflton  d’Aufbourg 
avec  deux  Luthériens,  271. 
Sa  prochaine  arrivée  à Tren- 
te inquiète  fort  le  pape,  526. 
Sa  lettre  au  duc  de  wittem- 
berg  augmente  les  foupçons,, 
j 2 6.  Le  pape  apprend  fon 
départ  de  France  pour  fe 
rendre  auconcile  à Trente,, 
du.  Son  départ , dix.  Evê- 
ques & docteurs  qui  l’ac- 
compagnent , là-mefme. 

Luthériens  , arrivent  trop  tard 
aux  conférences  de  fakxc 
Germain  en  Laye,  xxj» 

M 

Madrücce  ( Louis  J 
évêque  de  Trente  ,, 
taie  cardinal  par  Pic  IV.  43. 
Opine  dans  le  concile  pour 
laconccffion  du  calice  en  Al- 
lemagne,. 498' 

Maitland  ( comte  de  ) envoie 
par  Marie  d’Ecofle  à EU  fa- 
beth  , 173.  Scs  demandes  ,. 
& les  réponfes  qu’on  lui  fait,. 

là-mefme . 

Mal»  y miniftre  Protcflant  prê- 
che dans  le  fauxbourg  faine 
; Mcdardà  Paris,  166.  Sedi- 
t tien  qui  en  arrive  là-même, 
Mandolfe  religieux  Auguftin  , 
parle  fur  l’ufagc  du  calice 
dans  le  concile , 412 

Mantoui  ('•cardinal  de  ) fa  let- 
tre au  pape  fur  le  dcflcifl 
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eTenvoïer  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile.  Votez,  légats, 

èl2 

M mr l âge  des  prêtres  demandé 
par  le  duc  de  Clcvcs , 

Marie  reine  d’EcolTc,  part  de 
France  pour  fc  rendre  en  Ion 
roïaume  y iZL  Chagrins 
qu’elle  y reçoit  à Ton  arri- 
vée , 171.  Elle  a feule  la  per- 
rnilhon  de  faire  dire  la  mef- 
fe  dans  fa  chapelle,  17a.  Elle 
fc  fait  donner  des  gardes  con- 
tre la  coutume, la^mefme.  Elle 
demande  ï Elifabeth  qu’elle 
la  déclare  fon  heritierc  pré- 
fomptive  » Réponfc 

qu’elle  en  reçoit , là-mefme. 
Raifons  de  fon  refus  de  fi- 
gnér  le  traité  d'Edimbourg , 

_ J74 

Marierai , prefente  une  requê- 
te au  colloque  de  PoifE  , 

104. 

Martinengtyi ommé  nonce  pour 
aller  notifier  à la  reine  Elifa- 
fabeth  l’ouverture  du  conci- 
le , 48.  Elle  ne  veut  ni  le  re- 
cevoir ni  l’écouter  , là-mef 

me. 

Martyr  ( Pierre  ) Ion  difeours 
en  Italien  à Poifli  contre  la 
prefence  réelle,  121.  Son  dé- 
part de  France  , 1 3 1.  En 
pafiànt  à Troïcs  , il  en  per- 
vertit l’évêque , là-uiefme. 

Martyrs  ( Barthélemy  des  ) ar- 
chevêque de  Brague,  fa  dif- 
pute  au  concile  , 1517.  11 
exige  comme  grimât  la  grc- 


feance  au-deffus  des  arche- 
vêques , 197.  Le  papefcrc- 
fctvc  le  jugement  de  cette 
conteftation  , 198.  Lettre  de 
cet  archevêque  là  - deflus  , 
I Le  pape  envoie  à Tren- 
te un  bref  à ce  fujet, 200. L’ar- 
chevêque demande  qu’on 
éclairtifîc  ce  bref,  201.  Son 
difeours  fur  la  réformation  , 
an-  fi  eft  applaudi  d’un 
chacun , 2 y_6 

Majfarel  fecretaire , fait  leftu- 
re  delà  bulle  d’indiélion  du 
concile , zj  3 

Mercurio  ( Jean-Andrc  ) cardi- 
• nal , fa  mort  Sc  fon  hiftoicc , 

162. 

Meffe , de  celles  qu’on  dit  en 
l’honneur  des  faines  , y 47. 
De  fon  canon , là-mefme. De 
fes  ceremonies, /i  - me  fine. 
Méfies  aTifquellcs  le  prêtre 
communie  fcul  , y 48.  De 
l’eau  qu’on  y mêle  avec  le 
vin,  là-mefme.  En  quelle  lan- 
gue la  méfie  doit  être  célé- 
brée ,.549.  Canons  au  nom- 
bre de  neuf  fur  la  méfie  , 
y y o.  Décret  fur  ce  qu’il  faut 
faire  ou  éviter  en  célébrant 
la  mefTc,  yyi.  Autre  décret 
pour  le  temps  , les  cérémo- 
nies, le  nombre,  &cc.  y y y. 
Meffes  privées  y défendues  pen- 
dant qu’on  chante  la  grande 
ou  qu’on  prêche  r.  , r ,3  8 
Miglitz  ( Antoine) archevêque 
de  Prague  , ambafladcur  dd 
roi  de  Hongrie  au  concile »• 
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a zp.  Cérémonies  tic  fa  ré- 
ception , ZjZ 

Moldavie.  Votez.  Valachie. 
Monté  ( Innocent  de  ) fait  car- 
nal  par  Jules  III.  mis  au 
Château  Saint-Ange  , 161 
Mont!uc  ( Jean  de  ) évêque  de 
Valence , ccnfurc  de  les  ou- 
vrages. Votez  faculté  , 197. 
Montmorency  ( connétable  de) 
la  reine  tâche  de  le  gagner  , 
6c  écoute  fes  raifons,  89.  11 
fe  réconcilié  avec  le  duc  de 
Guifc  , 6c  le  maréçhal  de 
faint  André  , 90.  On  ôte  le 
gouvernement  de  Paris  à fon 
« fils  François  de  Montmoren- 
cy, z 77.  Pour  le  donner  au 
cardinal  de  Bourbon,  là-mtf- 


lance  au  pape  , 8 3 . Sa  divi- 
fion  avec  la  reine  régente, 
8 6.  Il  demande  l’éloigne- 
ment des  Guifcs , &;  reponi 
fc  de  la  reine,  87.  Il  fc  dif- 
pofe  à quitter  la  cour , là-mê- 
me. Le  roi  lui  fait  ordonner 
de  ne  point  partir,  87.  Il  fc 
réconcilié  avec  la  reine , 87. 
Sa  converfation  avec  l’am- 
bafladeur  de  Pologne  fur  la 
religion,  88.  Il  fe  lailTc  ga- 
gner , 6c  fe  tend  favorable 
aux  catholiques,  z 69.  Quel 
étoit  alors  fon  motif,  là-mê- 
me. 

Navarre  ( roïaume  ) Montluc 
en  demande  inutilement  la 
reftitution  à Philippe  I I. 


me. 


Mozctta , forte  d’ornement  que 
les  évêques  Efp^nols  veu- 
lent porter  au  concile  , t 96. 
On  écrit  à Rome  là-deflus , 
&c  ce  qui  y fut  décidé , là - 
mefme. 

M un  n atone  s ( Jean  ) evêque  de 
Segovic  s’oppofe  à la  concef- 
fion  du  calice , 508 


N 


Nacl  antes,  évêque  de 
Chiozza  opine  dans  le 
concile  pour  la  conceflion 
du  calice , yo  j . Raifons  qu’il 
en  apporte  , là-même. 

Navagero  ( Bernard  ) Vénitien, 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  43 
Navarre  ( roi  de  ) promet  obéif- 

li  * 
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Naiimbourg , aflferablée  des  prin- 
ces Proteftans  dans  cette  vil- 
le^. Les  nonces  du  pape  s’y 
rendent , 6c  font  un  difeours 
en  faveur  du  concile  , là-mê- 
me. Réponfe  qu’on  leur  fait, 
1 1 . Ce  qui  fe  pafTa  dans  cet- 
te aflembiée  , 18.  Divifiion 
au  fujet  de  la  confeffion 
d’Ausbourg  , 19.  On  y veut 
la  reforme  , zo.  Le  duc  de 
Saxe-vcymar  demande  qu’on 
s’en  tienne  à celle  qu'on  a pu- 
bliée depuis  dix  ans , zi . Re- 
folution  des  princes  Protef- 
tans  touchant  le  concile,  zz. 
On  y députe  au  duc  de  Saxc- 
wcymar  , zj.  Fin  de  cette 
affemblcc , ' z 4 

Uo  tille  s ( Jacques  de  ) ambafla- 
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tleur  de  France  en  Ecoflc  , 
170.  II  demande  aux  états  de 
rompre  l’alliance  avec  les 
Anglois,  te  on  lui  refufe, 
là-mefme. 

"Rognera  ( François- Gibcrt  de) 
r évêque  d’Alifc  , fon  fenri- 
ment  fur  la  jurifdi&ioo  épi  C- 
copale  620 

Ronces  du  pape  envolez  en  Al- 
lemagne pour  le  concile , r. 


Confcil  que  leur  donne  l’em-  aC 
pcrcur  , 3.  Us  font  publique-  8 
ment  écoutez  à Naümbourg 
. fit  mal  reçus  , 7.  Ils  y font 
traitez  d’une  maniéré  outra- 
geufe  , L&*  Réception  que 
leur  firent  quelques  aucres 
princes  , 48 

notaires.  Peuvent  être  interdits 
par  les  évêques  dans  les  ma- 
tières ccclefiaftiqucs  , 361, 

Le  concile  de  Trente  les 
foumet  à l’examen  des  ordi- 
naires , y<i.  Ce  qui  n’cft 
point  pratiqué  en  France  , 

362 


tL  faire  de  meme  leurs  au- 
tres fondions , - 4^ 

Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les 
reçoivent,  312.  Si  l'on  doit 
paicr  quelque  chofe  pour 
recevoir  les  ordres , 314.  Les 
articles  fur  le  facremenc  de 
l’ordre  font  propofez  aux 
théologiens  ,383.  On  les 
réduit  à fept , U-mètne.  Dik 
cours  de  Salmeron , Soto  te 
ornelius  fur  ce  facrement, 
rj8iS.  Scntimens  des  autres 
théologiens  , 393.  Difputc 


Ol  1 v B , fecretairc  du  car- 
dinal dcMantouë,  pre- 
mier légat  du  concile , 427, 
Se  plaint  que  quelques-uns 
manquent  de  rcfpcêb  pour 
• fon  maître  , là-même. 

Ordinations  gratuites  , examen 
qu’on  fait  de  ce  qui  les  con- 
cerne , 428.  Les  évêques 
doivent  les  conférer  gratis , 


fur  la  réception  du  Saint-EG 
prit  dans  l’ordination  , 600. 
Autre  fur  le  caraûcre  , la- 
me. Examen  de  ce  qui  con- 
cerne l’onétion  Se  les  céré- 
monies , 6Gi-  Evêques  nom- 
mez pour  drefler  les  canons  , 
602.  Les  peres  partagez  fur 
les  chapitres , &c  fur  les  ca- 
nons , Éiy.  Avis  dedom  fîar- 
thclcmi  des  Marrirs  arche- 
vêque de  Braguc.  Votez.  Mar- 
tirs. 

Orgues.  Défcnfes  d’y  jouer  d’au- 
tres airs  , que  des  hymnes  &C 
des  cantiques  fpiritucls , iqS 

OJtus  ( Jean-Baptiftc  ) évêque  de 
Rieti , parle  dans  le  concile 
contre  la  concclHon  du  cali- 
ce , fit  fes  raifons  , 507 


a c h e c o ( François  ) Es- 
pagnol , archevêque  de 
fait  cardinal  par 


Burgos  , 
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fumiers.  Sédition  excitée  par 
les  Calyiniltcs  dans  cette 
ville,  170 

tape.  Son  autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois , condamnée 
par  le  parlement  de  Paris , 

. r rI° 
fapijle.  Le  roi  défend  d’appel- 
ler  ainfi  les  Catholiques , 93 
taris  ( évêque  de  ) veut  qu’on 
s’applique  à la  réformation 
du  chef  de  féglife  & de  le I 
membres,  fit.  Il  açcufcle 
concile  de  ne  s’attacher  qu’à 
des  bagatelles,  y a 2.  D’autres 
évêques  fc  plaignent  avec  lui 
de  la  même  chofe , y 1 j 
Parlement  de  Paris , condamne 
les  théfes  de  Jean  Tanquc- 
rcl,  iyo.  Etablit  l’indepen- 
dance  des  rois  pour  le  tempo- 
rel, là-même.  Oblige  la  Sor- 
bonne à faire  la  même  décla- 
ration , xyi 

faroijfes.  On  délibéré  à Tren- 
te fur  leurs  divifions  en  plu- 
fieurs  titres , 3 ai.  On  y exa- 
mine l’union  des  paroifles 
&:  des  chapelles , fit.  Et  ce 
qui  concerne  l’établiffcmenc 
des  nouvelles , 431.  On  y or- 
donne un  nombre  fuffifant 
de  prêtres  pour  les  deffervir, 

4 19 

Tafcal  miniftre  Calviniflc  brû- 
lé à Rome,  8 z 

fe flaire  (marquis  de)  ambaf- 
fadeurde  Philippe  II.  arri- 
ve au  concile,  160.  Un’eft 


pas  favorable  aux  Efpagnok 
fur  ce  qu’ils  penfent  de  la  ré- 
lîdencc  , 337.  Il  demande 
u’on  décide  la  continuation 
u concile,  338.  Il  quitte 
Trente  & va  à Melun , 341. 
Philippe  II.  roi  d’Efpagne  veut 
que  le  pape  déclare  que  le 
concile  cil  continué , 83.  Il 
cil  irrité  contre  le  pape  qui 
avoit  reçu  fous  fon  obéiflau- 
ce  le  roi  de  Navarre , là-mê- 
me. Autres  griefs  de  ce  prin- 
ce contre  fa  fainteté , là-mê- 
me. Il  fc  plaint  du  colloque 
de  Poilfi  & reçoit  froidement; 
l’cnvoié  de  la  reine  mcrc  , 
146.  On  lui  demande  inuti- 
lement la  rcllitution  de  la 
Navarre,  147.  Le  marquis 
de  Pcfcairc  fon  ambalfadcur 
arrive  à Trente , 160.  Il  taxe 
laclaufe  proponentibus  léga- 
lisez nouvelle  Sc  fcandaleu- 
fc , 334.  Il  fc  plaint  au  pape 
de  fes  légats  au  conçile  de 
Trente  , là-même.  Sa  lettre 
au  marquis  de  Pefcaire  fur 
la  continuation  du  concile 
ic  la  rèfidence,  4 66.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  ne 
veut  pas  y différer , 467 

Pibrac  ( fleur  de  y fon  difeours 
au  concile  de  Trente,  364. 
Ce  difeours  n’cft  pas  égale- 
ment agréable  à tous  les  pè- 
res, 37a 

Pie  ir.  nomme  fes  nonces  pour 
porter  aux  princes  la  bulle  de 
la  reprife  du  concile,  1.  U 

donne 
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dorme  ordre  au  nonce  Com- 
roendon  d’aller  en  Danne- 
mark  , 39.  Il  nomme  fes  lé- 
gats pour  prefider  au  concile 
indiqué  à Trente , 41.  Il  fait 
une  promotion  de  dix  huit 
cardinaux  , 42.  Son  fenti- 
ment  fur  les  cardinaux  refer- 
vez  in  peut , 4^.  Il  le  broiiil- 
1c  avec  les  Vénitiens  au  fujet 
de  la  promotion  d'Amulio 
leur  ambafladeur  , 44^  Il 
nomme  trois  légats  pour  le 
concile  , 47.  Congrégation 
pour  préparer  fon  ouverture, 
là-même.  Rcfufe  au  duc  de 
Savoie  une  difputc  publique 
avec  les  minières  des  Vau- 
dois,  71.  Envoie  de  l’argent 
à ce  duc  pour  faire  la  guerre 
aux  Vaudois  , jjLi  Kcçoit 
fous  fon  obéiflance  le  roi  de 
Navarre  ,8  j.  Sa  bulle  pour 
accordcrdcs  privilèges  à ceux 
qui  aflirteroient  au  concile, 
84.  Réparations  &:  cmbclif- 
femens  qu’il  fait  dans  Rome, 
84.  Il  y cft  fort  allarmé  du 
olloque  de  Poiffi , & la  rei- 
ne lui  en  écrit , 24.  Il  nom- 
me un  légat  pour  afliller  à ce 
colloque  , 1 o 1 . Le  roi  de 
France  lui  fait  demander  la 
communion  du  calice , 140. 
Il  lerefufcabfolument,  142. 
Il  nomme  le  cardinal  Al- 
temps  pour  cinquième  légat 
du  concile , 14$.  Son  entre- 
tien avec  l’ambafladeur  de 
France  touchant  la  concef- 
Tome  XXXII. 


lion  du  calice  , 14?.  Il  fait 
faire  le  procès  aux  Carnfîcs, 
parens  de  fon  prédeccfl’eur, 
1 6o.  Il  déclare  Philippe  II. 
injuftement  attaqué  par  Paul 
IV.  là-même.  Il  rend  Pallia- 
no  à Marc- Antoine  Colon- 
ne, 160.  Fait  mettre  dans  le 
château  Saint-Ange  les  car- 
dinaux Rcbiba&:  de  Monté, 

I iii . Il  veut  attirer  les  Coph- 
tes  au  concile,  19a-  Il  dé- 
pute deux  Jefuites  à leur  pa- 
triarche, 1 Son  bref  au 
fujet  de  la  demande  de  dom 
Barthclemides  Martirs,  100. 

II  ajoute  un  fixiéme  légat  au 
cinq  autres  du  concile,  202. 
Il  ne  veut  plus  différer  l’ou- 
verture du  concile,  ios . Sa 
réponfc  à Lanfacenvoïé  par 
le  roi  de  France , 222.  Il 
craint  que  la  France  ne  de- 
mande un  nouvel  examen  des 
articles  décidez,  16%.  Il  fait 
écrire  à fon  légat  en  France, 
369-  Il  fc  plaint  du  fleur  de 
Lanfac  ambafladeur  de  Fran- 
ce à Trente,  198-  Il  ne  veut 
pas  que  le  concile  décide  la 
réfidence  de  droit  divin  , 
}oÿ.  Il  écrit  à Philippe  II. 
pour  juftifier  la  claufe  pro- 
ponentibus  légat i s , 3} (5.  Il 
écrit  à fes  légats  du  concile 
fur  pluficurs  articles  , 341. 

Il  veut  les  rappcllcr  ic  cnen» 
voïer  d’autres  en  leur  place, 
j4y.  Il  leur  écrit  des  lettres 
de  reproches , Je  fc  plaine 

Pppp 
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de  leur  moleflc,  347.  Son 
fentiment  au  fujet  de  la  réfi- 
dcnce , 336.  Reforme  qu'il 
fait  de  divers  abus , là-même. 
11  répond  aux  demandes  du 
iïeur  de  Lanfac  amballadeur 
de  France,  360.  Il  mande  à 
fes  légats  de  décider  la  con- 
tinuation  du  concile,  373. 
On  lui  dépucc  le  cardinal 
Altcmps  pour  le  faire  chan- 
ger de  fentiment,  377.  Il 
change  en  effet , & laiife  les 
légats  maîtres  de  cette  affai- 
re, 377.  11  envoie  Charles 
Vifconti  à T rente  pour  y être 
fon  agent  fccret , 386.  Les 
légats  lui  députent  l’arche» 
veque  de  Lanciano  , 391. 
Raifons  qu’ils  lui  allèguent 
pour  ne  pas  diffoudre  le  con- 
cile , 392.  Ce  qu’ils  lui  écri- 
vent fur  la  réfidence , 394. 
Son  dcfTein  de  faire  une  li- 
gue avec  les  princes  Catholi- 
ques contre  les  Protcftans , 
396.  Il  s’adoucit  à l’égard  du 
cardinal  de  Mantouë  &c  du 
fleur  de  Lanfac  , 400.  Il 
écoute  favorablement  l’ar- 
chcvcquc  de  Lanciano  dé- 
puté par  les  légats , 401.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Mantouë 
& lui  recommande  le  conci- 
le , 403.  Il  écrit  aux  légats  , 
& donne  des  avis  aux  pères , 
404.  Il  leur  fait  dire  de  n’ac- 
cordcr  que  très-difficilement 
la  permiffion  de  s’abfentcr  , 
417.  Il  répond  aux  évêques 


Italiens  qui  lui  avoient  écrit, 
468.  Il  paroît  craindre  l’arri- 
vée du  cardinal  de  Lorraine 
à Trente,  326.  Le  concile 
lui  renvoie  la  dccifïon  delà 
conceflion  du  concile,  y 6 4. 
Inftanccs  que  lui  fait  l’am- 
baffadeur  de  France  à Ro- 
me, 373.  Audiance  que  le  pa- 
pe lui  donne,  &plaintcs  qu’il 
lui  fait,  376.  Il  veut  faire 
quelques  rcftri&ionsaux  dé- 
crets du  concile  , 379.  Ce 
qu’il  écrit  &c  fait  écrire  à fes 
légats,  380.  Il  écrit  en  parti- 
culier au  cardinal  Simonctte, 
381.  Réponfc  à fes  légats  fur 
la  réfidence  de  droit  divin  , 
608.  Il  reçoit  la  Nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  venir  à Trente* 

61 1 

Pixczow.  Lieu  où  les  Soci- 
niens  tiennent  leurs  finodes, 

179.  Premier  finode  qu'ils  y 
affcmblcnt,  là-même.  Second 
finode  dans  la  même  ville, 

180.  Autres  finodes  fuivans , 

1 83.  Ceux  du  finode  écrivent 
à Calvin  , 1 88.  Autre  finode 
à Pinczow,  189.  Autre  où 
l’on  veut  obliger  Stator  à fe 
retraéfer,  190 

Poijji.  Colloque  qu’on  y tient 
entre  les  Catholiques  & les 
Calviniftcs  , 103.  Cardi- 
naux, évêqùcs  & théologiens 
qui  s’y  trouvèrent , & noms 
des  Calviniftcs,  la-même.Ccs 
derniers  y demandent  d’a~ 
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bord  quatre  chofcs  , 104.  ga,  177.  Arrivée  de  fon  am- 

Le  roi  en  commence  l'ouver-  bafladeur  à Trente,  fi 1 4. 

ture  Se  en  expofe  le  fujet , Comment  il  y fut  reçu  , Se 

lof  ■ Les  minillres  Calvinifi.  difeours  qu’il  fit  aux  pères  , 

tes  y parlent  debout  &:  hors  fi  14.  Réponfe  du  promoteur, 

l’enceinte,  loy.  Ils  y pre-  li-meme. 

Tentent  une  requête  au  roi , rolonois  évêques  au  nombre 
1 1 fi.  Et  leur  confeflion  de  de  deux  arrivent  au  concile 

foi,  112^  Demandes  récipro-  de  Trente,  20; 

ques  des  évêques  Se  des  Pro-  Portugal  ( roi'  de  ) Arrivée  de 
teftans,  izo.  Pierre  Martir  Ton  atnbafladcur  au  concile, 

y parle  en  Italien  contre  la  233.  Sa  conteftation  avec 

préfcnce  réelle,  1 zi.  La  dif-  l’ambafladeur  du  roi  de 

pute  transférée  à faim  Ger-  Hongrie  fur  la  preféance  , 

main  , réduite  à uncfimplc  243.  L’affaire  s’accommode, 

conférence , 123.  Les  minif-  là-meme.  Drako'vitz  évêque 

très  font  honorablement  des  Cinq- Eglifes  s’y  oppofe, 

congédiez,  1 31.  Les  évêques  244 

relient  à Poiffi  pour  donner  Prague  ( archevêque  de  ) opine 
ordre  au  paiement  de  lalom-  dans  le  concile  pour  refufer 
me  promife  au  roi.  13t.  Leur  le  calice  aux  Allemands,  joi 
a£tc  eft  ratifié  à faint  Ger-  Precovtus{  Oétavc)  archevêque 
main  en  Laye , 132.  Ces  pré-  de  Palermc , veut  qu’on  ac- 
lats  approuvent  à Poiffi  la  corde  le  calice  aux  Bohé- 
focieté  des  Jefuites,/4-«»ê/we.  miens,  joz 

Ils  y font  quelques  reglcmcns  Preféance  difputée  entre  l’am- 
touchant  la  difciplinc,  13  y.  bafladeur  de- Portugal  Sec  c- 

Ils y établiflent  une  profef-  lui  du  roi  de  Hoirie , Z30. 

fion  de  foi , 139.  Ils  deman-  Autre  entre  les  ambafladeurs 

dent  au  roi  la  communion  de  Suifle  Se  de  Bavière , fijj 

du  calice,  là-même.  Prêtrife , dont  l'âge  eft  réglé 

Pologne  ( roi  de  ) reçoit  Cano-  dant  l’aflcmblce  de  Poiffi  , 
bio nonce  du  pape , £2*  Pro-  V 1 37 

met  d’envoier  les  ambafla-  Profejjîon  religieufe  fixée  à dix- 
deurs  Se  fes  évêques  au  con-  huit  ans  pour  les  garçons  , Se 
cilc,  là-même.  Les  Livonicns  à feize  ans  pour  les  filles  dans 
fc  foumeteent  à la  Pologne , l’aflembléc  de  Poiffi , 1 32 

173.  On  remet  au  roi  la  ProfeJJ  on  de  foi  établie  par  les 
grande  maitrife  de  l’ordre  , évêques  dans  la  même  aflem- 
les  titres  Se  les  clefs  de  Ri-  blce , 1 y 
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trofoftions  des  ambafladeurs 
de  l’empereur  aux  légats  du 
concile  , 233.  Rcponfc  des 
légats  à ces  propofitions  , 
236.  Autres  propofitions  des 
mêmes  ambafladeurs  , 237 

CL 

Questeurs.  On  exa- 
mine dans  le  concile  l'ar- 
ticle qui  les  regarde,  3.23. 
Examen  du  decret  qui  les 
concerne  ,434.  Décret  pour 
abolir  leurs  noms  Sc  leurs 
fondions,  463.  Deux  cha- 
noines nommez  par  l'cvcque 
doivent  recueillir  les  aumô- 
nes, 464 

R 

Radze-will  déclaré  grand 
lieutenant  du  roi  de  Po- 
logne & gouverneur  de  la 
Livonie,  177.  Sa  lettre  x 
Calvin,  18S 

Rambouillet  (feigneur  de  ) en- 
voie par  le  roi  de  France  à 
Rome  , 47. 11  y follicite  l’ou- 
verture du  concile  , là-mê- 

me. 

Relis  benne  ( évêque  de  ) récep- 
tion de  fon  procureur  au  con- 
cile , 479 

Rebtba  ( Scipion  ) cardinal , en- 
fermé au  château  Saint-An- 
ge par  ordre  de  Pie  IV.  îéi. 
lien  fort, Si  cil  fai r patriarche 
de  Conftantinoplc , 162 

Reformation.  Scs  articles  qu’on 
propofe  à examiner  dans  le 


L E 

concile;  232.  Difcoars  de 
dom  Barthelenu  des  Martirs 
fur  ce  fujet,  233.  Les  peres 
en  examinent  douze  articles, 
237.  On  les  communique 
aux  ambafladeurs  de  l'empe- 
reur qui  les  approuvent,  239. 
De  même  qu’aux  pères,  là- 
même.  On  en  examine  les  ar- 
ticles , 427.  Décrets  de  la 
vingt -unième  feflion  tou- 
chant la  reformation  >433. 
Ses  articles  propofez,  316. 
On  arrête  les  fujets  qu’on  y 
doit  traiter  ,317.  Abrégé  de 
ce  qui  devoir  être  contenu 
dans  ces  articles,  318.  Son 
décret  pour  l’établir  dans  la 
vingt-deuxième  feflion,  334. 
11  cil  contenu  en  onze  cha- 
pitres r 333 

Reçrez.  dans  les  bénéfices , abo- 
lis &:  défendus  par  le  pape 
Pie  IV.  236 

Rejîdence.  Reglement  fait  à fon 
fujet  dans  l’aflembléedePoiR 
fi,  1 3 3.  Avis  d’Ælius  patriar- 
che de  Jerufâlem  fur  la  réfi- 
dcnce  dans  le  concile , 299. 
11  l’établit  fur  deux  moiens ,. 
là-même.  Sentiment  de  l’ar- 
chevêque de  Grenade , 300. 
Celui  de  l’évêque  d’Ajazzo 
302.  Celui  de  l’évêquc  de 
Nocera,  303.  Opinion  des 
peres  partagez  fur  cette  quef- 
tion  , 304.  Les  légats  conful- 
tent  le  pape  , 303.  lnftruc- 
tions  qu’il  donne  à leur  en- 
voie,. 306.  Demandes  que 
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les  légats  font  aux  pères  , 
307.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  l ccablir  de  droit 
divin,  308.  Le  pape  ne  veut 
pas  qu’011  la  décide  ainlî , 
309.  L’ambafTadeur  d’Efpa- 
gne  n'eft  pas  favorable  aux 
Lfpagnols  fur  la  réfidencc  , 
337.  Projet  d’un  décret  là- 
demis  , 349.  Renouvelle- 
ment de  cette  difpute  qui  in- 
trigue fort  les  légats , 374. 
L’archcvcque  de  Grenade  re- 
prend la  mêmequeftion  dans 
une  congrégation  , 384.  L’é- 
vêque de  Roffano  s’y  oppo- 
fc,  la-même.  Le  légat  Man- 
touc  promet  qu’on  en  parle- 
ra en  traitant  de  l’ordre,  385. 
Ce  qui  appaife  les  partifans 
de  la  rcfidcnce  , là-même.  Ce 
que  les  légats  en  écrivent  au 
pape , 39{,  On  renouvelle 
les  difputcs  , fi  elle  eft  de 
droit  divin , fans  rien  déci- 
der , 603 

J Xettinger  ( Hercules  ) évêque 
de  Laventino,  fe  retire  du 
concile  pour  ne  pas  opiner 
fur  la  concelfion  du  calice  , 

Jt émana.  Conftitution  qu’on 
doit  obferver  en  fait  d’appel- 
lations & de  défenfes , j6o 

J loue»  , dont  les  Calvimftcs  fc 
rendent  maîtres , 283 


utiDOCE,  Difficultez 
qu'on  renouvelle  dans  le 
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concile  fur  fon  inftitution, 

3 37.  L'archevêque  de  Gre- 
nade s’oppofe  au  canon,  338. 
Ce  canon  eft  enfin  approu- 
ve » H9-  JDifpute  des  pères 
lorfqu’on  le  propofe  dans  la 
fêffion , 341 

Sacre  du  roi  Charles  IX.  à 
Rhcims , 9 1 

Sacrifice.  Première  congréga- 
tion où  l’on  propofe  ce  qui 
le  concerne  Tous  con- 

viennent que  la  mdTe  cil  un 
facrificc  véritable , là-même. 
Raifonnement  d’un  théolo- 
gien Portugais  là  - ddTus  , 
47  (L  On  en  examine  la  doc- 
trine, 474.  Si  Jefus-Chrift 
s’ell  offert  en  facrificc  dans  U 
cène , 483.  Partage  des  peres 
en  quatre  clalTes  fur  cette 
quellion  , 484.  On  examine 
fi  le  facrifice  eft  propitiatoire, 
488.  Opinion  des  peres  delà 
troifiéme  claftc  , fi  Jefus- 
Chrift  s’eft  offert  en  facrifice 
dans  la  ccnc,  491.  On  exa- 
mine les  autres  articles  du  fa- 
crifice , là-même.  On  reprend 
l’examen  de  fa  doûrine,  313. 
L’archevêque  de  Grenade 
forme  fes  difficultez  fur  les 
canons,  y 14.  Ils  font  cepen- 
dant approuvez , là-même. 
On  examine  les  abus  intro- 
duits dans  le  facrifice , 3 1 z.- 
Ces  abus  font  réduits  à neuf, 
3x1.  On  réduits  les  décrets 
à trois  chefs , 313.  Remedcs 
qu’on  propofe  pour  rcmc- 
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dicr  à ces  trois  abus,  y 14. 
Le  pape  mande  à les  légats 
de  lulpendrc  les  décrets  du 
facrificc  jufqu'à  l'arrivée  des 
François,  jji.  On  publie 
le  décret  lur  le  facrifice  dans 
la  vingt-deuxième  feffion  , 
J4J.  Quelle  a été  Ton  inf- 
titution , 344.  S’il  eft  pro- 
pitiatoire pour  les  vivans  & 
les  morts,  546.  Des  facri- 
ficcs  qu’on  offre  à l’honneur 
desfaints,  547.  Canons  au 
nombre  de  neuf  fur  le  facri- 
fice de  la  méfie.  F.  mefle. 

Saintes  (Claude  de)  fa  répli- 
que au  difeours  de  Beze  à 
Poisfi  , 1 1 8 

Salmeron  ( Alphonfe)  Jefuite, 
fon  difeours  fur  la  conccf- 
fion  du  calice , 409.  Son  fen- 
timent  û l’on  reçoic  moins 
de  grâce  fous  une  feule  cf- 
pece  , 411.  Il  trouve  avec 
ion  collègue  Torrez  des  dif- 
ficultez  fur  les  décrets  qu’on 
devoit  publier,  440.  On  leur 
répond  en  faifant  voir  que 
les  décrets  font  bien  drefiez, 
44}.  Ils  infiffenc  fur  la  cor- 
rcûion  du  premier  chapitre , 
447.S’oppofentaureglemcnc 
du  premier  légat  , 471.  Dif- 
eours de  Salmeron  fur  le  fa- 
crcmcnt  de  l’ordre , y8y 

Saltzbourg  (archevêque  de  ) en- 
voie au  concile  fes  procu- 
reurs qui  yfont reçus,  381. 

Salviati  ( Bernard  ) fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pic  IV.  41. 


Sauf-conduit,  des  hérétiques  for 
lequel  on  délibère  dans  le 
concile  ,117.  Décret  qu’on 
en  drefle,  246.  Changemcns 
que  la  reine  de  France  y fait 
faire  , 248.  Ce  qu’il  y avoic 
dajouré  dans  le  dernier,  à 
celui  de  la  quinziéme  feflion, 
250.  11  cft  publié  à Trente  Sc 
affiché  aux  portes  des  églifes, 

Savoie  ( duc  de  ) Philibert  Em- 
manuel fait  la  guerre  aux 
Vaudois,  6 p.  72.  Ses  troupes 
commandées  par  le  comte  de 
la  Trinité  , 73.  Dureté  de 
ces  troupes  envers  ces  Vau- 
dois. Foïez,  Vaudois,  74 
Jaxr-Wcymar  ( Frédéric  de  ) 
fe  retire  fâché  de  l’affembléc 
de  Naiimbourg  , 21.  Il  fe 
plaint  qu’on  dife  que  les 
églifes  d’Allemagne  ne  font 
pas  divifees , 21.  Il  refufe  de 
voir  le  nonce  Commcndon , 
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Sceminie , finode  qu’y  tiennent 
les  fociniens , 180 

Sédition  excitée  à Paris  par  les 
Calviniffes  au  fauxbourg  S. 
Marceau,  1 66.  Elle  recom- 
mence le  lendemain , 168 

Serifande  ( Jerome  ) promu  au 
cardinalat  par  Pie  IV.  41. 
Légat  au  concile  , il  écrit  au 
cardinal  Borroméc  pour  fe 
juftificr  , jji.  Répond  aux 
accufations  envolées  à Rome 
contre  les  légats,  352.  Il  eft 
iccufc  de  tout  le  bruit  que 
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la  queftion  de  k réfidfince 
avoft  excicé  , 3 y y.  Son  avis 
fur  la  qucftion  lï  J.  C.  cft 
tout  entier  fous  l’cfpcce  du 
pain  , 420.  Plulieurs  fuivent 
ion  fentiment  pour  drefl'er  le 
canon,  421 

Sicile , le  roi  d’Efpagne  ne  veut 
pas  qu’on  touche  aux  privilè- 
ges de  ce  roïaume  dans  le 
concile,  y 17 

Sigifmond  ( Jean-;  prince  de 
Tranfylvanic,  fa  lettre  aux 
univcrlitcz  de  wittemberg  &c 
de  Leipfik,  191 

Simonette  ( Louis  ) Milanois, 
fait  cardinal  par  Pie  IV.  41. 
On  le  foupçonne  d’écrire  de 
Trente  à Rome,  contre  les 
légats  fes  collègues  , 3 yy 

Socinianifme , commence  à s’é- 
tablir en  Tranfylvanic,  190 
Sotinicns  , leurs  grands  progrez 
• en  Pologne  finis  Sigifmond 
Augufte  ,178.  Etabliflènt 
des  églifes  en  plulieurs  en- 
droits , là-meme.  Leur  pre- 
mier finode  à Pinczow,  179. 
Autre  finode  à Sceminie  , 

180 

Cents,  y foutient  le  pur  aria- 
nifmc,  180 

Soto  ( Pierre  J théologien  du 
pape  , fon  difeours  fur  la 
hiérarchie ecclefiftique,  y 88. 
Ce  qu’il  dit  fur  la  puiflance 
de  l’ordre  contre  les  héréti- 
ques, J90 

Soudtconat , ordonné  aux  cha- 
; noines  pour  avoir  voix  en 


chapitre  , yy8 

Sialler  ( Leonard  ) évêque  de 
Philadelphie  , contraire  à la 
conceffion  du  calice  , 503 

Stator . Ses  impictez  contre  la 
divinité  du  Saint  - Efprit  , 
184.  Les  Proteftans  tâchent 
en  vain  de  le  réfuter,  186. 
On  veuc  l’obliger  dans  le  fi- 
node de  Pinczow  à fc  retra- 
cer , j 90 

Stella  ( Thomas)  évêque  de  Ca- 
po-d’Iftria  , fon  opinion  fur 
la  concelfion  du  calice  , yo 6 
Sturmius  , accompagne  Zan- 
chius  dans  une  conférence 
particulière  avec  le  nonce 
Delfino , y r 

Suède  ( roi  de  ) fon  delïcin  d’é- 
poufer  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , 66 

Sutjfes  , le  pape  leur  envoie  un 
nonce  pour  les  inviter  au 
concile , y 8.  Les  cantons  hé- 
rétiques s’exeufent  , & les 
catholiques  acceptent  , là- 
même.  Les  ambailadeurs  des 
derniers  arrivent  au  concile, 
atfo.Difpute  fur  la  préfeancc 
entr’eux  , &:  l’ambafiadcur 
de  Florence  , 162.  Récep- 
tion des  amballadeurs  Suif- 
fes , 381 

T 

Tanquerel  ( Jean  ) 
festhefes  foutenucs  en 
Sorbonne,  iyo  .Condamnées 
par  le  parlement  de  Paris  , 
•— -...’a  là-même . 
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Tejlament.  Les  cvêques  doivent 
connoître  des  difpofitions 
rclfamentaires , 320.  Ht  faire 
exécuter  les  legs  pieux  por- 
tez par  les  tcllamens , 321. 
Circonfpcûions  qu’on  doit 
apporter  dans  les  dilpolîtions 
teftamentaires,  339. En  quels 
cas  les  évêques  en  peuvent 
connoître,  là-même. 

Tbvvm  (Sigifmond)  ambafla- 
deur  du  roi  de  Hongrie  reçu 
au  concile,  234 

Titre  patrimonial  ou  de  béné- 
fice ordonné  dans  l'alTcrn- 
blée  de  Poifli,  137.  Avis  des 
peres  du  concile  de  Trente 
fur  les  titres  de  ceux  qu’on 
ordonne,  312,.  Nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  facrcz 
fans  avoir  un  titre  , 437 

Tour  non  ( cardinal  de  ) indigné 
contre  Théodore  de  Beze  au 
colloque  de  Poifli,s’en  plaint 
au  roi,  ni 

Treves  ( éleûeur  de  ) s’exeufe 
d’aller  au  concile , 3 6 

Triumvirs  fe  rendent  maîtres 
du  roi  Se  le  conduifènt  à Pa- 
ris , 17  7.  Les  Calviniftes 
leur  attribuent  un  traité  fait 
avec  le  roi  d’Efpagne  281 

V 

Valachi  e,  grand  chan- 
gement qui  s’y  fait  auf- 
fi-bicn  que  dans  laMoldavic , 
*78.  Jacques  marquis  de  Pa- 
ros  en  chaflc  Alexandre  qui 


en  étoit  feigneur  , là-même. 
Varias  , follicitc  le  pape  à fatis- 
faire  le  roi  d’Hfpagne  , 333 
Vajji  défordre  dans  cette  vil- 
le entre  les  Calviniftes  Se 
les  gens  du  duc  de  Guife, 
173.  Le  duc  de  Guife  y cft 
blcflé  d’un  coup  de  pierre  , 
173.  Beze  s’en  plaint  au  roi 
Se  à la  reine  > là-même, 
yaudois,  vallées  dans  lcfquellcs 
ils  fe  retirent  ,69.  Embraf. 
fent  le  calvinifme  apres  qu’il 
a été  introduit  dans  Genè- 
ve , là-même.  Le  duc  de  Sa- 
voie veut  les  contraindre 
d’être  catholiques,  70.  Trois 
requêtes  qu’ils  prefentent  au 
duc,à  la  duchcflc  Se  au  fcnac , 
71.  Leur  confcfTion  de  foi 
envoiéc  à Rome  par  le  duc 
de  Savoie  , 7 1 . Le  pape  re- 
fufe  une  difpute  publique 
avec  leurs  miniftres  , là-mê- 
me. Au  bruit  que  le  duc  de 
Savoie  lève  des  troupes,  ils 
prennent  les  armes,  72.  Us 
prefentent  une  requête  au 
prince  , 73.  On  les  maltraite 
fort,  Se  on  en  exige  de  gref- 
fes contributions , 73.  Ils  ob- 
tiennent legr  pardon  du 
prince  , Se  on  les  oblige  à 
le  demander  au  nonce , là- 
même.  Ils  font  une  ligue 
avec  ceux  de  Lucerne , Se  de 
la  domination  de  France,  76. 
Refufent  les  conditions  dont 
leurs  députez  étoient  conve- 
nus ,76.  Le  comte  de  la 
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Trinité  les  attaque  avec  tou- 
tes Tes  forces  , 76.  Scs  trou- 
pes fontrcpouîlées  & lcsVau- 
dois  victorieux  , L’°n 
parle  de  paix  , conditions 
qu’on  propofe  auxVaudois, 
te  leur  rcponfc,  78.  On  leur 
accorde  la  paix  & la  liberté 
de  confidence,  SLa.  Articles 
du  traité  , là-même.  Le  pape 
cil  trcs-fàchédc  cette  paix, 
&c  s'appaife  , 

Vende  de  Rimini  ( Scbafticn  ) 
fon  avis  fur  la  puillancc  de 
l’épifcopat , 6i\ 

Venife  , arrivée  des  ambafla- 
deurs  de  cette  Republique  à 
Trente  , 319.  Leurs  pou- 
voirs n'étant  pas  dans  les 
formes  , ils  en  demandent 
d'autres,  3 ? o 

Vénitiens  fc  brouillent  avec  le 
pape  au  fujet  du  cardinalac 
d’Amulio,  44.  Demandent  le 
chapeau  pour  Grimani  & le 
pape  le  refufe , là-même.  Irri- 
tez contre  Amulio , d’avoir 
accepté  le  cardinalat , ils  le 
révoquent  de  fon  ambafla- 
dc , 4 6.  Votez.  Amulio. 

Vcrccil  ( Richard  de  ) abbé  de 
Preval , dit  que  la  demande 
du  calice  fent  l’hcréfie,  308. 
11  en  cft  repris  par  le  cardi- 
nal de  Mantouc^og.Il  vient 
fe  jetter  aux  pieds  du  légat 
pour  demander  pardon  , là- 
même. 

Verger  ( Paul  ) fa  convcrfation 
avec  le  nonce  Dclfino , j 3^ 
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Ses  lettres  au  cardinal  dô 
Mantouc  premier  légat  du 
concile  , la-même.  Il  deman- 
de un  fauf-conduit  pour  al- 
ler à Trente  , £4.  On  n«\ 
daigne  pas  lui  répondre , là- 
même.  Il  écrit  contre  la  bul- 
le du  pape  touchant  le  con- 
cile , , y. 

yiglia  ( évêque  de  ) fon  avi9 
touchant  la.  communion 
fous  les  deux  efpcces , 41;. 
Ce  qu'il  dit  fur  les  ordina- 
tions gratuites , 4x8 

Fi  lie  tan  u s ( Jean  ) fa  diflerta- 
tion  fur  la  communion  fous 
les  deux  efpcces , 41 4 

Vifconti  ( Charles  ) évêque  de 
Vintimille , envoié  à Trente 
pour  être  l’agent  fecret  du  pa- 
pe, 386.  Ordres  qui  lui  font 
donnez  , là-même.  Son  arri- 
vée au  concile , 387.  Chargé 
par  le  pape  de  reconcilcr  les 
légats  Mantouë  Simonct- 
tc  , 4 2. ».  Il  prêche  dans  la 
vingt  - deuxieme  feflïon  du 
concile , C40 

Viftte  des  mon afteres, quels  fionc 
ceux  que  l'évêque  doit  vifi- 
ter  , 4 62. 

Union  de  bénéfices  , en  quels 
cas  un  évêque  peut  la  faire  ; 

460 

Fulpi  (Jean-Antoine)  nonce  en 
Suiflfc  pour  inviter  au  conci- 
le de  Trente.  3S 

Warfovie.  Dicte  qu’on  y tient 
pour  obliger  les  minières 
Protcfhns  à fc  faire  approu-, 
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' ?cr  des  évêques,  179.  Au- 
tres chofcs  qu’on  y veut  exi- 
ger d’eux  , mais  fans  luccés 
li-méme. 

Wittemberg  ( duc  de  ) fa  confé- 
rence à Saverne  avec  IcsGui- 
fes  , Z70.  Ce  qu'il  leur  pro- 
mer. i7z. 

Ji  olmar  Proccftant , fa  mort  8c 
fon  hiiloire.  - 164 

X 

X*r  a t e’s  ( Jean  ) évêquo 
en  Portugal  , s’oppofe 
avec  deux  autres  à la  rccep- 


MATIERES; 

tion  de  Miglitz  au  conc'ilde’ 


Zanchius  apoftat  dçî 
chanoines  réguliers, con- 
fère nvec  le  nonce  Deifino  à 
Stralbourg,  yo.  Il  découvre 
fc  fentimens  au  nonce  , 8C 
quels  ils  croient.  ji 

Zijchovvid  évêque  de  Segno  , 
in  fille  au  concile  fur  la  refor-, 
mation  du  pape  , 431.  Ce 
qu  'il  y dit  fur  l'inllitution  des 
évêques.  6ll 
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